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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Précis  des  derniers  éyènemehs  de  la  Cogitais. 

Les  derniers  évonemens  dont  la  capitale  a  été  le  théâtre 
expliquent  suffisamment  l'interruption  de  nos  Numéros.  Le 
Numéro  du  mercredi  28  étoit  imprimé  et  ne  put  être  publié. 
Celui  du  samedi  a  manqué  aussi.  Nous  profitons  des  premiers 
mornens  de  tranquillité  poui'  tenir  nos  lecteui's  au  courant  des 
évènemens  qu'ils  doivent  désirer  ardemment  de  connoîtrc. 
Nous  nous  bornerons  à  au  précis  rapide,  mais  qui  indiquera 
au  moins  toutes  les  principales  circonstances  dégagées  de  dé- 
tails inexacts  oïl  douteux  9  et  des  réflexions  hasardées  qu  y  ont 
mêlées  les  journaux. 

Le  lundi  a6  parut  dans  le  Moniteur  un  long  rapport  au  roi 
ivr  les  abus  de  la  liberté  de  la  presse  ;  ce  rapport  étoit  s^é 
de  M.  de  Polignac  et  des  six  autres  ministres,  et  é  toit  suivi  de 
quatre  ordonnances  principales. 

La  première  ordonnance  suspendoit  la  liberté  de  la  presse^ 
et  remettoit  en  vigueur  la  loi  du  3i  octobre  i8i4  sur  l'auto- 
nsation  des  journaux;  celte  autorisation  pouvoit  éti*e  révo- 
quée, et  dev<ât  être  renouvelée  tous  les  trois  mois  :  tout  journal 
qui  auroit  paru  sans  autorisation  auroit  été  saisi.  La  seconde 
ordonnance  prononçoit  la  dissolution  de  la  nouvelle  chambre 
des  députés,  a  raison  des  manœuvres  pratiquées  sur  plusieurs 
points  du  royaume,  pour  tromper  et  égarer  les  électeurs.  La 
bt)isième  ordonnance  établissoit  un  mode  d'élections.  La 
chambre  n'auroit  plus  èu  <fae  des  députés  de  département; 
les  collèges  d'arrondissement  auroient  élu  des  candidats,  par- 
mi losquels  1rs  collèges  de  département  auroient  pris  la  moitié 
des  députés.  Le  nombre  des  députés  auroit  été  celui  qui  est 
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lixiî  par  Tart.  36  de  la  Charte  ;  ks  députés  tlevoiciit  être  cltis 
e\  la  c'haDibre  renouvelée  suivant  l'art.  37  do  la  Charte.  Les 
patentes  n*aui"oient  plus  donné  le  droit  d'élection  ;  les  sci  iiia- 
teurs  et  secrétaires  de«  collèges  n'auroient  plus  été  au  choix 
des  élecceursy  et  les  votes  n'auroient  plus  été  secrets.  Enfin, 
ùno  quatrième  ordonnance  convoquoit  les  collèges  électoraux 
d'aiTondissement  pour  le  6  septemJ>re,  ceux  de  département 
pour  le  i3|  et  k  session  des  deux  chambres  pour  le  28  du 
même  mois. 

Ces  ordonnances  furent  aussitôt  mises  à  exécution  pour  les 
journaux ,  qid  ne  paiiirent  le  lendemain  qu'avec  autorisation . 
Le  Journal  des  Débats,  le  Constitutionnel  et  la  plupart  des  au- 
tres, ne  fiu*6nt  pas  publiés.  Le  National,  le  Globe,  etpeut-étre 
quelques  autres,  se  hasardèrent  è  paroltref  et  furent  saisis.  Ce- 
pendant un  grand  mouyement  régnoit  dans  les  esprits,  eton^i 
vive  résistance  se  préparoit.  Beaucbup-d'imprimeursi  de  ma«« 
nufactui*iers  et  de  che&  d'atelien  renvoyèrent  leurs  ouvriers» 
Le  mardi  matin  ceux-ci  se  formèrent  en  groupes,  qui  gros- 
sirent succeoivement;  des  jeunes  gens  de  toutes  les  classes  se 
mêlèrent  à  ce  mouvement.  La  gendarmerie  et  les  troupes  es- 
sayèrent vainement  de  dissiper  les  rassemblemens.  Sur  les  pla^ 
ces  publique»  et  dans  les  grandes  rues ,  on  jetoit  des  pien^  au' 
{f^ndarmes  :  bientôt  on  se  procura  d  autres  armes,  soit  en  for- 
çant toutes  les  boutiques  d*armuriers,  soit  en  pillant  des  ét8«- 
blissemens  publics^  soit  en  s'^mparaut  <ic  plusieurs  postes  mi^ 
litaires.  A  trois  heures,  les  rues  Saint-Honoré,  de  Richelieu» 
et  autres  adjacentes,  éloieot  encombrées  par  la  foule.  On  cassa 
tpus  les  réverbères,  ce,  qui  fut  imité  plus  tard  dans  les  autres 
quartiers  :  le  mouvement  se  propageoit  de  plus  en  plus. 

Le  mercredi  28  au  matin, une  ordonnance  royaw  mit  Paria 
en  état  de  siège,  et  nomma  le  maréchal  Marmontpour  oom-* 
mander  la  foiice  ^irméc.  Des  rassemblemens  plus  nombreux 
encore  se  forment  à  la  Grève,  autour  du  Palais-Royal,  sur 
les  quais  et  les  boulevards.  La  foule  s^empare  de  THoteL-de- 
Ville  dont  on  vouloit  faire  un  point  central.  Les  troupes  en** 
voyées  pour  le  reprendre  n*y  pai'viennent  (ju'à  l'aide  du  ca- 
non et.de  fusillades  prolongées.  Pendant  duuze  heui*es,  de 
midi  à  minuit,  des  décharges  continuelles  d'artillerie  et  de 
mousqueterie  eui*ent  lieu  à  la  Grève,  sui*  les  quais  ^  et  dans 
les  enviipns  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Cette  journée  fut 
meurtrière ,  et  un  grand  nombre  de  blessés  furent  portés  aux 
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hôpitaux.  Les  morts  lurent  depuis  déposés  dans  un  l)at<*nib 
sur  la  rivière,  d'où  on  les  a  descendus  pour  les  enlrrrei*  liors. 
la  ville. C'est  alors  que  Tinsurrection  pi  it  un  caractère  parti- 
culier. Le  drapeau  tricolore  fut  arboré  sur  les  tours  de  Notri  - 
Dame.  La  {jard<'  nationale,  supprimée  par  ortlonnanco,  fut 
invitée  à  se  réunir  dans  les  diverses  mairies;  le  [jénéral  L:i 
Faj  ette  en  prit  le  commandement.  Les  élèves  de  récole  pol\- 
techniquc  forcèrent  la  consigne  et  dirigèrent  sur  plusieurs 
points  les  rassemblemens.  On  abat  les  signes  du  gouverne- 
ment royal I  les  armoiries ,  les  noms  des  princes,  etc.  Au  mi-^ 
Heu  de  ce  mouvement,  nous  voudrions  pouvoir  dire  avec  un 
journal  qu'il  n'y  eut  pas  un  seul  acte  de  répréhensible  com- 
mis, et  que  tout  s*ejLecuta  sans  oîs,  sans  violence  et  dans  ui^ 
ordre  parÊiit.  Trop  de  faits  malheureusement  démeûlent  ùn^ 
si  consolante  assertion.  Ainsi,  pour  nous  bpmer  à  un  seul 
exemple,  on  a  brisé  les  presses  mécaniques,  dans  plusieurs 
grandes  imprimeries.  On  sait  que  ces  presses,  qui  diminuent 
beaucoup  le  nombre  des  bras,  sont  pai*  là  même  odieuses  au]( 
ouvriers.  On  a  brisé  de  même  les  machines  dans  plusieurs 
grandes  manufactures  et  ateliers  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  ces  dégâts  ont  été  exercés  par  les  ouvriers  mêmes 
que  les  imprimeurs  et  les  M>ncans  avoient  renvoyés  poùr  fa- 
vonser  le  mouvement. 

Le  soir  commencèrent  les  barricades;  on  dépava  les  rues.  A 
chaque  coin  de  rue  on  entassoit  des  pavés,  des  voitures  cou- 
chées, des  pièces  de  bois  et  tontes  sortes  de  débris.  Cela  se 
pratiqua  successivement  dans  tous  les  <|uarliers,  et  dans  ceux 
niénic  où  il  n'y  avoit  pas  eu  de  cond)at.  On  œu|);i  une  partie 
des  arbres  du  boulevard.  Toute  la  nuit  on  sonna  le  tocsin  à 
Notre-Dame,  à  8aint-Sulpic(.*,  et  dans  d'autres  clochers  dont 
le  peuple  s'étoit  emparé.  Depuis  le  matin  les  éjrlises  étoicnt 
fermées,  et  elles  ne  se  sont  rouvertes  que  le  dinianclie.    '  • 

Dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi  les  ministres  et  le  maré- 
chal Marmont  couchèrent  aux  Tuileries.  La  fusillade  cessa 
peu  après  minuit.  Les  troupes  se  retiroîent  au  Louvre,  aux 
Tuileries  et  aux  environs  de  ces  deux  palais.  La  gardé  natib^ 
nale  occupa  l'Hôtel-de-Ville.  Le  drapeau  tricolore  flotCoit  dè 
tous  les  cotés,  et  le  tocsin  continuoit  à  sonner.  Plusieurs  pri- 
sons furent  ouvertes ,  entr'autres  la  Conciergerie ,  les  M ade^ 
lonnettes,  Sainl^Lasarc ,  etc.  Le  Louvre  fut  emporté  à  une 
heure  et  les  Tuileries,  à  quatre  heures  ;  on  mutila  le  tableau 
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du  sacre  et  le  poilratt  'du  liiai^ëchal  Marmont.  Le  Louyrè ,  (es 
Qnatre-NatioDS,  le  quai  furent  criblés  de  balles.  Oiv enterra 
le  vendredi  les  morts  sur  l'Esplanade  du  Louvre ,  une  croix 
a  été  érigée  au-dessus  de  la  fosse.  Dans  Taprès-midi ,  la  caserne 
des  Suisses,  rue  de  Babylone,  fut  emportée;  la  plupart  des 
Suisses  qui  étoient  restés  ga^^nèrcnt  le  boulevard ,  après  s'êtie 
défendus  quelque  temps.  Quelques-uns  de  ceux  qu'on  trouva 
dans  la  caserne  n'échappèrent  point,  dit  le  CoTh^titutionncI,  \ 
la  fureur  des  vainqueurs.  La  garde  royale  se  retira  vers  6aint- 
Cloud  avec  les  Suisses,  Fartillerie  et  les  lanciers. 

Le  même  jour,  la  multitude  se  porta  à  l'archevêché.  Un  jour- 
nal prétend  que  la  foule  ne  cherchoit  d'abord  que  des  vivres  et 
des  rafraîchissemens ,  mais  que  cette  disposition  pacifique  a  été 
tout-â-fait  changée  par  la  découi'crte  inattendue  de  deux  barils 
de  poudra  et  de  cent  poignards;  que  dès  ce  moment  la  fureur  de 
la  multitude  vta plur connu  de  homes**.  Nous  devons  dire  que 
cette  découverte  inattendue  e$t  on  mensonge  absurde  et  atroce  y 
avec  lequel  on  a  pu  monter  les  têtes  d'une  fi>ule  ciédule,  mais 
qu'on  ne  pouvoit  espérer  de  persuader  à  quiconque  est  siis- 
iceptible  de  réflexion.  Il  en  est  de  la  découvert^  des  deux  ba- 
rils de  poudre  et  des  cent  poignards ,  coflmie  de  cet  au|re 
conte  répandu  aussi  paimi  lie  peuple ,  que  les  chanoines  de 
Notre-Dame  avoient  jeté  des  pierres  sur  la  garde  nationale. 
Il  est  en  effet  bien  probable  que  de  vieux  prêtres  étoient  ibrt 
empressés  de  se  mêler  à  cette  lutte  I  Chacun  sait  que,  pepdapt 
ces  jours  d'orage  / lous  les  ècclésiastîques  se  sont  tenus  ren- 
fermés dans  leui's  demeures.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  a 
tout  pillé  à  rai'chevêché ,  au  secrétariat  et  chez  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  demeuroient  chez  M.  Tarchevêque.  Plusieurs 
séminaires  et  éUiblissemens  ont  été  visités  par  des  détachemens 
d'hommes  armés.  Quelques-uns  se  sont  bornés  à  rechercher 
s'il  y  avoit  quelque  dépôt  d'armes;  car,  comme  au  connnen- 
cément  de  la  révoluion  ,  on  vouloit  voir  partout  d<  s  armes 
cachées.  Chez  les  missionnaires  de  France,  on  a  pillé  les  uu^u- 
bles  et  la  bibliothèque,  et  on  avoit  même  commencé  à  mettre 
le  feu;  il  a  fallu  appeler  d(  s  pompiers  pour  l'éteindre.  Plu- 
sieurs missionnaires  ont  été  maltraités.  A  Montr(m[je,  on  a 
pillé  entièrement  la  maison  appmtenant  aux  Jésuites,  et  dé- 
vasté même  le  jardin  ;  des  habitans  de  la  n)aison  ont  été  mal- 
traités et  frappés.  INour.  apprenons  que  le  même  jour  des  at— 
troupemens  Ibrmés  à  Amiens  s'étoient  portés  à  Saint- Acheul , 
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el  que  les  bâtimcDS  avoient  été  saccagés.  Cette  coïiicidence  est 
assez  remarquable.  Pour  revenir  à  Paris ,  d'autres  ecclésiasti'-*  « 
ques  ont  été  insultés  ou  maltraités  dans  les  rues.  Dès  ce  rao-^ 
ment,  les  ecclésiastiques  ont  changé  de  costume,^  et  on  ne  le% 
voit  plus  aujourd'hui  qu'en  habit  laïc.  Au  séminaire  des  Ir- 
landais et  à  celui  du  Saint-^-flsprit,  des  misérables  habillés  en 
gardes  nationaux  allèrent  le  vendredi  3o  demander  de  l'ar- 
gent et  emportèrent  plus  de  mille  écus  j  mais  en  sortant,  il  se 
trouva  de  véritables  gardes  nationaux ,  qui  leur  firent  ren-r. 
dre  le  fruit  de  leui'  brigandage.  L'argent  fut  porté  à  la  mai- 
rie ^  et  réclamé  le  lendemain  par  Us  propriétaires. 

Cependant,  une  autorité  nouvelle  se  lormoit  à  l'Hôtel-de- 
Ville.  MM.  Jacques  ly.iflLte,  Casimir  Perrier,  comte  de  Lobau, 
de  Schonen,  Audry  de  Puyraveau  et  Mauguin,  s'y  instal- 
lent en  commission  municipale  j  M..0dillon-13arrot  étoit  leur 
secrétaire.  Dans  le  premier  moment,  on  afllcha  de  fausses  no- 
minations. Ainsi,  un  prétendu  extrait  du  Moniteur  fut  pla-. 
cardé  dans  tout  Paris,  annonçant  la  formation  d'une  commis- 
sion municipale  un  peu  différente  de  celle  qui  a  été  établie. 
Cet  article  fut  démenti  le  lendemain.  Le  a8  juillet,  on  aflicha 
une  proclamatioxi  signée  La  Fayette,  Gérard  et  duc  de  Ckoi-^ 
seul,  qui  prenoiect  le  titre  de  gouvernement  provisoire.  Le 
duc  a  fait  insérer  depuis  dans  les  journaux  une  note  portant 
que  cette  proclamation  s'étoit  faite  sana  sa  participation^  qu'il 
n'a  pcHnt  fait  partie  du  gouvernement  provisoire ,  et  qu  au* 
onne  proposition  ne  lui  vnit  M  adressée  i  cet  égai*d.  L» 
même  jour  parut  une  protestation  d'une  soixantaine  de  dé- 

rtés  contre  les  ordonnances.  Les  députés  se  réunirent  dansi 
salle  ordinaire  de  leurs  séances,  quoique  le  jour  de  la 
convocation  ne  fùx  que  pour  le  3  aodt.  M.  le  comte  Alexandr» 
de  Laborde  fut  nonuné  préfet  provisoire  de  la  Seine^  M.  Ba- 
voux ,  prâfet  provisoire  de  Police,  et  M.  Ghardely  directeur 
provisoire  dei  restes.  Le  vendredi  3o,  cette  commission  publia 
de»  arvétés  et  ordres  du  jour  elle  invita  les  habitans  à  ouvrir 
leurs  boutiques-  et  à  reprendre  leurs  travaux.  Elle  plaça  les 
établissemens  publics  sous  la  sauve-garde  des  citoyens.  L'en- 
trée et  la  sortie  des  barrières  furent  permises.  On  forma  de 
DouYelles  mairies  dans  les  différens  an^ondissemens.  Les  pre- 
miei's  jours,  on  ciûoit  vive  la  Charte/  depuis,  on  n'en  tend  oit 
phisque  les  cris  de  vive  la.  liberté,  vive,  la  patrie.  On  dit  qu'il 
j  eut  le  même  jour  an  soir  des  lentatif^es  d'aocommodeinfBt^ 
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Une  députation  de  trois  pairs,  se  porta  à  SaiiU-Claud.  Il  t'uc 

rtion  d'vB-nouvtan  vdnittère,  où  devotent entrer  MM.  le 
de  M<Ml«BWt,  le  général  Gérard,  M.  Gasîmir  Penier. 
Le  roi  révoqoeroit  les  ordonnanoes  :  nais  ce  projet  ^houa. 
Le  samedi  de  grand  matin  f  le  xoi  quitta  Saintr4lLoiid  avec- sa 
ftmille  et  les  troupes  qui  4toient«aUëes  le  rdoindne,  M.  le 
Dauphin  partit  quelques  heures  après.  Api*ès  le  départ  de  la 
oonr,  les  débris  des  re^fimens  de  la  garde  ont  été  recoeillia  et 
ramenés  à  Pans. 

Le  samedi,  les  députés  qui  se  ti  ouvoient  à  Pai  is  se  sont 
réunis  et  ont  invité  M.  le  duc  d'Orléans  à  exercer  les  ùmt>^ 
tions  de  lieutenantrffénéral  du  royaume;  ce  que  le  prince  n'ac~ 
çepta  qu'après  quelque  héattation^  Ils  publièrent  une  pro-> 
clamation  aux  Français  pour  annoncer  cette  mesure.  Cet  acte 
est  signé  de  64  députés,  de  ceux  qu'on  appe loi t  précédemment 
de  l'opposition.  Ils  déclarent  en  même  temps  qu'ils  s'assure- 
ront par  des  lois  tontes  les  garanties  nécessaires  pour  rendre 
la  liberté  forte  et  durable;  le  rétablissement  de  la  [jarde  na- 
tionale, avec  l'intervention  des  (gardes  nationaux  dans  le  choix 
des  ofliciers;  l'intervention  dos  citoyens  dans  la  formation  des 
administrations  dépai'temcntalc  et  municipale;  le  jury  pour 
la  liberté  de  la  presse;  la  responsabilité  légaleinciU  or^janisée 
des  ministi^es  et  des  agens  de  l'administration  ;  l'état  des  mili- 
taires légalement  assuré  ;  la  réélection  des  députés  promus  à 
des  fonctions  publiques.  La  séance  se  tint  sous  la  présidence 
de  M.  Lafiitte.  La  Tribune  en  rendant  compte  de  cette  séance 
la  regarde  comme  illéaale  j  elle  ne  croit  pas  que  4o  ou  5o  dé- 
putés eussent  ledrott  d'imposer^  gouvernement. ou  une  nou^ 
Telle  dynastie  :  die  traite  leurs  délibérations  de.cisiftreriiiA.  Le 
même  journal  ne  veut  ni  de  royauté  ni  de  culte  de  l'état.  Apvèa 
la  séance,  les  députés  se  renairent  tous,  au  Palais-Royal  :  on 
lut  à  M«  le*  duc  d'Orléans  la  proclamation,  à  laquelle  il 
adliéra.  Il  déclara  que  les  principes  de  «  cette  proclamation 
étoient  les  siens;  qu'elle  lui  rappeknt  les  souvenirs  de  sa  jeu*« 
nesse^  et  que  ses  dernières  années  en  sergientla  continuation; 

ÎLi'il  travailleroit  au  bonheur  de  la  France  avec  les  députés, 
outefoisy  dit-il  en  finissant.,  .les  députés  de  la  nation  me 
comprennent  aisément,  lorsque  je  leur  déciafe.que  je  gémis 
profondément  sur  les  déplorables  ;circonstançes  qui  me  for- 
cent à  accepter  la  haute 'mission  qu'ils  me  confient  ^  et  dont 
j'espèi*e  me  rendre  digne. 
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Le  duc  est  alors  monté  à  cheval  pour  se  rendre  à  l'Hôtei- 
de-Ville;  il  étoit  en  habit  d'officier  général  et  portoit  la  ce-  • 
carde  tricolore.  Les  députés  l'ont  acconipajjiié.  Arrivé  à  VHô- 
tel-de-Ville,  on  a  lu  de  nouveau  la  proclamation.  Le  prince 
et  le  général  Lafayette  se  sont  présentés  sur  le  balcon,  agitant 
le  drapeau  tricolore.  Le  même  jour,  la  commission  municipale 
a  nommé  des  cômmissaires  provisoires  pour  les  différens  mi- 
nistères :  à  la  justice,  M.  Dupont  fie  l'Eure;  aux  fîiiances, 
M.  Louis;  à  la  guerre,  le  général  Gérard;  à  la  marine,  l'a- 
miral Rigny;  aux  affaires  éti'angères,  M.  Bignon;  à  l'instruc- 
tion publique,  M.  Giiizot;  à  l'intérieur,  le  duc  de  Broglie. 
Le  même  jour  on  arrêta  la  création  d'une  garde  nationale 
mobile  de  vingt  régimens,  qui  pourra  être  eiiiplovée  hors  de 
Paris.  Cette  garde  sera  soldée;  les  soldats  recevront  U  «  iite  sous 
par  jour;  elle  sera  commandée  par  le  général  Gérard.  Diffé- 
rentes proclamations  ont  été  adressées  aux  hal)itans  de  Paris.  • 
On  a  nommé  de  nouveaux  maires  et  de  nouveaux  adjoints. 

Le  dimanche,  les  églises  ont  été  louvertes.  On  ignoroit  en- 
core le  samedi  soir  si  les  offices  ordinaires  pourroient  avoir 
lieu;  mais  un  avis  arrivé  de  la  prélecture  a  annoncé  que  Ton 
pouvoit  vaquer  au  service  divin  comme  à  l'ordinaire.  Il  y  a 
donc  eu  des  messes  basses  dans  les  églises,  et  même  dans  la 
plupart  on  a  chanté  la  grand'mcsse  et  les  vêpres.  Nous  n'a- 
avons  pas  oiù  dire  qu'il  en  soit  résulté  des  inconvéniens,  et 
on  a  même  remarqué,  dans  plusieui*8  églises,  une  plus  grande 
afiuenceet  un  redoublement  de  piété.  L'efici*veacenccs'ëtoit 
calmée  y  les  barricades  disparoissoient,  les  commuaicationtce 
véCabliasoient;  s'il  j  avoit  encore  dîea  groupes,  c'étoii  uni- 
quement pour  entendre  quelques  pixxïlam^tion»  ou  lire  quel* 
^les  affiches  des  nouvelles  autorités.  Le  même  jour,  la 
-commission  municipale  écrivit  à  M.  le  duc  d'Orléans  {x>ur  lui 
annonoer  qu'elle  résignoit  entre  ses  mains  le  pouvoir  dont 
elle  s'étoit  investie.  Le  prince  a  nommé  des  commissaires 
provisoii'es  pour  les  divers  ministères.  Ces  commissaires  ne 
sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  que  ceux  nommés  plus  haut; 
oe  sont  MM.  Guiasot  pour  l'intérieur;  M,  Lavis  pour  les 
finances;  M.  Dupont  de  TEure  poui*  la  justice;  le  général 
Gérard  pour  la  guciTe»  et  M.  le  comte  Reynhart  pour  les 
affiiires  etrangèi'es.  M.  Girod  de  l'Ain  est  préfet  de  polipc 
à  la  place  de  M.  Bavoux,  qui  n'a  pas  joui  long-temps  de  ce 
titre.  Un  avis  de  M.  Louis  invite  les  autorités  a  protéger  la 
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perception  des  impôts.  Un  arrêt  de  la  commission  munici- 
pale du  3i  juillet  porte  que  les  échéances  des  eflfets'de  com- 
merce payables  à  Paris,  du  26  juillet  au  i5  août,  seroat 
prorogés  de  dix  jours,  et  que  tous  protêts  sont  suspendus.  Le 
tribunal  de  commerce  a  apprauve  cette  mesure  extraordi- 
naire. 

Dès  que  la  sortie  des  barrières  a  été  permise ,  beaucoup  de 
personnes  en  ont  profité  pour  quitter  la  capitale.  On  dit  que 
M.  le  cardinal  de  Rohan  a  été  arrêté  à  Vaugirard ,  et  qu  on  a 
trouvé  dans  sa  voiture  beaucoup  de  choses  précieuses  qui  ont 
été  portées  à  la  mairie.  Nous  ne  voyons  pas  ti'op  de  quel  droit 
on  s'empare  de  1  argent  d'un  homme  qui  voyage.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  M.  le  cardinal  de  Rohan  avoit  dans  sa  voiture 
une  partie  de  sa  chapelle,  qui  sans  doute  est  bien  à  lui ,  et 
que  rien  n'autorisoit  à  lui  retenir,  même  provisoirement.  Un 
autre  journal  a  annoncé  que  M.  l'archevêque  de  Paris  avoit 
été  aussi  arrêté  et  qu'on  lui  avoit  tiouvé  un  million  dans  sa 
voiture.  La  première  partie  de  la  nouvelle  n'est  pas  vraie j 
quant  au  million  trouvé  dans  la  voiture,  il  en  est  de  ce  conte 
comme  des  cent  poignards  et  des  barils  de  poudre  trouvés 
dans  les  caves  de  l'archevêché.  La  haine  invente  ces  impos- 
tures et  la  sottise  les  répète. 

Le  Roi  et  sa  famille,  en  partant  de  Saint-Cloud,  se  sont  di- 
rigés vers  Rambouillet,  où  on  dit  qu'ils  ont  couché  la  première 
nuit.  Les  ministi'cs  les  accompagnoient.  Les  voitures  étoient 
eteoitées  de  «ardes-dift^ips ,  de  cuirasrîm  et  de  geodarmë- 
w.  Madame  la  Dauphlne,  qui  revenoit  de  son  voyage  àVichy, 
n*«st  aiTivée  à  Saint^loud  quVne  heure  après  le  d^art  de  la 
cour,  et  a  rejoint  M.  le  Dauphin  à  Rambouillet.  La  cour  est 
vestée  dans  le  château.  Le  lundi»  M.  de  la  Rochejaquelein  est 
venu  demander,  au  nom  du  roi  9  un  sauf-conduit  pour  lui  et 
sa  famille.  Cinq  commissaires  ont  été  nomméspoûr  raccompa- 
gner; ce  sont  MM .  les  ducs  de  Trévise  et  de  Goigny ,  MM.  de 
Schoneui  Jacqueminot  et  Odillon-Barrot. 

Tel  est  le  précis  des  éyènemens  de  la  semaine.  Nous  l'avons 
tracé  sans  dissimuler  les  désordres  qui  ont  eu  lieu.  Un  journal 
autre  que  celui  que  nous  avons  cité  dit  que  rien  n*a  été  pris 
dans  les  monumens  publics  et  dans  les  maisons  pailiculières,  et 
qu'aucune  violence  n*a  été  faite.  Gomment  partager  cette  il- 
lusion ,  quand  on  sait  ce  qui  s'est  passé  dans  plusieurs  quar- 
Viei*s?  N'est-il  pas  notoire  y  par  exemple,  que  le  musée  d'artil- 


Digitized  by  Google 


(9) 

lerie  prêt  Saint-Thomat  a  été  pillé  y  qu'on  a  enleré  toutoe 
qu'il  Gontenoiti  armes  antiques,  objets  rares  et  qirieux,  etc.  ? 
Le  quartier  a  pris  part  au  pilbge ,  et  det  portiers ,  des  domes- 
tiques et  des  commisnonnaires  ont  emporté  des  casques ,  des 
boucliers  et  des  armures  qui  ne  peuvent  leur  être  d'aucun 
usage.  De  même,  au  Musée  des  Antiques,  on  a  pris  des  ob- 
jets précieux  par  leur  antiquité,  leur  valeur  ou  leur  travail, 
et  radministration  du  Musée  a  fait  insérer  dans  les  journau^t 
un  avis  pour  les  réclamer.  Elle  y  suppose  que  ces  objets  n'ont 
pu  êti'e  recueillis  que  par  des  amateurs  éclairés  qui  ont  craint 
de  les  voir  détruits  et  qui  s'empresseront  de  les  rapporter. 
Wous  souhaitons  vivement  que  les  amateurs  éclairés  défèrent 
à  celte  invitation  si  juste  et  si  fort  dans  l'intérêt  des  arts  ;  on 
annonce  déjà  f[ue  Pépée  de  Henri  IV,  qui  étoit  tombée  cnti'Q 
les  maikis  d'un  jeune  homme,  vient  d'éti'e  rentlue  par  lui^ 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  fétc  de  saint  Vincent  de  Paul  a  été  célébrée  cette 
année  dans  plusieurs  églises  et  chapelles,  avec  encore  plus  de 
solennité  et  de  ferveur,  et  la  nouvelle  ti  anslation  de  ses  re- 


M.  rardiev^nie  a  o$cîé ,  et  le  soir  il  y  eut  panégyrique  par 
H.  Peyrot.  'Tom  les  jours  de  l'octave  il  y  a  eu  des  messes,  et 
le  salut  le  soir.  Le  jeudi  aa,  M.  le  nonce  alla  j  célébrer  la 
messe:  et  le  lundi  a6,  M.  le  cardinal  de  Rohan  s'y  rendit 
pour  le  même  objet.  La  châsse  a  été  découverte  pendant  toute 
l'octave,  et  bon  nombre  de  fidèles  appprtoient  joui'nelle- 
ment  des  objets  de  piélé  pour  les  faire  toucher  à  cette  châsse. 
La  fête  du  saint  a  été  céLébiée  également  dans  divers  hospices 
qui  le  riecon unissent  pour  leur  patron.  Elle  l'a  été  comme  à 
1  ordinaire  dans  la  chapelle  de  la  Maison  des  Aven;^les,  ancien 
séminaire  Saint-Firmin,  rue  Saint-Victor;  et  M.  l'abbé  Lan- 
drieùx,  curé  de  Sainte- Valère,  a  prêché  un  excellent  discours 
sur  la  sainteté.  Nous  ayons  ouï  parler  aussi  d*un  très-bon  pa- 
né{Tyrif[ii(»  de  saint  Vincent  de  Paul,  prêché  à  INolre-Darnc- 
des-Blaocs-Manteaux,  par  M.  Tabbé  Ësti*aycr  de  Cabassole, 
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le  dimanche  18,  pour  la  fête  patronale  du  dergé.  Cediioooi:»^ 
écrit  avec  gout,  noblesse  et  onctioni  a  vivement  intéressé  Fau- 
ditoire^  et  a  o£fert  partîcolièrement  des  morceaux  pleins  de 

sentiment. 

—  La  cour  de  cassation  vient  do  consacrer  de  nouveau  le 
principe  de  jurisprudence  déjà  proclamé  plus  d'une  fois  par 
elle,  survie  clroit  des  évêques,  relativement  à  leurs  livres  li- 
turjçiques.  Pn.se  rappelle  que  la  cour  royale  île  Paris  avoît, 
le  11  mai  dernier,  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  qui  avoit  condamné  les  libraires  Lacroix  et 
Gauthier  à  une  amende  et  à  des  tlomma^jes-intércls  envers  les 
lil)ra ires-associés  des  Usaî^cs  de  Paris,  pour  avoir  réim])rinié 
îc  Bréviaire  du  diocèse  au  préjudice  des  droits  cédés  à  ces  der- 
niers par  M.  rarcbevêque.  Les  premiers  ju[jes,  dont  les  motifs 
avoicnt  été  adoptés  par  la  cour  royale,  s'étoient  fondés  à  la 
fois  sur  l'ancienne  jurisprudence,  sur  un  décret  lormrj  du 
7  {Terminal  an  XIII,  et  sur  la  nature  des  choses,  qui  veut  que 
révêque  rèjjle  la  liturgie  de  son  diocèse,  et  ({ue  le  premiei' 
venu  ne  puisse  l'altérer  par  des  publications  arbitraires  et  in- 
correctes. Les  libraires  Gauthier  et  Lacroix  se  sont  pourvus 
en  cassation.  UafFaire  a  été  plaidée  devant  la  cour  de  cassa- 
tion aux  audiences  des  ét  a3  juillet,  M,  de  Bastard  pré- 
sident. M.  Nico'd  a  parlé  pour  les  libraires  de  Besançon,  et 
M.  TcTSsère  pour  les  libraires-associés,  poui*  les  Usages  do 
Paris.  La  cour,  sui*  les  conclusions  conformes  de  M.  Lapl agne-  ^ 
BaiTis  et  sur  le  rapport  de  M.  OUivier,  a  reqdu  un  airêt  fort 
important,  et  qui,  en  assurant  le  droit  des  évéques,  prévien- 
dra sans  doute  des  enti'cprises  contraires  au  ])on  ordre,  et  qui 
auroicnt  livré  la  litui'gie  à  la  confusion,  à  Ta^bitraire,  ou 
même  à  l'esprit  d'en*eur  et  de  nouveauté.  Nous  joignons  ici  le 
texte  de  TaiTét,  qui  ne  saurait  acquérir  ti'op  de  publicité  : 

«La  cour  admet  rintervention  dos  pnrîîrs  de  Tnyssère,  et  y 
statuant  ainsi  que  sur  le  pour\'oi  des  demandeurs 

»  Attendu  ,  sur  les  deux  moyens  présentés  par  les  demandeurs, 
que,  d'après  les  art.  1  et  2  du  décret  du  7  j;erniinal  an  10,  les  im- 
primeurs, libraires,  qui  feroient  imprimer,  réimprimer  des  livres 
d'église ,  d'Heures  ou  prières ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission 
écrite  de  févèque  diocésain 9  doivent  être  poursuivis  conformé- 
ment à  In  loi  du  19  juillet  i^gS; 

»  Que  les  individus  contre  lesquels  les  arl.  5  cl  suivans  de  celle 
loi  auluriscul  des  pouisuite^  cl  prononcent  des  pciucs,  seul  ceux 
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ui  impriment  des  ouvrages  rans  pet^nission  formelle  et  par  écrit 

es  auteurs; 

»  Quo,  par  couséqueul,  c'est  dans  cetle  même  cal<'t;orio  qiio  le 
décret  du  7  geriniual  an  i5  place ,  sous  le  rapport  de  la  poursuite 
et  de  la  pénalité ,  l'iropreasion  et  la  réimpressiou  des  liyres  d'^ 
glise  faite  sans  la  permission  écrite  des  évèques ,  auxquels  ce  dé- 
cret donne  véritablement  an  droit  de  propriété  sur  ces  sortes 
d'ouvrages; 

»  Que  r^)rt.  3  de  la  Charte  consUtutionnelle  n'a  nullement  dé- 
rogé à  celte  législation  spéciale; 

»  Attendu  qu'un  iiréviaire  renferme  les  oÛîcej;  et  les  prières  que 
chaque  jour  de  l'année  les  ecclésiastiques  d'un  diocèse  doivent 
réciter  : 

«Que  c'est  k  Févèque  qu'il  appartient  essentiellement  de  dési- 
gner les  offices  et  les  prières  dont  le  Bréviaire  de  son  diocèse  doit 

'  être  composé; 

»  Que ,  par  conséquent,  il  a  nécessairement  le  droit  de  faire 
imprimer  et  publier  ce  Bréviaire,  de  surveiller  l'exactitude  et  la 
fidélité  de  son  impression  et  de  sa  distribution,  et  de  choisir 
les  personnes  auxquelles  il  lui  paroît  le  plus  convenable  de  la 
confier; 

«Qu'ainsi,  le  Bréviaire  publié  par  un  évèque  dans  son  diocèse 

est  évidemment,  par  sa  nature,  1  objet  de  sa  publication  et  le  ca- 
ractère épiscopal  (le  son  auteur,  au  nombre  des  livres  d'église  dont 
l'impression  et  la  réimpression  faites  sans  la  permission  écrite  de 
l'évèque,  donnent  lieu  aux  poursuites  autorisées  par  la  loi  du 
19  juillet  1793;  • 

«Et  attelidu  que,  dans  l'espèce,  le  BitPtaHum parisien$e  av€»t 
été  publié,  eii  iSaa,  par  l'archevêque  deïaris^pourFusage  de  son 
diocèse; 

»  Que  néanmoins  les  demandeurs  l'ont  réimprimé  et  vendu 
sans  en  avoir  obtenu  de  l'archevêque  la  permission  écrite  ; 

7)  Que  dès-lors,  en  confirmant  le  jugement  qui  déclaroit  ce  fait 
susceptible  d'être  poursuivi  conformément  à  la  loi  du  ig  juil- 
let 1793,  et  prononçoit  la  peine  actuellement  portée  par  lesaiw 
tieles  49^9  4^6  et  497  àu  Gode  pénal ,  l'arrêt  attaqué»  loin  d'avoir 
contrevenu  à  ces  lois  non  plus  qu'au  décret  du  7  germinal  an  i3# 
en  a  fait  une  juste  application: 

»  Rejette  le  pourvoi.  » 


NOmrBLLBS  POUTlQin». 

Pauis.  La  session  des  chambres  s'ouvre  le  3  août  dans  le  local 
accoutumé. 
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— M.  Aubfîi  noii  e5t  nom inô préfet  du  déparlcfuient  de  S^ine^ai* 

Oise ,  et  !M.  Clausse  maire  de  Versailles. 

—  Le  ij,  il  y"a  eu  uue  rt'unioii  préparatoire  do  la  chambra  des 
dépulés.  M.  Labbey  de  Poinj)ièios  a  occupé  le  fauteuil  comme  le 
doyen  d'âge  des  membres  présens.  MM.  Villemaiu,  de  Vatimcs- 
nîl,  de  Cormenin  et  Oberkampf,  reroplinsoient  les  fonctions  de  se- 
crétaires provisoires.  M.  le  président  d'Age  a  tiré  au  sort  le  nom 
des  dépulés  qui  formeront  la  d^utation  qui  ira  au-devant  de 

'  M.  le  lieutenunt-^énéral  du  royaume,  lors  de  la  séance  d'ou- 
verture. ' 

—  Une  ordonnance  de  M.. le  duc  d'Orléans,  du  a  août,  annule 
les  condamnations  prononcées  pour  délits  politiques  de  la  presse. 

—  Les  classes  des  collèges  de  Paris  ont  rouvert  lundi  dernier. 

— On.assiune  que  M.  le  vicomte  de  Foucault,  colonel  delà  gen- 
darmerie de  Paris,  fait  partie  des  nombreux  officiers  quî  ont  perdu 
la  vie  dans  la  journée  du  a8. 

-^L«  général  Lamarque  est  investi  par  le  lieutenant-général  du 
Toyaume^u  commandement  supérieur  des  départemens  de  l'Ouest^ 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Morbihan. 

—  Le  99  juillet,  un  commissaire  de  police  de  Lille  s'est  rendu 

avec  la  gendarmerie  au  domicile  du  sieur  Leleux,  éditeur  de 
VEc/io  du  Non/,  qui  conlinuoit  à  rrparoîlrc,  el  a  fait  transporter 
à  la  mairie  tout  lo  matériel  de  rimprimerie.  Cette  mesure  a  été 
suivie  d'un  soulèvement  des  ouvj  iers  des  imprimeries  et  des  fa- 
briques de  Lille,  qui  ont  parcouru  les  rues  en  se  livrant  à  quel- 
ques excès,  et  en  proférant  toutes  sottes  de  cris.  Le  régiment  de 
cuirassiers  n'a  pu  dissiper  ce  rassemblement,  et  le  colonel  a  été 
assommé  à  coups  de  pierres. 

—  La  presse  et  lés  caraclères  <^ui  avoient  servi  à  l'impression  du 
Mémorial  (te  ia  Scarpû^  du  98  judlet,  avoient  été  également  saisis 
par  l'autorité. 

^  iya]|^rès  des  lettres d'Aleer,  du  iq  juillet,  la  plus  grande  tran- 
quillité regnoit  dans  cette  vil^»  :  les  Bédouins  se  faroiliarisoient  avec 
MS  militaires  français.  L'amiral  Rosamel  étoit  sur  le  point  du 
mettre  à  la  voile  pour  si^ii mettre  Hone,  Bu!j;ia  et  Tripoli.  Le  dey' 
'  a  déclaré  qu'il  désiioil  venir  en  France  dans  quelques  mois;  il  a 
voulu  ajourner  celte  retraite,  de  crainte  d'être  dans  les  premiers 
momens  un  objet  de  curiosité  :  il  paroît  qu'il  n'a  emporte  que 
cinq  millions. 


JEUDI  5  AOUT  i83o. 
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Sur  le  Bappari  des  précédent,  minUtrei. 

Nous  avons  donné,  dans  le  dernier  numéro,  la  sub- 
stance des  ordonnances  du  juillet,  ces  ordonnances 
ploient  précédées  d'un  Rapport  au  Roi  si^né  de  tous  iœ 
ministres.  Ce  Rapport,  que  nous  comptions  publier  k 
semaine  dernière,  ne  put  paro&trei  raison  des  éVènemens 

r*  aigitèrent  la  capitale  pendant  pluskurs  jours.  Cepen^ 
it  cette  pièce  appartient  à  rhistoîre,  et  nous  ne  croyons 
pouvoir  nous  dispenser  de  la  consi(jncr  ici.  Le  Journal 
des  Débats,  qui  n'avoit  pu,  comme  nous,  donner  le 
Rapport  la  semaine  passée,  vient  de  Tiusérer  comme  un 
document  historique  qui  doit  rester,  quelle  que  soit  l'o- 
pinion que  Ton  puisse  se  former  sur  les  mesures  propo^ 
sées.  D'ailleurs  on  ne  sauroit  se  dissimuler  qu'il  y  a  dans 
ce  Rapport ,  sur  Tartide  des  excès  et  des  abus  de  la  presse , 
des  finis  et  des  réflexions  qui  ne  sont  pas  indignes  de  Tat- 
lotion  des  esprits  sa^jes  et  surtout  des  gouvernemens. 
Nous  ne  nous  permettrons  donc  de  rien  retrancher  de  la 
pièce,  et  nous  la  livrons  en  entier  à  la  curiosité  des 
lecteurs  : 

«  Sias, 

Vos  ministres  seroieiit  peu  di^^îiics  de  la  con fiance  dont 
Votre  Majesté  les  honore,  s'ik  tardoi eut  plus  lonjj-lemps  fi 
placer  sous  vos  yeuA  un  aperçu  de  notre  situation  intérieure, 
et  à  S!|ri)aler  à  votre  haute  sagesse  les  dangers  de  la  pi*esse  pé«* 
riodique. 

A  aucune  époque,  depuis  quinze  années,  cette  situation  ne 
sVtoit  présentée  sous  un  aspect  plus  grave  et  plus  afflifjeant. 
Mal/jré  une  prospérité  matérielle  dont  nos  annales  n'avoi(;nt 
jamais  offert  d'exempU',  des  sij^nes  de  désorganisation  et  des 
symptômes  d'anarchie  se  manifestent  sur  presque  tous  les 
points  du  royaume. 

Tome  LXK  VAmi  de  la  ReUg  ion.  B 
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Les  caoset  mccessHret  qui  ont  ooncoura  à  afFoiblir  les  res- 
sorts du  (louvernemeot  monarchique ,  tendent  aujourd'hui  à 
en  altérer  et  à  en  changer  la  nature  :  déchue  de  sa  force  mo— 
raie,  Tautorité ,  soit  dans  la  capitale  y  soit  dans  les  provinces  ^ 
ne  lutte  plus  qu'avec  désavantage  contre  les  fiictions  ;  des  doo- 
trines  pernicieuses  et  subversives,  hautement  professées,  se 
répandent  et  se  propagent  dans  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation ;  des  inquiétudes  trop  généralement  accréditées  agitent 
les  esprits  et  toiirmontent  la  société.  De  toutrs  paris  on  de- 
mande au  présent  des  gages  de  sécurité  pour  l'avenir. 

Une  matveillaijce  active,  ardente,  infatigable,  travaille  à 
ruiner  tous  les  fondemens  de  l'ordre,  et  à  ravir  à  la  France 
le  bonheur  dont  elle  jouit  sous  le  sceptie  de  ses  rois.  Habile  à 
exploiter  tous  les  mécontentemens  et  à  soulever  toutes  les 
haines,  elle  fomente  parmi  les  peuples  un  esprit  de  défiance 
et  d'hostilité  envers  le  pouvoir,  et  cherche  a  semer  partout 
des  germes  de  troubles  et  de  guerre  civile. 

Et  déjà,  Sire,  des  évènemens  récens  ont  prouvé  que  les 

Liassions  politiques ,  contenues  juscju  ici  dans  les  sommités  de 
a  société,  commencent  à  en  péneti'er  les  profondeurs,  et  à 
émouvoir  les  masses  populaires.  Ils  ont  prouvé  aussi  que  ces 
masses  ne  s*ëbranleroientpas  toujours  sans  danger  pour  ceux- 
là  même  qui  s'eff<Mroent  de  les  arracher  au  repos. 
^  Une  multitude  de  faits,  recueillis  dans  le  court  des  opéra- 
tions électorales,  confirment  ces  données,  et  nous  ofiriroient< 
le  pr^ge  trop  certain  de  nouvelles  commotions,  s'il  n'étoit 
aajpouYoir  de  Votre  Majesté  d'en  détourner  le  malheur. 

Partout  aussi,  si  l'on  observe  avec  attention ,  existe  un  be- 
soin d'ordre,  de  force  et  de  permanence ,  et  les  agitations  qui 
j  semblent  le  plus  coiktraires  n'en  sont  en  réalité  que  l'ex- 
pression et  le  témoignage. 

li  faut  bien  le  reconnoiti^e  :  ces  agitations^  qui  ne  peuvent 
s*aocrottre  sans  de  grands  périls ,  sont  presque  exclusivement 
pix>duites  et  excitées  par  la  hberté  de  la  presse.  Une  loi  sur  les 
élections,  non  moins  féconde  en  désordres,  a  sans  doute  con~ 
couru  à  les  entretenir  ;  mais  ce  seroit  nier  l'évidence  que  de 
ne  pas  voir  dans  les  journau^t  le  principal  foyer  d*une  corup- 
tion  dont  les  pro<jrès  sont  chaque  jour  plus  sensibles,  et  la  pre- 
mière source  des  calamités  qui  menacent  le  royaume. 

L'expérience,  Sire,  parle  plus  hautement  que  les  théories. 
Des  hommes  éclairés  saus  doute,  et  dont  la  bonne  foi  d'ailleurs 
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D*e$t  pas  suspecte ,  entr^tînés  par  l'exemple  mal  compris  d*an 
peuple  voisin ,  ont  pu  croire  que  les  avantages  de  la  presse 
périodique  en  balanceroient  les  inconvéniens,  et  que  ses  ex- 
cès se  neutraliseroient  par  des  excès  contraires.  Il  n^en  a  pas 
été  ainsi,  l'épreuve  est  décisive ,  et  la  question  est  maintenant 
jugée  dans  la  conscience  publique. 

A  toutes  les  époques ,  en  effet,  la  presse  périodique  n*a  été , 
et  il  est  dans  sa  nature  de  n'être  qu  un  instrument  de  désor- 
dre et  de  sédition. 

Que  de  preuves  nombreuses  et  irrécusables  à  apporter  à 
l'appui  de  cette  vérité!  C'est  par  l'action  violente  et  non  in- 
tenompue  de  la  presse  que  s'expliquent  les  variatons  ti'op  su- 
bites, trop  fi'équentes  de  notice  politique  intérieure.  Elle  n'a 
pas  permis  qu  il  s'établît  en  France  un  système  régulier  et 
stable  de  gouvernement,  ni  qu'on  s'occupât  avec  quelque  suite 
d'intioduire  dans  toutes  les  oranches  de  l'administi'ation  pu- 
blique les  améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  Tous  les 
ministères  depuis  i8i4)  quoique  formés  sous  des  influences 
diverses  et  soumis  à  des  directions  opposées ,  ont  été  en  butte 
aui  mêmes  traits ,  aux  mêmes  attaques  et  au  même  déchaîne- 
ment de  passions.  Les  sacrifices  de  tout  genre ,  les  concessions 
de  pouvoir,  les  alliances  de  parti,  rien  n'a  pu  les  soustraire  à 
cette  commune  destinée. 

Ce  rapprochement  seul,  si  fertile  en  réflexions,  sufHroit  pour 
assigner  a  la  presse  son  véritable ,  son  invariable  caractère. 
Elle  s'applique  ,  par  des  efforts  soutenus,  pei'sévérans,  répétés 
chaque  jour,  à  reljLcher  tous  les  liens  d'obéissance  et  de  su- 
bordination, à  user  les  ressorts  de  l'autorité  publique,  à  la  ra- 
baisser, à  l'avilir  dans  l'opinion  des  peuples  et  à  lui  créer  par- 
tout des  embarras  et  des  résistances. 

Son  art  consiste,  non  pas  à  substituer  à  une  trop  facile  sou- 
mission d'esprit  une  sage  liberté  d'examen  ,  mais  a  réduire  en 
problème  les  vérités  les  plus  positives  ;  non  pas  à  provoquer 
sur  les  questions  politiques  une  controverse  franche  et  utile  , 
mais  à  les  présenter  sous  un  faux  jour  et  à  les  résoudre  par  des 
sophismes. 

La  presse  a  jeté  ainsi  le  désordre  dans  les  intelligences  les 
plus  droites,  ébranlé  les  convictions  les  plus  fermes  et  produit, 
au  milieu  de  la  société,  une  confusion  de  principes  qui  se 

f>rête  aux  tentatives  les  plus  funestes.  C'est  par  l'anarchie  dans 
es  doctrines  qu'elle  prélude  à  l'an.Trchie  dans  l'Etat. 
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li  tsL  ili{jne  de  remarque  ,  Sue  ,  que  iu  presse  périodique 
U  n  pas  même  rempli  sa  plus  esse^itielle  condition  ,  celle  de  la 
publicité.  Ce  qui  est  élran[^e,  mais  ce  qui  est  vrai  à  dire,  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  de  publicité  eu  France  ,  en  prenant  ce  mot 
dans  sa  juste  et  ri(joureuse  acception.  Dans  l'état  des  choses  , 
les  laits,  quand  ils  ne  sont  pas  entièrement  supposés  ,  ne  par- 
viennent à  la  connoissance  de  plusieurs  millions  de  lecteurs 
que  tionqués,  défigurés,  mutilés  de  la  manière  la  plus  odieuse. 
Un  épais  nuage  ,  élevé  par  les  joui^naux  ,  dérobe  la  vérité  e  t 
intercepte  en  (melque  sorte  la  lumière  entre  le  (gouvernement 
et  les  peuples.  Les  Rois  tos  prédécesseurs ,  Sire  y  ont  toujours 
aimé  à  se  oommumquer  à  leurs  sujets  :  c'est  une  satisfaction 
dont  la  presse  n'a  pas  voulu  que  Votre  Majesté  pût  jouir. 

Une  licence  qui  a  û*ancbi  toutes  les  bornes  n^  respecté ,  ea 
effet  y  même  dans  les  occasions  les  plus  solennelles  y  ni  les  v<y* 
lontâi  expresses  du  Roi,  ni  les  paroles  descendues  du  haut  du 
trône.  Lei  unes  ont  4té  méconnues  et  dénaturées ,  leè  autres 
ont  été  l'objet  de  perfides  commentaires  ou  d'amères  dérisions 
C'est  ainsi  que  le  dernier  acte  de  la  puissance  royale  ^  la  pro» 
clamation  ^  a  été  disQrédilé  dans  le  public  9  avant  même  aèttm 
connu  des  électeurs. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  presse  ne  tead.pas  moins  qu'à  subju* 
guer  la  souveraineté  et  à  envahir  les  pouvoin  de  l'Etat.  Oi>- 

Sanc  prétendu  de  l'opinion  publique,  elle  aspire  à  diriger  les 
ébat^  des  deux  chambres,  et  il  est  incontestaole  qu'elle  j  ap^ 
porte  le  poids  d'une  influence  non  moins  fâcheuse  que  déci- 
sive. Cette  domination  a  pris  surtout  depuis  deux  ou  trois  ans 
dans  la  chambre  des  députés  ,  un  caractère  manili  ste  d'op- 
pression et  de  tyrannie.  On  a  vu,  dans  cet  intervalle  de  temps, 
les  journaux  poursuivre  de  leurs  insultes  et  de  leurs  outrages 
les  membres  dont  le  vote  leur  paroissoit  incertain  ou  suspect. 
Trop  souvent ,  Sire  ,  la  liberté  des  délibérations  dans  cette 
chambre  a  succombe  sous  les  coups  redoublés  de  la  presse. 

On  ne  peut  qualifier  en  tei  nies  moins  sévères  la  conduite 
des  journaux  de  l'opposition  ,  dans  des  circonstances  plus  ré- 
centes. Après  avoir  eux-menves  provo([ué  une  adresse  atten- 
tatoire aux  préroç^atives  du  trône,  ils  n'ont  pas  craint  d'^^-riger 
en  principe  la  réélection  des  22 i  députés  dont  eUe  est  l'ou- 
vrage. Et  cependant  Votre  Majesté  avoit  repoussé  cette  adresse 
'  comme  offensante;  elle  avoit  porté  un  blâme  public- sur  le  re- 
fus de  concours  qui  y  étoit  exprimé  ;  elle  avmt  annoncé  sa  ré^ 
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solution  immttnble  de  défendre  les  droits  de  sa  couronne.)  si 
ouvertement  oomproinis.  Les  feuilles  périodiques  n*en  Ont 
tenu  compte  ^  elles  ont  pris,  au  coiUraire ,  à  tâche  de  renou- 
veler, de  perpétuer  et  d'aggraver  Toffense.  Votre  Majesté  dé^ 
cidera  si  cette  attaque  téméraire  doit  rester  plus  long-temps, 
impunie. 

MaiSy  de  tous  les  excès  de  là  presse,  leplns^ave,  peut-^tre» 
nous  reste  à  signaler.  Dès  les  premiers  temps  de  cette  expédi-^ 
tion  dont  la  gloire  jette  un  éclat  si  par  et  si  durable  sur  la 
noble  couronne  de  France,  la  presse  en  a  critiqué  avec  uné 
violence  inouïe  les  causes ,  les  moyens ,  les  préparatifs ,  les 
chances  de  succèt»  Insensible  à  l'honneur  national,  il  n'a  pas  ^ 
dépendu  d'elle  que  notre  pavillon  ne  restât  flétri  des. insultes 
d'un  barbare.  Indiffésente  aux  grands  intérêts  de  l'humanitc', 
il  n'a  pas  dépendu  d'elle  que  l'Eui^ope  ne  -  restât  asservie  à  un 
esclavage  cruel  et  à  des  tributs  honteux. 

Ce  n^toit  point  assez  :  par  une  trahison  que  nos  lois  n'au^ 
roient  pu  atteindre ,  la  j^resse  s'est  attachée  a  publier  tous  les 
secrets  do  l'armement ,  a  porter  à  la  connoissancc  de  i'étran-- 
ger  l'état  de  nos  forces,  le  dénombrement  de  nos  troupes,  ce- 
lui de  nos  vaisseaux ,  Tiadication  des  points  de  station ,  les 
moyens  à  employer  pour  dompter  l'inconstance  des  vents  ,  ei 
pour  aborder  la  côte.  Tout,  jusqu'au  lieu  du  débarquenienl, 
a  été  divulgué  comme  poiu'  ménager  à  l'enneini  une  défens»» 
pltls  assurée.  Et,  chose  sans  exemple  chez  un  peupJo  civilisé, 
la  presse,  par  fie  fausses  alarmes  siu'  les  périls  à  courir,  n'a  j)as 
craint  de  jeter  le  découragement  dans  l'armée,  et,  si^pialant  ;\ 
sa  haine  le  chef  même  de  l'entreprise  ,  elle  a,  pour  ainsi  dire, 
excité  les  soldats  à  lever  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte  on 
•  à  déserter  leui's  drapeaux  î  Voilà  ce  qu'ont  osé  faii'e  les  orgauos 
d'un  parti  qui  se  prétend  national  ! 

Ce  qu'il  ose  faire  cUa({ue  jour,  dans  l'intérieur  du  royaume, 
ne  va  pas  moins  tjii'à  disperser  les  élénu  ns  de  la  paix  publi- 
que, à  dissoudre  les  liens  de  la  société,  et,  qu'on  ne  s'y  mé- 
prenne point,  à  faire  trembler  le  sol  sous  nos  pas  iNc  crai- 
gnons pas  de  révéler  ici  toute  l'étendue  de  nos  maux  pour 
pouvoir  mieux  apprécier  toute  l'étendue  de  nos  ressouic(  s. 
Une  diffamation  systématique,  organisée  en  grand,  et  diri>^«'e 
avec  une  persévérance  sans  é«';ale,  va  atteindre,  ou  de  pivs  av. 
de  loin,  jusqu'au  plus  hund)le  des  ajjens  du  ponvoh-.  ^ul  de 
vos  sujets,  Sirei  n'est  à  l'abri  d'un  outi'age,  s'il  reçoit  de  suiv 
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^  souverain  la  moindre  marque  de  confiance  ou  de  satisfaction. 
Un  vaste  réseau,  étendu  sur  la  France,  enveloppe  tous  les 
foDctionnaii*es  publics;  constitués  en  état  permanent  de  pré— 
yantion  9  ils  semblent  en  quelque  sorte  reirandiés  de  la  So- 
ciété civile;  on  n*épargne  que  ceux  dont  la  fidélité  chancelle; 
on  ne  loue  que  ceux  dont  la  fidélité  succombe  ;  les  autres  sont 
•  notés  par  la  âiction  pour  être  plus  tard  sans  doute  immolas 
.  aux  vengeances  populaires. 

La  presse  pénodique  n'a  pas  mis  moins  d'ardeur  à  pour- 
suivre de  ses  traits  envenimés  la  religion  et  le  prêtre.  Elle 
veut,  elle  voudra  toujours  déraciner,  dans  le  cœur  des  peiir- 
ples,  Jusqu'au  dernier  germé  des  sentimens religieux.  Sire,  ne 
doutez  pas  qu!elle  n'y  parvienne,  en  attaquant  les  fondemens 
de  la  1<M,  en  altérant  les  soui'ces  de  la  morale  publique,  et  en 
prodiguant  à  pleines  mains  la  déi'ision  et  le  mépris  aux  mi- 
nistres des  autels. 
•  Nulle  force,  il  faut  Tavouer,  n'est  capable  de  résister  à  un 
dissolvant  aussi  énrr^jique  que  la  presse.  A  toutes  les  époques 
où.  elle  s'est  dégagée  de  ses  enti'aves,  elle  a  fait  irruption,  in- 
vasion dans  l'Etat.  On  ne  peut  qu'étro  singulièreiiient  frappé 
de  la  similitude  de  ses  effets  depuis  quinze  ans,  malgré  la  di- 
versité des  circonstances,  et  mal^'jré  le  changement  des  hom- 
mes qui  ont  occupé  la  scène  politique.  Sa  destinée  est,  en  uii 
mot,  de  recommencer  la  révolution,  dont  elle  proclame  hau-. 
tement  les  principes.  Placée  et  replacée  à  plusieurs  intervalles 
sous  le  joug  de  la  censure,  elle  n'a  autant  de  fois  ressaisi  la 
liberté  que  pour  repreiulrc  suii  ouvrage  interrompu.  Afin  de 
le  continuer  avec  plus  de  succès,  elle  a  trouvé  un  actif  auxi- 
liaire dans  la  presse  départementale,  qui,  mettant  aux  prises 
les  ialousies  et  les  baines  locales,  semant  Tefi&oi  dans  Vame 
des  nommes  tbnides,  harcelant  l'autorité  par  d'interminables 
tracasseries,  a  exercé  une  influence  presque  dédaive  sur  les 
élections.  ^ 

Ces  derniers  effets,  Sire,  sont  passagers  ;  mais  des  effets  plus 
durables  se  font  remarquer  dans  les  mœurs  et  dans  le  caractère 
de  la  nation.  Une  polémique  ardente,  mensongère  et  passion- 
née, école  de  scanaale  et  de  licence,  y  produit  des  cbangemens 
gr^es  et  des  altérations  profondes;  elle  donne  une  faussé 
direction  aux  esprits,  les  remplit  de  préventions  et  de  préjugé^, 
les  détourne  des  études  sérieuses,  nuit  aussi  aux  pn^pi^  des 
arts  et  des  sciences,  excite  pailni  nous  une  fermeutation  tou- 
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îouTi  cftKÙsantey  entretient         dans  le  lein  det  tiumUet.  de^ 
funestes  dissensions  et  ponrroit  par  degrés  nons  ramener  a  la 
barbarie. 

Contre  tant  de  maux  enfantés  par  la  presse  périodique  la  loi 
et  la  Justice  sont  également  réduites  k  confesser  leur  impuis- 
sance. 

Il  seroit  superflu  de  rechercher  les  causes  <pii  en  ont  atténué 
la  répression  et  en  ont  fait  insensiblement  une  ai*me  inutile  dans 
la  main  du  pouvoir.  Il  nous  suffit  d'inteiTOger  Texpérience  et 
de  constater  l'étal  présent  des  choses. 

Les  mœurs  judiciaires  se  prêtent  difficilement  à  une  répres- 
sion efficace.  C^tte  vérité  d'observation  avoit  depuis  long- 
temps frappé  de  bons  esprits  :  elle  a  acquis  nouvellement  un 
caractère  plus  marqué  d'évidence.  Pour  satisfaire  aux  besoins 

Î|ui  l'ont  tait  instituer;  la  répression  auroit  dû  être  prompte  et 
or  te  :  elle  est  restée  lente,  toible  et  à  peu  près  nulle.  Lors- 
qu'elle intervient,  le  domiiKi<je  (  st  commis;  loin  de  le  réparer 
la  punition  y  ajoute  le  scandale  du  débat. 

La  poursuite  juridique  se  lasse,  la  presse  séditieuse  ue  se 
lasse  jamais.  L'une  s'ari  été,  parce  qu'il  y  a  U  op  à  sévir,  l'autre 
nultiplie  ses  forces  en  multipliant  ses  clélits. 

Bans  des  circonstances  diverses,  la  jpoursuite  a  eu  ses  pé- 
riodes d'activité  ou  de  relftdiement.  Mais  sèle  ou  tiédeur  de  la 
vartdundnistère  public,  qu'importe  k  la  presse?  Elle  cfaerdie 
dansie redoublement  de  sesexces  la  (garantie  d^leur  impunité* 
L'insuffisance  ou  plutôt  Tinutilité  des  précautions  établies 
dans  les  lois  en  Tigueur,  est  démontrée  par  les  &its.  Ce  qui  est 
également  démonm  par  les  faits,  c'est  que  la  sûreté  publique 
est  compromise  par  la  licence  de  la  presse.  11  est  temps ,  il  est 
plus  que  temps  a*en  arrêter  les  ravages. 

Entehdesi  Sire,  «fie  cri  prolongé  d'indignation  et  d'effiroi 
qui  part  de  tous  les  points  de  votre  royaume.  Les  homm^ 
paisioles,  les  gens  de  bien,  les  amis  de  l'ordre,  élèvent  ver» 
Votre  Majeté  des  mains  suppliantes.  Tous  lui  demandent  de 
ks  préserver  du  retour  des  calamités  dont  leurs  pères  ou  eux- 
mêmes  eurent  tant  à  gémir.  Ces  alarmes  sont  trop  réelles  pour 
n'être  pas  écoutées;  ces  vœux  sont  trop  légitimes  pour  n  être 
pas  accueillis. 

11  n*est  qu'un  seul  moyen  d'y  satisfaire;  c'est  de  r<'iHier 
dans  la  Cliai  te.  Si  les  termes  de  l'article  8  sont  ambij^us,  son 
esprit  est  manifeste.  Il  est  certain  que  la  Charte  n'a  pas  cou- 
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céd^  la  liberté  des  journaux  et  des  écrits  périodiques.  Le 
droit  de  publier  ses  opinions  personnelles  n'implique  siire-  . 
ment  pas  le  droit  de  publier,  par  voie  d'entreprise,  les  opi- 
nions d'autmi.  L'un  est  l'usage  d'une  faculté  que  la  loi  a  pu 
laisser  libre  ou  soumetti'e  à  des  restrictions,  l'autre  est  une 
spéculation  d'industrie,  qui,  comme  les  autres  et  plus  que 
autres,  suppose  la  siu  veillance  de  Tautorité  publique. 

Les  intentions  de  la  Qiarte,  à  ce  sujet,  sont  exactement  ex- 
pliquées dans  la  loi  du  24  octobre  i8i4,  qui  en  est  en  quelque 
$orte  Tappendice  :  on  peut  d'autant  moins  en  douter,  que 
cette  loi  fut  présentée  aux  chambres  le  5  juillet,  cVst-à-dii'e 
un  mois  après  la  promulgation  de  la  Charte.  En  1819,  à  l'é-  ' 

Due  même  où  un  syslènio  contraire  prévalut  dans  les  cUam- 
î,  il  y  fut  hautement  proclamé  que  la  presse  périodique 
n*étoit  point  régie  par  la  disposition  de  l'article  8.  Cette  vérité 
est  d'ailleurs  attestée  par  les  lois  mêmes,  qui  ont  imposé  aux 
journaux  la  condition  d'un  cautionnement. 

Maintenant,  Sire,  il  ne  reste  plus  qu'à  se  demander  com- 
ment doit  s'opérer  ce  retour  à  la  Charte  et  à  la  loi  du  21  oc- 
tobre 18 14  La  gravité  des  conjonctures  présentes  a  résolu 
cette  question.  .  *  . 

Il  ne  faut  pas  s'abuser.  Nous  ne  sommes  plus  dans  les.con-  \ 
ditions  ordinaires  du  gouvernement  représentatif.  Leé  piîn--  '\ 
cipes  sur  lesc[uels  il  a  été  étiibli  n'ont  pu  demeurer  intac^*  au.  **  [ 
milieu  des  vicissitudes  politiques.  Une  démocratie  turbuiejtité  - 
qui  a  pénéti'é  jusque  dans  nos  lois^  tend  A  se  substituei"^  au  «  * 
pouvoir  légitime.  ÈUe  dispose  de  la  majorité  des  élections  pav  «;  > 
le  moyen  de  ses  joui'naux  et  le  concours  d^affiUations  nquiT  . 
liren^es.  Elle  a  paralysé,  autant  qu'il  dépendoit  d'elle,  r«xeiv.  • 
dce  régulier  de  la  plus  essentielle  prérogative  de  la  cou- 
ronne, çelle  de  dissoudre  la  chambre  élective.  Par  cela  méme^ 
la  constitution  de  l'Etat  est  ébranlée  :  Votre  Majesté  seule 
conserve  .la  force  de  la  rasseoir  et  de  la  raffermir  sur  ses  hases.. 

Le  droit  y  comme  le  devoir,  d'en  assurer  le  .maintien  |  est . 
l'attribut  .in9éparid>le  de  la  souveraineté.  Nul  gouvernement  . 
sur  la  teirre  ne  resteroit  debout,  s'il  n'avoit  le  oroit  de  pour-»- 
voir  à  sa  sûreté.  Ce  pouvoir  est  préexistant  aux  lois,  parce, 
qu'il  est  dans  la  nature  des  choses.  Ce  sont-là,  Sire,  des  maxi«< . 
mes  qui  ont  pour  elles  et  la  sanction  du  temps,  et  l'aveu  de 
tous  les  publipistes  de  l'Europe. 
lAm  ces  lyiaximes  ont  une  autre,  sanction  plus  positive  en*»'  • 
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core,  celle  de  ia  Charte  elle^^nâme.  L'arti  cl  c  1 4  a  mTesti  Voti*e 
Migesté  d'un  pouvoir  suflBsant^  non  sans  doute  pour  chanaer 
1I0S  institutions  y  mais  pour  les  consolider  et  les  rendre  plus 
immuables. 

D'impérieuses  nécessités  ne  permettent  plus  de  différer 
Tezercice  de  ce  pouvoir  suprême.  Le  moment  est  venu  de 
recourir  à  des  mesures  qui  rentrent  dans  Fesprit  de  la  Oiarte^ 
mais  <|ni  sont  en  dehoi-s  de  Tordre  légal|  dont  toutes  les  res* 
sources  ont  été  inutilement  épuisées. 

Ces  mesures ,  Sire,  vos  ministres ,  qui  doivent  en  assurer  le 
succès,  n'hésitent  pas  à  vous  les  proposer,  convaincus  qu'ils 
sont  que  force  restera  à  justice. 

Nous  sommes  avec  ]«  plus  profond  respect.  Sire,  de  V.  M., 
les  très-humbles  et  très^dèles  sujets.  • 

(SuiPùieni  ks  èignûium  des  sept  tfemiem  ministres*) 

« 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Pari».  Le  doyen  des  docteurs  de  Sorbonne  est  mort  à  Pans 
le  1 5  juillet,  dans  un  âge  très-avancé  ;  c'est  M.  Jean-Baptiste- 
A<^rt  Barbier  d'Inj^réville,  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne, ancien  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris.  Il  fil  sa 
licence  avec  distinction  ,  fut  reçu  docteur  en  i768,  et  conti- 
nua do  demeurer  en  Sorbonne.  La  même  année  ,  il  entra  au 
parlement  comme  conseiller-clerc  de  ia  promioro  section  des 
requêtes  :  depuis,  il  passa  à  la  ^jraiid'cliambro.  Il  échappa 
pendant  la  révolution  à  la  proscription  de  sa  compaj^nic.  Par- 
venu à  un  â|Tc  avancé  et  iiifîrnio,  il  ne  connoissoit  >^nère  d'au- 
tre distraction  que  les  livres.  Il  s'étoit  formé  une  bibliothèque 
nombreuse  et  choisie  ;  son  heureuse  mémoire  en  étoit  déjà 
une  ti  ès-richemeut  fournie.  L'abbé  d'In(^réville  n'avoit  jamais 
exercé  le  ministère;  mais  il  étoit  fermement  attaché  à  la  reli- 
gion, ^t  disoitla  messe  quand  sa  santé  le  lui  pennettoit.  Il  est 
mort  à  l'âfje  de  89  ans  y  et  avoit  été  oblii^c»  depuis  dix- 
huit  mois  de  se  condamnera  ne  pas  soillr  de  chez  lui. 

—  Depuis  lonjï-temps,  le  dciaut  d'une  chapelle  com  enable 
se  faisoit  sentir  dans  la  maison  centrale  de  correction  dt» 
Poissy.  Faute  d'un  local  assez  spacieux  poui*  contenir  7  à  Sog^ 
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détenuSi  on  éUHt  obligé  jusqu'ici  de  dresser  un  autel  au  mi- 
lieu du  réfectoire ,  poui^  v  célébrer  les  saints  mystères.  Une 
.  nouvelle  diapelle  vient  d'être  construite  et  disposée  de  ma- 
nière à  contenir  commodément  tous  les  détenus  de  la  maison^. 
M.  l'abbé  Duhamel ,  curé  de  la  ville  de  Poissj,  et  aumônier 
de  l'établissement,  en  a  fiut  la  bénédiction  solennelle ,  le  di- 
manche 18  juillet,  sous  l'invocation  de  Saint-Vincent  de  Paul. 
Il  a  adressé  aux  détenus,  à  roccasion  de  cette  cérémonie ,  une 
pieuse  exhortation  qu'ils  ont  écoutée  avec  la  plus  ^ande  at* 
tention.  Il  a  la  satisfaction  de  voir  que  ses  allocutions,  toujours 
palemeUeSy  ne  sont  pas  inutiles  pour  un  certain  nombre.  On 
a  rcmai'qué  parûculièrement  <îe  jour-là  le  recueillement  avec 
lequel  ils  ont  entendu  la  messe,  dont  ils  étoient  privés  depuis 
plusieurs  dimanches.  MM.  les  administi'ateiu^s  cle  rétablisse- 
ment,  les  employés  de  la  maison,  et  un  détachement  de  la 
coinpajrnie  de  sous-oiUciers  sédentaii'es  à  Poissy,  assistoient  à 
cette  céréfiionio. 

—  La  douceur  et  la  délicatesse  des  mœurs  font  chaque  jour 
d'admirajjles  projrrcs  parmi  le  peuple,  «çrâee  à  Téducalion  que 
la  révolution  lui  avoit  donnée,  et  que  la  presse  libérale  a  con- 
tinuée avec  tant  de  zèle.  On  en  a  eu  un  insigne  exemple  le 
l4  juillet  dernier,  à  Châlons-sur-Saône,  lors  de  l'exécution 
d'un  arrêt  de  la  cour  d'assises  contre  un  desservant.  Les  jour- 
naux avoient  retenti  des  détruis  de  cette  affaire,  (pii  étoit  trop 
aiîligeante  pour  que  nous  en  entretinssions  nos  lecteurs  :  ifs 
avoient  raconté  longuement  les  débats  du  procès  ;  car  rieu 
n'est  à  né(^liger  pour  eux  quand  il  s'agit  des  fautes  d*un  prêtre, 
et  on  publie  ses  écaits^'à  son  de  trompe,  en  se  r^ouissant  de 
.pouvoir  accoler  son  nom  à  ceux  de  Mingrat,  de  GontrefattO| 
et  des  autres  que  la  voix  publique  accusoit  de  crimes  plus  oU. 
moins  odieux.  Jean  Soldat,  condamné  à  dix  ans  de  rédpion, 
fut  exposé  au  carcan,  le  i4  du  mois  passé,  sur  la  place  publi- 
que de  €hâlons.  Il  faut  le  dire  ;  ce  spectacle  a  été  un  jour  de 
fête  pour  une  populace  aveugle  et  imbécille ,  qui  ne  pouvoit 
assez  se  rassasier  de  la  honte  et  de  l'humiliation  d'un  prêtre. 
11  se  trouvoit,  comme  pour  rendre  la  chose  plus  piquante,  à 
côté  du.  prêtre  exposé,  un  malfaiteur  qui  l'a  accablé,  pendant 
tout  le  temps,  d'injures  et  de  railleries.  Les  grossièretés  de  ce 
voleur  étoient  un  nouveau  supplice  pour  son  compagnon  d'in- 
fortune, et  un  amusement  pour  la  foule  qui  les  environnoit. 
Ge  misérable ,  qui  sembloit  là  Tinstrument  et  l'écho  du  parti 
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libéraly  ré^âmit  toutet  ki  ftcëtiei  et  les  lAvectives  des  fenilles 

de  ce  parti  conti*e  le  prêtre  $  et  le  peuple  d'applaudir.  Cette 
scène ^  qui  a  été  on  sujet  de  joie  pour  une  multitude  aveugle^ 
a  fait  ^imir  tous  les  g;ens  de  bien.  Sans  vouloir  justifier  un 
homme  que  la  justice  numaine  a  poursuivi  de  ses  rigueurS|  ils 
déploraient  la  iLétrissui*e  d'un  prêtre,  et  l'acharnement  brutal 
avec  lequel  on  avoit  réuni  toutes  les  drconstancet  4pii  pou- 
voient  aggrayer  son  châtiment. 


XfOUY£LL£S  POLITIQUES. 

Paris.  Un  supplément  eictraordioaire  au  Moniteur,  publié  le 
mardi  soir,  contenoit  ce  qui  suit  : 

ï)  L'acte  ci-après,  portaut  la  suscriplion  :  A  mon  cousin  le  duc 
d'Orléans,  lieutenant-général  du  wyaumey  a  été  déposé,  parTordie  *  • 
de  M»  le  duc  d'Orléans^  aux  archives  de  la  chambre  des  pairs. 

-  Bambouillely  ce  a  août  i83o.  ' 

»  Mon  cousin,  je  suis  trop  profondément  peiné  des  maux  qui 

affligent  ou  qui  pourroient  menacer  mes  peuples,  pour  n'avoir  pas 
chniché  iiii  moyeu  de  les  prévenir.  J'ai  donc  pris  la  résolution 
d'abdiquer  la  couronne  eu  laveur  de  mon  petit-fils,  le  duc  da 
Bordeaux. 

» Jje  Dauphin,  qui  partage  mes  sentimens,  renonce  aussi  à  ses 
droits  en  faveur  de  son  neveu. - 

9  Vous  aurez  donc,  par  voire  qualité  de  lieutenant-général  du 
royaume^i  k  faire  proclamer  Tavènement  de  Henri  Y  à  la  couronne. 

"Vous  prendrez  d  ailleurs  toutes  les  mesures  qui  vous  concernent 
pour  régler  les  formes  du  gouvernement  pendant  la  minorité  du 
nouveau  roi.  Ici  je  me  borne  à  faire  connoîlre  ces  dispositions  : 
c'est  un  moyen  d'éviter  encore  bien  des  maux. 

«Vous  communiquerez  mes  internions  au  corps  diplomatique, 
et  vous  me  ferez  conooltre  le  ;  plus  tôt*  possible  la  proclama- 
tion par  laquelle  mon  petit-fib  sera  reconnu  roi  sous  le  nom 'de  ^ 
Henri  V.  . 

30  Je  charge  le  lieutenant-général  vicomte  do  Foissac-Latour  de 
vous  remettre  cette  lettre.  Il  a  ordre  de  s'entendre  avec  vous  pour 
les  arrangemens  à  prendi'e  eu  faveur  des  personnes  qui  m'ont 
accompagné,  ainsi  que  pour  les  arrangemens  convenables  pour 
ce  qui  me  concerue  et  le  reste  de  ma  famille. 

aJNous  réglerons  ensuite  les  autres  mesures  qui  seront  la  consé- 
quence du  changement  de  règne.  ^ 
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»J(>  voiis  rcnoiivelley  mon  cousin,  Tassurancc  des  senlimeii» 
avec  lesquels  je  suis  votre  aâectioa'né  cousid. 

»  CHARLES. 

»  LOUiS-AlMïOINË.  » 

Ik  même  sopplémeot  au  Moniteur  renfermoit  la  pièce  suivante^ 
qn'on  dit  avoir  M  transmise  au  duc  d'Orléans  : 

«Le  roi,  voulant  nieltre  fin  aux  troubles  qui  existent  dans  la 
capitale  et  dans  une  partie  de  la  France;  comptant  d'ailleurs  sur 
le  sincère  attachement  de  son  cousin  le  duc  d'Orléaos,  le  uoniine 
lieutenant-général  du  royaume. 

»  Leroi,  ayant  jugé  convenable  de  retirer  ses  ordonnances  du 
95  juillet)  approuve  que  les  chambres  se  réunissent  le  3  août,  et  il 
veut  espéôrer  qu'elles  rétabliront  la  tranquillité  en  France. 

»  Le  roi  attendra  ici  le  retour  de  la  personne  chargée  de  porter 
à  Paris  celte  déclaration. 

»  Si  l'on  cherchoit  à  attenter  à  In  vie  du  roi  et  de  sa  femilley  ou 
il  leur  liberté,  il  se  défendra  juscju'à  la  mort. 

»  Fait  à  Kambouiliet,  le  i'"  août  i85o. 

»  CHARLES.  » 

Il  nous  est  impossible  de  ne  pas  élrc  profondément  ému  en  li- 
sant les  réflexions  d'un  journal  sur  Tacte  d'abdication ,  qu'il  ap« 
pelle  un  excès  d'impudence^  11  »postn^he  le  roi  dans  un  styW 
cligne  de  1793.  Il  y  a  dix  jours,  ce  journal  parloit  encore  de  son 
dévouameoi  k  hi  mouapBhia  «onctitutiounelie. 

—  Le  mardi  matin ,  sur  le  bruit  répandu  que  les  commissaires 
envi^és  à  Rambouillet  étoient  revenus  sans  avoir  rempli  leur 
mission ,  un  grand  rassemblement  s'est  formé  aux  Champs-Elysées, 
et  est  parti  ensuite  en  armes,  en  prenant  la  roule  de  Versailles. 
On  dit  que  l'intention  étoit  d'aller  jusqu'à  Rambouillet.  Le  géné- 
ral Pajol  est  parti  en  même  temps  pour  celle  destination.  Le?  uns 
disent  qu'il  etoit  à  la  tête  du  mouvement,  les  autres  qu'il  avoil 
une  mission  particulière.  On  pouvoit  oraiudre  de  nouveanx  mal- 
heurs ,  mais  le  mercredi  dans  l'après-midi ,  un  a  affiché  dans  Paris 
une  lettre  des  trois  commissaires,  MM.  deTrévtse,  deSchonen  et 
Odillon-Barrot,  annonçant  que  le  mardi  3,  à  1 1  heures  du  soir, 
le  roi  et  la  famille  royale  étoient  partis  pour  Cherbourg,  oii  de- 
voit se  faire  l'embarquement. 

—  Les  ducs  de  Chartres  et  de  Nemours  sont  autorisés  à  prendre 
place  à  la  chambre  des  pairs. 

—  M.  de  Pastoret,  cliancelirr  de  France,  ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  M.  le  baron  Pasquiei  a  été  nommé,  le  3  août ,  président 
de  la  chambre  des  pairs. 

—  Une  ordonnance  du  lieuienant-général  porte  que  les  arrêts 
•t  jugemens  seront  rendus  en  son  nom. 
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blique.  M.  Tupinier  est  chargé  par  intérim  de  l'administration  de 
la  marine. 

—  MM.  Paulzo  d'Ivoy,  Treilhard,  d'EnIraigues,  de  St. -Didier, 
Feiilricr  et  Reynaud,  sont  noinnïés  préfets  du  RhAne,  de  la  Seine- 
InlVricure,  d' Indre-et-Loire,  de  l'Aube,  de  la  Sarthe  et  des  Hautes- 
Alpes,  en  remplaceraeut  de  MM.  de  Brosses,  de  Murai,  de  J  uigué, 
de  Brancas,  du  Bourblanc  et  de  Roussy. 

—  M.  Alexandre  Joubert  es  nommé  maire  d'Angers;  M.  Cho- 
lot,  sous-préfet  à  Ségré ,  M.  Simouneau  à  Verdun,  M.  Paulin 
Gtllon  à  Uommercy,  M.  Gabriel  à  Sens.  M.  Barrier  est  nommé' 
maire  à  Troyes,  et  M.  Félix  Gillon  secrétaire  général  de  la  Meuse. 

—  MM.  Virlor  Laujuinais,  D'Agurssoau-Ségur  et  Moiroud  sont 
nomniés  subsliluts  à  Paris,  en  reniplaceniont  de  MM.  Boudet, 
Menjaud  et  Levavasseur,  qui  sont  révo(|ués.  M.  Viger  est  nommé 
procureur  général  à  Nîmes  ,  en  remplacement  de  M.  Guiilet  ;  et 
M.  Mévolhon ,  procureur  du  roi  à  Itiort,  en  remplacement  de 
M.  Bmnet. 

—  M.  Bernard,  de  Rennes,  avocat,  est  nommé  procureur  gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  M«  Jac-« 
qiiinot  de  Pampelune;  M.  Barthe ,  avocnt,  est  nommé  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  première  instance,  en  remplacement 
de  M.  Billot;  M.  Mérilliou,  avocat,  est  nommé  secrétaire  général 
au  ministère  de  la  justice. 

—  Le  colonel  Fabvier  a  été  nommé  goniNoiteur  provisoire  dé 
l'hôtel  rc^al  des  Invalides. 

~  Au  moment  oii  M.  le  duc  d'Orléans  alloit  sortir  de  la  cham« 
bre  des  députés,  mardi  dernier,  on  a  arrêté  deux  individus  por- 
teurs d'un  drapeau  tricolore  voilé  d'un  crêpe  noir,  et  portant  pour 
inseription  :  Souveraineté  du  peuple.  Un  de  ces  hommes,  que  Ton 
prétendoit  armé  d'un  poignard,  s'est  sauvé;  l'autre  avoit  sur  lui 
un  pistolet  non  cliar«^é.  U  autres  individus  choient,  dit-on  :  Vive 
la  république  !  la  liberté  ou  la  mort! 

Un  arrêté  de  la  préfecture  porte  que  le  service  de  Poctroi  se 
fera  comme  par  le  passé. 

—  Li'ouverture  des  examens  pour  l'admission  k  l'éoole  poly- 
technique aura  lieu  le  5  à  l'HAlel-de-Ville. 

—  Le  château  de  Yineennes  s'est  rendu  le  a  à  cinq  heures,  et  m 
arboré  lo  drapeau  tricolore. 

—  On  dit  que  M.  de  Peyrounel  rt  de  Chantelauze.onl  été  arrê- 
tés à  Tours,  et  amenés  dans  la  prisou  de  celle  ville. 

—  Les  troubles  ont  commencé  à  Lyon  le  39  juillet  et  ont  duré 
jusqu'au  3  août.  Comme  à  Paris,  ils  ont  été  produits  par  des  ras- 
semblemens  d'ouvrier?,  par  des  cris  et  paria  formation  improvi^ 
sée  d'une  garde  nationale.  Les  étaUissemens  pnblics  ont  été  fer-* 
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niés.  Los  troupes  n'ont  pu  rétablir  Tordre;  M.  de  Brosses,  préfet  • 
du  Rhône,  et  M.  de  Veina,  premier  adjoint  du  maire,  avoient 
publié  des  proclamations  et  essayé  toutes  les  mesures  pour  réta- 
Dlir  le  calme.  C'est  mainU^aant  la  garde  nationale  qui  dirige  tout 
ai  qui  fait  la  police* 

Les  premiers  éfènemens  de  Paris  ayant  été  connus  à  Bor- 
deaux le  3o  au  soir,  une  partie  de  la  population  s'est  soulevée  : 
riiôlel  de  la  préfecture  a  été  envahi ,  et  M.  de  Curzay,  préfet ,  est 
tombé  entre  les  mains  des  insurgés,  qui  l'ont,  dit-on,  fort  mal- 
traité. Le  château  de  M.  de  Peyronnet,  voisin  de  Bordeaux ,  a  été 
incendié  $  la  colonne  du  la  mars  a  été  détratte,  ensuite  on  a  orga- 
nisé une  garde  nationale  spéciale. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse,  statuant  sur  l'appel  des  sieurs 
Bupiu,  gérant,  Hénault,  imprimeur  de  la  France  méridionale, 
et  Bert ,  auteur  d'un  article  outra  créant  pour  M.  Cavalié,  avocat 
général,  a ,  le  24  juillet,  décharge  l'imprimeur  des  condamna- 
tions prononcées  contre  lui,  maintenu  contre  le  gérant  la  peine 
de  6  mois  de  prison  et  G,ooo  francs  d'amende ,  fait  remise  ae  ses 
i5  jours  de  prison  au  sieur  Bert»  condamné  d'ailleurs  à  aoo  fr. 
d'amende. 

—  La  Tille  de  Poligoy,  et  plus  de  trente  communes  environ- 
nantes ,  ont  été  dévastées  par  la  grêle ,  le  2  juillet ,  entre  quatre 
et  cinq  heures  du  soir.  Un  orage  épouvantabV,  venant  de  l'est  et 
du  nord -ouest,  a  éclaté  sur  la  ville  5  des  grêlons  d'une  grosseur 
énorme,  des  glaçons  même,  ont  ravagé  toutes  les  récoltes j  \fs  cé- 
réales sont  pour  ainsi  dire  haehée^s,  et  ne  sont  pas  même  propres 
k  faire  du  fourrage;' lea  vignes,  qui  déjà  aroient  beaucoup  souf- 
fert da  l'hiver  at m  FialaMpérie  de  la  saison,  sont  abandonnée^ 
par  ta  cultivateur,  que  ce  fléau  va  réduire  à  la  plus  profonde  mi- 
sère pour  plusieurs  années;  les  prés,  que  l'on  commenroit  seule- 
ment à  récolter,  sont  également  dans  un  état  déplorable.  Les  lia- 
bitations  elles-mêmes  ont  été  plus  ou  moins  endommagées  ;  toutes 
les  vitres  exposées  au  couchant  et  au  nord  ont  été  brisées  j  la  seule 

'  ville  de  Poligny  en  compte  au  moins  douze  mille.  H  est  des  vil- 
lages oii  les  toitures  devroiA  être  entièrement  renouvelées.  On 
compté  aussi  par  milliers  les  arbres  déracinés  ou  abattus  par  cet 
affreux  ouragan.  Un  tel  désastre  réclame  les  plus  prompts  secoui-s, 
et  ou  ose  les  espérer  de  l'humanité  et  de  la  générosité  de  toutes  les 
ames  compatissantes. 


Ouverture  de  la  session  des  chaires • 

Le  3,  à  une  heure  ,  M.  le  duc  d'Orléans  ,  lieutenant  général  du 
royaume,  s'est  rendu  achevai  au  palais  de  la  chambre  des  dé- 
putés, pour  y  ouvrir  la  session  des  chambres.  Le  canon  des  In- 
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valides  a  annoncé  son  dépari  et  son  àrriTée.  Après  avoir  été  reçu 
par  une  dôpiitation  de  pnirs,  ayant  à  sa  tète  M.  de  Seinonville , 
grand  référendaire,  et  par  la  députation  de  Taulre  chamhre,  pré- 
cédée de  M.  Labbey  de  Pompièies,  doyen  des  députés  prcsens, 
M.  le  duc  d'Orléans  a  pris  place  sur  i'estrade  à  droite  du  trône,  * 
et  M.  le  duc  de  îNeinours,  sou  second  iils,  qui  l'accompagaoil,  à 
la  sauche  du  trône.  Les  princesses  d'Oriéans  étoient  dans  une 
tribune.  Le  prince  a  salue  Ta^mblée,  a  dit  :  MM,  les  pairs  eS 
MM»  les  députés,  asseyez-'Vous,  et  a  prononcé  le  discours  suivant: 

«  Messieurs  les  pairs  et  Messieurs  les  députés. 

»  Paris,  troublé  dans  son  repos  par  une  déplorable  violation 
de  la  Cliarte  et  des  lois,  les  défendoil  avec  un  courage  h»'roïque. 

»  Au  milieu  de  cette  lutte  sani^lanle,  aucune  des  garanties  de 
Tordre  social  ne  subststoit  plus  :  les  personnes ,  les  propriétés ,  les 
droits,  tout  ce  qui  est  pr^ieuz  et  cher  à  des  hommes  et  à  des  ci- 
toyens conroient  les  plus  graves  dangers. 

»  Dans  cette  absence  de  tout  pouvoir  public ,  le  vœu  de  mes 
concitoyens  s'est  tourné  vers  moî;  ils  m'ont  jugé  digne  de  con- 
courir avec  eux  au  salut  de  la  patrie  ;  ils  m'ont  invité  à  exercer 
les  fonctions  de  lieutenant-général  du  royaume. 

»  Leur  cause  m'a  paru  juste,  le  péril  immense,  la  nécessité  im-  - 
périeusc ,  mon  devoir  sacré.  Je  suis  accouru  au  milieu  de  ce  vail- 
iaint  peuple ,  suivi  de  ma  famille ,  et  portant  ces  couleurs  qui , 
pour  la  seconde  fois^  ont  marqué  parmi,  nous  le  triomphe  de  la 
liberté. 

9  Je  suis  accouru,  fermement  résolu  à  me  dévouer  h  tout  ce 

/nie  les  circonstances  exigeroient  de  moî,  dans  la  situation  où 
elles  m'ont  placé ,  pour  rétablir  r<Mnpiro  des  lois,  sauver  la  li- 
berté menacée  ,  et  rendre  impossible  le  retour  de  si  grands  maux  , 
en  assurant  à  jamais  le  pouvoir  de  cette  Charte  dont  le  nom,  in- 
voqué pendant  le  combat,  Tétoit  encore  après  la  victoire. 

»  Dans  Taocomplissement  de  cette  noble  tâche ,  c'est  aux  cham- 
bras qu'il  appartient  de  me  guider. 

»  Tous  les  droits  doivent  être  solidement  garantis;  toutes  les 
institutions  nécessaires  à  leur  plein  et  libre  exercice  doivent  rece- 
voir les  dévcloppemens  dont  elles  ont  besoin. 

w  Allaclié  de  cœur  et  de  conviction  aux  principes  d'un  gou- 
vernement libre,  j'en  accepte  d'avance  toutes  les  conséquences.  ^ 
Je  crois  devoir  appeler  dès  aujourd'luii  votre  attention  sur  l'orga- 
nisation des  gardes  nationales»  l'application  du  jury  aux  délits  de 
la  presse,  la  formation  des  administrations  départementales  et 
munieipales ,  et ,  avant  tout ,  sur  cet  article  1 4  de  la  Charte ,  qu'on  ' 
a  si  odieusement  interprété. 

»  C'est  dans  ces  sentimens,  Messieurs,  que  je  viens  ouvrir  cette 
session. 
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»  Lo  pRSSÔ  m'est  douloureux;  je  déplore  des  infortunes  qui» 
j'aurois  voulu  prévenir;  mais,  au  milieu  do  ce  magnanime  élan 
lie  la  capitule  ol  de  toutes  les  cités  i'ratiçaises ,  à  Taspect  de  Tordre 
renaissant  avec  une  merveilleuse  promptitude  après  une  résistance 
pure  de  toot  excès,  un  juste  orgueil  national  émeut  mon  cœur,  et 
j^enlrevois  avec  conBance  TaVenirde  la  patrie. 

n  Oui ,  Messieurs  ,  elle  sera  heureuse  et  libre  cette  France  qui 
m'est  si  chère;  elle  moutrera  à  l'Europe,  qu'uniquement  occupée 
de  sa  jirospérilé  intérieure,  elle  cliérit  la  paix  aussi  bien  que  les 
libertés  ,  el  ne  veut  que  le  boidieur  et  le  repos  de  ses  voisins. 

)j  Le  respect  de  tous  les  droits,  le  soin  de  tous  les  intérêts,  1« 
bonne  foi  dans  le  gouvernement,  sont  les  meilleurs  moyens  de 
désarmer  les  partis  et  de  ramener  dans  les  esprits  cette  confiance 
dans  les  institutions ,  cette  stabilité ,  seuls  gages  assurés  du  bon** 
heur  des  peunles  et  de  la  force  des  £ta  ts . 

))  Messieurs  les  pairs  et  Messieurs  les  députés,  aussitôt  que  les 
ciiambres  seront  constituées,  je  ferai  portera  leur  connoissancfi 
l'acte  d'abdication  de  S.  M.  le  roi  Chnrh-s  X;  par  ce  même  ac!e, 
S.  A.  R.  Louis- Antoine  de  France,  Dauphin  ,  renonce  également 
k  ses  droits.  Cet  acte  a  été  remis  entra  mes  mains  hier  a  août,  à 
1 1  heures  du  soir.  J'en  ordonne  ce  matin  le  dépôt  dans  les  archi-» 
Yes  de  la  chambre  des  pairs,  et  je  le  fais  insérer  dans  la  partie 
officielle  du  Moniteur,  » 

Plusieurs  journaux  font  leurs  réflexions  sur  ce  discours  :  nous 
oserons  peul-ètre  aussi  présenter  les  noires. 

La  salie  avoit  été  décorée  avec  les  omemens  qui  senroient  â  la 
salle  ordinaire  des  séances  royales  au  Louvre.  Le  trône  étoit  sur- 
monté  de  drapeaux  tricolores.  La  tribune  des  journalistes  étott 
destinée  au  corps  diplomatique.  On  y  a  remarqué  le  ministre  des 
Etats-Unis  et  cmq  secrétaires  de  légation. 

Cinquante  pairs  environ  ont  occupé  le  côté  droit  de  la  salle} 
MM.  de  Chateaubriand,  Decazes,  de  Glandèves  s'y  trouvoient. 

Il  y  a  voit  environ  deux  cents  députés,  dont  une  quinzaine  de 
l'ancien  c6té  droit,  entr^aulres  MM.  de  Gonny,  de  Syreys ,  Ber- 
ryer,  Mestadier,  de  Yaulchier,  de  Boisbertrand ,  Jacq^inot-Pam» 
pelune  ,  <\o  Mefirey,  de  Murât,  Bizien ,  de  Bélissen ,  Roger,  etc. 

M.  de  Martignac  et  les  autres  anciens  ministres  ,  ainsi  que  les 
députés  qu'on  app(  loit  de  la  défection,  étoient  ensemble.  Aucun 
des  pairs  ni  des  députés  ue  portoit  l' uniforme,  ils  étoient  eu  habits 
bleus  ou  noirs. 
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Tcm  liM  regarda  sont  mainteoiuit  tournés  vers  TAfrique , 
et  1m  amU  4e  rhumanité  comme  ceux  de  le  relignn  font 
des  vœux  pour  rentier  effrancbieseDient  de  cette  centrée 
bnintliée  sous  un  joug  barbare.  Ia  Providence  a  ^  t  cHe 
des  Tues  de  mîsérkprde  sur  se»  babitans?  Ce  pays ,  qui 
joua  un  si  grand  rdle  autrefois  dans  les  annales  de  l'his- 
toire, est-il  desliiië  à  reprendre  sa  place  parmi  les  na- 
tions civilisées?  La  reli(;ion  va-t-elle  y  recouvrer  son  in- 
fluence salutaire  et  y  réveiller  la  culture  des  lettres  et  la 
pnLlique  vertu»  chréûennos?  \ 'est -il  pas  permis  de 
respérer,  quand  nous  noue  rappelons  les  glorieux  souve-» 
nim  qui  so  rattachent  au  nom  de  T Afrique?  Sans  parler 
de  Cartbage»  qui  disputa  à  Rome  même  Tempirç  dm 
monde ,  qui  avoit  conquis  TEspagne  et  enyoyë  ses  ar» 
mées  jusque  dans  le  cœur  de  Fltalie,  à  une  époque  plus 
rapprochée ,  le  christianisme  avoit  procuré  à  l'Afrique  un 
autre  â^eure  d'illustration.  L'Evangile  se  répandit  rapide- 
ment dans  cette  contrée,  et  on  y  voit  se  former  en  peu  de 
temps  de  nombreuses  églises.  Le  pays  étoit  alors  très^ 
peuplé)  et  éteii  couvert  de  villes^  ae  bourgs,  de  villagea 
et  di^  obiteaux,,  Om  y  .établit  un  grand  nombre  >d'évéahéa^ 
qw  leofUiMbseieot  tous  Carthage  pour  leur  métropole;  On 
trouve  470  évéques  à  la  ooefi^renee  tenue  &  Carthage  en 
4ii  >  e(  4<58  dansée  notice  des  évéques  d'Afrique  dressée 

(*J  li  pst  aisô  da  VPjr  jquft  cet  article^^oit  été  rédigq  avant 
év^oemeDâ- de  fa  fin  de  millet;  uou^  je  laissons  sut^si^ter  coimqq 
un  tnoeuiWédt  des  espérances  que  fit 'naître,  dans' liRs  pr^mii^tf 
momeitfs»  une  étonnante  conquête;  pspéi^nces'porb^s  alors  par 
lieatteoup  d'hcmnins  religieui^  tl/ilnqpeinmfiot'  taprMiém  ifetr 
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MM»  Hunérie.  Ltt  Mieiens  monumens  indiquent  juaifit^l 
600  sièges  épiacopaux.  Saint  Cyprien,  évéqœ  de  Carthag^ 
est  célèbre  par  ses  écrits ,  par  son  zèle  et  pi^  son  martyre 
arrivé  en  a58.  Les  plus  connus  de  ses  successeurs  foreat 
saint  Aurèle ,  mort  en  4^3 ,  et  saint  Eugène ,  qui  soutint  le 
courage  des  fidèles  pendant  la  persécution  des  Vandales ,  et 
mourut  exilé  dans  les  Gaules  en  5o5.  On  compte  trente- 
trois  conciles  tenus  à  Carthage  depuis  Tan  200  de  J.-C. , 
6u  à  peu  près ,  jusqu'en  Tan  6/\6.  Parmi  ces  conciles , 
plusieurs  furent  très -nombreux,  et  rendirent  des  décrets 
importans  sur  la  discipline. 

L'Afrique  chrétienne,  a  produit  plusieurs  écrivains  dis- 
tingués; a  leur  tête,  dans  tordre  des  temps,  est  Tevtid» 
Ben ,  génie  vigoureux  et  fécond,  qu'un  caractère  un  |Mii 
dur  précipita  dans  Terreur^  La  gloire  de  saint  Cypriea 
est  plus  pure,  et  ce  grand  évé<^ue,  après  avoir  éclairé 
TEglise  par  ses  écrits ,  scella  sa  foi  de  son  sang.  Minutiua 
Félix,  Arnobe,  saint  Optât  de  Milève,  saint  Fulgence, 
saint  Victor  de  \  ite,  Facundus  d'Hermiane,  nous  ont 
laissé  des  écrits  plus  ou  moins  importans.  Mais  la  plus 
grande  gloire  de  l'Afrique  chrétienne  est  saint  Augustin , 
à  la  fois  grand  évéque ,  savant  théologien ,  habile  contro- 
versiste,  orateur  éloquent,  auteur  ascétique  plein  d  ame 
et  dè  piété  :  ses  nombreux  écrits  ont  toujours  joui  4'uixe 

CiUde  estime  dans  toute  l'Eglise,  et  son  nmn  a  toujouft 
t  autorité  pour  la  doctrine,  il  mourut  lorsque  TAfrique 
éloit  d^à  envahie  par  les  Vandales,  et  aes-deniien  re- 
gards virait  là  clésolation  de  sou  pays. 

C'est  en  4^B  que  l'Afrique  tomba  au  pouvoir  des  Bar- 
bares. Genséric  y  passa  à  la  tête  des  Vanaales,  et  s'empara 
de  ces  riches  provinces.  Il  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  pillant 
et  détruisant  les  églises  et  les  monastères,  et  persécutant  les 
fidèles  et  surtout  les  pasteurs.  Plusieurs  reçurent  alors  lu 
couronne  du  martyre  ^  d'autres  furent  tourmentés,  exilés, 
dépouillés  de  leurs  biens.  L'histoire  de  cette  persécution 
a  été  jécrite  vers  4^7  par  Vicier,  évéque  de  Vite  ^  réfugié  à 
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Constantinople  ;  il  la  finit  par  une  prière  touchante  aux 
anges  et  aux  saints  :  a  Secourez  -  nous ,  dit-il,  anges  de 
Diea  \  voyez  toute  TAfrique  appuyée  aiUrefois  sur  les  co- 
lonnes de  tant  d'églises,  aujourd'hui  veuve,  humiliée  et 
désolée.  Intercédez  pour  nous ,  saints  patriiaTclies  ;  pries 
pour  nous,  divins  prophètes;  grands  apôtres,  soyez  nos 
lurotecteurs.  Bienheureux  Pierre,  êtes -vous  insensible  à 
Pëlat  de  vos  brebis?  Et  vous,  docteur  des  Gentils,  ma- 
gnanime Paul,  voyez  ce  que  font  les  Ariens,  et  dans  quel 
état  d'abaissement  et  de  souÛrauces  sont  plongés  vos 
enfans.  » 

Cette  b^ie  prière  du  pieux  évéque  fut  exaucée  5o  ans 
mrès ,  quand  le  célèbre  Bélisarîre  mit  fin  au  royaume  des 
vandales  et  fit  la  conquête  de  TAfrlque  en  534*  Cette 
eiqiêdition  eut,  par  sa  rapidité,  bien  de  la  ressemblance 
avec  celle  (ffoA  vient  d'illustrer  nos  drapeaux.  Bëlisaire , 
qui  n'avoit  que  16,000  hommes,  débarqua  au  mois  de 
septembre  à  cinq  journées  de  Carthage  ,  marcha  vers  cette 
Ville  et  s'en  empara.  Gelimer,  après  de  vains  efforts ,  fut 
'bbËgé  de  se  rendre,  et  ses  trésors,  fruit  de  ccat  ans  de 
dévastations  et  de  pillage ,  toi|ibèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. En  trois  mois,  Bëlisaire  acheva  la  conquête  de 
toute  rAlirique,  qui  rentra  sous  la  domination  romaine 
107  ans  après  en  avoir  été  arrachée.  La  religion  futTéta- 
Uie,  les  exilés  furent  rappelés,  on  rendit  aux. églises  leurs 
biens ^  Justinien  répara  plusieurs  villes,  et  fit  bâtir  des 
églises  ;  il  en  construisit  cmq  dans  la  seule  ville  de  Leptis , 
une  à  Septa,  aujourd'hui  Ceuta,  une  à  Carlhage  et  un  mo- 
nastère dans  la  même  ville.  On  y  tint  un  concile  pour  le  ré- 
tablissement de  la  discipline ,  ailbiblie  par  cent  ans  de  per* 
léctttion  ;  il  s'y  trouva  t2 1 7  évéques.  L'Eglise  se  rétablit  peu 
i  peu ,  et  des  peuplades  de  Maures  encore  paient  embras* 
lireAt  même  le  christiamsme. 

Mais  ce  pays  étoit  destiné  a  de  nouvelles  révohitioDS. 
Dans  le  siècle  suivant,  les  Sarrasins  s'établirent  en  Afrique. 
L'empereur  y  envoya  Jean  Patrice,  qui  reprit  Cartbage  en 
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696  ,  ïnai$  les  Musulmans  revinrent  en  force  Tannée  su  l'- 
Iran te  e(  enlevèrent  à  jamais  cea  provinces  aux  Romains. 
L'distoire  nemme  plus  que  quelques  évéques  à  de  lon^ 
iiltewalles^  et  la  religion  s'éteignit  insensiblement  sous  !• 
«sibre  d'up  peuple  intoléFant  et  barbare.  CaHhage-  fut  ra- 
«ée ,  et  cette  ville  ne  s*est  point  relerëe  de  ses  désastres. 

L'Afrique  éioit  donc  retombée  dans  cet  état  ipii  arraw 
choii  dos  larmes  à  saînt  Victor  de  Vîlei  elle  avoit  perdu 
à  la  fois  les  lumières  de  la  religion  et  celles  de  la  civilisa- 
lion.  Le  culte  divin  n'éloit  plus  connu  dans  ces  villes  or- 
nées autrefois  de  tant  d'églises  :  à'j^eine  si  on  avoit  obtenu 
cl'.^vplr  à  Alger  et  à  Tunis  un  hospice  et  une  chapelle  pour 
)es  chrétiens.  Des  prêtres  de  la  congrégation  de  St- Lazare 
y  alloient  donner  des  soins  aux  esdaves  catholiques ,  mais 
U  leur  éloit  interdit  de  rieii  tenter  auprès  des  Musulmans/ 
Deux  prêtres  de  cette  oongrégatioii,  MM.  LeTacher  ét 
Blontmasson ,  périrent  en  i563  et  en  1688  f  lors  des  exp4^ 
ditions  de  Duquesne  et  du  maréchal  d'Eatrées  \  ils  brenl 
mis  à  la  bouche  d'un  eanon.  D'autres  corps  religieux  s\ 
dévouoient  au  rachat  des  caplitk-,  les  Pères  de  la  Merdy 
les  i  riiiitaires ,  alloient  fréquemment  en  AiVique  pour 
tirer  les  chrétiens  d'esclavage ,  et  faisoient  ensuite  ded 
quêtes  en  Europe  pour  recueillir  de  nouveaux  dons  de  hl 
cberité  et  délivrer  de  nouveaux  captifs.  A oilà  tout  ce  que 
pouvoit  aloi^  k  religion  pour  TAirique.  Mais  la  nouveilê 
epiquc^te  ne  permet  toit- elle  pas  d'espérer  poiir  elle  des 
jours  plus  heureux?  La  prière  de  saint  Victor  ne. seroit-r 
elle  point  encore  une  fois  exaucée?  Les  anges  et  les  saints 

trôleoleurs  de  k  contrée  n'intercéderont*  ils  point  en  stf 
lyeur?  Dieu  ne  prcndra-t-il  point  pitié  des  descendans  de 
ceux  qui  glorifièrent  son  nom  il  y  a  tant  de  siècles?  Déjà  on 
dit  que  de  généreux  ecclésiastiques  se  sont  offerts  pour 
aller  prèclier  dans  cette  terre  arros(*e  autrelbis  du  sang  des 
martyrs.  Le  saint  Siège  s'empresseroit  sans  doute  de  favo- 
riser et  d'enoourager  celte  honorable  mission.  Puissent  ces 
espérsnces  et  ces  Vosim  n'être  point  iUiisoires  !  Ët  à  ce  sujets 
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dterotis  k»  |iarolfid  d'un  pieux  et  sage  pi  ëiat ,  M.  Të- 
▼éque  da  Puy,  oans  son  Mandement  sur  la  prise  d'Alger  : 

»*"•  ••"  il 

«  Satts  douté  lâ:^li^ion  applaudit  aux  exploits  dé  nos  guer^- 

riersy  et  elle  contemple  avec  ufie  vive  joiei  tm  leurs  fronts, 
tes  lauriers  qu'elle  a  demandés  avec  ferveur  au  suprême  Di»-^ 
ponsateur  de  la  ffloire.  Mais,  portant  ses  regards  dans  l*avenir,' 
elle  applaùditàdes  succès  plus  durables,  fruits  précieux  delà 
vidoire  que  nous  célébrons,  il  est  glorieux  d'avoii*  arboi  é  sur 
les*  remparts  d'une  ville  vaincue  le  drapeau  sans-tadiequ'ell* 
avoit  outragé;  mais  il  sera  bien  plus  glorieux  d'élever  dans  ces 
conti'ées  inEosf»italièi*es  l'étendard  pacifique  de  la  ci'oix,  et  d^ 
réunir  sous  son  ombre  tutélaire  des  peuples  courbés  jusqu'a- 
lors sous  le  joug  d'une  loi  de  sang,  et  qui  viendront  chercher 
â  ses  pieds  une  nouvelle  vie  et  efTacer  les  traces  de  leur  dégra- 
dation passée.  11  est  beau  d'avoir  combattu  pour  briser  les 
chaînes  de  dos  frères  captifs,  et  affranchir  les  nations  chré- 
tiennes du  tribut  qu'elles  paient  à  un  pirate  avide  :  mais  com- 
bien il  sera  plus  glorieux  encore  pour  nos  armes  d'avoir  rap- 
pelé sur  ces  rives  infidèles  la  vérité  qui  en  est  exilée  depuis  si 
long-temps,  et  qui  n'y  reviendra  que  pour  délivrer  ses  habi- 
tans  de  la  double  servitude  de  l'ignorance  et  du  viceî  Aux 
accens  de  sa  voix  si  persuasive,  des  hordes  sauvages,  oubliant 
leur  férocité,  se  jeleront  dans  les  bras  de  l'Eglise,  qui  le» 
adoptera  pour  ses  eiifans,  leur  apprendra  le  doux  précepte  du 
la-ciiarilé,  et  leur  donnera ,  eu  ecnange  de  leur  obéissance  et 
de  leup  docilité,  la' véritable  luniîère  de  Fintelligence ,  Ta- 
nour  de  la  justice  et  l'innocence  du.cœur.  Ainsi  nos  batail-^ 
but  auront  I  la  fois  vengé  i*faonneur  de  la  France,  et  repris  à 
Perreor  une'de  ses  tilùi  anciennes  conquêtes  sur  FEvangile  ^ 
lâosi  la  croix  répanara  sûr  nos  ti*ôpbëes  un  éclat  qu'ils  n  em-r 
{jrmiieit^enf  faniaîs'aux  plus  brillans  faits 'd'armes^  et  aux  ac- 
tions les  plus  néroïques  de  nés  soldats.  •  , 
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Paris.  De  nouveaux  renseignemens  nous  sont  ])arvenus  sur 
les  dévastations  commises  en  plusieurs  maisons  de  la  capi- 
dévasUtions  que  les  journaux  semblent  craindre  d 
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vouer.  A  l'archevêché ,  le  jeudi  99  y  le  jfillafce  a  été  fgètkénif^. 
les  meubles,  la  bibliothèque ^  le  secrétariat ,  les  effets  person*» 
nels  de  M.  Tarchevêque,  ceux  de  son  granà-viciaire |  rargen^. 
qu'ils  pouvoient  avoir,  tout  a  été  ou  détruit,  ou  jeté  à  la  ri- 
vière, ou  soustrait  par  la  nùiltitude.  Un  journal  a  dit  que 
pei'sonne  n'avoit  rien  emporté;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on 
ïi'a  rien  laissé.  Les  papiers  et  les  rcjTistres  du  secrétariat,  l'ar- 
gent de  la  caisse  diocésaine,  qui  sert  à  secourir  de  vieux  prê- 
tres,  les  effets,  linge  et  habits  des  ecclésiastiques  demeurant 
à  rarcheveché ,  ceux  mcuip  des  domestiques,  tout  a  disparu. 
Tous  les  habitans  de  la  maison  ont  été  dépouillés  entièrement 
de  ce  qu'ils  possôdoient.  Quel  étoit  leur  crime?  Ni  M.  l'ar- 
chevêque, ni  personne  chez  lui  n'avoient  pris  part  à  rien  qui 
pût  êtrt^  oflieux.  Les  contes  que  l'on  avoit  répandus  à  cet 
égard  «HoicnL  trop  absurdes  pour  tromper  qui  quo  ce  soit  qui 
ait  un  peu  de  sens.  A  coup  sûr,  si  les  personnes  de  celle  mai- 
son avoient  pu  jouer  un  rôle  dans  le  mouvement,  elles  n'au- 
roient  pas  été  si  tranquilles,  elles  auroient  pris  quelques  pré- 
cautions, elles  aurcjient  mis  en  sûreté  leurs  elleLs  les  plus  pré», 
cieux,  tandis  quelles  ont  tout  perdu.  Cette  fureur  de  pillage 
n'a  pas  plus  d'excuse  (jue  de  prétexte.  De  même ,  on  ne  sau— 
roit  expliquer  les  motifs  des  dégâts  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
maison  des  missionnaires,  rue  d'Enfer.  Tout  a  été  saccagé  , 
meubles,  livres,  effets;  on  a  même  mis  le  feu  aux  fenêtre^ 
aux  portes,  et  la  maison  e^st  comme  si  elle  avoit  été  prise  d^as-r 
saut  et  in1&endiée.  Le  supérieur,  a  qui  on  avoit  conseillé  4.ia 
fuir,  mais  qui,  fort  de  sa  conscience  et  du  bien  qu'il  a  fait, 
croyoit  n'avoir  rien  à  craindre,  a  été  couché  en  joue  et  ne 
s'est  échappé  qu'avec  peine.  Chacun  des  missionnaires  a  tout 
perdu ,  et  les  livres  des  particuliers ,  comme  la  bibliothèque 
commune ,  tout  a  été  la  proie  des  dévastateurs.  Le  pillage  n'a 
pas  été  moins  général  à  Monti'ouge,  où,  après  avoir  détruit 
tout  ce  qui  étoit  dans  la  maison ,  on  a  ravagé  jusqu'au  jardin. 
Comment  ne  pas  déplorer  ces  tinstes  résultats  de  l'efferves- 
cence populaire?  Quand  on  ^;^lte  les  passions  de  la  multi- 
tude ,  il  n'est  pas  aisé  ensuite  de  l'arrêter,  et  ceux  mêmes  qui 
l'ont  mise  en  monyement  en  sootqnelquefois  les  yictimes.  No«s 
isonhâitons  que* ceux  qui  ont  pToyôqtte  la  dernière  réimlation 
n*en  fiissent  pas  la  triste  expérience. 

—  La  cour  de  cassation  a  reqdUf  le  8  juilleti  un  an'ét  qu'il 
peut  être  utile  de  faire  cqnnoitre.  Le  5  mars  dernier,  le  maire 
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d'Eves-le-Moutim  (  ludi-e-et- Loire)  pj  it  an  arrêté  pour  eu- 
joindre  aux  sieurs  Delhommaiu ,  Lacault,  Algret  et  autres» 
d'enlever  dans  Liois  jours  une  croix  qu  ils  avoient  plantée  sur 
un  terrain  attenant  à  la  place  publique.  Les  motifs  allégués 
par  le  maire  étoient  que  ce  terrain  dependoit  de  la  voie  pu- 
blique, et  que,  la  croix  étant  en  face  d'un  cabaret,  on  pouvoit 
craindre  des  profanations.  Delhommain  et  les  auti^es,  n'ayant 

gîint  obéi,  nirent  cités  devant  le  juge  de  paix  de  Ligueil. 
elhommain  déclara  devant  lui  que  c'étoitpar  ses  ordres  qu« 
la  croix  avoit  été  plantée,  et  que  le  terrain  étoit  à  lui.  Le  juge 
de  paix  prétendit  que  la  propriété  du  terrain  ne  pouvoit  êti'e 
d'aucune  considération  dans  la  cause;  que,  ce  terrain  n'étant 
pas  clos  de  mui*s,  on  ne  pouvoit  y  planter  de  croix  sans  l'au- 
torisation du  maire ,  qui  devoit  la  défendre  conti'e  les  profa^ 
Btteurs.  En  conséquence ,  il  condamna  les  défendeui  s  a  faire 
•dirrer  la  croix,  et  k  payer  chacun  3  fr.  d'amende.  C'ëtoit^ 
lini  doute,  un  singulier  moyen  de  faire  respecter  les  croix,  que 
de  kt  abattre.  Il  y  eut  appel  devant  le  triounal  correctionnel 
de  Loches,  oh  Defhommain  produisit  son  contrat  d'acquisition 
du  terrain.  Le  tribunal  pensa  que  le  juge  de  paix  n'avoit  pas 
dù  prononcer  au  fond,  sans  avoir  égaixl  à  la  question  de  pro- 
priété* Il  renvoya  les  parties  devant  les  juges  compétens,  pour 
statuer  sur  cette  <|uestion ,  sauf  à  revenir  devant  le  tribunal 
tOQT  itatner  sor  le  fond.  Le  procureur  du  roi,  à  Loches,  crut 
devoir  âg  ^^aurnAr  en  cassattoa  contre  ce  j  ugement,  se  foadant 
ta":  ce  que  Vexeepûonf  adaisepar  le  tribunal ,  empèchoit 
Pexfctttion  d W  i*eglement  de  pouce ,  qui  devoit  6tre  observé 
jusqu'à  réformation  par  l'autorité  administrative.  A  Fau«- 
dience  de  la  cour  de  cassation ,  l'avocat  Moreau  a  soutenu  le 
jugement  de  Loches.  Le  maire,  a-t-il  dit,  n'avoit  point  le 
droit  de  &ire  arracher  des  croix  :  assurément,  celui  qui  plante 
une  croix  sur  son  terrain  ne  troid>le  point  le  bcm  ordre,  ni  la 
tranquillité  publique.  Ceux  qui  les  troublcroient  seroient 
ceux  qui  se  livrcroient  aux  outrages  que  le  maire,  semble 
craindre,  et  ceux-là  devraient  être  punis.  La  plupart  dea 
croix,  dans  les  campagnes,  sont  plantées  sur  des  places  pu- 
Uiqneft;  il  se  trouve  souvent  qu'A  y  ait,  non  loin  de  là,  dea 
ceharets,  et  les  croix  ne  sont  pas  pour  cela  exposées  aux  pro- 
fanations. Conformément  aux  conclusions  de  l'avocat-fçéneral, 
M.  Fréteau  de  Pény,  et  apràs  un  délibéré  d'une  heure  et  dé- 
nie dans  la  chambre  du  conseil^  la  cour  a  rejeté  le  pourvoi 


(.  36  > 

«ttëbdu  '<|tte  le  tribunal  n'a'viotë  aucune  loi  en  ju«jeant 
devoit  être  sursis  sur  la  plainte  du  maire  d'Evrë,  pour  faire 
j^ger  la  question  préjudicielle  de  pix>priété  de  Delhommaia  et 
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î*ARis.  Le  départ  du  roi  et  de  la  famille  royale  à  Rambouillet  a 
eu  lieu  le  mardi  3  août,  au  soir.  Ce  prince  avoit  encore  autour  de 
lui  plusieurs  corps  de  la  carde  royale  ;  mais  on  apprit  que  six  mille 
hoimneB  de  la  garde'  naïuioale  parisienDe  se  dingeoî^nt  sur  Ram- 
bdtiîlleC  ':  A  ces  six  mille  hommes  se  joignirent  vu  grand  nombrè* 
de  Tolontaires  et  de  jeunes  gens  venus  de  RoueA.  Cette  thxnipe 
partit  le  mardi  des  Champs-Elysées  par  les  Omnibus ,  les  petites 
voitures,  et  par  tous  les  autres  moyens  de  transpo<  ^  qui  se  préseii* 
tèrent.  L'exaltation  des  esprits  étoil  exUème,  el  ou  pouvoit  crain- 
dre une  nouvelle  lutte  et  une  nouvelle  eliusiou  de  sang.  Le  géné- 
ral Pajol  commandoit  la  colonne  parisienne  :  il  étoit  accompagné 
du  colonel  Jacqueminot  et  de  M.  Xiafavelle  fils;  mais  le  marécnal 
Maison,  MM.  ae  Schonen  et  Odillou-DaiToly  étoient  chargeas  de  se 
transporter  auprès  du  roi,  et  de  l'inviter  ftffuîtier  Rambouillet;  Xh 
précédèrent  la  colonne  de  quelques  heures.  Le  roi  se  rendît  à  leurs 
instances,  congédia  son  infanterie,  et  se  mit  en  l'outeà  dix  heures 
du  soir  pour  Dreux,  escorté  de  ses  gardes  du  corps,  et  accompa- 
gné des  trois  commissaires*  IttC  prince  devoil,  dit-on,  congédier 
ses  gardes  à  Dreux,  et  prendra  la  poste  pour  Cherbourg.  LeJ^ïo^ 
niieur  assure  qu'on  a  eu  pour  la  famille  royale^  &  l)i^ux,-tQUt  les 
égards  qui  lui  étoient  dus.  Le  général  Boyeret  M.  Cadet-de-Vaux 
arrivèrent  à  Rambouillet  une  demi-heure  après  le  départ.  Latèle 
de  la  colonne  parisienne  n'arriva  que  le  mercredi,  4  août,  k  six 
heures  du  matin.  Cette  colonne  est  revenue  à  Paris  par  les  yoir 
tures  de  la  cour,  rapportant  les  diamans  de  la  couronne. 

Les  premièi^s  notions  qu'on  a  données  sur  le  nombre  dea 
morts  et  des  blessés,  dans  les  mouVeuiens  de  la  semaine  dernière, 
étoient  ibrt  inexacts  ,  et  les  rapports  des  chirurj^iens  et  médecins 
des  hôpitaux  ,  envoyés  le  4  à  l'Académie  de  médecitie,  rectifient 
des  évaluations  exagérées.  A  l'Hôtel-Dieu.,  il  est  entré  près  de 
Soo  blessés ,  sur  leSqueb  it  n'y  avoit  que  95  militaixts  :  il^  efftf 
mort  38  le  premier  jour,  til  le  Second,  «t 8  le  tnNsîime.  AlaCha- 
fhé,  il  est  entré  envtroo  i oo  blessés,  don  i  4o  sont  morts  :  on  espèrft 
sauver  beaucbup  des  autres.  On  avoit  dit  qu'il  exisloil  6oo  blessés 
à  l'hospice  Baujoa,  il  n'en  a  été  porté  que  8o ,  sur  lesquels  il  y  ^ 
au  8  ou  10  amputés,  et  i  j  ou  i6  morts.  A  l'hôpital  du  Groi^ 


Digitized  by  Googl 


(«7  ) 

CâBloni  on  mttça  ioo  blesséfty  et  il  y  a  eu  grand  ngmbfe  dHMlK- 
^totiemi  e^lpiimliiili  fl  n^^t  mort  perMune  :  pt  ce  point ,  qui  k 

étonné  l'Académie,  aicé confirmé  par  MM.  Larrey  elLodibert.  Att 
Yftl-de-GfAbey  on  n'a  reçu  qu'enviro  n  jo  blessés.  Ce  ne  seroitdone 

flu'enviroTi  900  blessés  pour  tous  ces  hôpilauîK  ;  mais  il  faulyjoîn- 
dre  ceux  qui  ont  été  portés  chez  eux  ou  qui  ont  été  reçu^î  dans  les 
ambulances.  En  tout  il  paroîlroit,  d'après  une  enquête  faite,  que 
le  nombre  des  niorls  et  des  ble^ssés,  dans  les  journées  du  27  et  du 
â8,est  d'envuuu  16  ou  1700  :  c'es^beaucoup  tropsaus  doute  ;  luais 
cela  est  lûen  loin  des.  estimations  efog^antes  qui  aboient  drèulA 
«Uns  le  public. 

—  Depuis  huit  à  dix  jours,  les  murs  de  la  capitale  sont  con- 
stamment couverts  d'extraits  de  journaux,  d'ordres  du  jour  et  de 
proclamations  de^  diverses  autorités.  On  laisse  aflleber  ieH  extraits 
de  joumattz  à  cdté  des  proclamaliôns  >  ce  qui  fiHt  un  eftt  asses 
baroque  ;  car  les  tncDraits  de  jôumatix  sont  quélquelbis  le  eon tré- 
pied des  act^rderautoritc.  Ces  actes  mêmes  ute  sont  pas  toujours 
d'accord  entr^eux;  on  s'est  hâté  de  nommer  un  jour  dfes  ministres 
dont  la  nomination  a  été  démentira  le  lendemain.  La  commission 
municipale  de  Paris  annonça  qu'elle  avoit  nommé  dos  commis- 
saires provisoires  pour  les  divers  ministères;  celle  commission, 
qui  n'étoit  instituée  que  pour  Paris,  avoit-elle  bien  le  droit  de 
nommer  des  ministres  bour  toute  la  Franèet  Y  ovoit-il  urgence 

â  foire  ces  choix  à  Hi  mWe  de  ht  réonion  des  chambres?  l^tto  . 
même  commission 'nVvtA^Uepâ^  beaucoup  étendu  ses  attribu- 
tions, quand  elle  commença  ainsi  une  proclamalîèn'du  5i  iuitlet: 
Charles  X  a  cessé  de  régnéY  sur  itt  France?  Apparleuoil-ii  à  une 
autorité  tout-à  fait  locale,  à  une  autorité  passagère,  à  une  auto- 
rité dont  l'origine  n'étoil  pas  bien  contnic,  el  dont  la  légalité  pou- 
voit  encore  êlre  l'objet  de  quelques  doutes;  lui  appartenoit-il  de 
décider  une  question  aussi  grave,  et  de  la  décider  pour  toute  la 
Fraucc?  Le  boi^  ordre  ne  veut-U  pas  que  chaque  autorité  reste 
dans  ses  attributions  j.  et  n'y  auroit-il  pas  confusioil  et  anarchie» 
si  une  simple  commissîou  municipale  prétendoit  r^ler  la9  desti- 
nées du  royaume?  Au  surplus,  un  semblable  empiétement  n*est 
sans  doute  plus  à  craindre  aujourd'hui,  et  ils^expliaue  apparem^r 
ment  par  le  désordre  inséparable  d'une  grande  révolution. 

—  On  dit  qu'à  la  réunion  de  la  cour  rorafe,  qui  irroit  été  in^ 
diqtiée  pour  le  hindi  s  adàt,  tin  des  conseuieiis  demanda  dans  la 

thambre  du  cobseil,  et  avant  d'aller  siéger,  au  nom  de  qui  on 
alloit  rendre  la  justice;  et?«r  ce  qu'il  lui  fut  répondu  qu'il  n'é- 
lôit  pas  nécessaire  de  slntuer  là-dessus  ,  que  la  justice  étoit  un  be- 
soin ,  et  qu'on  devoit  la  rendre  indépendamment  des  clrcon- 
âtauces^  il  représenta  qu'ayant  été  institué  par  le  roi,  il  ne  croyoit 
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pouvoir  néger  <{u'au  nom  du  roi  {  qu'il  lui  avoii  pr6i4  amioat , 

et  que  ce  qui  avoit  eu  lieu  n'avoii  pu  le  dégager  de  ce  serment; 
que  la  Charte  déclaroit  le  roi  inviolable ,  et  que  les  derniers  évè- 
ucmens  n'avoient  pu  rompre  ce  pacte  ni  infirmer  celte  clause  ; 
que  ,  pour  les  abus  de  pouvoir,  le  ministère  seul  étoit  respon- 
sable, etc.  Bn  conséquence  t  le  conseiller  déclara  ne  pouvoir  pren- 
dre part  aux  délibérations,  et  se  retira  avec  deux  de  ses  coliques. 

—  N'a-t-on  pas  lieu  d'être  surpris  que  l'ivresse  de  la  victoire 
fasse  oublier  à  quelques  écrivaias  les  sentimens  les  plus  naturels 
de  l'humanité  y  au  point  de  trouver  des  sujets  de  plaisanterie  dans<^  * 
des  choses  qui  ne  sont  rien  moins  que  divertissantes?  Que  penses- 
vous,  par  exemple,  des  journaux  qui  s'emusent  à  compter  ce  que 
les  marchands  de  vieux  habits  ont  pu  vendre  de  travestissemens, 
et  les  perruquiers  de  faux  toupets,  pour  déguiser  les  malheureux 
prêtres  que  des  cris  menaçans  ont  rois  dans  le  cas  de  pourvoir  à 
leur  sûreté?  Yraimeiit  il  faut  avoir  le  c^ur  peu  généreux,  ou  res-» 
prit  bien  troublé  par  la  victoire,  pour  faire  des  plaisanteries  d'à  usai 
■uiuvais  goût,  au  milieu  du  deuil  et  dei  tombeaux  de  la  guerre 
civile.  Et  quand  de  pauvres  ecclésiasti({ues,  assurément  bien  ino& 
leosifs,  auroient  acheté  de  vieux  habits  pour  se  soustraire  à  l'in- 
fulte  et  aux  vociférations  ,  est-ce  bien  à  eux  que  vous  avez  le 
courage  d'en  faire  des  reproches?  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  seroit 

S lus  honorable  pour  notre  nation,  qu'ils  n'eussent  point  eu  peur 
e  voire  ivresse,  et  que  celte  crise  n'eût  point  menacé  la  sûreté 
des.bommes  paisibles  t  A  qui  croyes-vous  fiiire  tort  et  houle,  ea 
vous  moquant  de  ceux  qui  ont  éli  fereés  de  prendva  osë  pfé-% 
«aidons  7  .  *      '  7 


proposent  sans  façon  de  supprimer 
de  la  magistrature ,  afin  de  remplacer  les  magistrats  qui  leur  dé- 
plaisent par  des  patriotes  bien  prononcés.  Chacun  fait  son  plan 
avec  une  imperlurbcbk  confiance  :  il  semble  que  nous  soyons 
une  table  rase,  et  qu'on  ait  envie  de  tout  détruire  et  de  tout  re- 
fondre. Le  Journal  des  Débats  fait  k  ce  sujet ,  dans  son  numéro  de 
mercredi,  des  réflexions  qui  prouvent  qu'il  est  efiîrayé  de  cette 
confusion  d'idées ,  de  prétentions  et  de  systèmes.  Il  commence  par 
donner  des  regrets  aux  nouvelles  infortunes  de  deux  princesses 
déjà  si  fort  cprouvf'es  par  l'adversité.  Il  s'élève  contre  le  projet 
d'établir  une  république,  qui  nous  ameneroit  la  guerre  et  par 
contre-coup  la  terreur  ou  le  despotisme.  Il  veut  qu'on  mam-  ' 
tienne  Fordln  social  actuel ,  et  qu'on,  se  défie  des  nouveaux  essais  ' 
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et  de  cel  entraînement  qui  est  bon  pour  faire  vue  insurrection  ei 
mauvais  pour  faire  dts  lois.  Il  voit  un  nouveau  germe  de  révolu-  , 
fions  dans  rabolition  de  i'inaniovibilité  de  la  magistrature,  dans 
la  persécution  dirigée  contre  les  prêtres,  dans  la  destruction  de  la 
pairie,  dans  l'adoption  du  suffrage  universel  en  matière  d'élec- 
tions. Ijm  opinions  antérieures  de  ce  journal  donnent  encorv 
plus  de  poids  k  ses  réflexions  :  on  voit  qu'il  recule  devant  les  con« 
,  séquences  de  cette  opposition  ardente  qu'il  fiivorisoit  depuis  six 
ans  y  et  qui  a  âmené  la  dernière  crise. 

« 

—  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  accompagnée  de  mademoi* 
selle  d'Orléans  et  de  sa  famille ,  s'est  rendue  ces  jours  derniers  4 
l'JUdtel-Dieu  pour  y  visiter  les  Parisiens  et  les  militaires  blessés 
qui  2.  ont  été  conduits. 

—  M.  le  duc  de  Chartres  est  arrivé  à  Paris  mercredi ,  é  la  tète 
de  son  régiment,  quil  étoit  allé  chercher  k  Joigny. 

'  —  M.  le  général  Maurin  est  nommé  commandant  de  la  première 
dktvision  militaire.  '  .« 

—  M.  Galmon,  député ^  est  nommé  directeur*  général  des  do* 

niaioes.  • 

—  M.  Feutrier,  qui  aroit  été  nommé  préfet  de  la  Sarthe»est 
nommé  préfet  de  l'Oise ,  en  remplacement  de  M.  de  N  ugent  ^  dont 
k  démission  est  àccepLée. 

»yri  BI*oQçTaA3P*  député,  est  nommé  procureur  général  k  Bour- 
ges, en  remplacement  de  M.  Jousiin  oe  Norav,  révoqué.  M.  ^s- 
sée  est  procureur  général  à  Golmar,  au  lieu  de  M.  Desclaux,  ré» 

voqué.  M.  Bouffey  est  juge  d'instruction  à  Argentan  ,  au  lieu  de 
M.  Lucas- Girard  ville  ,  aussi  révoqué.  M.  Charpentier,  avocat  à 
kl  cour  royale  de  Metz,  est  nommé  procureur  général  près  celte 
cour,  en  remplacement  de  M.  Pinaud,  qui  est  révoqué. 

—  M.  Blondeau  est  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Paris  y  et 

M.  Dubois  de  la  faculté  ae  médecine.  >^ 

—  Le  colooel  Fabrier  commande fe  département  de  la  Seine  et 
la  pilice  de  Paris.  Le  maréchal-de-camp  Daumesnil  commande  à 
Yincennes,  en  remplacement  du  marquis  de  Puyvert,  admis  k  la 
retraite. 

—  M.  l-inleiîdant  militaire  Baradère  est  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  de  la  guerre;  M.  le  général  Gentil  St- Alphonse 
directeur'-général  du  personnel  dp.  la  guerre;  M.  l'intendant  mili~ 
taire  Daure ,  directeur  général  de  celte  administration»  et  M.  Mar- 
teneau-Deschenez  directeur  de  la  comptabilité. 
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—  La  commission  municipale  a  chargé  quatrt  commissaires  pt^ 
arrondissement  de  distribuer  des  secours  aux  ouvriers  blessés  ta 
femaine  dernière,  et  aux  femmes  et  aux  enfans  de  ceux  qui  ont 
été  tués.  Deux  autres  coiniuissaires  recueilleront  dans  chaque  ar—  ' 
roodissemeni  les  faits  notables  qui  se  sont  passés  et  les  noms  des 
iadividus  tués,  et  il  aera  élevé  de»  aMnomens  funéraires  eur  Utvm 
les  lieux  oii  il  a  été  enterré  de  ces  citoyens. 

—  La  cour  de  cassalion  a  manifesté  l'intention  de  ne  pas  tenir 
^'audience,  à  moins  que  les  avocats  ne  déclarassent  vouloir  s'y 
présenter  t  ceux-ci  ayant  élé  unauimement  d'avis  de  s'abstenir,  il 
n'y  aura  pas  d'audience  à  cette  cour. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  voulu  siéger  le  4i  niais  aucun  avo- 
cat ni  avoué  ne  s'élant  présenté,  l'audience  a  été  levée. 

—  lie  6|  M.  Bernard  ,  député,  a  été  installé  dans  ses  ibnctioas 
de  procureur  générai  près  la  cour  royale  de  Paris.  Il  a  prononcé 
un  discours'  analogue  aux  circonstances;  il  se  proposoii  d'adres- 
ser une  allocution  aux  barreau,  mais  aucuu  avocat  n'éloitprésent» 

—  Des  députalions  de  la  oonr  de  cassation  et  de  la  cour  royale^ 
ayant  à  leur  tète  MM.  les  premiers  présidens  Portalis  et  Séguier, 
sont  allées  jeudi  complimenter  M.  le  lieutenant -général  du 
royaume.  * 

•  • 

—  Le  tribunal  de  commerce  est  le  senl  jusqu'à  présent  qui  sfit 
continué  ses^  opérations. 

~  M.  Galissct,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  remplit  les ^ 
fbactîons  de  secrétaire  particulier  auprès  de  M.  Girod  (de 'l'Ain), 
pxéièt  de  police. 

—  D'après  les  assortions  souvent  répétées  par  les  journaux,  oa 
ëloit  généralement  persuadé  que  le  colonel  de  Foucault,  comman- 
dant de  la  gendarmerie  de  Paris,  avoil  été  tué  au  milieu  des  aié- 
Ue9  de  la  d&mièra  8emaine^.  Il  n'en  est  lien*  Une  fenle  d'oAciers 
qui  le  connoissent  l'ont  revu  depuis  à  5t<21oud  et  k  Rambouilleft. 
rion-seulement  il  n'a  point  p^i,  mais  il  n'a  reçu  aucune  blessure. 

—  Il  y  aura  le  dimanche  8  uue  grande  revue.de  la  gardé  na-« 
tionale. 

—  MM.  de  Peyronnet  et  de  Chanlelauze  ont  été  effectivement 
arrêtés  à  Tours  le  a,  avec  quelques  personnages  qui  les  accompa- 
gnoient.  La  garde  natiouale  visiloit  toutes  les  voitures  et  chaises 
ide  postes )  et  ils  n'ont  pu  échapper  à  ses  investigations. 

—  Le  général  portugais  Saldanha  s'étoit  présenté,  le  a8  juillet^ 
k  M.  le  général  La&yette  pour  lui  offrir  ses  services. 
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*>t7D  ouragan  terrible  a  éclaté  sur  Paris  dans  la  nuit  du  4  ett  6. 
0CS  cheminées  oi  des  toiluirs  om  élé  arrachées,  d«?s  croîséies  oui 
^léenievéespar  la  force  du  vent,  et  des  arbres  déracinés. 

—Un  léger  accident  est  arrivé  dernièrement  au  roi  d'Espagne. 
S.  M*  s'est  foulée  le  pied  droit  en  descendant  de  voiture.  On  croit 
^  etla  nfaura  point  de  suites. 

L'empereur  d'Autriche  a  convoqué  la  diète  de  Hongrie  pouit 
k  8  septembre. 


CHAllBBE  DES  PAIBS. 

<  * 

Leij»  baron  Pasquier  occupe  le  fauteuil.  Les  secrétaires 

,  ippelés  au  bureau  par  leur  âge  sont  MM.  le  duc  de  Feltro  ,  les 
comles  Lanjiiinais  el  Cliollet  et  le  marquis  de  Brézé.  Les  socré- 
taires  détiniliûi  élus  sont  MM.  le  marquis  de  Morlemart,  Maison, 
le  duc  de  Plaisance  et  le  comte  Lanjuinais. 

La  commission  (le  l'adresse  fonnée  par  le  présidonl  se  com.- 
pose  de  MM.  les  comtes  Siméou  ,  Molé,  d'Argout  ;  les  marquis  de 
liariwis,  de  Jaucourt)  les  barons  de  Barante ,  Seguier. 

La  chambre  reçoit  communication  de  Tordonnancc  qui  auio^ 
fise  MM.  les  ducs  de  Chartres  et  de  Nemours  &  iiéger. 

riusj'^.nrs  observations  et  propositions  relatives  à  lu  direction  et 
i  iWrè  â  suivre  par  la  commission  dans  son  travail,  ont  été 
renvoyées  k  cette  commission.  M.  le  duc  de  Ghoiseul  a  demandé 
^il  fut  laiMé  à  GtUe  commission  «ne  latitude  plus  grande  €|ue. 
pw  le  passé  et  appropriée  aux  circonstances  actuelles. 

Les  orateurs  entendus  dans  cette  discussion  sont  MM.  Boîssy^ 

d'Atiglas,  Forbin  des  Issarts,  de  Chateaubriand,  d'AndeIoL,  de 
MarboiSy  de  Barante,  Tascher,  Molé,  BeUiard  et  Pontécoulani. . 

Oo  rapporte  que  M.  Boissy-d' Angles  a  fait  entrevoir  le  choijv 
(fu  nouveau  sduverain  et  la  rédaction  d'un  nouveau  pact^« 

Quelques  voix  ayant,  dit-on  »  invoqué  le  droit  d'hérédité ,  It 
nème  orateur  a  lait  ci*aindre  que  celle  question  ne  produisit 
quelque  efienrescence  populairs  •  Ja  pcoposition  n'e  pa»  eb  4m 

suite.  1 

Le  surplus  -de  la  séance  a  été  employé  au  tirage  des  bureiiqx! 
là  chambre  ne  se  jréunira  que  lorsque  redresse  sera  prête. 

On  a  remarqué  4  la  séance  MM.  les  ducs  de  MaîUé  et  de 
Monehy. 
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CUAiniaE  D£S)  DÉPUTÉS. 

Lp  l\f  M.  Labbey  de  Poinpières,  président  d'âge,  occupe  le 
fauteuil  et  procède  au  tirage  des  bureaux.  Pendant  celte  opéra- 
tion ,  des  groupes  animés  se  forment  dans  dififérentcs  parties  de  la 
salle. 

Parmi  les  membres  de  l'ancien  côté  droit,  on  remarqnoît 

MM*  Berryer,  Bizien  du  Lézard,  de  Boisberlrand,  Roger,  Aiejû* 
de  Noailles,  Arihusde  La  Bourdonnaie,  Hydede  Neuville. 

M.  Ch.  Dupin  demande  que  la  chambre  se  forme  en  perma- 
nence 5  ses  amis  appuient  vivement  cette  proposition. 

MM.  Al.  de  Noailles  et  Arihnrde  La  Bourdonnaye  fout  obser- 
ver que  ce  n'est  pas  praticable,  qu'il  faut  bien  que  chacun  ait 
queiaues  heures.  Une  assez  grande  agitation  a  lieu  à  cet  égard,  et 
I  on  décide  que  la  permanence  n'aura  lieu  que  pour  la  vérifica^ 
tion  des  pouvoirs. 

Pour  que  la  chambre  soit  constituée  en  une  seule  séance , 
M.  Kératry  demande  que  les  procès-verbaux  d'élection  n'ofiràttt 
pas  difficultés  seront  distribués  dans  les  huit  derniers  bureaux t 
et  que  le  premier  se  forme  en  comimission  pour  décider  des  élecp 
lions  contestées.  '  * 

M.  Arthur  de  La  Bourdonnaie  représente  que  cela  seroit  iflé^àL 
'f  Les  députés  se  retirent  dans  leurs  bureaux  ,  et  la  séance  est  re— 
priae  imeliewna^ffès.  On  prononce  l^admisiion  dfun  grand  nom* 
«ne  de  themlNres. 

Quelques  difficultés  ont  lieu  pour  MM.  Colomb  et  Amat. 

Une  protestation  ayant  été  faite  Contre-  Téleelion  dtf  MM.  de 
Mieulle  et  Magnan,  à  Digne,  on  ajourne  leur  admission  |  malgré 
leurs  explications. 

L'ajournement  est  également  prononcé  pour  MM.  Froltier  de 
Bagneux,  Le  Corgne  de  Benebry,  Oudon  et  Conen  de  St-Li^c, 
par  suite  de  réclamations  sur  la  violation  du  secre.t  des  votes. 

Un  rapporteur  fait  observer  one  M.  Casimir  Perrier  ne  justifie 
pas  de  sa  côte  d'impositions.  M.  Laffite  pense  qu'il  fiiut  passer 
outre,  jpubque  ce  membre  siégeoit  dans  ta  précédente  chambre. 
M.  de  Conny  s'écrie  que  c'est  violer  toutes  les  r^les.  M.  Salverta 
appuie  l'admission  ,  tout  en  demandant  que  cela  ne  tire  pas  à 
conséquence  pt)ur  d'autres.  L'admission  est  prononcée. 

MM.  Albert,  fils ,  de  Gaujal ,  de  Vatimesnil ,  André  Gallol  ont 
été  ajournés  jusqu'à  la  production  de  leurs  pièces. 

A  six  heures  et  demie,  la  séance  est  suspendue.  A  huit  heures, 
«Ile  est  reprise.  On  admet  encore  beaucoup  de  membres;  et  i  la 
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suite  d'une  discussion,  on  annule  les  élections  de  MM.  Seguj,  de 
Lentilhac  et  Bastoulh,  pour  cause  de  violation  du  secret  des  voles. 

Ce  jour  même ,  la  vérification  des  pouvoirs  se  termine  à  près 
ilfiuie  Jbean  da  matin  >  sauf  le  Yar  et  le  Yaudiife.  M.  Hyde  dt 
NeiivtUe  vouloit  qa'on  ajournât  seulement  l'élection  de  MM.  Se» 
gny-Lentilhac  et  Bastouih;  il  a  soutenn  qu'on  violoit  la  loi  en 
procédant  ainsi.  Le  même  député  s'est  opposé  à  l'admission  im- 
médiate de  M.  le  baron  Louis ,  qui  ne  faisoit  pas  de  justifications 
suffisantes  ;  enfin  ,  malgré  les  réclamations  de  M.  Hyde  de  Neu-  * 
ville ,  on  a  admis  M.  Persil ,  qui  ne  produisoit  pas  le  certificat  de 
contribution  exigé  par  la  loi. 

La  dernière  discussion  a  eu  lieu  pour  M«  de  Muret.  Elle  s'est 
terminée  par  le  prononcé  de  rajoumement* 

Trois  cent  six  députés  ont  été  admis  dans  *  cette  première 
journée. 

Le  5,  la  chambre  se  réunit  dès  dix  heures  du  matin. 

L'élection  de  M.  Auran  de  Picrrefeu,  à  Toulon,  est  attaquée, 
parce  que  le  secret  des  votes  n'auroil  pas  été  observé.  M.  Viennet 
demande  rammllation.  M.  Al.  de  Noailles  s'écrie  avec  chaleur 
qu'on  doit  se  borner  à  l'ajournement,  comme  le  propose  le 
bureau. 

L'admission  provisoire  des  députés  de  la  Gironde  est  pronon- 
cée sur  les  conclusions  de  M.  Kératrj. 

Plusieurs  membres  veulent  qu'on  annnlle  de  suite  l'élection  de 
MM.  MieuUe  et  Magnan;  mais  ces  deux  députés  obtiennent  le 
jfnvei  au  bureau  pour  donner  des  explications. 

Malgré  les  réclamations  de  M.  Al.  de  Noailles >  qui  soutient 

2u'on  doit  se  borner  à  l'ajournement,  la  chambre  annulle  sans 
iscussion  l'élection  de  MM.  Roger  et  Colonna  d'Istria  (Corse) , 
per  anoita  d'une  protestation  relauve  au  sepnet  des  iN>tes. 

Il  en  est  de  même  pour  MM.  de  Brou  et  de  Gassaiguoles  (Ar- 
dèche). 

MM«  de  Goroelles  et  Labbey  de  Pompières  demandent  que  la 
chambre  nomme  de  suite  et  directement  un  président,  sans  élira 
et  présenter  oinq  candidats.  M«  Demarçay  appuie  cette  propo- 
sition. 

MM.  G.  de  La  Rochefoucault  et  Ch.  Dupin  réitèrent  la  propo- 
sition faite  l'année  dernière  par  M.  Pelet,  de  reconnoître  les  quatre 
candidats  qui  n'anroient  pas  obtenu  la  présidence  pour  vice-pré  • 


M*  Domarçay  dit  que  c'est  un  &iiz*  fuyant  pour  empêcher 
Tantre  proposition.  M.  Ch.  Dupin  en  appefle  à  la  Charte.  M.  de 
Corcelles  répond  qu'elle  n'existe  plus.  Une  longue  agitation  a 
lieu.  Enfin ,  on  procède  an  scn^tin  pour  les  cinq  candioats ,  et  le 

résultat  donne  : 

Nombre  des  votans^  918;  minorité  absolue»  110.  MM.  C.  Per- 
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rirr,  174;  J-  l^ffite,  160;  B.  Deiesseit,  ia$y(taipi^  ^JMun 

Royer-Collarrl,  100;  B.  Constant,  85. 

Ûn  scrulia  de  ballolagc  ontro  ces  deux  derniers  ayant  donné  k 
M.  Royer-CoUard  1 16  sullrages ,  et  à  B.  Cooptant  9Ô ,  çelu^-iè 
ebt  prociarac  cinquiàmft  candidat. 

M,  B.  Constant  soutieiii  que  c'est  k  la  chambra  .à  choisir  «o» 
président^  fit  qu'il  na  faut  pas  recoufirÀ  M.  le  Iiculenaot-g^ér%ij 
inats  on  lui  répood  que  le  contraira  a  été  décidé. 

La  séance  est  suspendue  à  six  heures  et  reprise  à  huit. 

M.  Labbey  de  Pompièies  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gui** 
zot ,  annonçant  que  M.  le  duc  d'Orléans  recevra  ce  même  soir,  k 
neul  heures,  le  bureau  pruvisoire  chargé  de  lui  présenter  la  liste 
des  candidats  k  la  présideiioa*  M*  la  doyen  «st  rainplacé^  pendant 
ce(la  démarche ,  par  M.  Lameth. 

A  son  retour,  il  annonce  que  M.  le  lieutenant  général  a  dii 
qu'il  aurait  désiré  que  la  chambre  nommât  elle-mêine  directe- 
ment soti  président;  que  cependant  il  se  soumet  à  la  loi;  mais 
qu'il  espère  que  ce  sera  la  dernière  (ois  qu'on  lui  préseu tara  Uft^ 
liste  de  candidats.  (Applaudissemens  à  gauchf). 

On. procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires. 

Pendant  ce  lem  ps,  M.  de  La  Pomineraye  demande  que  l'on  fas^  . 
un  a|  pe|  nominal  ppjur  reconnohre  les  députés  qui  s'absentent» 
Celte  proposition  est  écartée  après  une  longue  et  vive  disci|Ssioi|i 
et  quoiqu'il  n'y  ait  que  aoavolans,  on  décide  que  les  suffrages 
seront  valables*  M<  Bizien  du  Lé^d  s'écrie  qu'Ù  n'y  a  plus  4fi 

règlement. 

MM«  |Jacqueminojt>  Pavt'e  de  Vandœuvre,  Cunin-Gridaine  et 
Jars,  a^ant  obtenir i6j6,  149»  9\  i/^i  suffrages,  sont  pradaméa 
secrétaires.  .  • 

On  s'ajpumt  mi  lendemain  m^tin  pour  l'élection  4»  quaitoiis»» 

P/ésJden^  {  MM.  Labhiey  de  fonjpièrpç,  {Ipinau ,  |3^v9ux,  Voi,- 
sinsde  Gartempe,  de  Gueheneuc,  Matthieu  Dumas ,  Odiçr,  Le*- 

0vrft,  4).id«  JURoqhe£qnca9lt^'  f 

Scc/éJaitie^  ;  MM.  yilleinain,  do  Yatimesnil ,  Persil,  Marchai  1 

Dupiik  iM<4^t  4«  M^muar^  Confiant»  de  iiiiJÊUlHiisai^» 

Lemercier.  .  > 

>.     •».».•       .    ■    ...  .  •  .    ,  ' 
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Sue  lâ.  séauge  de  là  châmb&e  des  députés  pu  7  août. 

Nous  donnons  plus  bas  le  tableau  de  cette  sëance,  mais 

ce  tableau  rapide  ne  rendroit  que  foiblement  les  impres- 
sions que  fait  naitre  tout  ce  qui  s'est  passé  en  peu  d'heures 
dans  la  nouvelle  chambre.  Une  Charte  décrétée ,  des  ar- 
ticles supprimés ,  d'autres  ajoutés ,  les  dispositions  les  plus 
importantes  remplacées  par  des  dispositions  contraires ,  un 
trône  déclaré  vacant,  une  nouvelle  dynastie  créée,  la 
chambre  des  pairs  décimée  $  voilà  ce  qu'on  a  improvisé 
dans  une  matmée*  Nous  respectons  les  autorités  établies, 
nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  or^nisent  des  insur- 
rections pour  défendre  une  Charte  qu'ils  renversent  quel- 
ques jours  après  ^  mais  nous  nous  alarmons  d'une  précipi- 
tatioD  qui  tranche  imprudemment  les  questions  les  plus 
graves  de  l'ordre  social.  Comment  la  chambre  a-t-elle  cru 
jMNivoir  prendre  en  si  peu  de  temps  tant  de  déterminations 
uaportwtes?  £st-il  bien  constant  qu'elle  eût  mission  &  cet 
effet,  que  les  électeurs  Teussent  diar^  de  prononcer  la 
tacance  du  trâne,  et  qu'elle  f&i  autorisée  à  prcidâmer  un 
antre  roi?  Un  si  grand  changement  étoit-il  bien  de  la  com- 
pétence d'une  chambre  incomplète,  et  qui  ne  comptoit 
que  aSa  membres  sur  ^'io?  Comment  concilier  la  dé- 
chéance avec  l'article  i3  delà  Charte,  qui  déclare  la  per- 
sonne du  roi  inviolable  et  sacrée?  Comment  annuUe-t-on 
d'un  trait  de  plume  les  nominations  de  pairs  faites  depuis 
six  ans ,  tandis  qu'elles  ont  été  aussi  constitutionnelles  que 
les  précédâtes?  Gmiment  des  décisions  de  cette  nature 
sont-eUes  portées  par  un  seul  des  trois  pouvoirs,  sans  con-> 
toher  la  cnambre  des  pairs,  et  comme  si  elle  n'avoit  pas 
d'avis  à  émettre  sur  ces  questions? 
Ces  doutes  et  une  fovde  d'autres  qui  se  présentent  à 

r«iiM  LXr.  L'Ami  dê  la  Bêiigimi.  D 


Digitized  by  Google 


(46) 

l'esprit  ne  permettent  pas  de  voir  aTCC  indifférence  tout 
ce  qui  s'est  passé  samedi.  Cette  journée  vaut  seule  une  ré- 
volution. L'attitude  qu'y  a  prise  la  chambre  nous  anaonce 
qu'elle  n'en  restera  pas  là.  lia  déclaration  qu'elle  a  portée 
aura  des  suites  graves.  Nous  souhaitons  qu'elle  ne  donne 
pas  lieu  à  des  inquiétudes  pour  les  consciences,  et  qu^eOe 
ne  place  pas  des  hommes  droits  et  loyaux  dans  des  -  cir- 
constances difficiles*  Pour  nous ,  nous  nous  hâtons  de  6ire 
notre  profession  de  foi  ;  nous  adhérons  à  la  généreuse  ré- 
clamation de  M.  de  Conny,  nous  donnons  son  discours 
comme  l'expression  des  sentimens  et  des  vœux  d'une  classe 
encore  nombreuse.  Nous  applaudissons  à  ce  qu'il  y  a  de 
noble  et  de  courageux  dans  les  déclarations  de  MM.  H  y  de 
de  Neuville ,  de  Lézardière  et  de  Martiguac.  Loin  de  nous 
l'idée  de  faire  une  opposition  hostile ,  de  troubler  le  nou- 
vel ordre  de  choses  et  de  cherdier  à  agiter  les  esprits.  ^ 
Nous  plaindrons  le  prince  qui  pouvoit  gouverner  avec  un 
titre  léjdtime,  mais  nous  nous  abstiendrons  de  lui  donner 
les  épimètes  dures  que  les  feuilles  libérales  prodiguoieni 
naguère  à  don  Miguel  pour  une  entreprise  à  peu  près 
semblable.  Nous  respecterons  le  nom  d'un  Bourbon ,  nous 
raconterons  ce  qu'il  fera  selon  le  nouveau  titre  qui  lui  est 
déféré,  mais  ce  sera  sans  discuter  ses  droits  et  sans  préju- 
ger la  question.  Du  reste ,  nous  promettons  hardiment  de. 
n'être  pas  plus  flatteur  que  frondeur,  et  nous  dirons  fran- 
chement notre  avis  sur  les  actes  de  cette  autorité  nouvelle, 
comme  nous  Tavons  dit  sur  ceux  de  la  monarchie  légitime* 
Mab  il  est  temps  de  citer  le  discours  de  M.  de  0>nny  : 

«  Dans  les  drocmstances  terrines  où  nous  soomies  placés ,  la 
liberté  des  délibérations  est  une  loi  plus  sacrée  encore  |  je  Fin- 
voquai  toujoui's,  et  lorsque  de  nos  bancs  déserts  s'élèvent  à 
peine  quelques  voU  9  vous  n»  refuserez  pas  de  nous  entendre. 

»  Je  me  présente  à  la  tribune^  m^essé  par  le  cri  de  ma  oon-^ 
science  1  le  silence  seroit  une  lâcheté  ;  n'attendez  pas  de  moi 
de  longs  discours  ;  les  devoirs  que  nous  devons  remplir  sont 
tracés  avec  une  trop  vive  clarté. 
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*  »  It^ordre  soaial  est  ébranlé  jiisqa'eil  ses  fbndemens;  ces 
mouvemens  tumultueux  qui  suspendent  tout-à-coup  l'action 
des  pouvoirs  légitimes,  institués  poui'  établir  l'ordre  dans  la 
société  )  sont  des  époques  de  calamités  qui  exercent  siir'la  des- 
tinée des  nations  la  plus  funeste  influence  ;  lon  rr-temps  pres- 
sentis à  l'avance  par  Vobservateur  attentif  ,  ils  deviennent  aux 
yeux  do  tous  dans  ces  jours  de  douleur  et  d'efifroi ,  l'expression 
matérielle  de  cette  anai*chie  morale  qui  existoit  au  cœur  /ie  la- 
société. 

»  L'inexorable  bistobref  s'élevant  au-dessus  des  passions 

contemporaines,  imprime  à  ces  jours  lamentables  le  caractère 
qu'ils  doivent  avoir.  Et  le  cri  de  la  conscience  humaine  s'élève 
pour  consacrer  cette  véi*ité  éternelle  :  La  forée  ne  constitue 
aucun  droit, 

■  En  ces  temps  de  trouble,  on  invoque  la  liberté;  mais  Pex- 
pression  de  la  pensée  a  cessé  d'être  libre  ;  la  liberté  est  bâil- 
lonnée par  ces  cris  sanpflans  qui  portent  l'effroi  de  toutes  parts; 
il  y  a  alors  oppression  ,  et  j'ajouterai  même  la  pire  de  toutes , 
car  elle  sVxerce  au  nom  de  la  liberté  \  elle  est  empreinte  d'un 
cai'actèi'e  d'hypocrisie  et  de  fureur. 

»  Vous  ne  vous  laisserez  point  subjuj^uer  par  les  cris  qui 
retentissent  autour  de  nous  ;  les  hommes  d'état  restent  calmes 
au  milieu  des  périls  ,  et  lorsque  des  voix  confuses  appellent  au 
ti'ône  le  fils  de  Napoléon,  invot[uent  la  république  ou  pro- 
clament le  duc  d'Orléans,  inébranlables  dans  vos  devoirs, 
vous  vous  rappellerez  vos  sermons,  et  vous  reeonnoîtie/,  les 
droits  sacrés  de  l'enfant  royal  qu'après  tant  de  malhcuis  la 
Providence  a  donné  h  la  Franee. 

»  Les  cris  de  la  conscience  parlent  plus  haut  ([iic  ces  voix  tu- 
multueuses cjui  relcnlissciiL  autour  de  nous;  pensez  au  ju^je- 
ment  de  l'avenir  ;  il  serait  l^^  rible  :  vous  ne  voudrc  z  point 
qu'un  jour  l'histoire  puisse  dire  de  nous  :  Ils  furent  infi4èies 
à  leurs  sermons. 

»  L'Europe  nous  re^^arde  ;  trop  lon^j-temps  nous  lui  don- 
nâmes le  spectacle  de  la  plus  étranjje  mobilité  ;  trop  \oi\\\-- 
temps  nous  chanj^eâmes  de  partis  aussi  souvent  que  la  victoire 
chanj^eoit  de  drapeau;  i-.unenés  par  le  malheur  à  la  vérité , 
restons  calmes  au  milieu  de  tant  de  passions  soulevées  ,  et  cou- 
vrons de  nos  respects  et  de  nos  larmes  de  grandes  et  royales 
infortunes. 

»  Dynastie  sacrée,  recevez  nos  hommages  I  auguste  fille  des 

D  1 


Digitized  by  Google 


(48) 

rois,  que  tant  de  cris  d'amour  reçurent  en  France ,  sur  la  terre 
d'exil  que  vous  revoyez  encore ,  puisse  notre  douleur  rendra 
plus  légers  tant  de  peines  et  tant  de  malheurs! 
*  «>  En  restant  fidèles  à  vos  devoirs.  Messieurs,  vous  épar- 
gnerez à  noU  e  pati  ie  tout  ce  que  Tu^urpatioa  traîne  après  elle 
de  calamités  et  de  crimes. 

»  FixaiU  d'un  œil  inquiet  les  destinées  de  la  France ,  je  vois , 
Messieuis,  le  double  fléau  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre 
éti'angère  menacer  notre  pays  ;  je  vois  la  liberté  disparoître 
sans  retour  ;  je  vois  le  saug  français  couler,  et  ce  sang  retom- 
beroit  sui*  nos  têtes. 

•  La  consécration  du  principe  de  la  légitimité ,  de  ce  prin- 
cipe reconnu  par  la  Charte ,  peut  seule  pi'éserver  notre  pavs 
du  plus  redoutable  avenir;  ce  principe  sacré  je  FioToque 
dans  la  tempête  oonune  je  Fmvoauai  en  des  joort  plut  heu- 
reux ;  c'est  b  qu'est  Fancre  du  salut.  L'Europe  toute  entière 
est  menacée  d'un  vaste  embrasement  si  nous  oublions  la  sain« 
teté  de  nos  sermens ,  et  nos  sermens  sont  écrits  dans  la  Charte* 

•  KappelonsHdous  le.  Messieurs i  la  France  est  enchaînée 
par  ses  sermens  ;  ses  sermens  la  lient  au  trône  oh  doit  monter 
celui  que  deux  abdications  y  appellept;  nulle  puissance  n'a  le 
drok  de  nous  délier  de  ces  sem^m»  YioemèOf  toiyours  fîdèlei 
toujpurs  française |r.  inclinera  ses  armes  devant  son  jeilne  Roi. 
J'en  atteste  l'honneur  national  ;  ne  donnons  point  au  monde 
le  scandale  du  parjui*e.  En  présence  des  droits  sacrés  du  duo 

*  de  Bordeaux,  Facte  qui  éieveroit  au  trône  le  duc  d'Orléans 
seroit  la  violation  de  toutes  les  lois  humaines. 

»  Députés  de  mon  pays,  c'est  devant  Dieu  qui  nous  jugera^ 
que,  me  rappelant  mes  sermens,  je  viens  d'exprimer  la  vérité 
tout  entière;  j'aurois  perdu  l'estime  de  mes  adversaires,  si, 
dans  les  périls  qui  nous  environnent,  j'avois  pu  garder  le  si- 
lence. Les  sentimens  qui  m'animent,  je  les  proclame  à  la  face 
du  ciel ,  je  les  exprimerois  à  la  bouche  du  canon. 

»  En  descendant  de  cette  tribune ,  j'ai  besoin  d'exprimer  le 
vœu  le  plus  ardent  de  mon  âme  :  puisse  la  Providence  éloi- 
•  jjner  de  notie  pays  les  malheurs  qui  le  menacent  !  Puisse 
cette  France  si  chèi*e  à  nos  cœuis  revoir  enfin  des  jouis  plus 
heureux  î  ,  •         .  . 

«  Si  le  principe  de  la  légitimité  n'étoit  point  reconnu  par  la 
Chambre,  je  dois  déclarer  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  partici- 
per aux  délibérations  qui  vous  sont  soumises.  » 
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Âa  miiiea  de  toutes  les  discassioDs  graves  accumulées 
dans  celte  sëance ,  il  est  pourtant  quelques  points  sur  les*^ 
queb  on  peut  fëliciler  la  chambre  du  parti  qu'elle  a  pris* 
Quelques  journaux  la  poussoient  à  dépouiller  la  magisinb- 
ture  actuelle  de  son  inamovibilité;  d'autres  voubient  qu'on 
ne  parlât  plus  de  la  religion  catholique  dans  la  Charte  et 
qu'on  supprimât  le  traitement  du  clergé.  La  chambre  s'est 
heureusement  défiée  de  tous  ces  projets  enfantés  dans  un 
•moment  de  délire  pu:  des  têtes  extravagantes  ;  aussi  les  ' 
feuilles  libérales  lui  en  font  un  reproche  et  Taccusent  de 
fbiblesse.  Puisse-t-elle  mériter  souvent  de  semblables  re- 
riltichea  !  Puisse-t-elle  ne  jamais  se  laisser  influencer  par 
des  calcula  mesquins  ou  par  des  déelamations  haineuses^  et 
ne  pas  isoler  entièrement  la  religion  de  l'Etal  !  L'Etat  et  la 
société  ont  encore  plus  besoin  de  la  religion  que  la  religion 
n'a  besoin  d'eux.  Ce  seroit  une  bien  fausse  politique  que 
de  redouter  l'influence  d'un  ministère  de  paix  et  de  charité, 
et  ce  seroit  une  bien  injuste  et  bien  imprudente  économie 
mie  de  refuser  a  des  prêtres  pauvres  et  laborieux  le  mo-  . 
aeste  traitement  qui  leur  a  été  promis  et  qui  leur  est  du  à 
tant  de  titres.  La  délibération  m  samedi  noua  fiiit  espérer 
qu^on  n^a  plus  a  cniindre  ce  q«e  Tindiffif  mea  et  Timpiété 
appeloient  à  grands  cris. 


Pabis.  h  nous  est  pénible  d'avoir  à  raconter  de  nouveaux 
désordres  aiTÎvés  dans  la  capitale  pendant  les  derniers  jours 
de  juillet.  La  même  Li  oupe  qui  pilla  l'archevêché  trouva  le 
moyen  de  pénétrer  par  la  cour  dans  la  grande  sacristie  de 
Notre-Dame.  Elle  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  y  étoit  ren- 
fermé. Ni  la  richesse  des  ornemens,  ni  leui*  pieuse  destina- 
tion ne  purent  arrêter  l'avidité  du  pillage.  Plusieurs  ornemens 
complets,  dont  un  très-beau  qui  sei*voit  pour  les  solennités, 
<lefl  vases  sacrés I  le  trésor,  des  aubes,  tout  le  mobilier  enfin 
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d'une  grande  sacristie  deyinrent  la  proie  des  dévastateurs ,  et 
le  dénuement  de  la  sacristie  de  la  métropole  est  aujourd'hui 
tel ,  que  lorsque  le  chapitre  a  recommence  ces  joui*s  demiei*$ 

à  célébrer  ses  officrs ,  if  a  fallu  emprunter  à  la  petite  sacristie 
une  chasuble  pom*  dire  la  messe.  Cette  petite  sacristie  n'a  au- 
^  cune  communication  avec  la  grande  ,  et  cVst  ce  qui  l'a  pré- 
sei*vée  du  pillage.  Elle  sert  pour  la  paroisse,  et  l'on  y  entre  par 
la  nef.  ÎS'esl-il  pas  étonnant  qu'aucun  jom'nal  n*ait  parlé  de 
ce  pillage ,  comme  si  on  eroyoit  pouvoir  dissimuler  des  faits  si 
affligeans  et  si  notoires?  Pourquoi  garde-t-on  le  silence  aussi 
sur  le  pillage  du  Palais  de  Justice,  oii  on  est  revenu  à  deux, 
fois,  où  on  a  mutilé  le  tableau  du  roi,  mis  en  pièces  les  ten- 
tures ,  les  meubles ,  les  robes  des  conseillers  et  des  juges ,  etc.  ? 
A-t-on  craint  que  ces  excès  ne  déparassent  le  tableau  qu'on 
se  plait  à  ti'acer  des  opérations  de  ces  trois  jours?  Dieu  veuille 
que  l'impunité  de  ces  désordres  et  de  ces  profanations  ne  soit 
pas  pour  les  coupables  un  appât  qui  les  porte  à  renouveler  ces 
excès  à  la  première  occasiou  favorable  I 

—  Les  nouvelles  des  évènemens  de  la  capitale,  à  mesure 
mi'ils  se  répandoient  dans  les  provinces ,  y  ont  échauffé  les 
têtes  et  ont  fait  éclore  des  voies  de  £sdt  et  des  désordres.  A 
GhâlonSy  on  se  porta  le  dimanche  août  à  Févèché.  Il  pa* 
roit  que  ce  n'étoient  point  des  habitans  de  la  ville ,  mais  des 

fens  venus  de  Reims.  Ils  all(èrent  trois  fois  dans  la  journée  à 
évéché;  la  première  fois  pour  y  planter  un  drapeau  tricolore. 
Gonune  ils  trouvèrent  la  porte  fermée,  ils  escaladèrent  les 
murs.  Ils  y  retournèrent  la  seconde  fois  à  onze  heures  et  de- 
mie du  soir,  demandant  M .  l'évêquc  ;  on  j^irvint  cependant  à 
les  engager  à  se  retirer.  Enfin  ils  revinrent  une  heure  après  ' 
et  cherchèrent  partout  M.  révéque.  Le  prélat  n'eut  que  le 
temps  de  se  revêtir  d'une  soutane  et  de  gagner  la  cathédrale , 
accompagné  d'un  de  ses  grands-vicaires  et  de  son  secrétaire, 
de  là  il  fut  recueilli  dans  une  maison  voisine ,  et  se  retira  en- 
suite à  l'hospice.  Pendant  ce  temps ,  les  assaillans  firent  main 
basse  sur  la  cave.  La  fjarde  nationale  se  ti'ouva  trop  foible 
pour  réprimer  ce  désordre.  M.  l'évéque  a  donné  dans  cette 
circonstance  des  preuves  de  ce  calme,  de  cette  patience  et  do 
ce  courage  que  la  foi  inspire  et  que  fortifient  l'habitude  de  la 
prière  et  la  confiance  en  Dieu.  11  devoit  d'autant  moins  s'at- 
tendre à  cette  insulte,  t|u'il  venoit  ([uelqucs  instans  aupara- 
vant de  rendre  service  a  radiuinistratiou  dan^  un  moment  où 
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on  manqaoit  de  fonds.  11  avoit  avancé  gënéreuseiaent  la 
somme  dont  on  avoit  besoin  pour  des  choses  urgentes. 


NOUVELLES  POUTIQUES. 

Pabu*  On  ne  nous  apprend  que  peu  de  choses  sur  le  voyage 
de  la  famille  royale.  Il  paroit  qu'elle  voyage  à  petites  journées* 
EàÈm  a  couché  le  jeudi  à  Yerneuil;  elle  n'^toit  accompagnée  que 

des  gardes-du-corps.  Ou  dit  qu'un  voyageur  a  rencontré  auprès 
de  "Verneuil  le  Roi  et  M.  le  Dauphin  à  cheval;  les  princesses  et 
leur  suite  étoient  en  voiture.  On  se  reudoit  à  Cherbourg  par  Ar- 
gentan ,  Vire ,  Garenian  et  Yalognes.  L'embarquement  devoit 
avoir  lieu  vers  le  ii;  on  eroyoit.que  la  &mills  royale  se  rendroit 
aux  Etats-Unis.  Les  trois  commissaires  dévoient  l'accompaguer 
jusqu'au  port. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  nommé  ses  deux  fils  ainés ,  les  ducs  de 
Chartres  et  de  Nemours,  grands-croix  de  la  Lcgion-d'Honueur. 

—  Des  ordonnances  du  Ueuleuant-géncral  nomment  un  grand 
nombre  de  préfets.  M.  d'Arros  est  nommé  préfet  de  la  Meuse  à 
la  place  de  M.  de  Caunan;  M.  de  Riccé,  préiet  du  Loiret,  au  hea 
de  M.  de  Foresta;  M*  Tourangia,  préfet  de  la  Sarthe;  M.  Pom- 
péi)  préfet  de  l'Yonne,  au  lieu  de  M.  de  Gasville;  M.  Target^ 
préfet  du  Calvados,  au  lieu  de  M.  dé  Montlivault;  M.  Leroy, 
préfet  d'Ille-et^Vilaine,  au  lieu  de  M.  Jordan;  M.  Langlois  d'A- 


milly,  préfet  d'Eure-et-Loire,  au  lieu  de  M.  Giresse  ;  M.  A.  Passy, 
préfet  de  l'Eure,  au  Heu  de  M.  Delaitrc;  M.  Mei-ville,  préfet  de 
la  Meurthe,  au  lieu  de  M.  d'AUonville;  M.  Clogensou,  préfet  de 


l'Orne  ,  au  heu  de  M.  de  K'ersaint;  M«  Louis  Saint-Aignau^ 
préfet  de  la  lipîie-Inférieure,.  au  lieu  de  M  de  Vanssay;  M.  Far» 
sues,  préfet  de  la  Haute-Marne,  au  lieu  de  M.  de  SaintrGenest; 
m.  F.  Qarthélemi,  préfet  de  Maine-^t-Loire»  au  lieu  de  M.  de 
Bagneuxj  M.  Dugied,  préfet  du  Haut-Rhin,  au  lieu  de  M.  Lo- 
cardj  M.  L.  P.  îiidier,  préfet  de  la  Somme,  au  lieu  de  M.  de 
Villeneuve;  M.  Lucien  Arnault,  préfet  de  Saône-et-Loire,  au 
heu  de  M.  de  Puymaigre,  et  M.  Am.  Thierry,  préfet  de  la  Haute- 
Saône,  au  lieu  de  M.  Lel3run  des  Charmettes. 

—  Un  ordre  de  M.  le  lieutenant-général  porte  que  les  élèves 
de  l'école  polytechnique  qui  ont  concouru  au  affaires  des  97,  a8 
et  99  juillet,  sont  promus  au  grade  de  lieutenaDt,  et  leur  accorde 
nu  congé  de  trois  mois  avec  aispense  de  subir  des  examens.  Les 
élèves  qui  se  destinent  aux  services  civils  recevront  un  avance- 
ment analogue  à  ce  grade. Vu  la  difficulté  de  rccounoîlrn  ceux 
qui  se  sont  les  plus  distingués,  les  élèves  désigneront  douze  d'entre 
aux  pour  recevoir  la  décoration  de  la  Légion-d*Honneur> 
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—  M.  le  duc  d'Orléans  a  décidé  que  quatre  décorations  de  la 
Légion-d'Uonneur  seroieut  accordées  aux  élèves  de  l'école  de 
droit  et  quatre  aux  élères  de  Técole  de  médecine. 

—  MM.  Glansel  Goussergues,  de  Gonnrille  et  Delvincouity 
on%  donné  leur  démission  de  membres  du  conseil  d^nstructioa 
publia ue.  Les  circonstances  actuelles  expliquent  suffisamment 
cette  démarche,  qui  prive  le  conseil  du  concours  d'hommes  dis- 
tingués par  leur  sagesse  et  leurs  lumières*  Une  des  places  yacantes 

'  est  conférée  à  M.  Cousin. 

—  M.  le  général  comte  Colbert  a  été  chargé  de  prendre  le 
commandement  de  toute  l'altilletie  de  la  garde  rorale.  Les  géné- 
raux Renaud,  AL  Golbert  et  Delaitre,  sont  cbargA  de  rallier  ces 
militaires  à  Melun,  Fontainebleau,  Provins,  Versailles,  Meaox, 
Goropiégne,  Beauvais  et  à  Paris. 

—  MM.  Couture  fils,  Cocagne,  Farey,  de  Moras,  Nasse, 
h.  Dubois,  Richard  et  Colonibel,  sont  nommés  sous  préfets  à 
Yvetot,  Neufchâtel,  Cambrai,  Bayeux,  Lisieux,  Bernay,  Liure, 
Falaise. 

— ^MM«  Lepasquier,  Gollet-Dubignon,Vemy,  Mourgeon  etBCarîe, 
sont  nommes  secrétaires  généraux  des  prélectures  de  la  Seine-» 
Inférieure,  de  Maine-et-£oire,  du  Haut-Rhin,  du  Boubs  et  du 
Galvados. 

—  MM.  Madier  de  Montjan,  Bresson  et  Félix  Faure,  conseil- 
lers aux  cours  royales  de  Nîmes,  Nancy,  Grenoble;  Colin  et 
Lerouge,  avocats  généraux  à  Dijon  et  Besançon,  sont  nommés 
procureurs  ^néraux  près  les  cours  royalçs  de  Lyon,  Nan<^, 
Grenoble,  Dijon  et  Besanj^n,  en  remplacement  db  MM.  Seguy, 
5aladiny  Morand  de  Joufifrey^  Nault  etGÎeiifi.  M«  La  Feuillade  de 
Chauvin,  procureur  général  à  Bastia,  va  remplir  ces  fonctions  à 
Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  Râteau.  M.  Varambey,  avocat 
à  Dijon,  est  nommé  avocat  général  à  la  cour  royale  de  celte  ville- 
M*  Cocbelin  est  fait  procureur  du  Roi  au  Mans. 

M.  Larreguy  est  nommé  commissaire  extraordinaire  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rhône,  oii  il  ezercéra  toutes  les 
fonctions  de  préfet. 

M.  le  duc  d'Orléans  vient  d'accorder  une  pension  de  1 5oo  fr. 
sur  sa  cassette  à  M.  Rouget-Delisle ,  auteur  de  la  Marseillaise,  On 
chante  maintenant  la  Maf^eillaise,  ainsi  que  d'autres  chansons 
de  cette  nature,  sur  les  théâtres  et  dans  les  rues. 

—  On  vient  de  rendre  aux  réfugiés  portugais  les  secours  qui 
leur  avoient  été  accordés  sous  le  ministère  de  concession,  et  que 
M*  de  Peyronnet  leur  avoit  retirés.  , 

,  — La  commission  municipale  a  arrêté  qu'il  seroit  publié- une 
narration  officielle  de  tous  les  traits  éclatans  qui  ont  marqué  les 
dernières  journ  ées  de  juillet,  et  en  a  confié  la  rédaction  i  M*  PltfU* 
goulm»  avocat  à  Paris. 
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«  La  chamlm  des  pairs  avait  tenu  une  courte  séance  le  samedi  7 
à  trois  heures,  et  il  ne  s'y  étoit  passé  rien  d'important.  Mais  le  / 
soir  on  lui  communicfua  ce  qu'avoit  fait  la  chanibre  des  députés. 
Les  pairs  s'assemblèrent  donc  à  neuf  heures  du  soir  au  nombre 
de  ii4*  La  discussion  s'ouvrit  sur  la  déclaration  des  députés. 
M.  de  Chateaubriand  s'éleva  à  la  fois  contre  la  mesure  qui  sup- 
prime les  pairs  de  Gfcarles  X»  contre  l'idée  de  faire  une  rfon- 
Llique  et  contre  le  projet  de  créer  une  monarchie  nouvelle.  ïl  fit 
l'éloge  du  peuple  de  Pariidans  la  dernière  révolution,  parla  en 
faveur  du  auc  de  Bordeaux,  et  vota  contre  la  déclaration.  Ce  dis- 
cours, mélange  singulier  de  dévouement  à  la  monarchie  légitime 
et  à  la  liberté,  se  ressent  beaucoup  des  opinions  où  l'auteur  s'é- 
toit  laissé  entraîner  dans  ces  derniers  temps. 

M.  le  comte  d'Andlau«  pair  nommé  en  1897,  résigne  sa  pairie. 
Cet  exemple  est  suivi  par  MM.  de  Bouillé,  Hocquart  et  de  Gros-- 
bois.  Au  moment  oti  l^n  alloit  délibérer  sur  la  vacance  du  trône, 
plusieurs  pairs  se  sont  retirés,  enlr'autres  MM.  de  Glandéves,  de 
Brézé,  de  Maillé,  de  Rougé;  M.  de  Castelhajac  a'dit  qu'il  se  reti- 
roît  aussi,  que  sa  conscience  et  son  sermnnt  lui  ordonnoient  de; 
voter  contre  la  proposition  faite,  et  que  personne  n'avoit  le  droit 
de  déclarer  le  trône  vacant. 

:MM.  de  Barante  et  de  Pontéconlant  se  sont  élsTés  contre  la 
suppression  de^  pairs  de  Charles  X.  La  chambre  a  déclaré,  sur 
leur  avis,  qu'elle  ne  pouvoît  délibérer  sur  ce  point,  et  qu'elle  s^en 
rapportoit  à  la  haute  prudence  du  lieutenant-g^iéral.  Le  scru- 
tin a  donné  le  résultat  suivant  :  pour  la  déclaration,  89  voix; 
contre  10;  billets  blancs,  i4;  1  bulletin  nul.  La  décision  a  été 
portée  immédiatement  au  prince  par  une  grande  députa  lion. 

Le  6,  M.  le  doyen  d'a^e  est  à  10  heures  au  fauteuil  :  à  1 1  heures  . 
il  n'y  a  qu'une  soixantaine  de  membres. 

Sur  la  proposition  de  M.  Martin  LaffittC  }  on  aiourne  l'élection 
des  candidats  à  la  questure,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  si  la  chambre 
ou  le  prince  tes  nommera. 

M.  le  doyen  veut  lire  l'adresse  des  habitâns  de  Saint-Quentin  ; 
mais  on  lui  fait  obser\Tr  que  c'est  contraire  aux  usages  de  la 
chambre,  et  que  les  adresses  des  citoyens  de  Paris  auroient 
d'ailleurs  la  priorité. 

Un  confié  d'un  mois  est  accordé  &  M.  Guilhem,  qui  est  malade. 
•  M.  Laboev  de  Fompièreâ  lit  une  ordonnance  de  M.  le  lieute-  . 
nant-général,  qui  nomme  président  de  la  chambre  M.  Casimir 
Perrier,  celui  des  candidats  qui  a  réuni  le  pli|i  de  suffrages ,  et 
qu'ainsi  la  chambre  auroit  nommé  elle-même. 
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Comme  M.  Casimir  Perrier  est  absent,  M.  le  doyen  cède  le  Iku- 
'    teuil  à  M.  J.  Laffitte,  qui  se  trouve  le  premier  yice-présideaty 
comme  étant  le  second  des  cinq  candidats  k  la  piéfllaîenoe.  Im 
quatre  secrétaires  défiiiiti6  prannent  place  eo  mène  temps.  | 

M .  Salverte  remet  «ne  propositioa,  porta*!  que  la  chambre  ao-  i 
cuse  de  haute-irabisoii  les  ministres  signataires  des  ordonnances  | 
du  25  juillet.  Cette  proposition  esl  renv^fée  dans  les  bureaux  j 
sans  la  moindre  opposition. 

L'élection  de  M.  de  Yaulchier  est  annullée  pour  violation  du 
secret  des  votes. 

On  apporte  une  lettre  de  M.  Casimir  Perrier,  par  laquelle  il  ex- 
pose que  le  mauvais  état  de  sa  santé  Tempêche  de  pr&idcr  en  ce  ' 
moment,  et  oii  il  prie  M.  J.  Laffite  de  continuer  à  le  remplacer. 

M.  de  Corcelles  demande  que  tous  les  membres  qui  siègent  dans 
la  chambre  signent  la  proclamation  faite  par  quelques  difonlés»  I 

Sour  conférer  la  licntenance^générale  du  royaume  &  H.  le  duc  i 
'Orléans ,  afin  qu'il  n'y  ait  dans  la  chambre  aucun  ennemi  se-  ' 
cret  ou  caché. 

M«  Berryer  représente  que  cette  proposition  démit  préalable-  j 
ment  être  renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  Bérard  soutient  que  la  Charte  ayant  élé  violée ,  Charles  X 
et  son  fils  n'ont  aucun  droit  de  transmettre  un  pouvoir  qu'ils  ne 
possèdent  plus  j  que  le  peuple,  représenté  par  ses  députés,  a  main- 
-  t^aut  le  droit  de  se  choisir  un  chef;  qu'on  trouvera  toutes  les  ga^ 
tanties  constitutionnelles  dans  M.  le  duc  d'Orléans,  et  qu'il  n'y  , 
a  pas  à  s'occuper  de  question  de  l'andepne  légitimité ,  d'éublisse-  | 
ment  de  la  iteublique/ de  donner  le  trlne  à  Napoléon  II;  en.  , 
conséquence  il  soumet  les  propositions  suivantes  :  | 
^  1**  La  chambre  des  députés  prenant  en  considération,  dans  Pin-  j 
térêt  public,  l'impérieuse  nécessité  qui  résulte  des  évènemens  des  [ 
96  ,  37,  28  et  29  juillet,  et  de  la  situation  générale  de  la  France  ,  | 
déclare  que  le  trône  est  vacant ,  et  qu'il  est  indispensablement 
besoin  d  y  pourvoir;  , 

a'  Selon  le  yœu  .et  dans  Pintérêt  du  peuple  français ,  la  Charte 
fera  modiBée  ainsi  qu'il  suit  : 

L'art.  6,  relatif  à  la  religion  de  PEtat ,  seroit  supprimé.  | 
LHirt.  i4  portem  que  le  roi  rend  des  ordonnances  pour  Pexé-  j 
GUtion  des  lois  (et  non  pour  la  sûreté  de  l'état).  Les  lois  pourront  | 
être  proposées  par  les  cnambres  ;  on  siteera  à  la  chambre  des  pairs 

é  35  ans,  et  les  séances  de  cette  chambre  seront  publiques,  sauf  1 
la  demande  de  cinq  membres.  On  pourra  être  électeur  et  même  1 
député  à  25  ans.  Les  pi  ésidens  de  collèges  électoraux  seront  nom- 
mes par  les  électeurs,  et  le  présidHnl  de  la  chambre  des  députés 
par  elle-même.  Les  art. 1 9,  30,  ai,  5 1 ,  36,  4^»  47  Charte 
sont  supprimés.  La  Charte  et  les  lois  sont  mises  sous  la  protection 
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des  gardes  nationales.  Touteâ  les  oominalioDS  de  pairs  laites  par 
Charles  X  sont  ann allées. 

La  chambre  déclare  en  outre  qu'il  est  nécessaùne  de  pourvoir» 
par  des  lots  séparées,  à  Textension  du  jury  aux  délits  de  ta  presse» 

a  la  responsabilité  des  ministres  et  de  tous  les  agens  du  pouvoir» 

â  1^  réélection  des  députés  fonctionnaires,  au  vote  annuel  du  con- 
tingent de  l'armée,  à  l'organisation  des  gardes  nationales ,  les- 
quelles choisiront  leurs  ofliciers  ;  à  un  code  militaire,  assurant  aux 
officiers  leurs  grades;  à  l'administration  départementale  et  com- 
munale ;  à  rabolition  du  doiible  Tote  èt  à  ta  fixation  des  eondî» 
tioos  électorales;  à'ia  liberté  de  renseignement. 

Moyennant  l'acceptation  de  ces  dispositions ,  M.  le  duc  d'Or- 
léans est  appelé  au  trône»  et  prendra  le  titre  de  Roi  des  Français. 

k  la  suite  d'une  vive  discussion  ,  la  proposition  de  M.  Bérard 
est  renvoyée  à  une  commission  spéciale.  L'extrême  gauche  s'y  op- 
posoit,  en  appuyant  le  vœu  de  M.  Deinarçay,  que  la  Charte  soit 
annullée,  et  qu'une  constitution  soit  rédigée. 

Cette  commission  est  composée  de  Mil.  Bérard»  de  Sade»  Ha« 
iiiann,Delessert,  Aug.  Perrier,  Sébastian!»  Berttn-Devaux» Rouillé 
de  Fontaine,  Destutt  de  Tracy. 

La  commission  de  l'adresse  se  compose  de  MM.  Villemain , 
Pavée  de  Vandœuvre ,  Humblot-Corate,  Kératry,  Dupin  aîné» 
Matthieu  Dumas,  Benjamin  Conslant,  J.  Lefebvre  ,  Etlennc^ 

A  huit  heures  du  soir,  les  députés  revienneul  à  leur  poste. 

Une  foule  immense  assiégcoit  dès  six  heures  les  alentours  delà 
saUe,  et  poussoit  toutes  sortes  de  tris.  On  entend  surtout  les  cris  : 
F'ive  la  répubUgue/ point  dê  duc  (TOHéansf  plus  de  roi/  à  bas  Ua 
point  M.  Gitod  (de  l'Ain) ,  préfet  de  police  »  et  Lafayett^ ,  sortent 
pour  haranguer  celte  foule  ;  mais  ils  ne  peuvent  faire  cesser  le  dés- 
ordre. M.  Aug.  Perrier  pense  qu'il  faut  njourner  les  délibérations, 
parce  qu'on  veut  les  violenter.  Enfin  ,  M.  Banj.  Conslant  va  lui- 
même  pour  essayer  d'apaiser  le  tumulte,  et  obtient  du  calme. 

La  séance  est  reprise  à  neuf  heures.  M.  Laffitte,  Tice-président, 
^ne  lecture  de  Pacte  d'abdication  de  Cbarles  X  et  du  dauphin» 
qui  lui  est  envoyé  par  M.  le  lieutenant-général. 

Une  foule  de  vOix  :  Nous  n'en  voulons  pas;  cfest  un  acte  sansva- 
Icur...  Malgré  de  vives  réclamation':  dans  ce  sens,  de  M.  Mauguin, 
le  dépôt  en  est  ordonné  aux  archives  par  la  majorité  des  deux 
antres. 

M.  Bavoux  demande  que  la  chambre  vote  des  remercîmens  à  la 
ville  de  Paris ,  pour  sa  conduite  dans  les  giorieusea  journées  des 
97» 98  et  39  juillet,  et  que  Ton  érige  en  son  honneur  un  monu- 
ment portant  pour  inscription  :  J^ia  faille  de  Paria,  la  Pairie  re^ 

connaissante»  Adopié. 

A  dix  heures,  M.  Dupin  niné  fait  le  rapport  de  la  commission 
qui  a  examiné  la  proposition  de  M.  Bérard. 
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La  commifision ,  dit-il,  a  reconnu,  i  runaDÏmité  îa  nécessité 
de  proclamer  la  vacance  du  irone.  Elle  demande  que  Ton  dé- 
clare que  la  religion  catholique  est  celle  de  la  raaiorité  des 
FniDçais  (et  non  de  FEtat),  L  art.  8  »  snr  la  liberté  de  la  presse  » 
sera  dégagé  de  ces  mots  t  sauf  lès  memres  propres  à  empêcher  les 
abus.  Ce  sera  devant  les  chambres  que  le  roi  prêtera  serment 
d'observer  la  nouvelle  Charte  et  les  lois.  La  commission  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  annuller  de  suite  les  pairies  conférées 
par  Charles  X;  mais  elle  propose  de  stipuler  que  cette  question 
sera  examinée  dans  la  prochaine  session. 

M.  de  Rambuteau  demande  que  l'ou  commence  immédiatement 
la  discussion  sur  cet  objei.  Mni.  B.  Constant  et  Salverte  s'y  op- 
posent. M.  Maugnin  verroit  avec  peine  que  l'on  appelât  la  religion 
catholique  et  romaine  celle  de  la  majorité  des  Français  ;  car,  selon 
lui ,  cette  majorité  professe  le  gallicanisme  »  qui  seroit  difi^&rente 
de  la  religion  romaine. 

Après  une  nouvelle  discussion ,  et  sur  les  conclusions  de 
M.  Guizot,  on  décide  que  le  rapport  de  la  commission  sera  iin> 
primé  dans  la  nuit,  et  sera  distribue  pour  le  lendemain  matin. 

Le  7,  la  séance  s'ouvre  dès  huit  bèures ,  d'après  une  convocu<~ 
tion  faite  pendant  la  nuit;  mais  comme  les  journalistes  ne  sont 
pas  arrivés ,  on  croit  devoir  retarder  le  commencement  des  délibé» 
rations. 

De  nombreux  détachemens  de  garde  nationale  circulent  autour 
de  la  chambre  pour  empêcher  de  nouveaux  attroupeioens  et  dés- 
ordres. 

On  iteçoit  des  adresses  d'habitans  de  Paris  et  de  la  Ifeuaa» 
M.  MarsdMil  demande  qu'elles  soieift  renvoyées  à  la  commission 
des  pétitions,  afin  que  l'on  fiisse  oonnoitre  à  la  chambie  les  beaux 
sentimehs  qu'elles  renferiiient. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Berar4 
sur  la  modification  de  la  Charte ,  la  déchéance  de  la  famille  royale 

et  l'appel  au  trône  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

M.  de  Conny  prononce  le  discours  que  nous  avons  donné  au 

commencement  au.  numéro. 

M.  B.  Constant  cherche  à  établir  que  l'insurrection  est  un  de- 
voir pour  un  peuple  dont  les  droits  sont  violés,  et  qu'il  n'y  a 
d'autre  légitimité  que  celle  des  vœux  d'une  Dation;  qu'il  nous  faut 
un  autve  prince,  et  que  M.  le  due  d'Oriéans  offine  de  digiies  an- 
féoédens  et  d'excellentes  garanties. 

M.  Hjde  de  Henville  est  affligé  de  tout  oe  qui  est  arrivé;  il  croit 
avoir  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  l'empêcher.  Il  pense  que  la  me- 
sure que  l'on  va- prendre  est  si  grave  qu'on  ne  devroit  point  ainsi 
Vimprovi.w;  et  comme  il  ne  petit  s'y  opposer,  il  se  bome  à  dire 
des  vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie. 
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II.  Al*  Delaborde  ne  vpii  pas  entendre  parler  de  M.  le  duc  de 
Borcleaux.  Ce  n'est  qu^un  enfant  ;  et  d'ailleurs  la  légitimité  que 

l'on  invoque  se  trouve  avoir  péri  dans  le  sang  des  Français.  Au 
surpins  ,  solon  l'orateur,  M.  le  duc  d'Orléans  descend  de  pins  près 
eu  ligne  directe  du  seui  roi  dont  le  jteuple  ait  gardé  la  méinoire,  de  i 
Henri  IV. 

M.  dè  Lézardière  croit  que  sa  conscience  est  engagée  par  le 
serment  de  fidélité  au  roi  qu'il  a  prêté  dans  le  collège  électoral  qui 
l'a  oominé.  Il  condamne  les  conseillers  des  ordonnances  du  a&  juil* 
kt;  mais  il  ne  se  croit  pas  obligé  d'aller  plus  loin.  La  France  est 
mpnacée  d'interminables  malheurs,  si  le  droit  de  détrôner  le  roi 
et  de  changer  la  forme  du  gouvernement  devient  notre  droit  pu- 
blic. L'orateur  vote  donc  contre  la  proposition  ,  quels  que  soient 
les  dangers  qui  menacent  peut-être  les  députés  de  cette  opinion. . 

H.  Salveite  ne  pense  pas  qu'oil  doive  s'airèter  à  la  légitimité 
de  M.  le  doc  de  Bordeaux.  Il  rappelle  au'en  Angletejre ,  dans  une 
occasion  fiemblable ,  on  s'est  bâté  .de  cnoisir  une  autre  famille  hér 
réditaire. 

MM.  Anisson-Duperron,  de  Corcolles  etPetou,  appuient  la 
projpositioD.  Ce  dernier  donne  pour  principale  raison  que  les  dé- 

Eutes  sont  arrivés  à  travers  des  ilôts  de  sang,  et  qu'ils  y  oot  trouvé 
L  légitimité  noyée. 

M.  Beiryer  demande  subsidiairament  la  dînsîon  de  la  question. 
H  admet  que  l'on  pnifte  modifier  quelques  dispositions  de 
Chartes  mais  on  ne  peut  yoter  sur  l'élection  d'un  roi  de  France 
et  sur  VannuUation  des  pairies  que  Charles  X  a  conférées  dans 

son  droit. 

M.  Villeniain  combat  la  division,  en  soutenant  que  les  modifi- 
cations doivent  avoir  lieu  en  même  temps  que  l'installation  d'uu 
nouveau  prince. 

MM.  Pas  de  BeaulieUi  Arthur  de  la  Bourdonnaye,  Berrver,  de 
Sioeys,  A.  de  ?^oailles,  de  Lardemelle»  Blin  de  Bourdon,  de  Sau- 
nac,  de  Berbis,  de  Mackau ,  d'Augier,  et  les  autres  membres  de  la 
droite,  déclarent  que  leur  conscience  et  leur  mandat  s'opposent  à 
ce  qu'ils  prennent  part  à  une  semblable  délibération/  Un, député 
du  centre  gauche  i'ait  la  même  déclaration. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  est  prononcée.  Ou  pass9 
amc  différens  articles  de  la  proposition. 

H.  l^odenas  demande  que  1  on  mette  que  le  trdne  est  vacan( 
par  hiite'de  la  violation  par  Charles  X.  de  la  Giarle  et  des  lois.  li 
se  livre  ensuite  aux  plus  erands  outrages  contre  ce  prince. 

On  lui  crie  de  la  gauche  :  C'est  assez ,  vous  allez  tout  perdre. 

M.  de  Martignac  monte  à  la  tribune  tout  ému.  11  est  indigné 
d'avoir  pu  entendre  accuser* de  férocité  Charles  X,  qu'il  a  connu 
diDs  l'intimité,  eiquaibruloitauGoniraire  d'amourpourson  peuple. 
Us  ordonnances  dua&  joillet  ne  sont  pas  son  ouvrages  il  ne  tanl 
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B*eii  prendre  qu'À  des  conseillers  qui  l'auront  trompé.  (Vire  agi- 
tetion  ). 

M.  A.  de  Noailles  appuie  ces  paroll^,  après  quelques  mots  de 
dénégation  de  M.  Bernard. 

M.  Dupin  aîné,  rapporteur,  fait  obsenrer  que  la  rédactioa 
adoptée  par  la  commission  est  conçue  dans  le  sens  que  demande 
M.  Podenasi  et  le  paragraphe  passe  par  la  majorité'des  deux  par- 
ties de  la  ^audie. 

M.  Persil  propose  par  amendement  de  déclarer  :  La  souverai- 
neté .«ppartient  à  la  nation;  elle  est  inaliénable  et  imprescriptible. 
On  s'en  lieul  au  deuxième  paragraphe ,  qui  est  à  peu  près  sem- 
blable. 

On  adopte  la  suppression  de  l'art.  6,  qui  déclare  que  la  religion 
catholique  est  celle  de  l'Etat. 

La  commission  proposoit  de  modifier  ainsi  l'art.  7  de  la  Charte  : 
Les  miuistres  de  la  religion  catholique,  professée  par  la  majorité 
des  Français  y  et  ceux  des  autres  cultes  chrétiens^j  recevront  seuls 
des  traiteniens  de  l'Etat. 

MM.  Vieunet,  B.  Constant  et  Marchall,  demandent  vivement 
la  suppression  de  ces  mots  ajoutés. 

MBl.  Ch.  Dupin  et  Kàratry  pensent  que  cela  jeteroit  Talarroe 
dans  les  déparleraens  de  l'Ouest. 

M.  Berryer  réclame  vivement  la  parole;  mais  il  ne  peut  se  laire 
entendre. 

A  la  suite  d'une  vive  discussion  ,  on  vote  sur  différens  sous- 
amendemens.  On  maintient  les  mots  :  parla  majorité  des  l'raiiçais; 
on  retranche  le  mot  seuls,  sur  la  proposition  de  M.  Kambuteau, 
qui  vouloit  que  le  culte  israélite  fût  aussi  rétribué  :  eufin^  on  ter- 
mine l'article  par  les  mots  :  trésorpubUc,  au  lieu  de  par  tEtat* 

On  retranche  de  l'art.  8  (portant  :  Les  Français  ont  le  droit  de 
faire  publier  leurs  opinious,  en  se  conformant  aux  lois)  cette 
phrase ,  qui  doivent  réprimer  les  abus  de  cette  liberté. 

Au  milieu  de  vifs  débats,  on  adopte  cet  amendement  de  M.  De- 
vaux  :  sans  que  jamais  la  censure  puisse  être  rétablie. 

L'art.  14  portera  que  le  roi  fait  des  ordonnances  et  règlemens 
pour  fexéettihn  des  lois,  sans  poupoir  jamais  ni  su^ndre  les  lois 
êUes^mémes,  ni  se  dispenser  de  Jeur  exécution. 
^  M.  Sappey  voudroit  que  les  traités  de  paix  et  de  guerre  fussent 
soumis  aux  chambres  avant  d'être  conclus  :  cette  motion  n'a  pas 
de  suite. 

On  adopte  un  sous-amendement  de  M.  Jacqueminot,  portant 
qu'aucune  troupe  étrangère  ne  sera  admise  au  service  de  TEtat 
sans  une  loi. 

M.  Berryer  voudroit  qu'on  prît  une  disposition,  d'après  laquelle 
une  proposition  de  loi  rejetée,  par  l'un  des  trois  pouvoirs,  ne  pût 
toi  reproduite  dans  la  làène  session.  Adopté. 
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On  adopte  Tait.  s6y  qur  déclare  nulle  et  illicite  toate  assemlilée 

de  la  chambre  des  pairs ,  hors  du  temps  de  la  sesf?ion  de  la  cham- 
bre des  députés,  sauf  le  cas  où  elle  servit  réunie  comme  cour  de 
justice,  et  alors  elle  ne  peut  exercer  que  des  fonctions  judiciaires. 

L'article  portant  que  les  séances  de  la  chambre  des  pairs  seront 
publiques,  passe  également. 

lia  commission  propose  de  fixer  à  3o  ans  Tâee  d'éligibilité. 
M*  Tillemain  demande  que  ce  soit  à  a5  ans.  M.  fierryer  repré- 
sente que  cela  metti)nt  les  lob  civiles  en  contradiotion  avec  les 
lois  politiques  ;  les  premières  ne  croient  pas  qu'un  homme  à  a5  ans 
puisse  devenir  sans  guide  et  sans  conseil  chef  de' famille ,  comment 
alors  le  croiroit-on  capable  de  diriger  les  affaires  de  l'Etat? 

L'amendement  de  M.  Villemain,  appuyé  seulement  par  M.  Sal- 
yerte  et  par  l'extrême  gauche ,  est  rejeté.  La  chambre  fixe  l'éligi* 
bilité  à  3o  ans. 

L'art»  S9  est  snpprimé  :  on  a^pte  étendant  une  disposition 
proposée  par  M«  oenyer  pour  en  tenir  lieu. 

La  nomination  du  preisident  de  la  chambre  des  députés  par 
la  chambre  elle-même,  et  l'élection  desprèsidens  decoUéges  élec- 
toraux par  les  électeurs,  sont  admises. 

Il  en  est  de  même  pour  les  raoditications  portant  que  les  colo- 
nies seront  régies  désormais  par  des  lois  particulières;  que  les  rois 
jureront  devant  Us  chambres  d'observer  la  nouvelle  Charte,  et  que 
cdle-ci  sera  confiée  au  patriotisnie  des  gardes  nationales  et  de 
tous  les  citoyens. 

On  arrive  à  l'artide  annuUant  les  nominations  de  pairs^  dites 
par  Charles  X»  et  Tonlant*qa'une  nouTelle  loi  révise  1  art.  87,  re- 
latif aux  créations  dé  pairs. 

M.  de  Lafayette,  après  avoir  prolesté  de  sessentimens  républi- 
cains et  de  son  aversion  pour  Taristocratie  ,  demande  qu^y  comme 
aux  Etats-Unis,  la  pairie  ne  soit  point  héréditaire. 

M.  Berryer  combat  vivement  ce  principe ,  et  l'article  d'aunulla- 
lion  luî-mtoe.  Il  montre  que  ce  seroit  entrer  dans  des  réactions 
fnnestes»  et  faire  une  rétroaction  qui  pourroit  se  renouveler  plus 
tard  pour  d'autres  institutions. 

MM.  Petou,  Sébastiani  et  Bernard,  appuient  fortement  l'ar- 
ticle, et  rappellent  avec  chaleur  les  évènemens  de  la  fin  de  juillet. 

La  majorité  fait  adopter  l'article.  On  a  remarqué  que  mes- 
sieurs Royer-Collardy  Gautier  et  LepelletieixL'Aulnayi  se  sont 
levés  contre. 

MM.  de  Brigode  et  Bfauguin  demandent  que  les  juges  cessent 
leurs  fonctions  dans  six  mois>  s'ils  ne  reçoivent  d'ici  là  ma  insti- 
tution nouvelle. 

M.  Dnpin  aîné  convient  qu'il  y  a  eu  des  choix  peu  satisfaisans 
dans  la  magistrature;  mais  il  représente  le  tort  que  feroit  à  la 
nouvelle  cause  une  semblable  réaction* 
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M.  Villemain  appuie  ces  coiuidénitioas^  et  ea  appeile  eu  pria* 

cipe  de  l'inamovibilité. 

M.  Mauguin  soutient  que  ce  principe  est  tombé  avec  le  souve- 
rain qui  l'a  institué,  et  prétend  que  la  réforme  doit  s'étendre  par-- 
tout.  M.  Madié  de  Montjau  répli(^ue. 

I/amendemeiit»  ainsi  que  celui  de  M*  Mverlepour  annuUer 
toutes  les  Bomioatiops  de  j  uges  fiiites  pao  Charles  3C  sont  repous* 
sés  à  une  ^ode  majorité. 

Le  troisièoae  paragraphe  de  la  propositimi  de  M.  Beiardi  énon^ 
çaut  les  diverses  lois  nouvelles  dont  le  principe  est  consacré,  pasaft 
sans  difficulté,  ainsi  qu'un  amendement  de  M.  Podenas,  étendant 
l'inten'ention  du  jury  à  tous  les  délits  politiques,  un  autre  de 
M.  de  Corcelles,  annullant  tous  les  décrets  impériaux,  ordon- 
nances rojales  et  règlemeus  de  police  contraires  à  la  présente 
Charte,  et  un  autre  de  M.  Dupin  aîné  sur  l'adoption  des  couleurs 
tricolores. 

Enfin  ^  le  dernier  paragraphe ,  qui  conftre  la  royauté  à  M.  la 

duc  d'Orléans,  sous  l'acceptation  de  ces  nouvelles  dispositions^ 
est  également  adopté.  Le  côté  droit,  et  une  partie  du  centre  droit, 
avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  voter  sur  une  semblable 

question. 

On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  iiSa  votans.  Une  majorité  de 
A 19  contre  33  consacre  l'adoption  de  l'ensemble  de  la  motion  de 
M.  Berard» 

BiM.  Labbey  de  Pompières  et  Etienne  avoient  demandé  que  tous 
les  députés  votans  dans  une  circonstance  aussi  solennelle  missent  / 
leur  nom  4  cdté  de  leur  TOte;  mais  cette  proposition  n'a  pas  été 

admise. 

A  cinq  heures,  la  séance  est  levée  et  ajournée  au  lundi  9. 

Les  219  députés  votans  parlent  ensemble  par  quatre,  escortés 
par  la  garde  nationale,  pour  porter  à  M.  le  duc  d'Orléans  le  ré- 
sultat ae  cette  fameuse  séance.  M.  Laffite  a  lu  à  S.  A.  la  déclara- 
tion de  la  chambre  des  députés.  Le  prince  »  entouré  de  sa  &mille, 
a  répondu  qu'il  en  étoit  tout  ému  |  qu'il  rc^rdoit  cette  dédsioit 
comme  l'expression  de  la  volonté  nationale  et  des  prindpea  qu^- 
a  professés  toute  sa  vie. 

Le  lundi  9 ,  il  y  a  eu  séance  des  deux  chambres  pour  la  presta- 
tion du  serinent  du  prince.  M.  le  duc  d'Orléans  s'y  est  rendu ,  ac-  • 
compagne  de  sa  famille.  11  s'est  assis  sur  un  pliant,  à  côté  du 
trône  ,  a  prononcé  un  discours,  a  prêté  le  serment,  s'est  assis  sur 
le  trône  et  a  prononcé  un  autre  discours.  Nous  reviendrons  sur 
cette  séance* 

Q^toMkf  TiMcn  te  iEUve* 
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DE  LA  NOUVELLE  CHARTE. 


•r 


Nous  i/avons  pu  indiquer  que  £ott  imparISiitëmeat  ^  dàm 
notre  dernier  numéro,  les  drvers  chatigemens  laits  dans  la 
séance  de  samedi  à  la  Charte  de  Louis  A.VIIJ  ;  cependâiït  il 
peut  êti^e  utile  pour  beaucoup  de  nos  lecteurs  de  çonnoîtré  le 
texteMe  la  Charte  nouyelle.  ils  souhaiteront  pouvoir  la  com<- 
parer  avec  la  Charte  telle  qu'elle  fut  publiée  en  i8i4.  Nous 
insérâmes  celle-ci  dans  le  tome  de  ce  journal  ^  n°  i4>  U  est 
douteux  que  la  nouvelle  dure  autant  que  l'autre ,  et  la  px)mp- 
titude  avec  laquelle  elle  a  été  rédigée  et  adoptée  peut  faire 
penser  qu'elle  sulÂra  de  nouvelles  modifications.  Toutefois  y 
puisqu'elle  est  destinée  à  nous  régir  en  ce  moment ,  chacun  a 
intérêt  à  savoir  ce  qu'elle  contient.  On  y  verra  combien  le 
pouvoir  monarcliique  a  été  restreint,  et  combien  l'éiémeni 
populaire  a  pris  d'extension.  • 

Le  préambule  de  la  Charte  est  supprimé.  Louis  XVIII  y 
disoit  qu'il  octreroit  la  Charte ,  et  que  c'étoir  an  souverain  seul 
à  établir  en  ce  genre  quoique  chose  de  durable.  On  a  cru  que 
ce  lanj^a[^e  hicssoit  la  dignité  nationale,  en  paroissant  accorder 
ce  qui  appartient  essentiellement  aux  Français.  Lu  nouvelle 
Charte  porte  le  titre  de  Charte  consl'Uatio/melle  des  Français 
elle  est  ainsi  conçue  : 

2>/pl/  puUic  des  'Frdnçëis, 

Art.  1*"'.  Les  Français  sont  égaux  devant  ia^  loi,  quel^qu^  soient 
d'ailleurs  leurs  titres  et  leurs  rangs. 

'2.  Ils  contribueut  iDdistinctement,  dans  Iji  propgrtioii  de  le^rs 
fortunes,  aux  charges  de  TEtat.  .  ,  '  . 

3.  Us  sont  tons  également  admissibles  aux.empiols  civib  et  mi- 
litaires.    *  •    •  .  î 

4*  Leur  liberté  individuelle  est  également  garantie ,  persofine  ne 
pouvant  être  poursuivi  ni  arrêté  que  dans  les  cas  prévu^ |par,  la 
loi  et  dans  la  forme  qu'elle  prescrit. 

S.  Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  hberlé  et  obtient 
pour  son  culte  la  même  protection. 

« 

Tome  LXy.  L'Ami  de  la  Religion,  IL 


Digitized  by  Google 


.    (  62  )      •  •  •    '  • 

(j.  Les  ministres  do  la  ifli^ioii  cnlhorujiio  ,  ajjoslolifjUf  ni  ro- 
in.iine,  professée  par  la  inaiorjit!  tles  Français,  •»(  lU'iiv  des  aulrt*» 
cultes  chrétiens,  reçoivcnl  des  traiteineos  (fu  trésor  public. 

tj.  Les  Français  ant  le  dn>U  dit  pu^ilier  cl^  de  feira  imprîmer 
leurs  opinions,  en  se  conformant  aux  (ois. 

La  censure  ne  pourra  jamais  être  rétablie. 
^  8.  Toutes  les  propriétés  sont  inviolablos,  sans  aucunp  exception 
de  celles  qu'on  appelles  nalio^^lefi ,  la  loi  ne  moUauL  aucune  «ii^^* 
rçnce  entr'elles. 

.9.  L'Etat  peut  exiger  le  sacridce  d'une  propriété  pour  cause 
d'intérêt  public  légalement  constaté,  mais  avec  une  indemnité 
préalablef' 

-  10.  l^outes  recherches  des.  opinions  et  votes  émis  jusqu'à  la  rrs- 
tatiration  sont  interdites.  Le  même  oubli  est  commanoé  aux  tri— 
iHinauic  et  aux  citoyens. 

11.  La  conscription  est  nbolie.  Le  mode  do  recrulenieut  de 
l'année  de  terre  et  de  mer  est  déicrniiué  par  une  loi. 

Formes  du  goiiyernement.  du  Roi. 

'  12.  La  personne  du  Roi  est  inviolable  et  s. u  n' p.  Ses  ministres 
sont  responsables.  Au  Roi  seul  appartient  la  puissance  exécutive. 

i3.  Le  Roi  est  le  cliefsuprème  de  THitat}  il  commande  les  forces 
de  terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre,  fait  des  traités  de  paix, 
d'fUiattce  et  de  çommerce,  iiommeè  tous  les  ^emplois  d'adminis- 
tration publi(]|ue ,  et  fait  les  règlemeus  et  ordonnances  itécessuires 
pour  rexccutipu  des  lois.,  sans  pouvoir  jamais  ni  suspendre  les 
lois  elles-mêmes ,  ni  dispenser  de  leur  exécution. 

Toutefois  aucune  troupe  étrangèrn  oe  pourra  être  admise  au 
service  de  l'Etat  qu'en  vertu  d'une  loi. 

i4«  La  puissance  législative  s'exerce  collectivement  par  le  Roi  , 
la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés. 

15.  La  proposition  des  lois  appartient  au  Roi,  à  la  chambre 
des  pairs  et  à  la  chambre  des  députés. 

Néanlmoins  toute  loi'  d'impôt  doit  être  d'abçrd  Votée  pal*  la 
chambre  des  députés. 

16.  Toute  loi  doit  être  discutée  et  yotée  librement  par  la  majo-T^ 
rité  de  chacune  des  deux  cliumbres. 

17.  Si  une  proposition  de  loi  a  été  rejetce  par  l'^^n  des  trois 
pouvoirs,  elle  ne  pourra  être  représentée  dans  la  même  se^on. 

"iS.  Le  Roi  seul  sanctionne  et  promulgue  les  lois. 
'  l'i^.  La  liste  civile  est  fixée  pour  tonte  la  durée  du  r»  L;  iir  ,  par  la 
première  lé^slature  assemblée  depuis  i'avênemèntdu  Roi.. 

2>ê  la  ehambr€     pain. , . 

âo.  La  chambre  des  pairs  est  une  portion  essentielle  do  la  puis- 
sance législative.  ■   '  . 
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SI.  Eiié  6sl  convoquée  par  le  Roi  en  même  temps  que  la  eham- 
bre  des  députés.  La  session  de  l'une  commence  et  finit  en  même 
toups  qu<e  celle  de  l'aiitré. 

•}2.  Toute  a:;seniblée  de  la  chambre  des  pairs  qui  seroit  tenue 
hors  du  temps  de  ia  session  de  la  chambre  des  députés  est  illicite 
et  nulle  de  plein  droit,  saut'le  seul  cas  oii  elle  est  réunie  comme 
cour  de  justice ,  et  alors  elle  ne  peut  exercer  que  des  louctions 


s3.  Lu  adwioatlDtt  des  pain  de  France  appértient  au  Roi.  Leur  . 
Bomfafre  est  illimité  ;  il  peut  en  varier  les  dignîtés,  lès  nommer  à 
vie  ou  les  rendre  héréditaires,  selon  èb  volonté. 

■2^.  Les  pairs  ont  entrée  dans  la  chambre  à  vingt*cinq  ans»  et 
foix  délibérative  k  trente  ans  seulement. 

af).  La  chambre  des  pairs  est  présidée  par  le  chancelier  de 
France;  en  son  absence ,  par  un  pair  nommé  par  le  Roi. 

36.  Les  princes  du  sang  sont  pairs  par  droit  de  naissance;  ils 
tiè|[ent  immédiatement  après  le  président. 

97.  Lies  séances  de  la  chambre  dés  pairs  sont  publiques  comme 
celles  de  la  chambre  des  députés. 

jS.  La  chambre  des  pairs  connoit  des  crimes  de  haute  trahison 
et  des  attentats  à  la  sûreté  de  l'Ktat,  qui  seront  définis  par  la  loi. 

izg.  Aucun  pair  ne  peut  être  arrêté  que  de  Pautorité  de  la 
chainbre,  et  jugé  que  par  elle  en  matière  criminelle. 

De  ia  chambre  des  doutés. 

50.  La  chambre  des  députés  sera  roraposée  des  député^  élus  par 
les  collèges  électoraux,  août  l'organisatiou  sera  ditterminée  par 

des  loiS. 

51.  Les  députés  sont  élus  pour  cinci  ans. 

32.  Aucun  député  ne pc  iit  être  admis  dans  la  chambre ,  sM  n'est 
âgé  dé  trente  ans  et«S'il  ne  réunit  les  autres  conititions  détermi- 
nées par  la  loi. 

55.  Si  néanmoins  il  ne  Irouvoit  pas  dailS  le  départcm(>nt 
cinquante  personnes  de  Tâge  indiqué,  payant  le  cens  d'éligibilité 
déterminé  par  la  loi,  leur  nombre  sorn  complété  par  les  plus  im- 
posés au-dessous  du  tauv  de  ce  cous,  et  ceux-ci  pourront  être 
eins  concurremment  avec  les  premiers. 

34.  Nul  n'est  électeur,  s'il  a  moins  de  vingt-cinq  ans  et  s'il  ne 
réunit  les  autres  conditions  déterminées  pai*  la  loi. 

55.  Les  présidens  des  coUéf^s  élèctoraux  sont  nommés  par  les 
électeurs. 

56.  La  moitié  au  moins  des  députés  sera  choisie  parmi  des  éli-* 
gibles  qui  ont  leur  domicile  politique  dans  le  dépaitement. 

'      Le  président  de  la  chambre  des  députés  est  élu  par  elle  à 

l'ouverture  de  chaque  session. 

?)8.  Les  séances  de  la  chambre  soiît  publiques;  mais  la  demande 
de  cinq  membres  sufiit  pour  qu'elle  se  forme  en  comité  secret. 
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59.  La  chambre  se  partage  eu  bureaux  pour  discuter  les  projets 

lie  loi. 

/\o.  Aucun  Mupot  ne  peut  être  établi  ni  perçu,  s'il  u'a  été  con* 
senli  par  les  deux,  chambres  et  sanctionné  par  le  Roi. 

4i.L'imp6t  foncier  n'est  consenti  que  pour  un  an.  Les  impo- 
sitions indirectes  peuvent  Tètre  pour  plusieurs  années* 

4a.  Le  Roi  convoque  chaaue  année  les  deux  chambres)  il  les 
proroge  ot  peut  dissoudre  celle  des  députés ,  ina^ ,  dans  ce  cas,  il 
doit  en  convoquer  une  nouvelle'dans  le  délai  de  trois  mois. 

4^-  Aucune  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée  contre  ua 
membre  de  la  ciiambrc,  durant  la  sesj^ion,  et  dans  les  six  semai» 
nés  qui  l'auront  précédée  ou  suivie^ 

44-  Aucun  membre  de  la  chambre  ne  peut,  pendant  la  durée 
de  la  session I, être  poursi»ivi  ni  arrêté  en  matière  criminelle»  aauf 
le  cas  de  flagrant  délit,  qu'après  que  la  chambre  a  permis  sa 
poursuite. 

43.  Toute  pétition  à  l'une  ou  à  l'autre  des  chambres  ne  peut 
être  faite  et  présentée  que  par  écrit.  La  loi  interdit  d'en  apporter 
en  personne  et  à  la  barre. 

Ves  mini$ùxss. 

46.  Les  ministres  peuvent  être  membres  de  U  chambre  des  pairs 
ou  de  la  chambre  d(  s  députés.  Ils  o^t  en  outre  leur  entrée  dans 
l'une  ou  l'autre  chambre ,  et  doivent  être  entendus  quand  ib  le 

demandent. 

47.  La  chambre  des  dcputés  a  le  droit  d'accuser  les  ministres, 
et  de  les  traduire  devant  la  chambre  des  pairs,  qui  seule  a  celui 
de  les  juger.  . 

De  f ordre  juâictaîre. 

48.  Toute  justice  émane  du  Roi.  Elle  s'administre  en  son  nom 
par  des  juges  qu'il  nomment  qu'il  iustitue. 

49.  Les  juges  nommés  par  le  Roi  sont  inamovibles.  • 

50.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires  actuellement  existans 
sont  maintenus.  Il  n'y  sera  rien  changé  qu'en  vertu  d'une  lot. 

51.  L'institution  actuelle  des  juges  ne  commerce  est  conser\'^e. 
5a.  La  justice  de  paix  est  ée;aleuient  consc.Tvc'o.  Les  juges  de 

paix,  quoique  nommés  par  le  lloi,  ne  sont  point  inamovibles. 

r>3.  iNul  ne  pourra  être  distrait  de  .ses  juges  naturels. 

54-  Il  ne  pourra  en  conséquence  être  crcéde  commissions  et  de 
tribunaux  extraordinaires ,  à  quelque  titre  et  sous  quelque  déno- 
mination  que  ce  puisse  être. 

55.  Les  débals  seront  publics  en  matière  criminelle,  à  moins 
que  cette  publicité  ne  soit  dan^oreuse  pour  l'ordre  et  les  mœurs> 
et,  dans  ce  cas,  le  tribunal  le  diclare  par  un  jugement. 

56.  L'institution  des  jurés  est  consenée}  les  changcmens  qu'une 
plus  longue  expérience  feroit  juger  nécessaires,  ne  peuvent  être 
effectués  que  par  une  loi. 
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57  •  La  peine  de  la  eoutiscatioa  des  biens  est  abolie ,  et  ne  poui  i  a 
être  rétablie. 

58.  Le  Roi  a  k  droit  de  ;£ûre  grâce  et  celai  de  commuer  les 
peines* 

Ô9.  Le  Gode  civil  et  les  lois  actuellement  existantes ,  qui  ne  sent 
pas  contra ii*es  à  la  présente  Charte ^  restent  en  vigueor,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  légalement  dérogé. 

Droits  paHicutiers  garaniis  par  I^Etai. 

60.  Les  militaires  en  activité  de  service»  les  officiers  et  soldais 
en  retraite,  les  veuves,  les  officiers  et  soldats  pensionnés ,  conser> 
veront  leurs  grades ,  honneurs  et  pensions. 

Gi.  La  dette  publique  est  garantie.  Toute  espèce  d'engagement 
pris  par  l'Etat  avec  ses  créauciers  est  inviolable.^ 

69.  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  litres.  La  nouvelle  con- 
serve les  siens.  Le  Roi  fait  des  nobles  à  volonté;  mais  il  ne  leur 
accorde  que  des  rangs  et  des  honneurs,  sans  aucune  exemption 
des  charges  ètdes  devoirs  de  la  société. 

65.  La  Légioii-d'Honneiir  est  maintenue.  Le  Koi  déterminera 
les  règlemens  intérieurs  et  la  décoration.  ^ 

64.  Les  colonies  sont  régies  par  des  lois  particulières. 

65.  Le  Roi  et  ses  successeurs  jureront,  à  leur  avènement,  eu 
présence  des  chambres  réunies»  d'observer  fidèlement  la  CJiaric 
constitutionnelle».  - 

66.  La  présente  Chai  le  et  tous  les  droits  qu'elle^  consacre  de- 
meurent confiés  au  patriotisme  et  au  courage  des  gardes  nationa- 
les et  de  tous  les  riloyens  français. 

G7.  La  France  reprend  ses  couleurs.  A  l'avenir,  il  ne  sera  plu:» 
porté  d'autre  cocarde  que  la  cocarde  tricolore. 

Dispositions  supplémentaires, 

La  chambre  des  députés  déclare  ([u'il  est  nécessaire  de  pourvoir 
successivement,  par  des  lois  séparées,  et  dans  le  plus  court  délai 
possible, 

1°  A  l'application  du  jury  aux  délits  de  la  presse; 

a*  La  responsabilité  des  ministres  et  des  autres  agens  du  pouvoir; 

3*^  La  réélection  des  députés  promus  à  des  fonctions  publiques 

salariées; 

4"       vote  annuel  du  contingent  de  l'année; 

5"  L'organisation  de  la  garde  nationale,  avec  intervention  dès 
gardes  nationaux  dans  le  choix  de  leurs  otiiciers; 

6**  Des  dispositions  assurant  d'une  manière  légale  l'état  des  otll- 
cters  de  tout  grade  de  terre  et  de  mer;  * 

i'  Des  institucions  départementale  et  municipale  fondées  sui: 
un  système  électif; 

6"  L'instruction  publique  et  la  liberlé  de  l'enseignement; 
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9*  L'abolition.  4ii  àtuMm  vote  et  k  fixati«B  deieMulitiûas  étec* 
torales  et  d'éligibilité. 

Digpo&èthn  parUeviiire. 

Toutes  les  Dominations  et  créations  nouvelles  de  pairs,  faites 
sous  le  règne  do  roi  Gbarles  X,  sont  déclarées  nulles  et  non 

avenues. 

'  L'article  ûf  (matntenatft  l'article  33)  do  la  Charte  sera  soamis  â 
un  nouvel  examen  dans  k  session  de  i83i. 


NOLV£IX£S  £CCLÉSIASXIQUES. 

Rome.  On  apprend  de  Montefiascone  k  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  le  cardioal  Crescini*,  arrivée  dàns'  cette  ville  le 
21  juillet.  M.  ftemi  Crescini  étoit  né  à  Plaisance  le  5  mai 
1767;  il  entra  de  bonne  heure  dans  k  cone;rëgation  des  Bé- 
nédictins du  Mont-Cassin  |  et,  après  avmr  nni  le  cours  de  ses 
études ,  il  fîit  mnpX^é  pendant  quinxe  ans  à  professer  k  phi- 
losophie et  la  thé:>lcigie  dans  les  maisons  de  son  ordre.  Nommé 
k  k  chaire  publique  de  droit  cantoique  à  Panne  y  il  k  rem- 
plit avec  distinction  pendant  trente  ans  ^  jusqu'à  ce  qu'il  ob- 
tint sa  reti*aite  et  le  titre  de  vice -recteur  de  l'université  de 
Parme.  Il  gouverna  on  mémo  temps  en  qualité  d'abbé  le  mor 
nastèrc  de  St-Jean-rEvan<jélistr  à  Parme,  etsdirigeoit  aussi 
le  collège  des  Nobles ,  qi^i  etoit  confié  à  son  institut.  Parvenu 
aux  premiers  honneurs  de  sa  congrégation ,  il  avoit  été  des- 
tiné au  cardinalat  par  Pie  VII  j  et  Pie  VIII ,  qui  connoissoit  - 
son  mérite  et  ses  vertus,  le  nomma  cardinal  le  27  juillet  1829, 
Déjà  Léon  XII  l'avoit  promu  à  l'évéché  de  Paime  le  23  juin 
1828.  Une  grande  maladie  que  \v  cardinal  avoit  essuyée  cet 
hiver  l'avoil  ompcché  de  venir  plus  tôt  à  Rome  poui*  y  recevoir  * 
lé  chapeau.  Eiiliii  il  y  arriva  au  mois  d(!  mai  dernier,  et  re- 
çut le  chapeau  dans  le  consistoire  du  5  juillet.  On  le  sollici- 
toit  do  prolonger  son  séjour;  mais  pressé  de  retourner  au  ini- 
lieu  de  son  troupeau,  il  partit  le  17  juillet,  voyageant  à  pe- 
tites journées.  L'alfoihlisspment  de  ses  forces  le  contraignit  de 
s'arrêter  le  i  9  à  Monteliascone  ,  où  il  est  mort  au  bf)ut  de  deux 
jours,  muni  de  tous  les  secours  de  la  religion  ,  qu'il  reçut  en 
parfaite  connoissance  et  avec  de  grands  srntiniens  de  piété. 
Ce  cardinal  étoit  uu  des  membres  les  plus  distingués  du  saci'é 
Collège. 
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Pijiis.  M.  Le  cardinal  de  Latii  a  quitté  Paris  dans  la  nuit  d\i 
mercredi  au  jeudi  de  la  semajue  dernière.  Les  journaux  an- 
uoucent  que  Sou  Em,  est  arrivée  le  6  à  Boulogne,  et  qu'elle 
s'est  embarquée  le  lendemain  pour  l'Angleterre ,  sui-  le  bateau 
à  vapeur  la  Salamandre.  INous  n'av:û|i&  pa£ ouï  dire  qu'auf^uu^ 
auUe  prélat  ait  quitté  le  royaume.  • 

—  Cne  pieuse  fille,  la  sœur  Saint-Charles,  née  Marie- 
Anne-Prudence  Bourse,  est  morte  le  lo  juillet  dernier,  chez 
les  Clarisses  d'Amiens,  dans  les  sentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre.  Elle  n'a  voit  que  35  ans  et  demi ,  et  étoit  née  à  Lamothe- 
Abancoui  t,  diocèse  d'Amiens.  Ch«'rie  de  ses  parens  dont  v\\p 
faisoit  la  joie  et  le  bonheur,  elle  ohtint  avec  peine  de  suivre 
sa  vocation  et  d'entrer  dans  un  monastère.  Elle  y  fut  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  religieuses,  et  nous  r»^grettons  dç 
n'avoir  pu  faire  usage  d'un  Précis  de  sa.  vie  édifiante  diessé 
par  la  supéri(  ure  du  couvent.  A  la  première  nouvelle  d^,  sa 
maladie,  ses  parens  firent  de  vains  efTojls  pour  la  décider  j 
revenir  chez  eux,  alin  d'y  être  soignée .j Elle  s'y  refusa  coiir+ 
stainnient.  A  l'heure  si  terrible  de  la  mort,  au  milieu  des 
duuli  urs  d'une  lon'me  a;'onie,  le  calme  de  sa  fi<nire  annon- 
coit  la  paix  de  son  ame  et  l'espérance  d'une  heureuse  éternité. 
On  voyoit  qu'elle  étoit  fortement  occupée  de  l'avenir  qui 
s'ouvroit  devant  elle,  et  que  cette  pensée  consolante  la  ren- 
doii  supérieure  aux  angoisses  de  la  natui'e.  Elle  expira  dans 
ces  sentimens.  M.  Tévéque ,  cédant  aux  iustauces  des  parens, 
permit  que  le  corps  fut  transporté  ddBS  le  cimetière  aAbaQT 
court.  Le  ti*ansport  eut  lieu  le  dimaoche  il  Juillet ,  et  pro- 
duisit dans  cette  parôisse  un  mouyement  extraordinâire. 
Long-temps  avant  l'heure  arrivée ,  tes  habitans  se  portèreDt 
en  grand  nombre  au  devant  du  convoi.  Les  jeunes  fiileî 
ëtolent  vêtues  de  blanc  et  rangées  sur  deux  lignes.  QaaHi'cf  te 
'  corps  fut  arrivé  siir  ta  paroisse  y  on  se  mil  en  marcbe  dans 
Tordre  le  plus  parfait,  quoique  la  foule  augmentât  de  ptiÀ 
en  plus.  L'église,  le  cimetière ,  une  rue  adjacente  élblent 
remptis  de  monde  ^  et  chacun  vouloit  nrendre  part  aux  hon*^ 
neurs  rendus  à  la  pieuse  ^lle.  AgréaDlement  surpl'is  d'une 
telle  afflnence^  M.  Brébion,  curé  de  Lamotte-en-Santerré', 
ne  voulut  pas  laisiér  passer  cette  occasion  d'adresser  ùn  mot 
d'édification  à  ses  ouailles.  11  leur  montra  f  empire  de, la  rdli-  . 
^ioD  et  de  Ta' vertu,  qui  est  tel  que  les  plus  indifFéreus  et  les  , 
plus  vicieiix  Sont  forcés  intérleurtf^mcnt  clp  rendre  hommage  à 


là  piête  de  celle  doiii  toute  la  vie  étoit  une  censure  éclatante 
de  leur  conduite".  Il  forma  \v  vœu  que  cet  hommage  ne  fût 
Ças  stérile  ,  rt  que  le  souvenir  des  vertus  de  la  Sœur  produisît 
sur  les  esprits  un  effet  salutaire  et  durable.  Nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cet  article  que  par  Fhonorablc  témoignage 
qu'un  des  plus  respectables  curés  au  diocèse  a  rendu  à  la  sœar 
Saint-Cliarles  ; 

'  «  Il  ne  roe  paroît  pas  étonnant  que  la  Somr  Sainl-Gbaries  ait 
vécu  ett'  smoie  .  pendant  les  quatone  à  quinze.ans  qu'elle  {lassa 
dans,  le  ânpnasière  des  Clarisses  d'Amiens ,  et  qu'elle  j  soit  morte 
en, odeur. de  sainteté.  Pendant  toute  sa  jeunesse ,  et  jusqu'à- soit 

entrée  en  religion  ,  elle  étoit  rop.irtlée,  par  tous  ceux  qui  la  coii- 
u/oissoient,  comme  une  de  ces  aiiu'S  choisies  que  Uicu  prévient  de 
boune  heure  de  sespius  précieuses  bénédictions  ,  inie  de  ces  ames 
simples  et  d'une  conscience  délicate,  qui,  par  leur  fidélité  aux 
jRfremlëres  ^ces,  tàéritent  d'en  c^tenirsans  cesse  de  nouveilea. 
Elle  fut  toinouf%  un  modèle  de  sainteté  et  dans  le  monde  et  dans 
le-cloître.  Et  pourfendre  hommage  à  la  vérité,  j'ajoute  que  ce  fat 
bien  plus  l'Esprit  saint  que  ma  direction  qui  la  conduisit  dans  un 
monastère  ,  et  lui  inspira  le  courage  de  vainqre  tous  lesohstaoles 
qui  s'opposoicnt  ù  sa  vocatioii. 

»  Culvalieh  /curé-doven  de  Uosi^rea, 
chanoine  honoraire  d'Amieus.  » 

'*  —  On  est  occupé  actuellement,  dans  les  colonies  an(^laisGs , 
de  la  question  de  savoir  si  le  bill  d'émancipation  des  catho- 
liques leur  est  applicable.  Les  catholiques  de  Tile  de  Terre- 
Ne,uye  ont  été  alarmés  d'une  décision  des  juges  et  juris- 
consultes du  ^ays ,  qui  porioit  que  Tacte  du  parlement  ne 
s'appliquoit  point  aux  catlioliques  des  colonies ,  non  plus  que 
les  lois  pénales  que  cet  acte  réYO<|uoit.  Les  catholiques  se  sont 
assembfès  en  grand  nombre  à  Saint-Jean ,  en  décembre  der- 
nier. Un  d'eux  a,  été  chargé  d'écrire  au  gouyemeur,  pour  lui 
demander  si  ce  bruit  étoit  fondé.  Le  nouverncur^  dans  sa  ré- 
ponse du  aa  décembre ,  s'est  efforcé  de  calmer  leurs  alannes. 
Il  est  vrai  que  les  jurisconsultes  ont  donné  Tavis  ci-dessus  ;  ils 
croient  que  le  bill  d'émancipation  ne  regarde  que  la  Grande- 
3i*eta^ne  et  rirlaqde,  et  que  l'état  des  catholiques  |  dans  .les 
colonies,  dépend  entièrement  du  roi.  Le  gouverneur  rappelle 
aux  catholiques,  que,  depuis  qu'il  est  en  place ,  on  n'a  point 
traité  les  catholiques  autrement  que  les  autres,  et  qu'on  n'a 
eu  aucun  égard  à  la  différence  de  religion.  11  craint  que  la 
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i<éunion  dd  catholiijaes  ne  trouble  rhannonié  qui  régnoil 
dâds  niey  et  ne  fasse  croire  à  des  hommes  simples  qiio  lo  gfou- 
vernement  songe  à  les  priver  des  avantages  dont  Us  jouissent. 
Cette  réponse  n*a  point  paru  entièrement  rassurante  aux  ca- 
tholiques; et,  dans  une  nouvelle  réunion  tenue  quelques 
jours  après,  ils  ont  résolu  de  présenter  une  pétition  au  parle- 
ment, pour  drniander  que  l'émancipation  fût  applic]4iéo  à  l'île 
de  Terre-Neuve.  Lord  Lansdow^ne  et  M.  0'(>)iincll  seront 
chargés  de  présenter  la  pétition.  On  ouvrira  une  souscription 
pai'ini  les  catholiques,  pour  fournir  aux  frais  de  la  poursuite 
de  cette  affaire.  Les  catholiques,  dans  leurs  résolutions,  ren- 
dent d'ailleurs  homniarre  à  la  courtoisie  du  (Touverneur  à  leur 
éfjard,  et  téinoi|^nriit  leurs  remercîjnens  à  leur  évèque,  le  doc- 
teur Scallan,  qui  leur  a  permis  de  se  s(»rvir  de  sa  chapelle 
our  leurs  réunions.  Le  même  journal  (pii  nous  fournit  ces 
étails  contient  textuellenient  l'avis  des  juges  de  la  cour  de 
Terre-Jieuve  sur  iV'iuancipation.  Cet  avis,  qui  nous  paroît 
plutôt  favorable  que  contraire  aux  catholiques,  repose  sur 
Fopinîon  que  les  anciennes  lois  pénales  n'étoicnt  point  appli-» 
cables  à  la  colonie ,  et  n'y  avoient  point  été  en  effet  mises  à 
exécution.  Si  les  catholiques  y  ont'été  exclus  des  emplois  ci- 
vils j  c'est  plutôt  par  suite  des  ordres  particuliei's  du  gouver- 
nement 9  ordres  dont  on  peut'^  dans  l^^tat  présent  des  choses^ 
espérer  la  révocation,  d  après  les  dispositions  bienveillantes 
du  roi  et  du  ministère.  Au  surplus,  le  gouverneur  a  écrit  à  ce 
sujet  en  Angleterre,  et  on  attend  l'a  réponse  pour  savoir  com- 
ment le  gouvernement  envisagera  la  chose. 


NOUTEIXES  POLITIQUES. 

Pabis.  Les  qunis  et  les  boulevards  sont  tapissés  de  cni  rîcaturc.-i 
odieuses  et  ignobles  ,  dont  l'objet  est  d'exposer  à  la  risée  piiliU^jue 
les  augustes  infortunes  do  la  fainille  royale.  On  ne  se  figure  point 
une  pareille  dégradation  de  caractère  et  de  iuœurs ,  chez  un  peu- 
ple qui  prétend  se  donner  aux  autres  pour  le  modèle  de  la  géné- 
rosité. Ëst-ce  que  nous  serions  destine»  à  retomber  dans  l'état  do 
•grossièreté  sauvage  oii  raiili^  révolution  nous  avoit  mis?  Dans  ce 
cas,  ce  ne  seroit  pa.s  la  peiuc  d'avoir  étudié  toutes  les  belles  le- 
çons de  Civilisation  qui  nous  ont  été  données  depuis  qiMuzc  aus. 
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Un  peuple  qui  esl  capable  tir  s'airèlcr  pour  rire  drvaril  le  tableau 
I  <!(  s  plus  graïKÎe.s  ail\ ersilés  humaines  que  le  niuutle  cotiuoisse,  ne 
se  lail  pas  luoiiis  toi  t  sous  le  rapporl  Je  Tespril  el  du  cœur.  II  y 
n  d'ail Ipnrs  ici  deux  graveur  manqucmens  pour  un  :  on  iluhlie  que 
In  fnniille  nouvellement  appelée  au  trdne  tient  par  tous  les  lîens 
du  sang  k  la  famille  détrônée,  et  cjue  ce  qui  est  un  bas  outrage 
pour  l'une ,  est  nécessairement  une  blessuna  pour  l'autre.  Espjk 
roMs  (pie -les  spéculateurs  en  carricalures  y  rélléchlrout,  et  qiie 
d Cux-mèmes  ils  é jiari^neronl  à  notre  naliou  les  houteuses  geu- 
liiie;ises  par  le&quclies  uu  dégradai  se-i  seuliinens  et  sou  caractère* 

—  Quelques  feuilles  anglaises  ont  pris  chaudement  parti poiit 

nos  trois  journées ,  et  ikmîs  envoient  là-tlessus  force  conipliniens. 
V^ons  ne  sauriez  iniai^iner  le  plaisir  ({u'elles  font  à  nos  bonnes 
i;ens  de  l'aris.  \  «>v»'i^,  disfiit-ds,  eoniriie  l.iut  ls>  inotule  est  pour 
nous  !  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Anglais  qui  u  approus  t  iil  notre  con- 
duite, el  qui  ne  soient  enchantés  de  ce  que  nous  ayonsfait...  A 1^ 
bonne  heure;  mais  les  félieiiations  des  Anglais  ne  sont  pe.|it-«tre 
pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  nous.  £u  général,  ils  ne  nous  ont 
pas  accoutumés  à  les  voir  se  réjouir  de  ce  qui  nous  est  bon  «  et  H 
])ourroit  se  faire  ([ue,  datis  celte  rireonstance ,  ils  eussent  encore 
une  fois  évalué  leur  part  de  bonheur  avant  la  nôtre.  Toujours 
est-il  que  nous  aimerions  mieux  voir  la  France  se  réjouir  que 
r  Angleterre  ,  et  que  nous  n'avons  pas  grande  foi  aux  conipliniens 
que  cette  dernière  veut  bien  nous  iaire  adresser  par  ses  journaux. 
Çfi  n'est  pas  là-dessus  que  nous  jugerons;  ou ,  pour  mieux  dire, 
si  nous  avions  quelque  conséquence  à  tirer  de  là ,  nous  ferions 
comme  cet  orateur,  qui,  en  s'entendant  applaudir  par  dçs  gen^ 
dont  il  n'eslinu)il  i;uèr  '  les  suHraj^fs,  s'interrompit  pour demandç|* 
ù  ses  amis  s'il  ne  vcnoit  pas  de  dire  quelque  sottise.      •  ,  . 

—  A  en  juger  par  le"  ton  de  voix  de  nos  victorieux  journalistes , 
il  n'est  pas  probaole  que  la  dernière  révolution  tourne  au  profit  de. 

la  vieillesse.  Avec  quelle  pitié  nos  jeunes  penseurs  se  mettent  à 
parler  d'elle!  On  diroit  qu'ils  ne  lui  laissent  (|ue  le  choix  de  la 
icii  aile  ou  de  la  tnorl ,  et  qu'elle  n'a  d'auire  parti  à  prendre  que 
<le  se  faire  enterrer  bien  vite.  Ils  lui  reprochent  d'être  caduque, 
décrépite,  indigne  de  partager  la  gloire  et  les  travaux  de  la  belle 
génération  qui  demande  à  s'emparer  de  toute  la  place.  En  un 
mot,  ils  lui  signifient  doucement  congé,  en  disant  qu'elle  n'eti 
^  propre  à  rien ,  qu'elle  ne  comprend  rien  à  la  marche  du  siècle,  et 
que  c'est  à  eux  seuls  qu'il  appartient  de  tout  régler  dans  ce  bas<^ 
monde.  Ainsi  me  tez-vons  en  quatre,  comme  certains  d'entre 
nous,  pour  <:onduir«'  à  bleu  les  a  lia  ires  de  notre  jeunesse  pen- 
sante, voilà  le  gié  qu'elle  vous  en  saura  !  C'est  en  vain  que  M.  de 
l'radl  et  M.  de  iVlontlosif  r  auront  sué  pour  elle  une  quarantaine 
•  de  volumes ,  elle  ouhKera  tout  poup  ne  regarder  qn  k  leur  âge  : 
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fie  même  en  sera-t-il  de  M.  Laiiytilte,  de  M.  le  hmrtm  Louis,  de 
JÉ«  fjabbey  de  Vompières ,  qui  ne  sont,  pas  non  plus  de  la  pre- 

niière  jounesse.  En  v^iii  ils  allô^j^ueront  les  traits  dp  vigueur  par 
lesquels  ils  se  soiii  rajeunis  pour  la  servir^  elle* leur  r<^poiidra  par 
son  so/i'e  senescentem. 

—  La  famille  royale,  après  avoir  quiué  Rambouillet,  a  passé 
MMoassMremeiit  par  Dreux ,  Yemeiril  el  Laiffle.  Elle  a  coocmé  le 
A  à  Aratetan;  elle  éioit  le  10  à  Condé-sur**Noireatt  $  elle  n'avoit 
avpc  elle  que  les  gaidea-<dti-eorps.  On  dit  qiia  le  général  R^inond 
£t  M.  de  La  Pomeraye ,  députés  du  Calvados ,  sont  partis  de  Paris 
<:os  jours  derniers  avec  une  mission  relative  ai4  voyage  et  à  l'em* 
barquenionl  du  roi  et  de  sa  famille. 

—  MM.  do  Preissac,  député}  dpThéis,  de  Lacoste,  Oodlroy  el 
Clioppin-d'ArnouviUe,  sont  noirunés  préfets  de  ia  Gironde,  de  la 
la  Haute-Vieune ,  du  Gard ,  des  Gôtesniu-Nord  et  du  Doubs ,  eft  * 
reni placement  de  MM.  de  Cursay,  Gosier,  Herman,  Fadatle- 
îSbintrOeorge,  etde  Calvières. 

—  MM.  Taillefcr,  Mancel,  llomieu  et  Néel,  sont  nommés  SOOS«* 
préfets  à  Bergerac,  Lorient,  Ouiuiperlé  et  DiiKin. 

—  M.  Faret  est  Doniroé  secrétaire  général  de  la  préfecture 
d'I  ndre-et-  L(  )  i  re . 

M.  Loâcure,  adjoint  du  maire f  Lecarpeutier,  négociant} 
Chamblain,  notairs  1  et  Yinemain ,  ancien  député,  sont  nommés 
maires  a  Bergerac,  Uonfleur,  Melun  et  Lorient. 

^Sur  la  proposition  de  M.  Ghardel,  les  administrateurs  des 
postes  ont  été  réformés  ;  ils  sont  remplacés  par  un  conseil  formé 
des  chefs  do  division  <le  celte  ndininislr.uion . 

—  AI.  Mérillioii  remplit  au  ministère  do  la  justice  les  fonctions 
de  secrétaire  m'-nériil. 

—  MM.  Bois-le-Comlc,  Flavigny,  Vieil -Caslel  et  Tamisier,  ' 
efaefr  de  division  an  ministère  des  amires  étrangères ,  ont  donné 
leur  démission. 

—  M.  le  général  de Balalhier  est  mort  à  Paris  le  3o  juillet. 

—  Un  journal  annonce  que  M-  d'IIanssrz  a  été  arrêté  à 
Reaujeu.  On  dit  que  M.  Guemon  de  Hanville  a  été  aussi  arrêté 
à  Tours. 

—  M.  Manç;in,  ancien  préfet  de  police,  e?:t  arrivé  k  Bruxellesi 
ilavoit  quitté  la  prélecture  dans  la  nuit  du  ah  au  ag  juillet. 

—  If.Tfanchetel  quelques  autres  personnages  sont  également 
arrivèi  à  Bruxelles. 

—  La  commission  municipale  de  Paris  a  rapporté  son  arrêté  du 
Si  juillet,  qui  créoit  une  garae  nationale  mobile  de  90  régimens, 
attendu  que  ce  corp?  \^r  paroîl  plus  nécessaire.  Les  individus  qui 
en  faisoient  paitie  recevront  encore  pendant  J.*»  jours  la  .solde  de 
5o  sous  par  jour,  qui  leur  cloi  l  allouée. 

—  D'après  un  arrêté  de  M.  le  duc  d'Orléans,  les  drapeaux  el  le» 


Digitized  by  Googlc 


(  70  - 

houluus  d'iiabils  de  la  gaixle  nationale  porlrront  pour  inscription 
les  mots  :  Liberté ,  ordre  public }  et  le  cimier  des  drapeaux  sera  le 
coq  gaulois. 

—  M.  le  marquis  Aymar  de  Dampîerre  s'est  également  retiré 
samedi  dernier  de  la  chambre  des  pairs  »  lorsqu'il  a  7U  qu'on  al» 
loii  voler  sur  la  déclaration  de  vacance  au  trône. 

—  MM.  Gaillard  et  Thomassin,  juges. d'instruction  à  Paris, 

c]ue  des  journaux  avoient  accusés  d'avoir  lancé  des  mandats  d'ar- 
rèl  contre  des  pairs  et  des  députés,  ont  démenti  cette  assertion. 

—  La  Bourse  a  r  ouvert  le  ;>  aoiîl.  Ce  jour,  les  ft  pour  loo  ont 
•été  cotés  à  102  fr.  5o  c,  et  les  5  pour  100  de  73  à  77  fr. 

M.  le  commissaire  au  département  de  l'instruction  publique 
a  décidé  que  les  conipositions  du  concours  général  continueront 
il  partir  du  9 ,  qu'elles  seront  terminées  le  s5 ,  et  que  la  distribu- 
tion solennelle  des  prix  aura  lieu  le  3o. 

—  Les  avocats  du  haneau  de  Paris  ont  tenu  vendredi  une 
conférence  rxtraordiuairt»  pour  savoir  s'ils  dévoient  s'abstenir  de 
plaider  dans  les  circonstances  actuelles.  M.  Gairal  présidoit, 
assisté  de  MM.  Heuuequin  et  Parquiu.  Ces  deux  derniers  out 

'  combattu  l'idée  de  cesser  les  plaidoiries;  le  motif  que  la  magis* 
trature  a  cessé  d'exister,  par  suite  de  la  dernière  révolution ,  n'est 
plus  fondé.  La  ni;iL;isirature  ne  doit  pas  subir  les  oscillations  delà 
politique.  iMM.  i>iéchin  iils  et  Coidlans  ont  soutenu  le  même 
sentiment.  Herville,  Foy  et  autres,  ont  été  de  l'avis  con- 

ti'aire.  On  est  allé  aux  voix  :  viui^'t-sept  avocats  seuleuicriL  ont  été 
d'avis  de  conlifKur  à  plaider,  plus  de  trois  cents  se  sont  levés 
pour  l'avis  opposé.  La  chambre  des  députés  n'a  pas  résolu  la 
question  dans  le  sens  de  ces  messieurs,  qui  appeloient  le  renver- 
.^ment  entier  de  la  magistrature.  Les  avoués  ont  pris  une  réso* 
bltioo  plus  sage;  ils  continuent  leurs  fonctions. 

—  L'école  normale,  destinée  à  former  des  professeurs,  est  ré*» 
toblie.  11  sera  pourvu  prociiaineuient  à  sou  organisation. 

—  Des  ordres  out  été  transmis  le  4»  p^n'  In  général  (ieiard  ,  à 
l'armée  d'Afrique,  pour  faire  arborer  les  coul(  urs  tricolores.  Des 
instructions  particulières  ont  été  expédiées  d'abord  à  l'amiral  Du- 
perré ,  pour  faire  reoonnoître  ce  signe  k  bord  de  ses  vaisseaux.  On 
tui.a  envoyé  aussi  des  pouvoirs  pour  transmettre,  au 'besoin  ,  le 
commandement  provisoire  rie  l'aruiée  de  terre  au  général  Balhe- 
zène.  On  dit  aujourd'hui  que  le  général  Clausel  aura  ce  comman- 
dement. 

—  Le  Nestor,  parti  d'Alger  le  .'^o  juillet,  est  arrivé  à  Toulon  le 
()  août,  avec  10,1240,000  Ir.  eu  piastres  d'Espague,  et  des  dépêches 
de  l'armée  d'Afrique. 

—  Un  journal  avoit  dit  que  M.  le  marquis  de  La  Roche-Ja- 
quelein  éloit  allé  dans  la  Vendée  pour  la  souLvcr.  Le  noble  pair 
a  démenti  cotte  assertion. 
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— -  Il jparoit  une  foule  de  journaux  aui,  pour  se  faire  eodoo^- 
!re  ,  s'affichent  aussi  sur  tous  los  murs  de  la  capitale.  De  ce  nom- 
bre suTit  la  Héuolution ,  le  Palrioie,  le  Jiubaa  tricolore,  le  Tocsin 
iialioiial ,  etc. 

—  Le  :2G  juillet,  le  Nouveau  jou/nal  e/e  Paris  et  le  Journal  du 
Commerce  ^étoient  pourvus  en  référé  contre  leurs  imprimeurs, 

Îni  refusoient  leur  ministère,  d'après  l'ordonnance  du  a5|  et 
l«  de  Belleymc  avait  rendu  une  ordonnance  qui  contraignoit , 
sur  le  vu  de  la  minute,  ces  imprimeurs  k  imprimer  à  Tinstantces 
journaux,  attendu  ffun  les  ordonnances  du  35  n'a  voient  pas  été 
proniul^îuées  dans  los  formes  voulues  par  la  loi. 

—  M.  le  général  De.spinois ,  connnaiidanl  la  division  militaire 
de  Nantes,  a  quiité  celte  ville  avec  4^0  hommes  du  10*  léger j  et 
ayant  rejoint  à  Ancenis  les  cuirassiers  du  9*",  qu'il  avoit  demandés 
à  Foniena^,  il  a  annoncé  l'intention  de  se  rendre  dans  la  Vendée. 

^M.  Piertot,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Louis-Ie  - 
Grand,  est  nommé  proviseur  de  ce  collège  en  remplacement  de 
M.  I«aborri. 

—  Il  s'est  forme,  à  ce  qu'il  paroît,  un  rassoniblomont  de  Ven- 
déens du  côté  de  5egré.  On  a  envoyé  des  troupes  de  Tours  à  leur 
rencontre. 

—  M.  Ghignard,  avocat,  est  rétabli  dans  ses  fonctions  de  con- 
seiller de  la  préfecture  de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris,  qui  lui 
avoient  été  roliréos  par  suite  des  dernières  élections. 

—  A  Toulouse,  le  drapeau  tricolore  n'a  pas  été  arboré  facile- 
ment. Le  S  de  ce  mois  la  gendarmerie  et  IfS  troupes  de  la  j];arni- 
son  ont  ])oursuivi  les  altroupemons  d'individus  qui  se  formoinnt 
pour  établir  le  nouvel  ordre  de  choses.  Ou  a  fait  feu  sur  les 
troupes,  et  elles  ont  été  assaillies  de  pierres  et  de  tuiles  lancées 
des  fenêtres  et  des  toits.  C'est  surtout  vers  le  préfet  et  le  général 

Sue  se  dirigeoient  les  coups.  La  garnison,  ne  pouvant  avoir  le 
essus  sans  effusion  de  sang,  est  rentrée,  et  les  autorités  ont 
quitté  la  ville. 

—  Los  forçats  rt  autres  condamnés,  détenus  à  la  prison  de 
Saint-Josoph  à  Lyon,  onl  tenté  dt;  s'évador,  après  avoir  fuit  un 
trou  à  une  muruille.  Réunis  dans  la  cour,  ils  se  sont  livrés  à 
toutes  sortes  d'excès,  et  ont  brisé  tout  ce  qui  est  tombé  sous  leurs 
mains.  Il  a  fallu  que  la  garde  nationale  et  les  militaires  inter- 
vinssent; et,  toutes  les  sommations  ayant  été  inutiles,  on  a  été 
obligé  de  faire  feu  pour  rétablir  l'ordre  :  3  détenus  on  tété  tués,  et 
8  blessés. 

—  Ln  CAaneur  (VF.urc-el-T.oir  étoit  cité  en  polico  correction- 
nelle pour  oulraj^es  envers  Charles  \  et  la  famille  royale  :  un  ju- 
gement du  ^8  juillet  l'a  renvoyé  de  la  plainte. 

—  A  la  nouvelle  des  évènemeus  de  raris,  le  gouvernement  ha- 
dois  a  feit  couper  le  pont  de  KehI. 
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COAIUBRE  D£S  PiiRS. 

^Le  lo,  MM.  le>s  ducs  de  CliarUes  cl  de  Meinours  vicunenl 
prendre  place.  L'ordre  du  jour  indiquoit  la  pmtalioii  de  aermont 
au  nouveau  Roi. 

Un  des  secrétaires  a  fait  l'appel  nominal,  et  chacun  des  mem- 
bres présens  a  répondu  de  sa  place ,  en  levantla  inain,/e  h  jure. 

M.  le  vicomte  Dambray,  seul,  a  dit  que  sa  conscience  et  ses 
afirclions  lui  onlou noient  de  s'abstenir,  et  que  son  vieux  serment 
ne  lui  perinettoit  pas  d'eu  prêter  un  nouveau.  Xi  s'est  aussitôt 
retiré 

M*  de  Fitz^ames  a  rendu  hautement  hommage  aux  vertus  de 
Charles  X ,  et  a  déclaré  (|ue  la  France  ne  le  connoifsoit  pas  bien  ; 
mais  comme  il  pense  que  le  salut  de  la  France  a  pu  déterminer» 
*  dans  les  circonstances  graves  oU  nous  sommes,  à  prendre  les 

dernières  mesures,  il  croit  devoir  prêter  le  serment. 

MM.  d'Avaray,  de  Brezé,  de  Duras,  de  Giandèves,  de  la  ïour- 
du-Pin-MonlauLan  ,  de  Morlemart,  de  Rongé  et  divers  autres, 
lorsque  leur  tour  est  arrivé,  out  déclaré  qu'ils  cousentoieut  à 
prêter  le  serment,  croyant  que,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
c'étoit  le  seul  nioyen  d  assurer  la  tranquillité  de  la  FraoSce.  . 

On  porte  à  loa  le  noivbre  des  pairs  qui  se  sont  soi^mis  au 
serment. 


CHAMBRE  D£S  DÉPUTÉS. 

Le  9 ,  à  deux  heures,  M.  le  (inc  d'Orléans,  lieutenanî-génci  ni 
du  royaume,  s'est  rendu  à  ciieval  au  palai:5  iîourbon  ,  acconjpa- 

fié  de  ses  deux  Bis  MtVl.  les  ducs  de  Ciiartres  et  de  Nemoui^ ,  et 
une  escorte  de  garde  nationale.  Son  épouse  et  ses  edfac^s  suî> 
YC^eot  le  cortège  eu. calèche. 

La  salle  des  séances  de  la  chambre  des  députés  avoit  été  dispo- 
sée comme  le  5 ,  jour  de  l'ouverture  de  la  session.  En  avant  dti 
trône  éloient  trois  plians  pour  le  prince  et  ses  deux  fils;  à  droite 
étoit  un  bureau,  sur  lequel  étoient  une  couronne,  un  seriUrr» , 
Uû  glaive  et  une  main  de  justice;  et  à  gauche,  un  autre  ijurpau 
sur  lequel  se  trouvoit  uu  riche  écritoirc  e^  la  minute  du  procès- 
verbal  de  la  séance  sur  parchemin. 

Les  pairs'de  France ,  au  nombre  de  oeeupoient  lés  bancs  de 
la  droite;  et  les  députés,  au  nombre  d'environ  i5o,  ceux  de  la 
gauche.  MM.  de  Conny  et  de  Syrieys,  et  ceux  de  leurs  collines 
qui  siègent  k  l'extrême  droite,  u'étoient  point  présens. 
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Lp  prince  a  pris  place  sur  te  pliant  devant  le  tione,  :»  salué 
l'assemblée,  en  disant  Messieu/s,  nssejez-fous ,  et  n  invité  M.  le 
urésideul  de  la  chambre  des  députes  à  lire  la  déclaration  du  7. 
M. Casimir Perrier  a  fait  cette  lecture.  En  la  terminant,  il  ou- 
bKoit  le  premier  prénom  de  M.  le  daà  d'Orléens ,  qui  l'a  repris  en 
l'rnvilMit  à  dîre^  touk^PM^pe  H' Orléans, 

Le  prince  a  demandé* ensuite  à  M.  le  chancelier  l'acte  d'adhé- 
sion de  la  chambre  des  pairs,  et  M.  Pasquier  le  lui  a  appoiié.  U 
s'est  levé  et  a  dit  : 

«  MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés , 

»  J'ai  lu  avec  une  grande  alleiilion  la  déclaration  de  la  cham- 
bre des  députés  (  l  l'iictt'  d'adhésion  de  la  chambre  des  pairs  ;  j'en 
ai  pesé  et  médité  toutes  les  expressions  :  j'accepte  sans  restriction 
ni  réserve  les  clauses  et  enL;agemens  que  renferme  celte  déclara- 
tion, et  le  titre'  de  Roi  des  Français  qu'elle  me  confère,  et  je 
suis  prêt  &  en  jurer  l'observation.  » 

M.  le  duc  d'Orléans  s'élanl  découvert,  s'esl  levé  ainsi  que  toute 
rassemblée,  et,  la  main  élevée,  a  prononcé  âse  serment,  doui 
If.  Dupont  (de  l'£ure),  faisont  les  fonctions  de  garde-desHSceaux, 
Iip  avoU  remis  la  formule  :  * 

«  En  présence  de  Dieu ,  je  jure  d'observer  fidèlement  ki  Charte 
eonstUutmonelley  avec  lee  modifications  exprîmées  dans  la  décla- 
«ation  'j  de  ne  gouverner  que  par  les  lois  et  selon  les  lois;  de  faire 
rendre  bonne  et  exacte  justice  à  chacun  selon  son  droit ,  cl  d'agir 
en  toutes  choses  dans  la  seide  vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de 
la  gloire  du  peuple  français.  » 

Après  le  discours,  quelques  voix  ont  crié  :  P^iue  Philippe  VII l 
d'autres  :  Vive  Philippe  l'r  l  Ce  dernier  cri  a  prévalu.  On  ne  veut 
pas  sans  doute  que  le  nouveau  roi  paroisse  le  successeur  de  jprin-^ 
ces  entachés  de  féodalité»  Par  un  cérémonial  inusité  jusqu'ici,  ce 
sont  quatre  maréchaux  de  France,  MM.  Macdonald,  de  Heggio, 
de  ïrévise  et  Molitor,  qui  ont  remis  au  prinoe  la  couronne,  le 
sceptre,  le  glaive  et  la  main  de  justice.  Il  s'est  approché  du  bu- 
reau placé  à  gauchp,  et  a  sigrn  la  déclaration  des  chamhres  ,  du  '-. 
Il  est  ensuite  roouté  sur  le  trône,  et  a  prononcé  le  discours  sui- 
?ant  : 

a  MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés , 


pacte  d'alliance  qui  m'est  proposé. 

jamais  occJiper  le  trône  auquel  le  vœu  national  vient  de  ni'appe- 
erj  mais  la  France  attaquée  dans  ses  libertés  voyoil  l'ordre  public 
pn  péril.  La  violation  ne  la  Charte  avoil  tout  ébranlé  ;  il  falloit 
rétablir  l'action  des  lois,  et  c'étoit  aux  chambres  qu'il  apparlenoit 
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tl^y  poui-voir.  Vous Ifaves  (ait ,  Messieurs;  les  $ages, modifications 

?ue  nous  venons  de  &ire  à  la  Charte  garantissent  la  sécnrité  dt 
avenir;  et  la  France,  je  Tespère,  sera  heureuse  au  dedans,  res- 
peclée  au  dehors,  cl  la  paix  de  l'Europe  depl^pen  plusa&nnie.  » 

M.  Dupont  (de  l'Kure)  a  dit  que  le  Roi  invitoit  les  pairs  et  les 
députés  à  se  réunir  dans  leurs  chambres  pour  y  prêter  le  serment , 
et  continuer  leurs  travaux.  Le  procès-verbal  a  été  signé  par  Je 
prince  et  parles  présidens  tt  secrétaires  des  dciux  chambres  ,  après 

auoi  le  prihiîe  s'est  retiré,  et  le  cortège  est  retoojriié  au  Valais- 
Loyal  dans  le  même  ordre. 

Le  lo,  M.  LafRue^  premier  vice-présiden  t ,  occupe  le  fauteuil. 
Les  bancs  de  la  droite  sont  entièrement  déserts. 

Deux  propositions  sont  renvoyées  aux  hurlai  x;  l'une  pour  - 
fnlrcdes  changemcns  au  régleinenlde  la  chambre,  et  l'autre  pour 
examiner  les  plans  de  reconslj  uclion  de  la  salle. 

M.  Gallot,  rapporteur,  propose  d'annullor  détinitivement  l'élec- 
tion de  MM.  de  Mieullé  et  Magna n,  malgré  les  explications  qu'ils 
ont  données ,  parce  que  le  secret  des  votes  avoit  été  violé.  M.  'li&o- 
mas  appuie  ces  conclusions.  Elles  sont  adoptées. 

Un  congé  est  accordé  à  M.  de  Lascours. 

MM.  Pelet,  Albert  et  Oberlin,  dont  la  nomination  avoit  été 
ap|>rouvée,  sont  proclamés  députés. 

Ou  lit  des  lettres  par  lesquelles  MM.  de  Casteja  et  Boullou ,  dé- 
putés de  la  Somme,  cl  de  Cordoue  (de  l'Isère),  douiieul  leur  dé-* 
mission ,  en  déclarant  qu'ils  croient  que  leur  mandat  n'existe 
plus,  d'après  la  mesure  prise  le  7. 

M.  Delessert  demande  la  parole  pour  uoe  proposition  de  loi. 
M.  Duvèrgîer  de  Hauranne  représenteque ki règlement  n'étantpas 
encore  modifié,  il  faut  s'y  conformer,  en  renvoyant  cette  propo- 
sition dans  les  bureaux.  Cette  obseiTation  est  accueillie ,  malgré 
les  elTorts  de  MM.  Etienne  et  Deinarcay. 

Il  en  esl  de  même  pour  deux  autres  propositions  :  l'une  de 
M.  Thouvenel,  tendant  à  déclarer  que  les  Parisieus  et  la  commis- 
sion municipale  ont  bien  mérité  de  la  patrie;  l'autre  de  M.  Mer- 
cier, pour  contraindre  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  adminis- 
tratif et  judiciaire  à  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  roi. 

On  ajourne  la  nomination  des  questeurs  jusqu'à  l'adoption  d'un 
nouveau  règlement. 

Commission  des  pétitions*:  MM.  Sapey,  de  \ alinu'snil ,  Royer- 
CoUard,  Madier  de  Montjau,***,  Duvergierdc  Haurauue,  Bertin- 
Devaux,  Petou  et  Bourdeau. 


I 
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(W  1671.) 


Sur  les  causes  et  QUELQinBs  giecohstaitces  de  la 

DERKifeRE  RÉTOLUTIOK. 

Après  la  révolution  du  i  o  août  1 792 ,  un  cri  général 
s^éleva  contre  la  cour,  qui  avoit ,  dit-on  ^  &it  verser  le  sang 
fiançais.  On  reprocfaoit  à  Louis  X\  I  d'avoir  provoqué  cette 
journée ,  d'avoir  conspiré  contre  la  nation  9  d  avoir  armé  les 
loyalbles ,  d^avoir  eidté  la  guerre  civile.  Son  défenseur^ 
M.  Desèze ,  discuta  ce  reproche  dans  son  plaidoyer  devant 
la  Convention.  Il  montra  que  le  Roi  n'avoit  fait  que  se  dé- 
fendre. Il  rappela  les  aveux  de  ceux  qui  s'étoient  vantés 
d'avoir  préparé  cette  journée.  «  Qui  i^jnore,  dit-il,  que, 
long-temps  avant  le  10  août ,  on  médiloit  cette  révolution , 
qu'on  voukit  une  insurrection ,  que  cette  insurrection  avoit 
ses  agens  «  ses  chefs  et  ses  moteurs  ?  Dans  cette  salle  même, 
on  s'est  disputé  la  gloire  du  10  août.  »  £t  en  effet,  des 
journalistes  et  dtes  orateurs  ont  bien  souvent  depuis  ré» 
damé  Thonneur  de  cette  Journée,  comme  étant  leur  ou- 
vrage et  le  résultat  d'un  plan  combiné  d'avance,  et  qu'ils 
travailloient  de  lon^ifue  main  à  réaliser. 

Ne  pourra-t-il  pas  en  être  de  même  un  jour  de  la  der  - 
nière révolution?  Ne  se  trouvera-t-il  pas  des  hommes 
plus  francs  ou  plus  indiscrets  que  les  autres ,  qui  se  van- 
teront de  l'avoir  préparée  par  une  suite  d'actes  et  d'écrits 
dirigés  depuis  long-temps  vers  ce  but?  N'est-ce  pas  à  cela 
que  tendoit  cette  opposition  si  ardente  et  conduite  depuis 
phisiears  années,  avec  tant  de  persévérance?  N'affoiblis- 
soit-on  pas  cliacjue  jour  l'autorité  royale?  Ne  l'avilissoit-on 
pas  par  des  écrits,  par  des  bruits,  par  des  caricatuies, 
par  tous  les  moyens  que  pouvoit  imaginer  la  haine?  On 
s'élevoit  contre  tous  ses  actes,  contre  tous  ses  choix ^  sous 
ie  régime  le  plus  doux,  disons  mieux,  le  plus  foible,  on 

Tome  LX/'^^  UAini  de  la  Religion,  F 
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ne  Touloit  voir  que  TÎolence  et  oppresaion.  On  jetoil  des 
alarmes  et  des  inquiétudes  dans  les  esprits ,  on  accnsoft  la 
cour  de  fausseté  et  d'hypocrisie ,  on  lui  reprochoit  de  vio- 
ler la  CliarU; ,  parce  nu'clle  ne  Tenlendoit  pas  comme  le 
parti;  on  se  servoil  de  feUe  Cl)aiie  comme  d'une  arme 
pour  paralyser  tous  ses  cllorls  et  restreindre  son  pouvoir. 
On  poussoil  chaque  jour  le  roi  dans  un  défilé  d'où  on 
pix^voyoit  hien  qu'il  ne  pourroit  sortir  que  par  un  coup 
d'Etat  ,  s'il  ne  vouloit  pas  être  renversé  tout-a-fait.  On  M 
iëlicitoit  de  le  réduire  ainsi  ou  à  tomber  do  lui-même ,  «ou 
à  fournir  à  «es  enuemis  un  prétexte  pour  Tattaquer  de 
front« 

Td  éloil  le  but  de  tant  d^éerits ,  de  {oornaox  et  d'actes 

de  toute  espèce.  Qui  lisoit  de  san^^-froid  les  journaux ,  de- 
puis un  an  surtout,  ne  pouvoll  s'empêcher  de  Toir  où  ils 
tendoient  avec  leurs  principes  démocratiques ,  avec  leurs 
déclamations  contre  la  cour,  avec  leurs  éternelles  récrimi- 
nations contre  le  ministère ,  avec  leurs  allusions  aux  Sluart, 
avec  leurs  injures,  leurs  suppositions.  L*un  préchoit  nette- 
ment la  république ,  l'autre  n'admettoit  qu*un  roi  qui  eût 
les  muins  liées,  véritable  mannequin  qui  ne  pouvott-  ni 
parier,  ni  agir,  et  à  qui  on  ne  laîssoit  qu*un  fantAme  de 
représentation.  Le  résultat  le  plus  naturel  de  oe  sptéme 
n'étoit-il  pas  de  fcîre  conclure  à  tout  le  monde  qn  un  roi 
n'étoit  pas  nécessaire,  et  que  la  machine  politique  n'en  iroit 
pas  moins  hien,  quand  on  n'auroit  pas  à  entrelenir  le  fas- 
tueux appareil  d'une  cour  si  dispendieuse?  Bientôt  ce  ne 
Éul  pas  assez  d'exposer  dans  les  journaux  des  théories  plus 
OU  moins  séduisantes  pour  dégoûter  de  la  monarcliie  \  on 
en  vint  aux  actes.  La  France  se  couvrit  d'associations  se- 
orèles  ou  patentes;  on  s'associa  pour  le  refus  de  Ti^pât, 
espèœ  de  sédition  préparatoire  à  Tombre  de  laquelle  s'or- 
panisoit  une  sédition  véritable.  Ces  associations ,  répétées 
a  Paris  et  dans  les  provinces ,  furent  un  des  plus  puissans 
moyens  pour  préparer  la  catastrophe  ^  aussi  furent-elles 
pronées  à  l'envi  par  les  journaux.  Les  procès  même  aux- 
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qodb  ces  l^ociatiotts  donnèrent  lieu  i«rrirénl  enéore  à 
échauffer  l'opinion  pttblû|tte,  en  -fournissant  aux  avocats 
un  leste  dont  ils  s'emparoîent  pour  crier  an  despotismé  et 
outrer  les  idées  de  liberté  et  d'indépendance.  Âu  milieu  de 

cette  conspiration  générale,  il  y  avoit  des  écrivains  adroits 
qui  avoienl  la  mission  d'endormir  le  prince  par  de  belles 
protestations.  On  nç  lui  parloit  que  d  amour,  de  dévoû- 
ment  et  de  fidélité;  le  peuple,  disoit-on,  avoit  donné  sa 
démission^  une  nouvelle  révolution  étoit  impossible.  On 
TOUS  {MKNiToit  Cela  doctement  dans  des  phrases  brillantes  et 
sonores,  et  pendant  ce  temps  la  &ction  avançoit  rapide- 
ment ses  affaires,  Topinion  générale  se  &ussoit  de  plus  en 
plus ,  la  pente  déioioeratique  devenoit  plus  sensible ,  la  mo^ 
narchie  ne  tenoit  plus  qu'à  un  fil ,  et  il  étoit  aisé  de  voir  que 
ce  fil  se  romproil  aisément  au  premier  choc. 

C'est  dans  cette  circonstance  que  parurent  les  ordon- 
nances du  25  juillet.  Je  n'en  discuterai  ni  le  fond,  ni  la 
kmCf  ni  l'opportunité^  mais  tout  me  persuade  que  la 
Bonarehie  étoit  perdue  sans  cette  mesure ,  comme  elle  l*a  ' 
été  par  cette  mesure.  Tout  s'en  alloit  à  la  fois ,  et  les  ordon- 
nances n'ofit  été  qu'un  prétcite  dont  on  s*est  emparé.  Tout 
antre  prétexte ,  on  l'eut  saisi  de  même  ;  les  mesures  ëtoient 
prises  pour  cela,  et ,  comme  disoit  M.  Desèze  il  y  a  trente- 
huit  ans,  on  vouloit  une  insurrection.  Tous  les  élémcns 
en  avoient  été  réunis,  toutes  les  bases  en  avoient  été  po- 
sées. Il  ne  s'agissoit  plus  que  d'avoir  une  occasion  d'écla- 
ter. De  Jbonne  foi,  est-ce  par  amour  pour  la  Charte  qu'a 
eu  lieu  le  ^nouvement  du  27  juillet  ?  On  peut  en  juger^ 
quand  on  viHt  que  les  ordonnances  ne  blessoient  que  quel- 
ques articles  de  la  Charte ,  tandis  que  nous  avons  vu  depuis 

Îa'on  Ta  bouleversée  toute  entière,  sans  que  personne  ait 
il  mot.  Assurément  la  séance  du  7aoûtafaitune  bien  autre 
brèche  à  la  Charte  que  les  Qrdonnances  du  9,5  juillet ,  et  il 
n'y  a  pas  eu  d'insurrection  pour  cela.  Au  contraire ,  on  a 
.  trouvé  ces  changemens  admirables ,  et  les  mêmes  gens  qui 
i'étoieiitM>ulevée  huit  jours  auparavant  pour  une  moinarf 
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violadoD'  de  la  Charte,  ont  applaudi  à  un  entier  renverse* 
ment  de  cet  acte  important.  Expliques  cette  contradiction. 

Les  esprits  étoient  donc  préparés  de  lon(jue  main  quand  •  | 
les  ordonnances  ont  paru,  les  batteries  éloicnt  dressées, 
toutes  les  matières  inllammablcs  étoient  réunies*,  il  ne  s'a- 
gissoit  plus  que  d'y  mettre  le  feu.  On  n'a  pas  perdu  de 
temps  pour  cela.  Les  ordonnances  ont  paru  le  lundi  26  ; 
on  s  est  bien  vite  mis  en  mouvement.  U  a  été  convenu  qu'il 
&Uoit  renvoyer  les  ouvriers  de  tous  les  genres  d^ateliers. 
On  leur  a  dit  qu'on  ne  pouvoit  plus  les  &ire  travailler, 
puisqu'il  n^y  avoit  plus  d  ordre  légal.  Assurément  les  or- 
donnances n'empécnoîeïit  pas  le  commerce  d'aller,  ni  les 
manufactures  de  travailler;  et  l'insurrection  des  trois  jours, 
les  dégâts  qu'elle  a  occasioiniés,  les  inquiétudes  qu'elle  a 
produites,  la  stagnation  qui  en  est  résultée  pour  toute  sorte 
d'affaires,  ont  été  un  peu  plus  funestes  au  commerce  que 
ne  l'auroient  été  les  ordonnances  toutes  seules.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  fabricans ,  les  imprimeurs,  les  chefe  d'ateliers 
s^étant  réunb  diaprés  des  convocations  expresses  ^  4écidë- 
rent  donc  de  cesser  leurs  travaux.  Us  lancèrent  ainsi  dans 
'  Paris  une  immense  population ,  pour  qui  l'oisitelé  seule 
étoit  un  appât  pour  la  révolte  ,  et  qui ,  de  plus  ,  étoit  ani- 
mée par  les  journaux,  par  les  placards  et  par  les  suggestions 
de  ses  guides.  Lui  dire  qu'elle  n'a  voit  plus  de  travail  à 
attendre  tant  que  dureroient  les  ordonnances ,  c'étoit  as- 
sez exciter  son  zèle  pour  les  renverser.  Aussi  dès  le  mardi 
se  formèrent  les  rassemblemens.  Les  ouvriers,  attroupés 
sur  les  places  publiques  et  dans  les  principales  mes,  s'exci- 
toient  entr'eux  et  avoient  en  outre,  au  milieu d^eux,  desagens 
très-actifs  qui  leur  donnoient  l'impulsion.  On  faisoit  circu- 
ler parmi  cette  foule  crédule  les  bruits  les  plus  absurdes , 
mais  qui  n'en  étoient  que  mieux  accueillis.  On  envova  des 
gendarmes  pour  dissiper  ces  rassemblemens.  L'autorité  ne 
fit  en  cette  occasion  que  ce  qu'on  a  fait  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays.  Devoit-elle  céder  à  la  multitude  et  se 
laisser  maîtriser  par  les  attroupemens?  Si  un  rassemble- 
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ment  prétendoit  faire  la  loi  à  la  chambre,  la  chambre  le 
souffriroit-elle?  Le  mai  di  soir,  la  Ibule  n'avoit  pas  encore 
d'armes,  mais  elle  jeloil  des  pierres  aux  gendarmes,  elle 
les  environnoit  et  les  pressoit.  Devoient-ils  rendre  les  ar- 
mes? Leur  étoit-ii  permis  de  se  défendre?  Ils  firent  quel- 
ques décharges  pour  dissiper  les  rassemLlemens  qui  se 
grossissoient  de  plus  en  plus.  Bientôt  les  insurgés  trouvè- 
rent des  armes.  On  pilla  les  boutiques  d'armuriers,  on 
s^empara  des  postes ,  on  désarma  les  soldats  qui  les  gar- 
doient,  on  trouva  des  armes  dans  des  établisscmens  pu- 
blics. Au  milieu  des  groupes  se  trouvoient  des  émissaires 
adroits  qui  diri^^eoient  ces  masses  de  mauière  à  rendre  leurs 
eliorls  mieux  concertés  et  plus  etlicaces. 

On  envoya  des  troupes  pour  les  réduire  -,  est-ce  là  un 
crime?  A  qui  &ut-il  imputer  le  sang  répandu?  à  ceux  qui 
mettoient  en  mouvement  cette  population  ou  à  ceux  qui  tou- 
loientlacontenir?  Falloit-il  laisser  cette  population  maîtresse 
dans  Paris?  Etoit-on  obligé  de  lui  abandonner  les  établissc- 
mens publics,,  et  deToit*on  se  retirer  devant  elle  et  lui  cé- 
der le  champ  de  bataille?  Quel  gouvernement  raisonneroit 
ainsi  et  reculeroit  devant  une  insurrection ,  quand  il  peut 
lutter  encore?  Mais  troupes  ont  tiré  sur  le  peuple  ;  oui, 
et  le  peuple  a  tiré  sui*  les  troupes  :  déplorable  guerre  sans 
doute ,  où  le  sang  français  cou  loi  t  de  part  et  d'autre.  Mais 
quels  ont  été  les  assaillans?  Sont-ce  les  troupes  qui  sont 
allées  de  gai  té  de^cœur  se  jeter  au  milieu  d'un  peuple  pai- 
sible et  inoffensif?  Ne  sont-ce  pas  au  contraire  les  rassem- 
blemens  qui ,  en  inondant  les  rues  et  les  places ,  en  me- 
naçant les  établisscmens  publics ,  en  s*emparant  des  postes  ' 
militaires,  en  abolissant  tous  les  signes  de  la  royauté,  don- 
Molent  le  signal  de  la  révolte  et  légilimoient  l'intervention 
de  la  force  armée?  Si  un  roi  est  coupable  par(  e  qu'il  s'ef- 
force de  réprimer  une  sédition ,  il  faudra  donc  ilélriv  i* 
mémoire  de  Henri  IV,  de  ce  prince  qui  conquit  son 
royaume,  qui  assiégea  Paris,  qui  eut  si  long-temps  les  ar-» 
mes  à  la  main  pour  réduire  ses  sujets ,  qui  les  combattit  eu 
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bataille  rangée.  Henri  lY  auroit  donc  mérité  la  déchéance 
encore  mieux  que  Charles  X ,  et  odoi-ci  en  se  défendant 
contre  une  multitude  armée  ne  fit  que  suivre  Tezemde  d« 
son  aïeul»  L'ud  n'est  pas  phis  coupable  qtfe  Tautre.  Peut- 
être  dans  le  temps  quelques  fimatiques  accusèrent -ils 
Henri.IV  de  cruauté  ;  fai  postérité  Ten  a  bien  vengé.  Elle  a 
▼engé  Louis  X\'I  du  reproche  de  tyrannie  elle  vengera 
de  même  Charles  X  contre  ceux  qui  ont  ose  l  appeler  un 
homme  féroce,  qui  ont  dit  qu'il  avoit  iio'ffp  la  Charte  dans 
le  sang.  Elle  lui  appliquera  justement  ce  que  Bossuet  disoit 
de  Charles  1**"  :  a  Que  lui  peut-on  reprocher,  sinon  la  clé- 
mence ?  Je  veux  bien  avouer  de  lui  ce  qu'un  auteur  célè- 
bre a  dit  de  César  :  Qu'il  a  été  clément jiisqu*  à  être  obligé 
dé  s'en  repentir.  Que  ce  soit  donc  là,'si  Ton  veut,  ViUua- 
tre  débat  de  Charles  aussi  bien  que  de  César.  » 


)  NOUVELLES  ECGLÉSUSTIQUJES. 

Paris.  M.  Cliarlos  Micbot,  curé  de  St-Médard  ,  à  Paris,  est 
mort  le  dimanche  i*^^  août,  à  l  à^^e  de  74  ^'^'S.  Il  étoit  né  dans 
la  même  ville,  et  fît  ses  études  avec  succès  au  collège  du  car- 
dinal Lemoine.  Il  prit  les  def,rés  de  licencié  en  théolojîie,  et 
ayant  été  ordonné  prêtre,  il  lut  attaché  à  Té^jUse  paroissiale 
de  Saint-Côme,  rue  de  la  Harpe,  à  Paris.  Assidu  à  toutes  les 
fonctions  du  iniuistèro,  il  se  concilia  l'estime  jjéiu'rale  par  sa 
conduite,  par  son  zèle  et  par  toutes  les  vertus  sacertlolafes.  11 
rcmplissoit  niploi  de  trésorier.  Le  refus  qu'il  fit  du  s(  rnient 
€n  1791  ne  le  rendit  point  oisif.  II  exerçoit  le  ministère  en 
secret,  et  dans  la  révolution  il  administroit  les  sacremens  et 
se  portoit  partout  où.  il  pouvoit  être  utile.  On  Tarrêta  plu- 
sieurs fois ,  et  il  fut  incarcéré  à  TAbbaye ,  puis  au  Temple. 
Il  soutint  par  son  zèle  quelques  religieuses,  qui  depuis  ont 
établi  le  cbuvent  des  Annonciades  de  St-Denis.  Après  le  con- 
cordat y  on  le  nonuna  à  la  cure  d*Issy,  qu  il  gouverna  pendant 
près  de  douze  ans.  En  18149  les  grands-yicaires  qui  gouver- 
noiènt  la  diooèie  rappelèrent  à  la  cure  de  )Sdnt^Médard ,  Ta- 
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cante  par  la  morl  de  M.  Lachi.  M.  JyUcbot  tfi  montra,  d^Qf 
CGttê  place  paitoor  Yigilant ,  iaborîeux  et  dbaritable.  Il  évoit 
Vami  le  plus  «iocère  de  son  clergé ,  le  père  des  pauTret»  le  csmr 
soktettT  des  malheareuii:.  On  k  voyoit  tans  oesi^  oocupé  4^9^ 
44tûb  dit  son  minîslïèrey  et  il  trowvoit  abondanuiient  à  exec-* 
oer  son  aèle  dans  uoe  paroiwe  ai  ëteiidue  et  si  populeiise.  D#ii 
attaques  snocessives  le  forcèrent  d'interrompre  ses  traTAW» 
Depuis  plusieui^s  mois  sni*tout  il  étoit  UHoibi  dans  un  ëtAt  o4 
il  ne  pouToit  plus  rendre  aucun  service.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  le  mardi  3  août.  M.  l'abbé  Boudot ,  grand-vicaire  et 
archidiacre ,  a  oflicié  ;  plusieurs  curés  de  Paris  étoient  présens. 
Des  associations  d'ouvriers  de  la  {croisse  ont  assisté  aux  funé- 
railles et  s'étoient  fait  inscrire  pour  poiter  'le  coips  à  bras  de- 
puis la  barrière  jusqu'au  cimetière  du  Mont-Parnasse.  Le 
clergé  et  uoe  nombreuse  population  accompaguoient  fces  restes 
de  l'excellent  pasteur.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  or- 
di'e^  quoique  la  capitale  se  ressentit  epcdrq  fie  ^'afpt^tion  des 
jovu*nees  précédentes. 

—  Le  contrecoup  des  évènemens  qui  ont  eu  lien  à  Paris 
s'est  fait  sentir  dans  les  provinces  ^  et  le  clergé  a  eu  aussi 
h  déplorer  les  résultats  de  refTervescence  populaire.  Â  Nanci  j 
la  retraite  pastorale '  atloît  s'ouvrir;  on  pense  bien  qu'elle 
n'a  pu  avoir  lieu.  M.  l'évêque  a  été  particulièrement  en 
butte  aux  fureurs  de  la  multitude  ;  il  a  été  obligé  de  fuir, 
•  on  l'a  long-temps  dierché  et  poursuivi ,  et  il  auix)it  été  inÊiil-* 
iiblement  la  vicdroe  de  l'exaltation  des  esprits ,  s'il  ne  se  fut 
dérobé  aux  recbercbes  les  plus  actives.  On  avoit  dit  qu'il  s'é» 
toit  retiré  dans  les  Pays-Bas,  mais  d'autres  journaux  ont  dé- 
menti la  nouvelle.  Le  peuple  s'est  vengé  sur  le  grand  sémi- 
naire de  Nanci  du  chagrin  de  n'avoir  pu  atteindre  M.  Févê-  ^ 
que.  Dans  la  nuit  du  vendredi  3o  juillet ^  il  se  porta  en  Ibule 
*  au  séminaire  et  enfonça  les  portes.  Une  grêle  de  pierres  brisa 
les  fenêtres  qui  donnoient  sur  la  ru0«  On  pénétra  ensuite  dans 
l'ititérieHri  on  ne  se  borna  pas  à  casser  les  vitres ,  on  ait  en 
pièces  le  bois  des  croisées.  On  parcourut  toutes  les  chambm, 
sans  J  laissser  rien  d'intact;  bois  de  lit|  meubles ,  malles  «  pu- 
pitres» tout  est  dévasté.  On  jette  les  matelas  et  les  paillasses 
dans  la  rue,  et  on  y  met  le  feu.  On  se  porte  ensuitf  à  la  cave, 
et  après  s'être  enivré ,  on  lâcbe  les  tonneaux.  Le  supérieur  et 
le  directsw  de  la  maison  avoient  eu  heureusement  le  tetoft 
^  s'éehapper.  Les  Jours  suivans^  on  est  revenu  jusqu'à  trois 
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I  Ibis  aa  tëminaire ,  loajourt  sons  prétexte  d'j  Urouver  des  ar* 
mes ,  qui  n'auroient  pas  échappe  aux  premières  recherches. 
Les  fouilles  se  faisoieot  de  la  manière  la  jplus  odieuse  et  la 
plus  Texatoire.  On  ne  sauroit  se  faire  une  idée  du  triste  spec- 
tacle que  présente  aujourd'hui  le  grand  séminaire  de  Nanci, 
qui  étoit  sans  conti*edit  un  des  plus  beaux  bâtimens  de  ce 
(jenre.  Que  de  temps  et  de  dépenses  il  fitudra  pour  réparer  le 
désastre  d'une  seule  nuit  ! 


NOOTBLLBS  POUXIQIIBS. 

• 

Pabxs*  Que  les  libéraux  ont  eu  raison  de  resarder  en  pitié  le 
gouvernement  de  Cbarles  X!  Lorsqu'il  étoit  le  roahre  de  leur 
sort,  combien  il  avoit  de  ménagemens  pour  eux  !  S'il  avoit  vingt 
fevears  à  donner,  ils  en  obtenoient  dix-neuf  pour  leur  part,  et 
encore  n'étoient-ils  pas  toujours  conlens.  A  chaque  changement 
de  ministère  ,  lorsqu'on  s'altendoil  à  le  voir  épurer  tout  le  per- 
sonnel de  i'administralion  publique,  ses  plus  grands  coups  de 
tonnerre  se  réduisoieut  ordinairement  à  quelque  petite  fusée  qui. 

alloit  tomber  et  mourir  sur  la  tète  d'un  pauvre  sous-préfet,  d'un 
substitut  ou  d'un  maire  de  Yillage.  Quelquefois  la  révolution  al- 
loit jusqu'à  faire  passeï  un  homme  d'un  cnef^lieu  ào,  département 
à  un  autre,  jusqu'à  déplacer  un  conservateur  de  biniiotitèque 

^  royale  et  à  disgracier  un  commis  dont  le  traitement  se  converlia- 
soiten  pension.  Voilà  co  f][\i  maKjuoil  les  grandes  colères  du  pou- 
voir et  les  grandes  calastroplies  de  l'administration.  Aujourd'hui 
les  libéraux  ne  connoissent  point  cette  manière  timide  d'aller  en 
besogne  ;  ils  commencent  par  fairo  table  rase  et  maison  nette* 
Point  de  pitié ,  point  de  q  uariier  pour  les  vaincus  ;  il  faut  que  tout 
passe  au  ni  de  l'épée.  Depuis  le  ministre  jusqu'au  garçon  de  bu- 
reau, depuis  le  préfet  jusqu'au  garde -champêtre,  tout  est  ren- 
versé de  fond  en  comble.  C'est  un  déménagement  complot  et  une 
espèce  de  Saint- Barthélemi.  Cepsndant  personne  ne  sourcille,  et 
l'on  trouve  cela  admirable.  Quelques-uns  trouvent  même  qu'où 
n'en  l'ait  point  encore  assez. 

—  Que  les  écrivains  fermes  dans  leurs  principes  prennent  garde 
à  eux;  déjà  on  les  avertit  charitablement  que  l'indulgence  dont 
on  use  pour  le  mome:it  à  leur  égard  ne  peut  pas  toujours  durer, 
cl  que,  s'ils  ne  charrient  pas  droit,  on  saura  en  venir  avec  eux 
aux  grands  remèdes.  Cest  de  quoi  nous  n'avons  jamais  douté. 
Le  gouvernement  des  libéifaux,  quoique  plus  robuste  et  plus  in- 
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leJligent  que  l'autre,  n'est  point  eu  étal  de  supporter  la  liberté  de 
b  parole  et  de  la  pensée.  Fils  de  la  presse  périodique,  il  sera 
obligé  de  loer  sa  mère  pour  vivre.  Il  sait  très-bien  (i  ue  la  graifde 
faute,  la  &ate  énorme  et  irréparable  de  la  restau ratioa ,  a  été  de 
te  croire  assez  forte  pour  résister  à  l'action  dissolvante  des  jour- 
naux. Cette  prcsoraptioa  lui  a  coûté  la  vie,  et  comme  les  libé- 
raux ne  veulent  pas  mourir,  ils  s'y  prendront  mieux,  vous  pou- 
vez y  compter.  Au  surplus,  ils  doivent  déjà  s'apercevoir  quêteurs 
adversaires  n'allendeiit  pas  qu'où  leur  dise  d'être  sag(îs  ,  et  qu'ils 
ne  se  tient  que  médiocrenienl  à  l'ordre  légal  que  l'on  lait  sonner 
bien  haut*  Nous  connoissons  le  caractère  expéditif  des  gens  aux- 
oels  nous  avons  affaire,  et  tout  naturellement  une  petite  fièvre 
e  terreur  nous  lait  sauter  la  plume  des  doigts ,  quand  nous  éprou- 
vons la  tentation  de  dire  quelc^ue  vérité  qui  blesse  ces  oreilles  su- 
perbes. Que  le  Courrier  français  menace  donc  plus  aussi  dure- 
ment ceux  de  ses  confrères  qui  oseront  broncher.  La  bonne  opi- 
nion que  uous  avons  de  lui  et  des  siens  suliim  pour  uous  bieu 
guider. 

—  On  croit  quo  le  premier  courrier  annoncera  rembarque- 
ment de  la  famille  royale  à  Cherbourjif ,  oii  elle  devoit  èln^  le  12 
ou  le  i5.  On  ne  sait  pas  encore  oii  elle  doit  se  retirer;  les  uns 
ptrleot  de  rAoglcterre,  d'autres  des  Etals-Unis,  d'autres  de 
nierme. 

—  Le  ministère  définitif  a  été  nommé  le  11.  Voici  sa  composi- 
tion :  M.  Dupont  (de  PEure)»  ministre  de  la  justice  et  garde-des- 
sceauz$  M*  Gérard ,  ministre  de  lu  guerre;  M.  Guizot,  de  Tinté- 
rieur;  M«  le  baron  Louis,  de^  finances  -,  M.  le  duc  de  Broglia»  de 
riostructîon  publique  et  des  cultes;  M.  Molé,  des  affiiires  étran- 
gères; M.  Sébasti^ini,  delà  marine.  Sont  nommés,  en  outre, 
raejnbres  du  conseil  des  ministres,  M]\L  les  députés  Jacjues  Laf- 
fillc,  Casi  luir  Perriei",  Dupiii  aîné,  et  Biguon.  M.  le  duc  de  Bro~ 
slie,  outre  son  double  déparlement,  sera  président  du  conseil 
d'état. 

—  Ont  été  nommés  préfets  :  à  la  Manche ,  M.  Baude  ;  à  TArdè- 
che,  M.  E.  de  Pelet,  au  lieu  de  M.  de  Carrière;  aux  Basses-Alpes, 
Ht  J.  Bernard,  au  lieu  de  M.  Croze;  aux  Bouches* du'Rhône , 
M.  Thomas,  au  lieu  de  M.  d'Arbaud-Jouques;  à  laCorrèze, 

M.  de  Lestrade ,  au  lieu  de  M.  de  Villeneuve  ;  a  la  Lozère ,  M.  Ga- 

biiel,  au  lieu  de  M.  de  Lestrade;  à  la  Mayenne,  M.  Sauînier,  ati 
lieu  de  M.  de  Saint-Luc;  au  Morbihan,  M.  Lelorois,  au  lieu  de 
M.  de  Chazelles  ;  aux  Pyrénées-Orientales,  M.  Mécliin  (ils,  au  lieu 
de  M.  Romain  ;  aux  lieux-Sèvres,  M.  de  Solère,  au  lieu  d»'  M.  dt? 
fieaumont  ;  aux  Laudes,  M.  (roul>eaut,  iui  lieu  de  M.  Dufpuf^ray; 
au  Vaucluse,  M.  Larreguy,  au  lieu  de  M.  T.  de  JNonneviile;  aux 
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Vosgsf  »  li.  Nau  àtî  Chaniplouis,  au  lieu  de  M*  46  UaUrlic  ,  qui 
remplace  au  Gers  M.  Bloiulcl  iVAubers^  M.  Sers,  préfet  du  l'uy- 
de-Ùômo,  va  remplacer  à  la  Moscllo  M.  de  Vaudœuvre»  eiapour 
«uccesseur  M.  Rogoiat,  qui  éloit  prtti't  de  l'Ain. 

—  MM.  de  Bryas,  Rostand,  Moltrt,  Hernoux  ,  de  Ma  gnou - 
court  el  lîouchotie,  sont  nonin)t's  njairos  do  Bordeaux,  Marseille, 
Aix  ,  Dijon,  Besançon  et  Metz ,  en  reniplactiuenl  de  MM.  Uu- 
harael,  de  Montgr  tnd,  du  Bourquet,  de  Courlivron  ,  Terrier  àê 
SaolaDfl  el  de  Tnpmes. 

'  —  MM.  Dubois,  Vivien,  Liège  d'Iray,  PataiHe»  Gaillard* 
Kerberlin  et  Moyne ,  sont  fioinm&s  procureurs-généraait  près  les 
coors  rojal^  d'Angers,  Amiens,  Poitiers,  Aiz,' Rennes  et  Gre- 
noble. 

^  — M.  Benrille,  avocat  à  Paris,  est  nommé  premier  avocat*^^- 
nêral  près  la  cour  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  M*  Co^ 
loinb;  et  M.  Tail)c,  substitut  du  parquet,  égaleinenl  avocat«gé<- 
n«'ral,  au  lieu  dit  î\l.  de  Vaufreland.  MM.  Drsparbt'S  de  Lussan, 
Agyiies  et  Tardif,  devienueul  subsliluts  au  parquet  de  la  mèm« 
coui'  royale. 

—  La  Cour  royale  s'est  réunie  jeudi  doruicren  audience  soleu- 
nolio,  pour  roccvuir  de  ses  niotnbres  le  nouveau  sonnent.  M.  Se- 
guier  avoit  rempli  celte;  ioi  nialilé  au  l^ilais-Royal.  M.  le  procu- 
reur générai  Beruarda  prononce  une  alloculiou  préalable,  et  a  fait 
observer  que  ce  serment  scroit  ^elui  de  fidélité  à  Lt>uiS"PhiUp^  I^, 
et  d'obéissance  à  la  Charte  ^  modifiée  le  7  août.  MM.  les  présidens 
Aniy,  Lepoiteyin  et  Délia nssy  oi  les  trois  (juarls  des  conseilfers  ont 
prèl(^  lo  serment  requis.  MM.  les  présidens  de  Quiricerol  et  Desèse, 
et  MM.  le  corrseilîcrs  Gossin,  Crnichy,  Clinrlcl,  d«'  Frasans  ,  F'spi- 
vent,  Coltu,  Mrslin,  ainsi  quo  M.  l'avoi-al  général  Béi ard-l )(  >gla- 
jeux,  ne  s'éloicnl  point  rendus  à  cette  séance.  MM.  do  la  \'iL;('ri«, 
de  la  Villeneuve  et  Reverdiu,  sont  malades.  M.  d'Anguy  est  en 
congé.  Les  membres  du  tribunal  de  première  instance,  ainsi  q[iie 
M,  de  Belleyme,  président,  ont  ensuite  prêté  le  serment:  Un 
président  et  plusieurs  juges  étoient  absens. 

—  M.  le  maréchal  Jourdan  est  nommé  gouverneur  dés  Itiya- 
lides,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  marquis  de  la  Tour- 
Maubourg. 

—  Le  général  Berti'and,  qui  avoit  suivi  Bonaparte  ,  est  nommé 
gouverneur  de  l'^oole  polytechnique. 

—  On  vient  de  rendre  à  M.  de  Montlosier  la  traitement  de 
(t,ooo  fir.  dont  il  jouissoit  sur  les  fonds  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  il  lui  ser^wméme  tenu  compte  des  arrérages  échus 
depuis  le  jour  de  la  suppression. 
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—  ÎjPS  ré<;iîn<'n.s  suisses  sont  licnncit^s.  C«s  ini]ilaii*es  vonl  4trtt 
cU^gé^  vers  la  iVonlière,  el  renvoyés  dans  leur  pairie. 

—  Les  co1o!ipIs  de  la  garde  nationale  de  Paris  sont  :  MM.  de 
Marinier,  B.  deCjirardin,  Loubers ,  Tornanx,  de  Lariboissière , 
^«rinepajt,  Gilberl-des-V«)isins,  de  la  Rue,  de  Schonrn,  Lemer- 
cicr,  ae  Jussy,  Boulaj^  (de  la  Meurltie),  Agier,  et  M.  Ney  fils, 
prÎBoe  de  ta  Moskowa. 

— MM.Pannentier,  ïramoy,Truchol,el  Avariej",  maire  de  Lure; 
Savoyeux ,  Yillersexel  et  Arc^  cpii  ayoieni  él%  renvoyés  par  M.  de 
Peyronnet  par  suite  des  élections,  sont  réintégrés.  ' 

*  —  Toallier,  professeur  du  Code  civil  i  la  Faculté  de  droit  de 
Rennes  y  est  réintégré  dans  cette  place. 

— -  M.  de  Fendras,  ancien  inspecteur  général  de  la  potfice,  est 
Bommé  elief  de  la  division  de  la  police  au  nrinistère  de  Pinté- 
rieur.  M.  Petit,  ancien  oomntiasaire  de  police,  est  nommé  chef 
de  la  police  municipale  de  Paris. 

-*On  a  réimprimé,  ces  jours  deniîers,  la  protiestalion  df:s 
journalistes  après  les  ordonnances  du  25,  protestation  qui  avoit 

ciiculé  lions  les  premiers  momens  de  troubles,  et  qui  avoit  été  un 
des  moyens  employés  pour  échauffer  les  esprits.  Cetle  protesta- 
tion est  signée  de  quarante- trois  rédacteurs  et  ij;érans  de  jour- 
naux.. Ces  journaux  sont  le  JSalioiial^  le  Globe,  le  Courrier,  le  ■ 
Temps ,  le  Co/isiUuliounel ,  la  Révolution ,  la  TrUbuue  des  déparie- 
mené,  le  Journal  du  commerce ^  le  Journal jie  Paris,  le  Figaro  et  le 
Sylphe,  Les  signataires  sont,  pour  le  National,  MM.  Gauja ,  Thicrs, 
Mignet,  Carrel,  Chamboîle ,  Peysse ,  A.  Slapfer,  l^ubochet  et 
Roiie;  pour  le  Globe,  MM.  Leroux,  de  Guizard,  B.  Dejean  et 
Ch.  de  Hémuzal;  pour  le  Courrier,  MM.Guyol,  Mousselte,  A.ve- 
ncl  ,  Alex,  de  Jussieu  ,  Châtelain  ,  Dupont  <'l  V.  (le  Lapelouze;  , 
pour  îe  TernpSj  MM.  Senly,  Haussnir.n  ,  Du.ssnrd,  IJuzoni,  Barba- 
roux,  Chalas,  Billiard,  Cosle  cl  Baudej  pour  le  Cu/isiitutlonnel , 
BIM.  Année,  Cauch^is-Lemaire  et  Evariste Dumoulin  (1);  pour 
la  Réuofuiion ,  MM.  Levaseevr,  Plagnol,  Fusy  ;  pour  la  Tribune, 
MM.  Aug.  Fabreet  A<ler;  pour  le  Juiiriiùl du  c'i/nmerce ,  MM.  Lar- 
reguy  et  Bert;  pour  le  Journal  de  Paris ,  M.  Léon  Pillel;  pour  le 
Tigaro ,  MM.  Bohain  et  Roqueplan;  pour  le  Sylphe,  M.  Yaiilaul; 
et  pour  le  Courrier  des  élecleuis,  M.  5arrans  jeuue. 


(1)  Les  rédacteurs  du  Constilutionnel  sont  très- nombreux j  on 
eo  voit  cependant  ici  bien  peu  (|ui  aient  signé.  Si  c'est  prudence 
de  leur  pnrt,  nous  admirons  ce  calcul  de, la  pari  de  gens  si  dé-* 
voués. 
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—  M.  d'Hauterive,  conseiller  d'Elat,  directeur  des  archives  aux 
affaires  étrangères  y  est  mort  à  Paris  le  a?  juillet.  Alexandre- 
Maurice-Blanc  d'Hauterive  éloit  né  dans  le  Dauphiné  en  1754-  Xi 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégaliou  de  l'Oratoire,  mais  sans 
prendre  les  ordres  et  comme  simple  confrère.  11  étoit  professeur 
au  collège  de  Tours  en  1785,  lorsqu'il  sortit  de  la  congrégation. 
11  suivit  M.  de  Ciioiseul-GouiEer  à  Constanlinople ,  et  fut  chargé 
d'une  mission  à  Yassy.  £u  1787,  il  reviut  en  France  et  se  maria. 
En  179a,  il  obtînt  une  place  de  consul  aux  Etats-Unis;  mais  il 
fut  destitué  en  1793*  Rentré  eu  France  après  la  terreur,  il  fut  at- 
taché, sous  M.  de  Talleyrand,  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. En  1800,  il  publia  De  r Etat  de  la  France  à  la  fin  de  l'an  8. 
Il  fut  fait  depuis  garde  des  archives  et  conseiller  d'Etal,  et  con- 
serva ces  titres  sous  la  restauration.  On  a  de  lui  des  rapports  et 
mémoires  sur  divers  objets  d'administration  et  de  politique.  Bar- 
beri  cite  de  lui  des  Elémens  d'économie  politique ,  1817,  et  d'autres 
ouvrages  de  ce  genre.  Comme  il  est  mort  au  milieu  des  désordres 
des  derniers  jours  de  juillet,  ses  obsèques  n'ont  pu  avoir  lieu  pu- 
bliquement; on  dit  qu'on  l'a  déposé  provisoirement  dans  le  jar^ 
din  de  son  hôtel. 

—  On  a  fait  la  semaine  dernière  une  percjuisilion  dans  les  sou- 
terrains des  Catacombesi  oii  Ton  dîsott  qu'd  y  a?oii  des  armes  et 
dé  la  poudre  :  rien  n'a  été  trouvé. 

—  Les  naufragés  des  bricks  le  Sylène  et  V  Amaranthe  sont  sortis 
de  quarantaine  le  6,  et  sont  entrà  dans  la  ville  de  Toulon,  oii  ils 
ont  été  reçus  avec  attendrissement. 

— Le  roi  de  Wurtemberg  est  de  retour  à  Slultgard  de  son  voyage 
k  Boulogne  et  à  Londres. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  le  priuce  royal  feld-ma- 
réchal  de  1  empire. 


CHAMBIIE  mSS  PiJBS. 

Le  1 1  ,  MM.  le  prince  de  Poix,  le  maréchal  Jourdan,  et  Irs 
comtes  d'Aijuzoïi  et  Destutt  de  ^racy,  qui  u'étoienl  pas  à  la 
séance  de  la  veille,  prêtent  le  nouveau  serment  de  fidélité. 

M.  le  ducdeMouchy  s'y  soumet  également,  mais  en  exprimant, 
comme  M.  de  Fitz-Jaraes  et  autres,  que  c^est  dans  l'espoir  d'as- 
surer la  tranquillité  de  la  France. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  d'adresse. 

Cette  délibération  devoit  être  secrète;  mais  comme  deux  meiîl- 
bic^  seuls  réclameul  à  ce  sujet,  la  séance  rest<i  publique. 
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M.  do  BaranU  fait  lecture  de  Tadresse  pro}>osée  par  la  com* 

mission. 

M.  de  Monlalivet  demande  que  l'on  fasrse  ressortir  les  servicps 
que  la  chambre  des  pairs  a  rendus  à  la  cause  libérale,  et  il  rap- 
pelle qu'elle  avoit  lutté  en  iSiô  contre  la  chambre  introuvable  et 
contre  les  ministres  royalistes;  qu'elle  avoit  repoussé  le  droit 
d'aînesse  et  la  réduction  des  renleS|  appelé  la  proscription  des 
jésuites,  etc* 

L'adresse  a  été  adoptée,  avec  des  modifications  dans  ce  sens, 

à  la  majorité  de  Si  sur  83. 

On  a  ensuite  tiré  au  sort  la  députation  qui  doit  la  présenter. 

M.  le  comte  Florian  de  Kergorlay  a  écrit  au  président  dr  la 
chambre  qu'il  étoit  revenu  promptement  de  Bruxelles,  lorsqu'il  a 
appris  que  l'on  devoit  délibérer  sur  la  question  de  savoir  si  le 
Irone  étoit  vacant,  et  à  qui  il  seroit  alors  conféré;  et  que  comme 
il  n'a  pu  arriver  assez  tôt ,  il  croit  devoir  émettre  son  opinion»  Il 
pense  que  le  premier  des  droits  publics  des  Français  est  celui  de 
conserver  la  dynastie  légitime  en  ligne  directe;  que  le  trône  n'est 

S oint  vacant ,  puisque ,  par  la  double  abdication  de  Charles  X  et 
e  son  auguste  fils ,  il  appartient  à  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  et  que 
Ifl  chambre  des  pairs  ,  qui  doit  son  existence  au  roi  d'une  monar» 
chie  héréditaire ,  n'a  aucun  droit  de  rompre  cette  hérédité» 


Le  1 1 ,  on  renvoie  à  la  commission  des  pétitions  des  adressas  de 

ielicitations  de  différentes  villes. 

MM.  d'Arbalestier,  d'Escayrac,  de  Ikllisscn  ,  Aurande  Pierre- 
feu  et^Alcock,  dont  l'admission  avoit  été  ajourpée,  sont  procla- 
més députés. 

M.  favard  de  Langlade,  retenu  par  maladie,  exprime  le  regret  / 
de  ne  pouvoir  encore  se  rendre  à  la  chambre. 

M.  Laffitte,  vice-président,  lit  les  lettres  de  MM.  Svrieys  de 
Mairynbac,  député  du  Lot;  Hyde  de  IVouville,  de  la  Nièvre)  de 
.Vaodeuil ,  de  la  Uaute-Marne;  Pas  de  Beaulieu ,  Lemesre-du- 
Brusle,  deLépine  et  Potteau  d'Hancarderie,du  Nord,  quidonnisnt 
leur  démission  par  suite  de  la  déchiration  du  7. 

M.  Nau  de  (Jliamplouis ,  qui  vient  d'être  réintégré  préfet  des 
Vosges,  dfMuande  un  congé  d'un  mois  pour  se  rendre    sou  poste. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  prfîstation  de  serment.  La  formule 

£orte  :  «  Je  jure  d'être  iidèle  au  Roi,  et  d'obéir  à  la  Charte  et  aux 
>is.  9  M*  Mercier  demande  que  Ton  dise  au  Roi  de8  Fnuipaiê. 


r 
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M.  le  nrésidrtil  ol  M.  lie)  r ver  ropréseiittîiil  que  l'on  doit  suivre  la 
formule  t^tablie  ,  qu'une  loi  seule  pourroil  la  ciiaDgei*,  et  que  celle 
formule  a  élé  suivie  par  la  chambre  des  pairs. 
L'amenderoent  de  M.  Mercier  est  rqeté. 

M.  Pavée  de  Vandœuvre»  secrétaire,  fait  l'appel  Dominai  en 
lisant  la  foronule,  et  chaque  député  préaeal  répond  :  Je  he  jure. 

Deux  cr^nt  neufonl  prèle  le  sormenl  sans  aucune  explication. 

M,.  d'Abancourt,  quoique  navré  de  douleur  des  malheurs  d'une 
famille  qu'il  a  toujours  fidèlr  nient  servir  ,  croit  devoir  néanmoins 
prèlrr  le  serment.  MiM.  iircquey,  de  lierbis,  Béranger,  lierryer, 
bizien  du  Lézard,  Bourdeau,  de  Caux,  Fr.  Durand,  d'Hautpoul, 
Jaoqninol,  de  la  Brifib,  LafoBt>  dit  Marli|DAc,  Mesiadier,  de 
Montozoo,  Raudot,  de  Sassenay,  Thomassin  de  Bienvilie  £6nt 
entendre  presque  tous  que,  malgré  leur  attachement  à  la  légsti*» 
iniAé  ,  ils  croient  devoir  au  repos  de  leur  pays  de  prêter  le  serment. 

M.  de  Brigode  voudroil  qu'on  lui  expliquât  la  diflerence  entre 
fidélité  et  obéissance,  cependant  il  fait  le  serinent.  M.  de  Cor- 
celles  met  une  reslricliou  au  sien  ,  et  croit  que  l'approbation  do  la 
natiou  est  indispensable.  11  ^'élève  une  discussion  à  ce  sujet,  on 
demande  que  ce  député  prèle  son  serment  purement  et  simple^ 
ment.  11  s'y  détermine,  mais  il  ajoute  toujours  que  le  €009enl<a- 
ment  de  la  nation  est  indispensable ,  et  il  fait  des  vcBtiz  pour  ^u'il 
soit  manifesté  dans  le  plus  bref  délai. 

M .  Demarçay  dépos^une  proposition  relative  à  la  division  du 
budget. 

M.  Delesserl  développe  la  sienne,  qui  a  pour  objet  de  donner 
des  récompenses  nationales  aux  personnes  qui  se  sont  distinguées 
les  a8  el  39  juillet.  linie  est  appuyée,  et  renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  de  Sade  présente  des  observations  sur  la  reconstruction  de 
là  salle. 

M.  Ch.  Dupîn  réplique  par  des  détails  minalieus.  La  propo-^ 
sition  est  renvoyée  dans  los  bureaux. 

On  nomme  une  commission  pour  la  révision  du  réglentent  de 

la  cliaml>re. 

M.  Mercier  revient  sur  sa  proposition  ,  tendant  h  astreindre 
tous  les  fonctionnaires  II  prêter  le  serment  de  fidélité  au  nouveau 
Roi,  sous  peine  d'être  considérés  comme  démissionnaires^  Elle  est 
renvoyée  aux  bureaux,  et  sera  examinée  avant  toute  autre. 

lie  11,  l'admission  des  députés  de  la  Giiionde  est  prpneocéf* 
.^Quatre  membres  absens  la  veille  prêtent  serment. 

MM.  d'Augier  el  Fleury  ne  le  prêtent  que  parce  qu'ils  croient 
accomplir  un  devoii'  conunandé  par  l'intérêt  du  pays. 

M.  de  Lardemelle  dit  que  ce  n'est  qu'après  avoir  consulté  un 
certain  nombre  de  ses  commettans     "  f^'j  soumet. 

Par  suite  d'une  proteslation ,  M.  Crignon  de  Monifgny  propoA# 
FannuHaCîon  de  Téleclion  ide  M.  Uudon  dans  l'A.in.  Ces  conclu*- 
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rtôns,  appuyées  par  MM.  Girod(de  fAin),  Cbevrier  da  Corcelle^ 

et  Rodet ,  sont  aaopt(^es. 

Bf .  Gaétan  de  La  Rocbefoucault  veut  soumettre  un  projet  de 
loi  pour  remédier  à  la  stagnation  qu'éprouvent  depuis  les  évène- 
mens  le  commerce  et  les  manufactures.  Plusieurs  membres  repré- 
sentent que  le  règlement  encore  en  vigueur  s'oppose  k  ce  que  la 
discusskMi  ait  Itên  immédiatement.  M.  Aug.  Pefrier  répond  qà'il 
y  m  urgi^nce.  M.  Louis ,  ministre  des  finances  y  fait  observer '^ue  le 
l^uvernement  iie  peut  ouvrir  aucun  crédit  par  des  escomptes  sans 
qu'il  y  soit  autorisé.  Sur  la  proposition  de  M.  Uupîn  afné,  on  se 
retire  dans  les  bureaux  pour  conférer  h  ce  sujot. 

A  la  reprise  de  la  séance ,  M.  Lai&te  cède  le  fauteuil  à  M.  B. 
Delessert.  .    -  • 

M.  G.  de  I la  Rocbefoucault  retire  sa  proposition*,  d'après  Ta^- 
èurance  qu'on  vient  de  recevoir  qu'il  seroit  pris  des  mesures  ^our 
avancer  fies  fonds  aux  né|jocians  et  aux  manufaciuriersqui  éprou-» 
Toient  des  refus  d'escompte  à  la  Banque  ét  chez  les  banquiers. 

M.  Ijaffî te  pense  qu'une  |:Iti<;  longue  discussion  à  ce  sujet  an- 
roit  jeté  l'alarme.  Il  annonce  (]u'il  doit  y  avoir  dcni-nn  une  réu- 
nion de  banquiers  pour  facililor  la  négociation  des  cliels  de  com- 
meice.  M.  LafTite  reprend  ensuite  le  fauteuil. 

M. -de  Curzay  écrit  que  ,  victime  de  l'émeute  populaire  de  Bor- 
deaux, et  blessé  de  sept  contusions  et  d'un  coup  de  poignard,  il 
ne  peut  se  rendre  encore  h  la  chambre. 

MM.  Hygonet,  député  du  Cantal;  Ruinard  de  Brimont,de  la 
Marne  ;  iJumaisniel,  de  la  Somin^;  do  Cliâ U'aufovl  o{  dn  Lnmandé, 
de  la  Sarlhe;  de  Villonioi-ge  ,  do  Maino-cl-Ldii  n  ;  Jiéraud  ,  de  l'Al- 
lier, donnent  lonr  démission  ,  en  déclarant  que  leur  conscience 
leur  en  fait  un  devoir,  et  que  leur  mandat,  d après  les  derniers 
évènemens,  n'existe  plus. 

M.'deGorm^nin  écrit  qu'il  n'a  pas  reçu  du  peuple  un  pouvoir  t 
constilnant  ;  qu'il  se  croit  absolument  sans  pouvoir  pour  taire  un 
roi ,  une  dharte  et  un  serment,  et  qu'en  conséquence  il  donne  sa 
démission. 


EtudcB  pÂUoêapàiqites p  par  M.  de  Gommequiai-s  (i). 

L'auteur  regrette  de  voir  la  philosophie  se  perdre  en  spécula- 
tions plus  cuneuses  qu'utiles,  et  voudroit  la  ramener  des  médi- 
tations qui  eussent  une  in  fluence  plus  directe  pour  nous  éclairer 

(i)  ipnXf  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Biaise, 

VfM  Férou ,  et  au  bureau  4e  ce  joumaL 
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cl  nous  guider.  11  montre  ce  que  la  saine  philosopliie  gagne 

s*ntiÎ5sant  aif  chrif^lianisme,  qui  lui  donne  une  force  et  une  sanc- 
tion qu'elle  n'auroit  jamais  par  elle-même.  La  religion  a  dévoilé 
ce  que  la  philosophie  avoit  à  peine  entrevu;  elle  oftre  à  l'homme 
une  autorité  pour  résoudre  ses  doutes  :  elle  est  la  seule  qui  puisse 
mcUre  lin  aU^  incertiudes  de  notre  esprit. 

On  voit  par  là  yie  les  Bifides  de  M.  de  Gommequiers  ont  ud  ca- 
ractère tout-à-fait  moral  et  religieux.  Il  traite,  dfans  une  suite  de  ' 
chapitres  »  de  la  conscience,  de  laibi^  de  la  vérité,  de  la  vertu»  cLe 
la  prière,  etc.  Ses  coosidérations  sur  ces  divers  points  sont  graves 
et  solides.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  citer  quelque  chose  du 
chapitre  de  la  foi,  oii  l'auteur  en  montre  les  avantages  et  les  bien- 
faits. Dans  le  chaoilrc  de  la  vertu,  il  rappelle  que  la  religion  a 
inspiré  des  traits  cfe  dévouement  et  d'héroïsme,  et  qu'elle  a  rendu 
en  (luelque  sorte  commun  et  vulgaire  ce  qui  n'apparlenoit  qu'à 
quelques  ames  élevées. 

Dans  les  derniers  chtfbîtres,  Fauteur  s'occupe  de  l'accord  de  la 
religion  avec  la  philosophie,  et  de  l'état  actuel  de  la  littérature. 
Là,  il  a  quelques  idées  que  nous  ne  partagerions  pas  entièrement  i- 
il  suppose  que  nous  devons  à  T Allemagne  et  au  nord  de  l'Eu- 
rope une  plu&nohle  etplussage  direction  donnée  à  la  philosophie 
et  ;\  la  littérature  :  il  fait  un  grand  éloge  du  Génie  du  christianisme 
et  des  autres  ouvra*(es  de  M.  de  Chateaubriand.  En  louant  ce  qu'il 
y  a  de  beau  dans  ces  ouvrages,  il  seroit  juste  de  remarquer  que  le 
Génie  du  christianisme  n'est  pas  toujours  d'un  goût  bien  pur  pour 
le  style,  et  qu'il  o&xe  en  religion  bieu  des  choses  inexactes,  fausses, 
exagérées  et  même  erronées. 

Du  reste ,  nous  nous  empressons  de  reconnottre  que  l'auteur 
montre  partout  un  profondf  respect  et  même  un  vif  attachement 
pour  la  relis;ion.  Il  dfésavoue  tout  ce  qui^  dans  son  ouvrage,  seroit 
opposé  à  la  foi  catholique.  La  vérité  toute  entière, dit^il,  est  com- 

Ï)rise  dans  la  religion  ;  et  toute  philosophie  contraire  à  nos  dogmes, 
oin  de  conduire  à  la  sagesse,  ne  pe^ut  qu'égarer  l'esprit  et  le  cœur. 
Tel  est  l'esprit  des  méditations  de  M.  de  Gommequiers;  et  nous 
ajouterons  qu'il  y  règne  un  ton  de  raison  et  un  goût  de  vertu  qui 
donnent  la  plus  heureuse  idée  de  ses  principes  et  de  ses  sentimens. 

A  la  fin  est  un  épisode  intitulé  la  Vierge  de  tiU  de  Saine  î  il  se 
rattache  à  l'époque  de4'établissement  du  christianisme  dans  l'Ar- 
moriqée.  L'auteur  y  met  en  opposition  le  paganisme  expirant 
avec  la  religion  noui(relle.  Sa  fiction  n'a  rien  que  de  religieux  et  de 
moral.  ^ 
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Précis  sur  le  pillage  de   Archevêché . 

• 

Quel  que  soit  le  parti  qu'on  embrasse  et  la  cause  que  l'on 
défende I  il  est  toujours  indigne  d*un  honnête  homme  d'em- 
ployer contre  ceux  dont  on  s  est  fait  Tennemi  Tarme  de  .la  ca- 
ionmie  ^  et  de  s*en  servir  surtout  lorsque  les  objets  de  la  baine 
sont  malheureux.  Telle  a  été  cependant  la  conduite  de  quel- 
ques journaux  à  Tépoque  du  désastre  de  FArchevéché.  Non 
oontem  d'avoir  précédemment  ^  pai*  leurs  déclamations  ^  pro- 
voqué la  haine  contrejes  prêtres,  ils  n'ont  pas  craint  d'avan- 
cer des  fidts  matériellement  faux  pour  justiner  la  conduite  de 
ceux  c|ui  ont  dévasté  cette  maison.  Ainsi  ils  ont  assure  que  des 
dianomesy  des  séminaristes  et  des  domestiques  avoient  tiré» 
sur  le  peuple  |  et  qu'on  avoit  trouvé  dans  TArchevéché  cent 
poignards  avec  deux  banls  de  poudre.  L'absurdité  de  la  pre- 
mière assertion  est  patente  pour  quiconque  connolt  le  chapi- 
tre de  Notre-Dame ,  qui  ne  compte  que  deux  chanoines  un 
peu  jeunes,  et  qui  renferme  un  nonagénaire ,  phuieurs  octo- 
génaires et  septuagénaires.  Quant  à  la  seconde  assertion ,  elle 
est  aussi  dénuée  de  fondement  que  la  première.  Je  connois 
par&itement  cette  maison,  en  détail  et  depuis  long -temps; 
j'affinne  donc  hardimenti  sans  crainte  d'êti*e  démenti,  que 
jamais  il  n'y  est  entré  aucune  espèce  d'ai  racs,  ni  de  munitions, 
et  je  défie  qui  que  ce  soit  de  prouver  qu'on  y  en  ait  trouvé,  à 
moins  qu'elles  ir y  aient  été  portées  au  moment  de  l'événement. 

Aprà  avoir  à  juste  titre  réclamé  contre  des  faussetés  insi- 
gnes, je  crois  devoir  faire  connoîtrc  la  vérité  sur  les  évène- 
nyns  qui  se  sont  passés  à  llArcbevécbé  les  28  et  29  juillet  dei^ 
niw.  Depuis  le  conunencement  de  mai ,  M.  l'archevêque  n'ha- 
Intoit  plus  cette  maison  ;  mais  il  y  venoit  souvent,  soit  pour 
donner  des  audiences ,  soit  ppur  aller  de  là  dans  les  paroisses 
delà  ville  et  de  la  camjpagnc  ;  car  cette  année  surtout,  que  sa 
santé  le  lui  avoit  permis ,  il  s'étoit  en  quelque  sorte  multiplié, 
pour  répondre  aux  vœux  de  MM.  les  cures  et  aux  besoins  de 
son  diocte.  Le  secrétaire,  le  sous-secrétaire  de  l'Archevèdié 

Tome  LXV.  L'Ami  de  la  Religion.  G 
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ei  deux  laïcs  attachés  au  secrétariat  étoient,  avec  1rs  concier- 
ges, les  seuls  qui  résidassent  alors  dans  le  palais  archiépisco- 
pal. Le  mercredi  a8 ,  les  deux  ecclésiastiques  furent,  dès  le 
matin  ,  avertis  qu'un  rassemJjlement  âlloit  se  porter  sui'  l'Ai'— 
clieveché.  Forts  de  leur  innocence,  et  ne  pouvant  se  pei'sua- 
der  qu'on  en  viendroit  aux  dernières  extrémités,  ignorant 
d'ailleurs  qu'on  se  battoit  en  ville,  ils  ne  s'effrayèrent  pas 
beaucoup  de  ces  avis.  Cependant  le  sous -secrétaire  sortit  à 
dix  heure  s  et  alla  chercher  un  asile  hors  de  la  maison.  Le  se- 
crétaire se  livra  à  ses  occupations  ordinaires  jusqu'à  onze 
heures ,  que  de  nouveaux  avis  le  déterminèrent  aussi  à  partir. 
L'un  et  l'autre  se  retirèrent  sans  pi'endre  aucune  précaution 
pour  sauver  leurs  elTets ,  tant  étoit  grande  encore  leur  sécu- 
rité. Il  y  avoit  peu  de  temps  qu'ils  avoient  lui,  lors<j[u'une 
troupe  se  présenta  à  la  grande  grille  du  palais,  demandant  à 
rands  cris  Tarchevêque,  afin,  dirent-ils,  de  le  pendre  au 
rapeau  tricolore  qui  venoit  d'être  arboré  au  haut  d'une  des 
tours  de  Notre-Dame.  D'après  l'assurance  qu'on  leur  donna 
qu'il  n'y  étoit  pas ,  ils  demandèrent  les  caktms  de  sa  suite 
pour  les  pendre  à  sa  place.  Cest  à  peu  près  tout  oe  qui  eut  lieu 
ce  jour  à  rArchevèché  ;  mais  ce  n'etoit  que  le  prélude  des  scè- 
nes de  dérastation  qui  ^toient  prépai*ées^pour  le  Lmdemaio. 

Dès  le  matin  du  29 ,  on  lut  informé  que  le  pillage  auroit 
lieu  dans  la  Journée;  malheureusement  cm  n'en  lut  pas  averti 
assez  à  temps  pour  en  prévenir  les  effets  déplorables ,  en  sau- 
vant au  moins  quelques  objets.  A  neuf  heures  du  matin  9  dos 
hommes,  au  nombre  de  80  environ ,  se  présentent  à  ta  grande 
grille  et  commandent  impéiMeusement  qu'on  ta  leur  ouvre.  Le 
oonciei*0e  ayant  voulu  leur  faire  des  représentations ,  est  ex- 
posé à  perdre  la  vie.  Fm'ce  lui  fut  aloiv  d'obéir.  Dès  que  la 
première  grille  est  ouverte ,  ces  hommes ,  suivis  d'une  multi- 
tude qui  se  montoit  bien  à  12  ou  i5oo  personnes,  parmi  les- 
quelles se  trouvoient  plusieurs  fenupes ,  se  précipitent  dans  la 
première  cour.  CVst  alors,  à  ce  qii'il  paroit ,  que  des  fenêtres 
de  la  maison  on  tira  des  coups  de  fusil.  Des  jeunes  gens  avoient 
devancé  les  autres  et  s'y  étoient  introduits  par  1(>  jardin;  ils 
donnèrent  de  cette  manière  le  signal  au  reste  de  la  ti^pe. 
Plus  tard ,  le  vestiaire  de  l'église  ayant  été  envahi  et  les  ar- 
moires enfbncées ,  quelques-uns  des  assaillans  s'affublèrent  de 
soutanes  et  de  bonnets  carrés,  et  dans  ce  costume,  ils  firent 
aussi  feu  des  feuéti'es.  Voilà  ce  qui  explique  la  fausse  accusa- 
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tion  d'avoir  tiré  sui'  le  peuple,  dirigée  contre  les  chanoines , 
les  séminaristes  et  les  domestiques  de  M.  rarchevêquc.  On  a 
déjà  répondu  à  cette  calomnie  en  ce  quj  regarde  les  chanoines. 
On  ajoute  ici  qu*il  n'y  avoit  pas  un  seul  séminariste,  ni  ua 
seul  domestique  dans  la  maison  ;  mais  seulement  les  deux  con- 
cierges ,  qui  tous  deux  étoient  à  leur  ^oste.       -  * 

Le  secrétariat,  placé  au  res-de^cbausiée  entre  les  deux 
conrS)  ftit  le  premier  lieu  dévasté.  Là  porte  d'entrée  est  forcée, 
et  bientôt  ce  local  n*ofire  plus  qu'un  monceau  de  registres  | 
papiers ,  livres  et  cartons  déchiré.  La  presse  à  sceller^  les  ta<^ 
nies  f  les  fenêtres  et  le  poêle  sont  brisés.  Tous  les  titres  du  dior- 
eèse  sont  anéantis,  d'ancienne^  archives  qui  avoient  échappé 
au  désastre  de  la  révobuion  le  sont  également.  L'argent  aés- 
tiné  au  paiement  des  peft^ons  des  ecclésiastiques  infirmes  et 
aux  dépenses  des  étabuaSemens  diocésains  disparoit ,  à  l'excepr 
tion  d'un  sac  de  a^cob  fr.  porté  à  rHôtel-Dieu.  Plusieurs  reuT 
ques  de  saints  sont  profanées }  et  deux  beaux  reliquaires  tout 
neufs  sont  mis  en  morceaux. 

La  multitude  se  porte  ensuite  dans  la  seconde  cour,  et  se 
rend  dans  le  corps  ae  logis  principal ,  occupé  par  M.  Tarche* 
vêque.  Une  partie  s'empresse  d'aller  à  la  cave,  où  étoit  le  vin 
pour  les  messes  de  Notre-Dame,  et  h  colle  de  la  maison;  on 
en  rapporte  tout  le  vin,  dont  on  boit  largement.  Une  autre 
partie  monte  au  premier  étajje  et  en  trouve  toutes  Iv^s  portes 
ouvertes,  suivant  Tordre  qu'en  avoitdonnéM.  l'arclievL'(|ue. 
Là  commence  une  scène  de  dévastation  épouvantable.  Le  pa- 
lais archiépiscopal ,  restauré  par  ordre  de  Bonaparte ,  qui  l'a- 
voit  d'abord  destiné  à  la  résidence  du  cardinal  Fescli ,  et  plus 
laid  à  celle  du  Pape  Pie  VII ,  lorsqu'il  voulut  le  faire  venir  à 
Paris,  étoit  en  bon  état  et  bien  décoré,  lîoiscries  anciennes, 
riches  et  dorées,  meubles,  tentures,  ameubleoiens ,  marbres 
de  cheminées,  lustres,  rjlaces ,  livres,  tableaux  ,  tout  est  dé- 
chiré, brisé  et  brûlé  ou  jeté  à  la  rivière.  Toutes  les  serrures 
sont  forcées,  les  moindres  objets  disparoissent ,  et  ces  beaux 
appai  temens  n'offrent  plus  bientôt  que  le  ti'iste  spectacle  dy 
la  destruction  la  plus  complète.  / 

Après  avoir  ainsi  dévasté  le  premier  étage ,  la  multitude  se 

forte  au  second.  Cest  là  que  demeuroient  le  plus  grand  nom- 
re  des  ecclésiastiques  attadiës  à  rarchevéche)  un  employé  du 
secrétariat  et  ceux  des  gens  de  service  qui  logeoient  dans  là 
maison.  La  scène  du  premier  étage  s'y  i*enouvelle  toute  en- 
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tière.  Pas  de  coin  si  petit,  pas  de  réduit  si  obscui*  qui  ne  soit 
fouillé  ayec  soin  i  et  d'où  l'on  ne  retire  les  moindres  objets  qui 
s'y  trouvent.  Cest  à  ooups  de  fusil  qu'on  ouvre  les  portes  et  à 
coups  de  hache  qu'on  enfonce  les  aimoires.  Le  secrétaire  de 
l'Archevêché  et  le  sous-secrétaire  avoient  chacun  une  biblio- 
thèque ,  les  livres  en  sont  jetés  par  les  fenêtres  sur  le  pavé,  et 
du  pavé  dans  la  rivière.  Les  croisées  et  les  persiennes  sont 
aussi  arrachées  et  également  jetées  à  l'eau.  Ennn  linge ,  vête^ 
mens ,  meubles ,  papiers  de  mmille ,  titres ,  rien  n'est  épai^gnë , 
tout  disparaît,  et  eu  peu  d^heures  tous  les  habitans  du  second 
étage  se  trouvent  dans  le  plus  entier  dénuement. 

Malgi*é  tant  (le  ravages,  la  dévastation  n'étoit  pas  encore 
complète;  il  restoit  l'appartement  de  M.  l'abbé  Desjardins  et 
celui  du  va  Ici  (le  chambre  de  M.  rarchevêque;  ils  éprouvè- 
rent bientôt  le  même  sort  que  les  autres,  et  ce  vénérable  ec- 
clésiastique ,  si  rccommandablc  par  sés  vertus ,  si  remarquable 
par  ses  belles  qualités,  est,  ainsi  que  les  auti^es  habitans  de  la 
maison,  dépouillé  de  tout  ce  quil  possédoit.  Enfin  il  n'est 
pas  jusqu'aux  concierges  qui  ne  voient  aussi  briser  tout  dans 
leurs  modestes  demeures. 

Une  communication  existe  entre  rArchevêché  et  la  salle  4u 
trésor,  mais  c'est  par  l'é^^lise  néanmoins  qu'on  va  à  cette  salle, 
qui  renf'  i  în')it  les  objets  les  plus  précieux  de  la  3i«'trojpole. 
Cette  communication  a  été  cause  de  la  ruine  du  trésor.  Tout 
ce  (jui  s'y  trouvoit  a  été  brisé  ,  déchiré  ,  et  Ton  a  à  retjretter  la 
perte  des  plus  beaux  ornemens.  Le  prêtre  tiésorier  lui-même, 
quoique  étranger  à  l'Archevêché  ,  n'a  pas  été  respecté,  et  son 
logement  envahi  n'a  pas  été  mieux  traité  que  les  autres. 

.Si ,  à  tous  ces  détails  ,  Ton  joint  sept  meurtres  commis  pen- 
dant la  dévastation,  soit  dans  l'Archevêché  même,  soit  auprès 
du  jardin,  on  comprendra  aisément  que  la  désolation  a  été 
au  comble  dans  une  maison  qui,  dans  la  révolution,  u'avoit 
pas  été  le  théâtre  de  pareilles  hoiTeurs. 

Tel  est  le  récit  succinct  du  désasti  e  de  l'Archevêché  de  Paris. 
On  voit  quels  en  sont  les  résultats  : 

i""  La  dévastation  totale  d'un  grand  édifice ,  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  murailles  et  la  toiture; 

La  destruction  d'un  mobilier  considérable  appartenant 
au  département  de  la  Seine  ; 

3**  L'anéantissemenrde  tous  les  titres  et  papiers  relatifs  k 
l'administration  du  diocèse  de  Paris; 
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4*  La  perte  des  valeurs  impartantes  nécessaires  au  soutien 
des  étabussemens  dioo&aiiis  et  au  soula^^ement  des  pauvres 
préti'es  ; 

5^  La  destruction  d'un  grand  nombre  d'objet^  d'art ,  de 
beaux  tableaux  j  de  portraits  prÀûeux  et  de  sept  bibliothèques, 
savoir  : 

Celle  de  rArchevéché»  composée  d'environ  ao,ooo  volumes, 
et  renFermant  d'importantes  collections  littéraires,  surtout 
celle  des  Bollandistes ,  qui  venoijl^id'être  poinplettéc  ; 

La  bibliothèque  de  M.  l'ai^dievéque ,  renfermant  des  livres 
de  prix  I 

Une  autre  bibliothèque  au  rex-de-chaussée  i  occupant  deux 

pièces  ; 

Celle  de  M.  Tabbé Desjardins ,  nombreuse  et  bien  choisie; 

Celle  de  M.  Tresvaux,  secrétaire  de  l'Archevêché,  compo- 
sée de  près  de  i,5oo  volumes,  et  dans  laquelle  se  trouvoient 
plusieurs  livres  rares  et  curieux,  ainsi  que  des  manuscrits  ; 

Celle  de  M.  Molinier,  sous-secrétaire,  qui  venoit  d'éti'e 
foiTiiée  ,  et  qui  valoit  près  de  3,ooo  fr.  ; 

Celle  de  M.  Surat^seci'étaire piU'ticuiier^  peu  nombreuse, 
mais  bien  choisie  ; 

La  profanation  de  beaucoup  de  saintes  reliques  conservées 
dans  divers  endi^oits  de  la  maison ,  et  d'objets  servant  au  culte 
divin  ; 

Enfin  la  ruine  totale  de  plus  de  vin^jt  ])crsonnes  qui  habi- 
toient  cette  maison  ,  et  dont  la  plupart  sont  maintenant  sans, 
effets  et  s^ns  ressoui'ces  (i). 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  « 

(i)  Le  Moniteur,  qui  n'avoit  pas  parlé  des  désuslrcs  de  l'Archc- 
vèché,  s^eiTorce  aujourd'hui  deVatténuer,  en  avançant,  dans  son 
numéro  de  dimanche,  qu'un  grande  partie  des  effets  qui  aboient 
été  jetés  dans  la  Seine  ont  été  repêchés  par  les  mariniers,  et  fidè-, 
lement  déposés  entre  les  mains  ou  commissaire  de  police  du  quar- 
tier Sl-Jacqucs.  Nous  voudrions  pouvoir  confirmor  ce  lait;  niais 
si  n'est  pas  là  un  ineu.songp  oîîii  ieuv,  c'est  une  coniplèlc  illusion. 
La  plus  grande  partie  des  eliels  de  rArclievèclié  qui  ont  été  jetés 
dans  la  rivière  étoieut  par  là  même  hors  d'état  de  servir.  Des  Ji— 
vres,  des  papiers,  des  tableaux,  des  fauteuils,  sont  autant  cTob* 
jets  que  le  séjour  dans  l'eau  n'avoit  pu  que  détériorier.,Si  on  les 
a  retrouvés ,  ce  seroit  donc  sans  utilité  pour  les  propriétaires,  qui 
d'ailleurs  n'ont  x^an  appris  jusc^u'ici  de  cette  pèche  menreill««ise 
et  da  ce  dépôt  chez  le  commissaire. 
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Paris.  Les  journaux  de  Rome  portent  que  le  prince  Auguste 
Chigi  étoit  parti  le  26  juillet,  en  qualité  d'ablégat,  pour  ap- 

Eorter  la  barrette  à  M.  l'ardli'eYêquc  de  Besançon.  Il  est  pro- 
able  que  le  prince  ne  continuera  pas  sa  route  quand  il  ap- 
prendra les  derniers  évèneinens  de  la  capitale.  11  ne  trouveroit 
M.  de  Rohan  ni  à  Paris,  ni  à  Besançon.  Le  prélat  étoit  venu 
à  Paris  quand  il  apprit  sa  pi'omotion  ;  mais  quand  il  vit  les 
troubles  de  la  capitale,  il  voulut  en  sortir.  Sa  voiture  fut  arrê- 
tée àVau^irard,  comme  nous  l'avons  raconté  :  on  l'en  fit 
descendre.  On  lui  fit  un  crime  d'emporter  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux.  Sa  voiture  et  ses  effets  lurent  saisis,  et  lui- 
même  fut  heureux  de  pouvoir  s'évader.  11  resta  caché  plu- 
sieurs jours  dans  une  maison  particulière;  quant  aux  objets 
trouvés  dans  sa  voiture  ,  on  les  a  transportés  à  l'Hôtel-de- 
Ville  à  Paris,  et  nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'on  les  lui  ait 
encore  rendus,  quoi({ue  l'on  n'evit  aucun  prétexte  pour  les  re- 
tenir. Nous  savons  même  que  des  ^^ons  de  l'Hotel-de-Ville 
s'amusoient  à  se  couvrir  des  effets  à  l'usaj^e  du  prélat.  Depuis, 
M.  le  cardinal  de  Rohan  s'est  éloigné  de  Paris;  on  dit  qu'il 
s'est  rendu  dans  les  Pavs-Bas,  non  dans  l'intention  de  quitter 
la  France,  mais  avec  le  dessein  de  passer  en  Suisse,  et  cieren- 
ti'er  dans  son  diocèse  par  cette  voie.  Nous  aimons  à  croire  que 
Son  Eminence,  qui  n'a  pas  mérité  d'avoir  des  ennemis,  n  é- 
prouvera  ni  obstacle,  ni  désa^jrément  dans  son  désir  de  se 
réunir  à  son  troupeau.  Un  journal  dit  qu'on  a  écrit  aux  car- 
dinaux, archevêques  etévêques,  qui  avoient  quitté  leurs  dio- 
cèses, qu'ils  pouvoient  reprendre  leurs  travaux,  et  qu'ils  ne 
seroi(  nt  point  inquiétés  par  le  {gouvernement.  Elst-ce  assez  de 
de  ne  point  inquiéter  les  évêques  ,  et  ne  conviendroit-il  pas 
de  les  proté;>er  r..n  peu  contre  une  multitude  avenj^le  et  de  les 
empêcher  d'être  insultés,  arrêtés  et  pillés?  Ne  seroit-cepas 
une  dérision  de  les  engapfer  à  revenir,  sans  prendre  aucune 
précaution  pour  leur  sûreté? 

—  On  a  lu  dimanche  ,  au  prone  des  églises,  une  circulaire 
de  M.  l'archevêque  à  MM.  les  cuiés  poui*  les  inviter  à  faire 
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célébrer  un  aervioe  poo^  oenx  qui  ont  péri  dans  1m  demien 
jours  de  juillet ,  et  à  faire  une  quête  générale  pour  le  soulage-^ 
ment  des  familles  pauvres  de  ceux  qui  sont  morts  ou  qui  ont 
été  blessés  dans  ces  journées.  M.  l'Archevêque  dit  dans  cette 
circulaire  que,  dans  V tuile  que  les  f  ouvres.  Us  malades  et  les 
infirmes  bùont  offert  pendant  la  tenméte^  il  a  pu  calculer  avec 
douleur  le  nombre  des  victimes.  On  sait  en  e£Pet  que  le  pré- 
lat, dans  les  premiers  jours,  a  été  retiié  successivement  dans 
deux  botpices  de  la  capitale.  Un  journal  a  donc  été  mal  in- 
ibimé ,  quand  il  annonce  que  M.  l'Archevêque  est  à  Gham- 
béri  et  qu'il  ne  sort  que  la  nuit.  Non-seulement  ce  prélat  n'est 
pas  sorti  de  France,  mais  il  n'a  pas  quitté  son  diocâe.  Sa  der- 
nière cii*culaire  est  datée  de  Paris  le  i  i  août. 

—  Il  a  couru  des  bruits  divers  sur  des  mauvais  traitmens 
frits  à  des  ecclésiastiques  pendant  les  derniers  troubles  de  lâ 
ctpitale.  On  avoît  même  dut  qu'un  prêtre  avoît  été  tué  $  il  pa» 
rcnt  que  cela  ne  s'est  pas  confirmé,  et  nous  croyons  le  fait 
inexact.  Mais  plusieurs  ecclésiastiques  ont  été  insultés,  mena- 
cés et  maltraités.  Deux  prêtres  du  dereé  de  Saint-Sulpice, 
qui  revenoient  du  cimetière  du  père  Ladiaise,  ont  été  arrêtés 
sur  la  place  duGhâtelet;  l'un  a  échappé  à  la  faveui*  du  cri  de 
w^la  Charte  qu'on  lui  demandoit;  l'autre,  qui  n'avoîtpas  ob- 
teBipéré.assevviteàla  mênoe  demande,  fut  jeté  à  terre,  reçut  un 
ooop  de  satire  et  deux  coups  d'araaes  &  feu.  Un  jeune  nradecin 
le  recueillit,  et  calma  la  foule  qui  le  pressoit  en  poussant  des 
cris  de  mwt.  L'ecclésiastiçpe  qui  avoit  reçu  plusieurs  blessu-^ 
res  est  guéri.  Nous  connoissons  un  auu*e  ecclésiastique  qu^uh 
jeune  homme,  qui  lui  est  inconnu,  avertit  du  danger  où  i! 
^ezposoit,  et  recueillit  dans  sa  chambre  pour  le  soustraire 
aux  fureurs  d'une  multitude  égarée.  Un  autre  fut  poursuivi 
pendant  deux  jours  hors  la  barrière,  se  cacha  dans  une  car- 
rière, vit  la  mort  de  près,  et  échappa  deux  on  trois  fois  comme 
par  niirade  aux  bandes  qui  le  poursuivoi<jnt.  Il  nous  a  ra- 
conté hii-même  les  détails  de  tout  ce  qu'il  a  souiSert,  mais  ' 
BOUS  a  prié  de  ne  point  le  nommer,  ni  lui,  ni  la  commune  o& 
il  a  éprouvé  ce  traitement;  tant  les  prêtres  sont  pleins  de  res-' 
sentiment  et  dévorés  de  la  soif  de  la  vengeance!  Nous  nous 
proposons  de  recueillir  les  traits  qui,  pendant  ces  jours  de 
désordre,  ont  été  relatifs  à  la  reli^on  et  au  clergé  \  ce  travail 
seroit  d'autant  plus  utile,  que  les  journaux  ont  affecté  de  gar- 
der un  silence  absolu  sur  ces  dits,  et  que  vraisemblablement 
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M.  Piouçouim  n'en  parlera  pat  dam  la  relatioii  oficielle  qu'il 
est  chai'^  de  dresser. 


mirVBIUBS  FOLIKIQOBS* 

« 

—  Louis-Philippe  F"^  a  décidé  que  sa, sœur  el  ses  enfans  cou liu se- 
ront à  porter  le  nom  et  les  armes  d'Orléans  j  le  duc  de  Chartres^ 

t)rendra  le  litre  de  duc  d'Orléans j  ses  frères  puînés  conserveront 
es  titres  qu'ils  avoient;  Mademoiselle  d'Orléans  et  ses  nièces  ne 
porteront  d^aintre  titre  aue  celui  de  princesses  ^OHéans^  en  se  dis- 
tinguant ebti^elles  par  leurs  prénoms. 

—  Une  ordonnance  royale  du  1 5  supprime  les  anciens  sceaux 
de  r£tat^  et  porte  que  désormais  le  sceau  de  l'Etat  représenter» 
les  armes  de  la  maison* d'Orléans ,  surmontées  de  la  couronne 
fermée ,  avec  le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoiTy  et  des  dn^ 
peaux  tricolores  derrière  Pécusson. 

—  La  décoration  de  la  Légion-d' Honneur  continuera  de  porter 
d'un  côté  refïïgie  d'Henri  IV,  et  de  l'autre  la  devise  honneur  et  ' 
pairie,  La  plaque  des  grands'croix  sei'a  distinguée  aux  pointes 
par  des  lances  de  drapeaux  tricolores. 

*Une  ordonnance,  du  ii,  dissoutl'état*major  et  les  corps  qui 
coroposoient  la  garde  royale*  Les  officiers-généraux  demeureront 
en  disponibilité.  Les  officiers  rentreront  dans  leurs  familles»  aaaf 
à  être  replacés  par  la  suite.  Les  sous- officiers  et  soldats  qui  vou- 
dront reprendre  du  service  seront  répartis  dans  les  dififérens  corps 
de  l'armée.  Celte  ordonnance  est  applicable  aux  officiers  et  sou&^ 
officiers  qui  Ibrrnoient  l'ancienne  maison  militaire  de  Charles  X. 

<—  Une  ordonnance  royale  du  lo,  crée  trois  places  d'amiraux. 
Le  crade  d'amiral  sera  assimilé  en  tous  points  à  celui  de  maréchal 
de  France  :  les  honneurs  et  les  traitemens  seront  les  mêmes.  Une 
autre  ordonnance  élèire  à  cette  digni  té  M.  le  vice-amiral  Dnperré. 

— M.  l'amiral  Duperré  etM.  le  maréchal  Soult^dncdeDalmatie, 
sont  nommés  pairs  de  France  par  ordonnance  du  i3.  Le  premier 
avoit  été  fait  pair  il  y  a  un  mois,  et  l'autre  faisoit  partie  des  rS 
créés  en  18:27;  mais  ils  avoient  perdu  ces  titres  par  l'effet  delà  d4*  • 
claration  du  7  de  ce  mois. 

—  M.  Yillemain  ,  député  et  professeur  à  la  faculté  des  lettres  , 
est  nommé  membre  du  conseil  royal  d'instruction  publique  :  il 
présidera  le  conseil  en  l'absence  du  ministre. 

—  MM.  Ch.  DuDoyer,  Dupuy  et  Chaper ,  sont  nommés  préfets 
de  rAllier,  de  la  Haute-Loire  et  de  Tarn-»  tH^aronne,  en  rempla-> 

•cernant  de  MM.  licroy  de  Ghavigny,  Fieslon  et  de  Puységur. 
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—  Sont  nommés  méfels  :  du  Finistère,  M.  Rouillé  d'Orfeuil  ' 
de  la  Vienne,  M.  Boullée;  de  rAveyroiï,  M.  de  Guizardj  de  la 
Creuze,  M.  Deschanips  ;  de  la  Gorrèze,  M.  dù  fiondy  ikls^  de 
5aône-et-Loire ,  M.  Teudut. 

—  M.  Dunoyer,  qui  est  nommé  préfet  de  l'Allier,  est  l'aucien 
rédacteur  du  Censeur  européen. 

— Sont  nommés  souo-prélEets  :  k làmow (Aude) ,  M.  Barberoux$ 
à  Saintes,  M.  Lochme^er;  à  Sànoenre  (Cher),  M.  Meunier;  k 
Châteaudun,  M.  Gauja}  à  Rouanne,  M.  Popule;  à  Ancenis, 
M.  Edmond  de  St-Aignan;  à  Thionville,  M.  Husson;  à  Argen- 
tan, M.  Villade;  à  Mortagne,  M.  Desrieux;  à  Boulogne,  M.  Gin- 

foultj  à  Ambert,  M.  Pourrai;  à  Issoire,  M.  Baudet-La fargej  à  ^ 
Lioin,  M.  MoUin  ;  à  Coinmercy,  M.  Prieur  de  la  Combleî  à 
Gray,  L.  Darche  de  Leilbud  ;  à  Louhans,  M.  Guiilemault;  à  Pon- 
toise-,  M.  BetUon;4Saint-Yrieyx  (Haute-Vienne) ,  M.  Gondinet. 

—  MM.  Soubxinain ,  AUuaud  aîné,  et  Sazerac  de  Forge,  sont 
nommés  maires  des  villes  de  Nantes,  Limoges  et  Angoulènie,  en 
remplacement  de  MM.  de  L.  Lévèque,  de  la  Bastide  et  de  Chas^ 
leiguier. 

—  Aux  villes  suivantes  sont  nommés  maires  :  MM.  Benoît- 
Tersonnier,  à  Nevers;  Charbonneau,  à  Clamecy;  Barrois-Vernot, 
à  Lille;  Cavalier-Mimard,  à  Beziersj  Fulcran-Faulquier,  à  Lo- 
dève;  Martinet,  à  Chàteaa-Gontier,  et  Grandet  à  Rodez. 

— Le  générai  Pelet  est  nommé  commandant  de  l'école  d'état- 
major. 

—  M.  Daunou»  député,  est  nommé  garde  général  des  archives 

du  royaume. 

—  M.  Miller,  substitut  du  parquet ,  est  nommé  avocat  général 
à  la  Cour  royale  do  Paris,  en  remplacement  de  M.  Bérard-Des- 
glajeux,  démissionnaire. 

Parmi  les  conseillers  de  la  cour  royale  oui  n'ont  pas  prêté 
smnent  le  jeudi  la,  nous  avons  omis  MM.  ae  La  Huproye  et 
Hardoin,  qui  n'ont  pas  paru.  Au  tribunal  de  première  instance, 
M.  Jarry,  vice-président,  étoit  absent,  ainsi  que  MM.  RegnieTi 
Lambert,  Frayssînous,  de  Pineau  et  Gaillard.  On  dit  que,  dans 
le  nombre,  il  y  en  a  de  malades,  ou  abscns  par  congé. 

—  M.  d'Andigné,  premier  président  de  la  cour  royale  d'An- 
gers; M.  Prévost  de  la  Chauvelière,  président  de  chambre,  et 
plusieurs  conseillers  en  cette  cour,  se  sont  retirés,  ainsi  que  le 

]»roeoveur-général  M.  Desmirail,  les  deux  avocats^énéraux,  tout 
e  parquet ,  et  M.  de  Cbeverus,  conseiller-auditeur.  Quatre  ma- 
gistrats, et  le  parquet  du  tribunal  d'Atigers  ,  le  tribunal  entierde 
Iiaval ,  les  procureurs  du  Roi  de  Cbàleau-Goniior  et  do  Mayenne, 
ont  pris  aussi  ce  parti.  , 

—  MM.  Badenier,  Davit  i  el  Clieradaine,  sont  nommés  procu- 
reurs du  Koi  à  Diejipe,  Rouen  et  Aloncon.  ^ 
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—  M.  Naudin,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  1a 
Seine»  est  nommé  vioe-]^tdeBl  du  trîDunal,  en  remplaoemenC 
de  M.  Janr»  démissionnaire. 

—  M.  Malherbe,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes >  j  d^ 
Vient  président  de  chambre.  MM.  Gaillard  père,  et  Hardy  fils, 
sont  nommés  conseillers  en  cette  cour. 

—  M.  Legorrec,  avocat  à  KenneSi  est  nommé  substitut  du  par- 
quet de  la  cour  royale  de  Paris. 

—  M.  Victor  Lanjuinais  est  nommé  secrétaire  général  de  la  di— 
reclion  générale  des  postes. 

—  M.  Chardel,  député ,  est  confirmé  dans  ses  fonctions  de  com- 
missaire provisoire  à  la  direction  générale  des  posies. 

; — Une  commission  composée  des  généraux  Decaen^Vichery, 
Saint-  Cy  r  -  N  ugues ,  >  Bacon  -  flusson ,  du  colonel  Maii>ot  et.  du 
80tts>in tendant  Turcas,  estxhargé£  de  recueillir  les  réclamJtiôn» 
des  oflicicrs  mis  à  la  retraite  ou  à  la  réforme  «fànt  le  gouverne* 
ment  actuel. 

—  Les  membres  des  conseils  généraux  et  d'arrondissement  et 
des  conseils  municipaux,  les  maires  et  adjoints  et  les  juges  de 
paix  (lui  avoient  été  destitués  cet  été ,  ont  été  tous  réintégrés  dans 
leUfTS  fonctions.  , 

—  M.  Grttillard ,  rédacteur  de  la  Gtmem  dé$  écoiea,  est  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  professeur  agrégé  de> mathématiques  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand.  Los  poursuites  dirigées  contre  lui  sont 
suspendues,  et  on  lui  tiendra  compte  de  son  traitement  pendant 
sa  suspension. 

— >lJrsormaîs  les  ministres  n'auront  plus  le  titre  de  Monsei- 
gneur, et  on  ne  leur  dira  plus  Votre  Excellence  j  on  se  bornera  à 
Tes  appeler  M.  le  ministre.  C'est  M.  Dupont  (de  l'iAire)  qui  a  fait 
adoplcr  celte  innovation  ,  plus  cunlorme  au  goût  actuel. 

—  M.  le  vicomte  Sostbènes  de  La  Rochefoucault  a  donné  sa  dé- 
mission de  directeur-général  des  beaux-arts. 

. —  MM.  les  intendans  militaires^  barons  de  Clarac ,  Rostaing  et 
Perseval,  sont  mis  à  la  retraite. 

—Il  est  faux  queM.defiourmontsoit  revenu  en  France,  et  qu'é- 
tant arrivé  lors  des  troubles  de  la  fin  de  juillet ,  il  se  soit  retiré  en 
Italie. 

—  M.  le  marquis  de  Rosamljo,  pair  de  France  et  pelit-llls  do 
Malesherbes  ,  délenseur  de  Louis  XVÏ  ,  qui  se  trouve  en  province, 
a  écrit  au  président  de  la  chambre  des  pairs  que  ,  n'ayant  pu  se 
trouver  à  la  séance  du  7,  il  le  prie  de  faire  connoîlre  que  sa  voix 
se  seroit  élevée  en  faveur  de  la  légitimité  et  par  conséquent  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux.  M.  de  Rosambo  ajoute  qu'il-n'a  fait  que 
deux  sermens,  l'un  à  Louis  XTIU  et  Tautre  à  Charles  X ,  et  qu'il 
j  sera  fidèle. 

—  M.  le  maréchal  de  la  Tour-Maubourg  a  écrit  au  chancelier 


Digitized  by  Google 


I 

* 

(  »o5  ) 

qu'a  vaut  été  noininé  pair  par  Louis  XVlII  en  181 4,  et  ajan 
prt'te  serment  de  fidélité  à  ce  prince»  et  ensuite  plusieurs  fois  à 
Charles  X  dans  les  collèges  électoraux»  sa  conscience  lui  interdis 

soit,  autant  que  ses  affections,  de  rompre  ses  sermens  en  faveur 
de  tout  autre,  et  qu'il  ne  pouvoit  reconnoître  aux  chambres  le 
droit  de  inodifior  la  Charte  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré,  l'ordre 
et  le  droit  de  successibililé  au  trône.  Le  même  maréchal  avoit  en- 
voyé sa  démissioQ  de  gouverneur  de  riiôtel  royal  des  luvalides  dès 
le  00  juillet,  en  déclarant  que  son  dévouement  absolu  au  roi  lut 
en  iaisoit  un  devoir,  dès  qu'il  ne  réguoit  plus. 
.  —  La  grande  députation  de  la  chambre  des  pairs  a  présenté 
jeudi  soir  son  adresse  au  Palais-Royal. 

—  M.  le  marquis  de  Puivcrl,  nommé  pair,  le  27  janvier  dernier, 
ar  Charles  X,  usant  alors  du  pouvoir  que  lui  donnoit  l'arlicle  27 
e  laf  Charte  ,  a  adressé  à  tous  ses  collègues  une  protestation 

coulrc  l'expulsion  de  tous  les  pairs  nommés  par  le  prince,  en  sou- 
tenant toute  Fillégalité  de  cette  mesure. 

—  Le  comité  de  la  justice  et  du  contentieux,  au  conseil  d'Ëtat, 
prendra  le  nom  de  comité  de  législation  et  de  justice  administra- 
tive. M.  B.  Constant  est  nommé  pr^ident  de  ce  comité. 

• — Les  fils  du  général  Travot,  qui  a  été  condamné  à  mort  en 
l8l5,  ont  été  reçus  par  le  Roi  ,  rpii  les  a  accurillis  avec  intérêt. 

—  Cinq  cents  militaires  de  la  gendarmerie  de  Paris  sont  rientrés 
à  Paris  la  semaine  dernière. 

^  M.  de  Rivière ,  maire  de  Saint-Gilles  (Gard),  a  écrit  à  M.  Gui* 
sot  que,  dévoué  à  l'ordre  légal  et  constitutionnel  et  homme  d'hon- 
neur, il  ne  pouvoit  administrer  sa  commune  pour  un  autre  pou- 
voir que  pour  celui  qui  a  rpçu  MS  sermens. 

—  La  garde  nationale  parisienne  se  composera  de  j  a  légions  » 
une  par  arrondissement.  Chaque  légion  sera  de  quatre  bataillons, 
un  par  quartier,  et  chacjue  bataillon  de  quatre  compagnies  de 
chasseurs  et  d'une  de  grenadiers.  11  y  aura  une  treizième  légion, 
qui  sera  à  cheval.  On  a  fait  dans  toutes  les  maisons  un  recensa 
meot,  et  l'on  a  incorporé  d'office  tous  les  bourgeois. 

—  Le  7,  la  garde  nationale  s'est  réunie  dans  les  mairies  pour 
procéder  elle-même  au  choix  de  ses  officiers. 

—  On  vîont  d'aflTicher  une  proclamation  en  date  du  i5,  pour 
recommander  l'ordnî,  l'oV)»' issatice  aux  lois  et  le  paiement  des 
impots.  Le  prince  y  annonce  qufîi'on  ("ora  toutes  les  réformes  né- 
cessaires dans  1  administration  et  que  Ton  cherchera  à  alléger  les 
impôts. 

— Dimanfche  dernier,  quatre  cents  ouvriers  sont  venus  â  la  pré- 
fecture de  police,  dans  le  but  d'engager  principalement  M.  Girod 
(de  TAio)  à  renvoyer  les  ouvriers  de  province.  Ce  magistrat  leur  a 
fait  des  repn'scntalions  à  ce  sujet. 

— M.  Qn*  Dupin  a  adressé  une  proclamation  aux  ouvriers,  pour 
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'les  engager  4  ne  poinl  dvlruii'e  les  pr€>âSfîs  mécaniques  ol  les  ma- 
chines «qui  économisent  des  bras  aans  les  difl&reotes  fabriques. 
Un  coup  étott  monté ,  à  ce  qu'il  paroit|  dans  ce  but  :  déjà,  pen- 
dant les  évènemens  de  la  fin  de  juillet,  on  ayoit  commencé  à  bri- 
ser ou  à  brûler  de  ces  machines. 

— Dimanche  dernier,  le  général  Lafayelle  a  donné  à  l'Hôtel-de- 
Yille  un  banquet  patrioti(^ue  à  ^oo  citoyens  :  on  y  a  chanté  les 
chansons  de  Béranger. 

^  Quatre  grands  tableaux  sont  commandé  pour  ra^tel-de» 
Ville >  et  seront  placés  dans  la^Nille  d'AngouIéme ,  qui  prend  le 
nom  de  salle  de. la  Résolution.  Les  sujets  adoptés  sont  t Attaque 
du  Louvre  y  le  duc  d^OHéans  et  le  général  La  Fayette  au  balcon  de 
l'Hôtel-de-F'ille,  la  duchesse  d'Orléatu  pisUant  iea  blessé*  dei'Hé^ 
tel-Dieu,  et  le  serment  du  Roi  des  Français, 

—  Une  circulaire  du  dij  ecteur  des  ports,  chargé  par  inter'un  de 
l'administralion  de  la  marine,  prescrit  aux  prt'iets  maritimes  de 
changer  les  noms  des  bâlimens  de  guerre  nui  avoient  reçu  des  dé- 
signations incompatibles  avec  l'élal  acluel  des  choses.  Ainsi,  les 
frégates  le  Comte  éPJrtûk,  h  Duc  de  Bordeaux  ^  le  Bmal^CliarUs^ 
le  JKpyal^Vaup/iin ,  le  Dowte  mars,  se  nommeront  désormais  kt 
Faille  de  Paris,  le  Fnedhnd ,  le  Jemmapes ,  le  Fleuru»  et  la  CAatfe, 
Les  vaisseaux  désarmés  dans  nos  ports  reprendront  les  noms  qu'ils 

a?oient  avant  iSi4- 

—  M.  le  général  vicomte  de  Bertier  est  revenu  d'Alger  en 

France. 

—  La  corvette  la  Diligente  est  partie  de  Toulon  le  G.  Elle  fait 
.    voile  pour  Alger,  oii  elle  laissera  des  dépèches  à  M.  de  BourmoDl 

et  à  M.  Duperré.  Elle  se  rendra  de  là  à  Navariu ,  pour  remplir 
une  pareille  mission  auprès  de  M«  de  Higny. 
'  — Un  détachement  de  l'armée  française  d'Afrique  a  eu  ^e  af- 
faire assez  chaude  à  la  fin  de  juillet.  M.  de  Bourmont  s'étoit 
avancé  à  7  ou  8  lieues  d'Alger,  dans  l'intérieur  des  terres,  avec 
huit  compagnies  de  voltigeurs  el  un  escadron  de  lanciers,  dans  le 
but  de  disperser  des  bandes  de  Bédouins.  Arrivés  auprès  de  Mé- 
lida,  aux  pieds  de  l'Atlas,  ils  se  trouvèrent  en  présence  d'une 
quantité  prodigieuse  d'ennemis,  dont  ils  furent  bientôt  entourés. 
Les  lanciers  ;ivant  fait  deux  charges  sans  succès  se  replièrent. 
L'infanterie  se  forma  en  carré,  soutint  vaillamment  le  choc,  et  fît 
un  carnage  terrible  de  l'ennemi.  Nous  avons  perdu  une  soixan- 
taine d'hommes,  et  notamment  M  •  de  Tréla  n ,  premier  a  ide-de-camp 
du  général  en  chef,  officier  distingué.  Cet  événement  parott  annon- 
cer un  soulèvement  prémédité  des  populations;  car  au  même  mo- 
ment deux  soldats  français  sont  morls  empoisonnés  par  du  café 
que  leur  oOraienl  des  Algériens,  et  une  bande  de  révoltés  alta- 
quoituue  porte  de  la  ville,  oii  19  de  nos  militaires  ont  été  massa- 
cres. Un  régiment  a  pris  les  armes,  et  a  promptemcnt  détruit  celle 
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blinde.  On  a  fait  refluer  sur  Alger  les  Iroupcs  françaises  éparses 
dans  les  eiivîrons ,  d'après  le  bruit  ^ue  60,000  Bédouins  de  rînté^ 
rieur  marchoient  sur  la  ville,  et  qu'il  se  pourroit  que  les  habitans 
concourussent  ii  leur  entreprise. 

— La  soumissioii  du  boy  d'Ornn  traînaDt  on  longiioiir,  MM.  de 
Bourmont  et  Uuperré  ont  rôsolu  de  l'aire  attaquer  cette  place.  Une 
expôdilion  de  plusieurs  bâtimens  y  fut  envoyée  au  conimence- 
inent  de  ce  mois,  et  Ton  s'empara  du  fort  de  Mars-il-Kibir,  do- 
rninanl  et  commandant  la  baie  qui  offre  le  plus  sûr  mouillage  de 
l'Afrique  :  ce  fort  étoitarméde  canons.  Quelques  jours  après, 
on  expédia  sur  Oran  des  troQpesde  terre  pour  l'occuper  par  suite  . 
de  ce  premier  succès,  et  tout  annonce  que  l'affaire  aura  complè-  .  . 
tement  réussi. 

—  Le  dev  (l'Alger  Hussein  est  arrivé  à  Naple«  le  01  juillet,  sur 
la  fré'Zîtle  française  la  Jeanne  d'Arc.  Il  avoil  avec  lui  sa  famille, 
ses  ministres  et  leur  suite,  au  nombre  de  110  personnes,  dont 
58  femmes.  Le  gouvernement  de  Naples  a  consenti^è  ce  que  Hus- 
sein y  fixât  sa  résidence. 

—  La  ville  de  Bone ,  en  Afiîque,  s'est  rendue  sans  effusion  de 
sang.  M .  Duperrc  avoit  dirigé  sur  cette  place  une  députation  d'hà- 
bilans  notables  d'Alp^er,  avec  la  mission  d'engager  les  autorités 
locales  à  reconnoître  i'autorilédu  Roi  de  France,  et  de  faire  éva- 
cuer le  fort  par  la  garnison  turque.  Cette  démarche  a  réussi,  et 
les  ports  ont  dû  être  occupés,  le  ^6,  par  rexpédilion  de  iM.  le 
contre-amiral  Rosamel. 

M.  de  Piradt,  qui  veut  toujeurs  se  croire  nécessaire,  ne  fut 
pas  plutôt  informé  ae  la  formation  du  gouvernement  provisoire, 
qu'il  écrivit  le  3  août,  de  Pradt,  près  Alianche ,  au  duc  de  ChoL- 
seul,  pour  lui  offrir  ses  services.  Il  a  fait  de  même  pour  le  duc 
d'Orléans.  C'est  lui-même  qui  nous  Tapprend  dans  une  letire  - 

3u'il  a  fait  insérer  dans  F  Ami  de  la  Charte,  à  Clermont.  La  lin 
e  cette  lettre  surtout  est  curieuse,  a  II  faut,  dit  le  modeste  pi^é- 
lat,  que  les  hommes  qui  se  sont  long-temps  occupés  des  affiiiies  k 
fond  se  réunissent;  tout  ce  que  j'avois  annoncé  en  me  retirant  de 
la  chambra  s'est  réalisé...  II  faut  penser  qu'une  nouvelle  assem- 
blée aura  lieu  ;  je  demanderai  de  faire  partie  de  celle-ci,  et  je  ne 
m'en  irai  pas.  » 

—  Le  Courrier  français  a  annoncé  que  M.  Bonnet,  conseiller 
de  la  cour  de  cassation  ,  s'éloit  reudu  à  Londres  non  moins  pré-  . 
cipitarament  que  M.  Cottu,  et  qu'il  ne  vouloit  plus  rentrer  en 
France.  Le  Courrier  a  été  induit  en  erreur  :  M.  Bonnet  est  en  ce 
moment  aux  eaux  du  Mont-d'Or,  qui  lui  ont  été  prescrites  par 
les  médecins ,  et  ce  voyage  étoit  arrêté  bien  avant  les  évènemens 
de  la  fin  de  juillet. 

—  Les  bannis  belges ,  de  Potter,  Tielemaus,  etc. ,  sont  ^ivés  à 
Strasbourg  le  9  de  ce  mois. 
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—  Le  bruit  s'ûtoit  répandu  quo  M.  d'Hnussoz  avoii  été  firrèté  m 
Beaujeu,  d'autros  disoionl  qu'il  avoi^  suivi  le  Roi;  mais  les  Joor-~ 
naux  aaglais  aononccut  qu'il  a  débarqué  le  ii  en  An^letem. 


Le  i3,  MM.  Dupoiii(derEure),  Guizot,  Gérard,  Louis,  MoléeX 

de  Broglie,  occupent  le  banc  des  ministres, 

M.  Laffille  lit  les  lettres  de  MM.  de  St-Géry,  Chabrol  de  Vol- 
vlc  et  de  la  Polherie,  qui  donnent  leur  démission  de  députés,  en 
déclarant  que  leur  conscience  leur  en  fait  un  devoir,  el  que  leur 
mandat  leur  semble  fini. 

M.  Salverte  développe  sa  proposition ,  tendant  k  accuser  de 
haute -trahison  les  ministres  signataires  des  ordonnancés  du 
95  Juillet.  Il  ne  croit  pas  que  ce  soit  là  un  acte  de  vengeance , 
mais  de  justice.  L'orateur  attaque  surtout  M.  de  Peyronnet,  déjà 
complice  de  la  dissolution  de  la  garde  nationale  et  des  massac/ies 
de  la  rue  St.-Denis.  [|  reproche  au  ministère  les  nominations  qu'il 
a  faites  dans  les  places  administratives  et  judiciaires,  ses  démari 
ches  pour  les  élections,  l'émeute  de  Montauban,  et  jusqu'aux  in- 
cendies de  la  Basse-Normandie.  Enfui,  il  arrive  au  rapport  et 
aux  ordoDuauccs  du  20  juillet,  aux  massacres  prémédités  qui  les 
ont  suivis.  Il  croit  que  des  enquêtes  feront  découvrir  d'autres 
griefs  :  par  eiemple ,  que  des  mesures  barbares  auroient  suivi  le. 
succès  des  ordonnances,  et  que  les  votans  de  l'adresse  ctoient 
déjà  voués  à  la  déportation  ou  à  la  mort.  Au  surplus,  les  ministres 
de  Charles  X  sont  coupables  d'avoir  violé  la  Charte  :  en  faut- il 
davantage? 

La  prise  en  considération  est  prononcée  :  la  p^oposiliou  est 
renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  Labbeyde  Pompières  demande  que  Ton  s'occupe  immédia- 
tement de  mettre  en  harmonie  la  loi  des  élections  avec  la  nou- 
velle Charte ,  et  de  supprimer  d'abord  le  double  vote.  Il  voudroit 
que  l'on  pût  procéder  au  plus  tôt  au  remplacement  des  députés  dé- 
missionnaires ou  absens,  et  à  la  réélection  de  ceux  qui  ont  accepté 
des  places. 

M.  Guizot,  ministre  de  Tintéricur,  répond  que  Ton  doit  pré- 
senter demain  un  projet  de  loi  à  ce  sujet,  et  la  proposition  est 

ajournée. 

M.  Uemarçay  développe  sa  proposition,  tendant  à  ce  qu'il  soit 
présenté  pour  le  budget  autant  de  projets  de  bn  cju'il  y  a  de  mi- 
nistères. Élle  est  ajournée  à  la  suite  de  quebjues  explications  de 

M.  Gaizot. 
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Le      on  accorde  un  congé  à  M.  le  général  Tiilet. 
BiM.  Colomb,  D^pinassofw  et  de  herrdX,  écrivent  que  V  état  de 
leur  santé  ne  leur  permet  pas  de  se  rendre  encore  à  la  chambre. 

M.  de  Chartrouze,  maire  d'Arles ,  s'excuse  do  son  retard  sur  la 
nécessité  de  ne  point  abandonner  son  poste  dans  les  circonstances 
actuelles ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  remplacé. 

MM.  Duquesnoy  et  Durand-d'Èlecoui t ,  députés  du  Nord,  et 
deFéligoode,  député  du  Puy-de-Dôme,  donnent  leur  démission 
par  sttila  des  nouvelles  circonstances. 

M.  le  général  Bonnemains  prèle  serment,  après  avoir  déclaré 
qu'il  a  consulté  ses  commettans  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre» . 
et  (^u'il  suit  d'ailleurs  l'impulsion  de  la  majorité  de  la  cnambre, 
qaoïc^u'il  eût  pensé  d'abora  qu'elle  n'avoit  pas  le  droit  de  pour* 
fOir  a  la  vacance  du  trône. 

M.  de  Boisbortrand,  après  avoir  exprimé  ses  regrets  sur  les  mal- 
heurs de  Charles  X  et  de  sa  famille,  croit  (ju  à  présent  qu'ils  ne 
sont  plus  sur  le  territoire  français,  il  ne  doit  pas  abandonner  la 
niissiuu  qui  lui  a  été  donnée  par  ses  concitoyens,  il  fait  violence 
i  ses  sentimens  ^apensant  au'il  doit  s'unir  aux  hommes  de  bien 

Sur  préaerrer  la  france  de  ranarebie.  Il  prête  donc  serment  au 
li  qvLBf  dans  un  moment  extrême,  la  majorité  de  la  chambre  a 
proclamé. 

M.  B.  Constant  foit  quelques  réflexions  sur  les  observations  du 
préopinanty  qui  avoit  d'ailleurs  été  interrompu  à  plusieurs  re- 
prises en  faisant  sa  profession  de  foi. 

M.  Aurau  de  Pierrefeu  dit  que,daas  i'iutérèt  du  pays,  il  croit 
aussi  devoir  prêter  siTment. 

M.  deTracy  veut  développer  par  urgence  la  proposition  qu'il  a 
faite  sur  l'administration  de  la  justice  crimineUe;  mais  on  lui  fait 
ofasenrer  que,  d'après  le  règlement  encore  en  rigueur,  il  faut 
qu'elle  soit  préalablement  examinée  dans  les  bureaux. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  deux  projets  de  loi.  Le 

Sremier  a  pour  objet  de  retarder  cette  année  d'un  mois,  à  raison 
es  circonstances,  les  opérations  relatives  à  la  révision  des  listes 
électorales  et  du  jury,  qui  dévoient  avoir  lieu  du  1.)  août  au  20  oc- 
tobre. Le  deuxième  charge  les  collép;es  électoraux  de  pourvoir 
aux  vacances  survenues  dans  la  chanibre,  par  démission  ou  au- 
trement, quand  même  les  députés  à  remplacer  auroient  été  élus 
par  des  grands  collèges.  Dans  ce  dernier  cas,  la  chambre  tirera 
an  sort  pour  déterminer  celui  des  arrondissemens  qui  élira. 

Commission  chargée  de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  Sal- 
?erte ,  tendant  à  la  mise  en  accusation  du  dernier  ministère  : 

MM.  Daunou,  Bérangcr,  Caumartin,  Madiéde  Montjau,  Pelet, 
Lepellctier-d'Auluay,  âertin-Devaux,  Mauguin,  Salverte. 
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Taudis  que  beaucoup  d'honnêtes  gens  quittent  la  France,  on 
nous  promet  en  dc(}ojnmagenient  que  nous  allons  voir  rentrer  ceux 
que  la  restauî  ;itii»n  en  avoit  fait  sortir.  La  plupart  de  ces  illustres 
proscrits  t'ioient  dans  les  Pays-Bas.  A  leur  tète  est  Pabbé  iSieyes, 
ancien  conventionnel  ayant  voté  la  mort,  et  ancien  directeur;  il  a 
quatre-vingt-deux  ans.  Les  autres  conventionnels  qui  ont  aussi 
voté  la  mort  sont  Merlin  de  Douai,  ancien  procureur-général  à 
la  cour  de  cassation,  qui  est  dans  sa  quatre- vingtième  année  ; 
Berlier,  conseiller  d'Etat  sous  Buonaparte;  Barrcre,  ancien  mem- 
bre du  comité  de  salut  public ,  si  fameux  par  ses  beauv  rapports 
el  parla  part  (ju'il  prit  au  régime  de  la  terreur;  Maiihe,  qui  étoit 
en  dernier  lieu  avocat  à  la  cour  de  cassation}  Ingrand,  ancien 
membre  du  comité  de  sûreté  générale ,  puis  inspecteur  des  forêts; 
Thibaudeau,  conseiller  d'Etat,  qui  fut  pendant  les  cent  jours  un 
des  plusopposés  aux  Bourbons  ;  Gauthier  des  Oi  c  i(  res  ou  de  l'Ain, 
vice-président  au  tribunal  de  Paris;  Levasseur  delà  Sailhe,  auteur 
des  Mémo it-es  déférés  dernièrement  aux  tribunaux;  Cliazal,  tri- 
bun ,  puis  préfet  sons  Buonaparte;  Pocholle  ,  sous-préfet  de  iSeu- 
cbàtel  à  la  même  époque.  Ou  dit  que  Thibaudeau  est  déjà  arrivé 
à  Paris. 

Depuis,  on  a  encore  publié  une  nouvelle  liste  de  conventionnels. 
Elle  comprend  Ghoudieu,  d'Angers,  fameux  par  ses  missions  dans 
laVendéei  André  Duraont,  non  moins  fameux  par  ses  missions 
en  Picardie,  et  qui  chercha  ensuite  à  faire  oublier  ses  tort^;  il 
étoit  en  dernier  lieu  sous-préfet  à  Abbeville,  puis  préfet  du  Pas- 
de-Calais  pendant  les  cent  jours;  Baudot,  de  8nône-et- Loire , 
connu  aussi  par  ses  missions;  Boussion  ,  du  Lot;  Martel,  de  St- 
Pourçain  ;  Calés,  de  Toulouse,  député  des  cent  jours;  Oudot,  de 
Beauuc,  conseiller  de  cassation;  Piorrv,  de  la  Vienne,  juge  à 
Liège;  Ribereau,  de  la  Charente,  et  Lefiot,  de  la  Nièvre.  La 
même  liste  porte  Ysabeau;  mais  celui-ci  est  mort  A  Paris  en  i8a5. 
Tous  les  précédens  sont  conventionnels  comme  les  premiers,  et 
ont  voté  la  mort  de  Louis  XVI.  Nous  ne  croyions  pas  qu'il  restât 
un  si  grand  nombre  de  ces  héros  de  la  Convention  ,  et  nous  ne 
douions  pas  (lue  leur  relour  n'excite  une  grande  joie  parmi  tous 
les  héritiers  de  leurs  principes  el  de  leur  uniour  pour  les  révolu- 
tions. 
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Panégyrique  de  saint  f^incent  de  Paul  y  par  M.  P.-IM, 

.  Ck>tpce(.,.^véqu«  à»  Caryste  et  chaaoipQ  de  ot-Dem$ 


Ge  discours  devoit  être  prônoncë  devant  les  évéqueg 
invités  à  la  cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vincent  de  Paul,  le  avril  dernier;  mais  la  lon- 
eueur  de  la  cérémonie  n'ayant  pa^  pjermb  qu'il  y  eût  d^ 
OMOOUffs ,  M.  Téveqiie  de  Qiryste  a  voulu  du  moins  livrM 


n 

\\\ 

r 

MDl,  à  mahsec  ated  m*  cmteavs  «élèbre»'^  nous  tmt 

kîssé  des  panégyriques  de  saint  Vhieeiit 'de Paul,  il  n'a  ei< 
d'autre  but  que  de  faire  connoître  un  saint  prêtre  si  dignd 
d'hêtre  le  modèle  de  tous  les  ministrds  de  la  religion.  Son 
te&teçâtpris  du  livre4er£ççlésiastique  :  VîUcUq  el  vfç^ 
hanorum  aim4  H^'^y  charité  et  J^annêê  aaûpf^ft 
ê9i  ieur  êOMroe  e»  Dim^.  Ia  prélat  remarque  aue  lea 
eofinf  du  atèole  admmiyt  plos'daaa^^âinlf  Vinoeiitde  Paul 
k»9iiocès  de  siin'zèla'«t  lea  tnoafutiieiis  de  sa  charité  qué 
les  vertus  mêmes  à  qui  on  doit  ces  monumens  et  ces  succès. 
Quant  à  lui ,  il  ne  veut  point  séparer  les  unes  des  autres, 
et,  en  louant  ce  que  le  monde  admire,  il  se  propose 
4'e^ter  surtout.4as  vertus  simples  et  .o^odestes  .que.lif 


Bgavmr  de  la  oharitié  pour  développer  dans  Tame  du  juste 
les  plus  belles  vertus,  et  dans  le  second,  il  fait  voir  que 
les  nieniails  de  saint  Vincent  de  Paul  ont  (ait  éclater  ai^ 
milieu  des  hommes  la  gloire  de  la  charité; 
Le  pré)a| .  parcourt  donc  dans  le  premier  point  les 

■  »  '  1       I  f       I  ■  ■  I  I      I    .  ■  I      »     ■  ■  I   I  I  I    III         M  — — — — ^ 

>  •    ■  » 

(i  )  Un  vol.  in -8°,  prix  ,  i  fr.  ôo  c«  et  i  fr;  8o  c.  fraoc  de  port* 
Â  Paris  y  chez  Ad.  Le  CI<ure  et  compacte ,  au  bureau  du  jouraai. 
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frinelpalet  vertut  doat  Vincent  de  Paul  bous  a  donné 
exemple 3  ia  foi,,  la  piété,  riiumilité,  la  douceur,  le 
déiacheiiient,  la  mortification  ,  etc.  Loin  d'être  un  homme 
ttédiocM,  comme  l'ont  prétendu  quelques  sectaires,^ le 
saint  ptétre  joignait  le  diécemenkent  et  les  *  lumières  a 
toutes  ses  vertus ,  et  il^voit  au  besoin  montrer  cette  force 
et  09  courage  qui  s'allient  chez  les  saints  avec  Thumilité. 

'  •  Ne  croyez  pas  ce|^nd'ani,  dit  Forateur,  quWec  ces  ver- 
tus éclatantes ,  il  parut  en  sa  personne  rien  d'extraordinaire , 
et  qu'il  laissât  jamais  aperceroir  combien  le  Tôut-Puissant 
avoit  fait  en  lui  de  grairaes  diôses.  Ausii  nous  ne  voyons  pas 
qu'il  ait  jamais  parte  de  véfiéhrtions ,  de  ravissànens  ;  et,  si 
l  £tei*nei  kd  a  accordié  ces  iaveui-s  (|ui  sont  le  partage  des 
saints ,  le  secret  en  est  pour  jainais  deroibé  aux  regai'ds  de  la 
postérité.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  Vincent  n  airaoit  pas 
moins  la  simplicité  que  Fhumilité  et  la  douc^ui*.  On  le  vit 
plusieurs  fois  conjurer  à  genoux  un  de  ses  plus  jeunes  mis- 
sionnaires d'être  simple  et  sans  apprêt  dans  ses  instructions. 
Pour  lui ,  il  fîiyoit  tout  ce  qui  pouvoit  briller  au  dehors  ;  et, 
si  sa  touchante  éloquence  remporta  quelquefois  de  beaux 
triomphes,  il  n'avoit  point  préparé  ses  succès;  car  il  parloit 
toujoui's,  à  l'exemple  des  apoti^es,  d'après  la  seule  inspiration 
de  l'Esprit  saint.  Cette  simplicité ,  nous  aimons  à  la  retrouver 
dans  les  détails  que  nous  pouvons  connoltre  de  sa  vie  privée.  • 

Dans  la' seconde  partie,  M.  l'étéque  de  Carjrste  retrace  1 
les  grandes  œuvres  et  les  établissemens  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Il  le  montre  préchant  dans  les  campagnes,  ëvangé- 
lisant  les  galériens,  formant  la  congrégation  de  St-Lazare, 
envoyanjt  des  missionnaires  au  dedans  et  au  dehors  do, 
royaume ,  établissant  des  retraites  pour  les  ordinands ,  des 
conftrences  ecclésiastiques,  des  asseniblées  de  charités 
concevant  et  exécutant  le  plan  de  la  congrégation  des  Fillfll 
de  la  Charité,  leur  inspirant  son  esprit ,  ouvrant  des  asiJ 
les  aux  orphelins,  formant  des  hdpitaux  pour  la  vieillesse 
et, les  maladies,  distribuant  des  secours  immenses  à  des 
provinces  ravagées,  enfin  ranimant  la  piété  dans  le  sacer- 
doce et  se  fiiisant  écouter  et  respecter  des  grands,  en  méma 
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aps  qo'il  «e  l^t- chérir  des  pauvres  et  4qs  infinnes  qu'il 

» 

>  Aîiisî  s*e«tëCeiiit|  dans  les  sàintes  pratiques  de  là  diarité  , 
ce  grand  homme  qui  'en  a  été  m  aussi  beâii  modèle.  Un'  ad- 
mirable concert  I  et  d'éloges  et  de  regrets,  a  répondu  pai*toat 
à  la  nouTelle  de- sa  mort;'  on  Vést  écrié  y  aTec.  un  prélat  jadis 
soQ'Mii  :  Lueema  êxtmda  est  in  Israël,  .un  flambeau  s'est 


d'inttîtations  utiles,  étoit  devenu- le  domaine  de  l'illustre  na- 
tion fimnçaise ,  lorsque  la  révolution ,  armée  de  crimes  et  de 
foreurs,  est  venue  lui  disputer  ses  plus  précieux  héritages. 
Elle  a  ouvert  la  carrière  de  ses  altenrtats  par  la' profanation  la 
plus  criminelle  envm  l'illustre  Vincent  de  Paul.  On  eût  dit 

rie  génie  du-mal  vouloit  nous  donner  d'avance  la  mesui*e 
les  excès,  en  outrageant,  dès  son  d^ut,  la  mémoire  de 
celui  qui  avoit  possédé  à  un  si  haut  degré  le  génie  du  bien.  • 

Noos  nous  bornerons  i  ces  citations  d*un  discours  où 
Vincent  dePanl  est  peint  avec  fidélité  et  d'après  les  témoi- 

Soages  les  plùà  authentiques.  L'orateut*  n'a  oublié  aucùik 
es  traits  importans  qui  font  connoitre  son  modèle ,  et  il 
inspire  une  profonde  vénération  pour  ce  héros  de  la  cha- 
rité. Il  a  joint  à  son  discours  des  notes  rédig^ées  dans  le 
mém^  esprit 9, et  qui  ëclaircissent  ou  confirment  ce  qui  est 
dit  dans  le  corps  de  Touvri^.  Les  admirateurs  du  saint 
{nétre  sauront  gré  à  M.  révéque  de  Caryste  de  son  zèle 
peur  la  gloire  d^n  si  iHustré  bienfaiteur  de  l'humanité; 
an  tel  sujet  étoit  digne  à  la  fuis  de  son  talent  et  de  sa  piété. 


NOUYEUUE»  £GCI<ÉSUSTIQU£»* 

Hmn:  Un  cardinal  vient  de  succomber  à  de  longues  in«- 
firaiités;  c'est  M.-  François  Cesarei-Leoni,  né  à  Pereuse  le 
4^  jsmvier  1757,  auditeur  de  Rôle  en  1784,  régent  du  tribu- 
nal de  la  pénitencerie  en  i8o4f  dçvenu  doyen  de  la  Rôle, 
créf  cardinal  par  Pie  Vtl ,  mais  réservé  i>  pem'àm  le  coit- 
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sii^rx;  du  8  mars  i8i6,  ei  ilcclaré  soulcmciit  dan$  celui. dtt 
20  juille  t  1817.  Il  reçut  le  titre  presbytéral  de  SaiiUe- Marie 
del  Popoîo,  et  fut  fait  en  mrnie  temps  éveque  d'Iési.  Affligé 
d\ine  loiiffue  maladie,  il  sentit  son  mal  s'ajjraver  lo  23  juillet 
df  ruior,  et  cxpîra  k  25y  api:ès  ayou*  rcçv^  les  sacrQineli»  de 
JL'Jigiise.  ' 

—  Le  dinianehe  i**"  août,  M.  le  cardinal  Zurla,  vicaire  de 
Sa  SaintcLc,  administra  le  baptême,  dans  sa  chapelle  priviée, 
au  juif  Aaron  Bcnadain,  de  Maroc,  â(jé  de  25  ans  ,  qui  fut 
tenu  SU)'  les  fonts  de  baptême  piir  jVl.  Marucchi,  vice-reeteur 
des  calcchumènes.  Sou  Éui.  doi^ua  easuile  la  coaûr^tioQ  au 
Douveau  baptisé. 

, .  —  La  portion  nombreuse  et  respectable  de  la  nation  catho- 
lique arménienne,  répandue  dans  l'empire  ottoman  et  dans 
les  diverses  missions  sujettes  au  vicaire  apostolique  patriarchal 
latin  de  Constantinople ,  portion  distincte  de  celle  qui  obéit 
au  patriarche  de  Cilicie  résidant  au  Mont-Liban,  vient  d'ob- 
tenir de  jrrands  avanta{5es  par  la  médiation  et  le  vif  intérêt 
des  anjbassadeurs  des  principales  cours  catholiques  près  la 
Porte.  Un  concours  de  révolutions  politiques  et  religieuses 
avoit  depuis  long-temps  réduit  ce  peuple  à  un  état  d*abaisse- 
Aient,  ou' il  étott  privé  de  ses  magistrats  et  de  ses  pasteurs^  et 
ôblif^é  de  se  courbêr  sous  les  ordres  du  pati1ardi«  schisma- 
tique,  et  dç  pratiquer  son  çùlte'dâns  lé  secret  ée  se^inatoiil. 
De  nouvelles  dispositions,  émanées  du  Gi*and- Seigneur , 
Tiennent  de  aonstraive-  ces  pauvres-  Arméniens  à  la'dépen-' 
dance  du  pfitriarishe  achismatîque';'  îli  formeront  unc^Mitloii 
réparée,  aui^nt  un  éUS  civil  et  un  clief  spiritiiel  catholique, 
sops  lequel'ils  exerceront,  librement  leur  culte.  .Le  saint  Siége^ 
'  qui  kvoit  si  souvent  sollicité  leur  émancipation  y  n'a  pu 
qu'accueillir  et  favoriser  avec  empressement  les  nombreux 
arrangemens.  Le  pape  vio!it  d'ériger  à  Constantinople  un 
sié(je  archiépiscopal  arménien,  qui  aura  le  titre  et  les  privi- 
lèges de  méiropole  primati^le.  Ce  siège  remplacera  Tancien 

{>ati'iarchat  calnolique  de  cette  nation,  lequel  tomba  avec 
'empire  d'Orient.  1).  Antoine  Nourigian ,  ecclésiastique  ar- 
ménien distingué»  a.élé  choisi  par  le  saint  Père  pour  pre- 
mier archevêque  |  et  a  reçu  Tooction  épiscopoie  à  Rokno  ^  lé 
dimâaiche  1 1  .février,  <  dan»  Féglise  de  la  Pi-opagande^  La 
ccVémonie  a  été  faite  par  M.  le  cardinal  ZuTla^  vicaive^ 
général  de  Si^  Sainte.téf  assisté  de       Cogitai  arolÉevèf|a« 
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d'Ephëse,  et  aunioniei*  de  Sa  Sainteté,  et  de  M.  Atari  a» 
Aristace,  archevtujue  arménien  de  Césarée  de  Cappadofcc, 
et  supérieur  des  Mécjuitarisses  do  Vienne.  M.  le  cardinal 
préfet  de  la  Propagande ,  les  ambassadeurs  d'Autriche,  de 
France  et  de  Sardai^ne^  et  beaucoup  d'ecclésiastiques  a|:mé-T 
niens.  et  orientaux .  des  dUiv^'s  riis  ,  Y.  ^ssiftoient}  pai  pi  eux 
jloiq;it  Sf  i^'  M^jum)  ai'iqkeyéque  de'Myrç,  du  rit  grec  mala^ 
chite;  MVSaçntiiiinti  y  aiH:hevéqae.de  Théodosiopolisi  du  rit 
armilnien;  M.  de  Tommagiami  archeréque  'de  DaraxtOy  du 
rit  fpwCj  tous  trois  dans  lliabit  oriental.de  leur  Ht  et  de  leui' 
dfgoit^  D'.  Pkirre^  Ooidigiàn]  ^  Ipr^û^e  ^«miibn;  tëi'mina  U 
onéBôatAk  par  un  diseôiirs  de  rëài^clliieiit.    '  "  " 

Paris.  Le  Constitutionnel^  dans  un  article  inséré  maj'di  dci- 
nier,  sur  les  agitateurs  con^réganistes,  nous  citoit,  nomnié-| 
ment  comme  ayant  provo('[uc  et  essayé  de  justifier  les  oïdcmr 
uances;  nous  lui  avons  adressé  la  l,^^tl;c^  suivante,  que  ^louti 
cro^ eus  devoir  insérer  ici  :     ,  ,  :  :*r  -ir 

<c  Monsieur,  dans  yplre  numéro  d'iiier  mardi,  vous  nous  adres- 
ses fies  l«proQhe9tqueiidul$'ne  croyons  pàs^ériter.  Nouéa'avous 
jaiMiîs  songé  à  provoqUerlear'oi^onfianees,'tii  à  appeler  des  coupsi 
d'Sètat»  Kiua'B  ftvÔHSipoidt'eMftylSl^e  juMifier  ees  mêmes  ordon<^ 
Dsa^eSt  -et'  nous  n'aToiisnpmnt  affirmé vque  ïtis  minisirès:  eussent 
agi. dans  les  limites  de  leurs  droits.  Si  vous  reli5nz  attenlivemeot 
notre  article  de  samedi,  vous  n'y  trouverez  rien  de  semblable* 
Cet  article  ue  reufierme  pas  un  mot  en  faveur  des  ordoBuajucea-^ 
et  les  minisires  n'y  sont  pas  nommés  une  iois^  Loin  d'avoir, dj( 
qu'ils  eussent  agi  dans  les  limites  ds  Ieurs>droits,  nous  crov^mf 
^e  leur  conduite  a  été  fort  mal  calculée,,  tant  d^ns  l'iiitéret^au 
prince  dout  16  avoient  la  confiance  que  daùs  celui  de  leur'paW. 

»  Quant  à  cé  qui  est  dit  dans  Tarticle-du  jugeipenC  que  la~^s^ 
lérité  portera  de  Charles  XL,  nos  réflexions  à  cet  égard  ropo^orft 
sur  un  fait  qui  paroit  avéré,  c'est  que  ce  prince  a  ignoré  jusqu^fii 
la  fin  ce  qui  se  passoita  Paris,  il  n'a  jamais  bien  connu  la  gravité 
du  mouvement  qui  agitoit  la  capitale,  ei  les  ordres  qui  ont  pu 
être  donnés  venoient  moins  de  lui  que  de  ceux  auscquels  il  avoit 
accordé  sa  confiance.  Cette  explication*  même ,  couforraj»  auv 
principes  du  gouvernement  représentatif,  tels  qu'ils  ont  été  ez^ 
posés  par  plusieurs  écrivains  modernes,  et  tels  que  Vous  les  avei^ 
inoBces  plus  d'une  fois  dans  votre  journal.  Dans  ces  principes  et 
suivant  la  lettre  même  de  la  Cbarte,  le  ^pi  n'ctoit  pas  respoQsa» 
i>le  des  actes  de  ses  ministres.  .     '       '    *     •  »' 

»  Ce  que  nous  avons  dit  du  caractère  personnel  de  Charles  X, 
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des  d^utit  i'oDl  dit  récemmenlveDeort  à  la  iribunei  et' M.  de 
MarligDaCy  dans  la  séance  d'hier^  a  payé  un  tribut  de  regrets  et  de 
respect  à  d'augustes  infortunes,  sans  que  personne  ail  soQgé  à 
blâmer  en  lui  des  sentimnus  qui  l'honorent  au  contraire. 

Nous  espérons,  Monsieur,  que  vous  ne  nous  refuserez  pas 
l'insertion  de  cette  réclamation,  qui  nous  paroît  nécessaire  pour 
dissiper  l'inipression  défavorable  qu'auroit  pu  produire  yotre  ar- 
ticle. £ii  «ttendaoty  nous  sommes,  vos  très-lmmbles  sanriteors, 

Ja9  Auimtê  <h  fjimi  de  là  religion. 
.  Péris  y  mercredi  iS  août  i83q.  * 

—  On  .dit  que  des  letti'es  de  Trêves ,  en  date  dû  S*  août  y 
annoncent  que  M.  Tévlque  de  NaQci  étoit  arrivé  dans  cette 
ville.  Poursuivi  dans  le  premier  moment  dfes  troubles  ^  le  pré- 
lat avoit  été  obligé  de  quitter  sa  résidence.  Nous  ne  croyocs 
point  ce  qu'ajoute  un  journal ,  qpie  les  Autorités  prussiennes 
n'avoient  pas  voulu  le  recevoir,  pour  ne  pas  favoriser  fémigra- 
tîon'i  et  qu'on  lui  avoit  conseillé  d'aller  plus  loin.  Ce  seroît 
une  grande  dureté  de  refuser  vax  asile  à  un  piiélat  eu  butié  à 
un  mouvement  populaire.. 

—  TJn  singulier  sujet  de  pm  vieiit  dPétre  proposé  4 

en  Hollande.  l«es  curateurs 4u  legs  de  Stolpiaaay  dans  Fui^i- 
versité  de  cette  TiHe,  •  ont  mis  au  conoofus  les  queitîons  sut-^ 
Tantes  :  Quellea.simt  torigmé,  Imf^ùgrêê  mi  im  ^fm^m^^ 
WMS  êm  j^aM$héum9  J^puis  7e#  ten^s  les  plus  aneièns  jusàvôà 
nos  fours?  Cette  opinion  est-eUe  conforme  ou  non  à  la  étoUe 
raison  et  aux  vertus  divines,  ?  Lè  prix  est  ùné.  médaille  d'çr  ou 
la  valeur  de  cette  médaille  ^  savoir^  35o  florins.  Les  méinbira 
doivent  être  rédigés  en  latin  ou  en  .hoUaind'aisi  et  seront 
adressés  avant  le  3i  décendvre  iB3i.  au  nrofesseur  Van  de 
Wymperse)  à  Lcyde,  secrétaire  du  Jf^  Kous  avouons  9  ^t 
le  Courrier  de  la  Meuse,  que  ces  questions  nous  ont  un  peu 
surpris.' Gïmment  y  en  effet  y.  s'attendre  qu'on  vienne  aujour- 
d'hui nous  demander  sérieusement  si  le  ^nosisnfie  est  con- 
farme  à  la  same  raison  et  aux  vertus  dipmeit?  Cette  absurde 
doctrine  n'a-t-elle  pas  été  suffisamment  réfutée  ?  Le  panAéisme 
-    ancien  et  moderne  .n'est-il  pas  siiffisainment  connu?  Peùt-O 
surtout  y  avoir  le  moindre  doute  .surdes  funestes  conséquences 
de  cette  doctrine?  Demander  si  Je  panthéinne.e^t  «xuiforme 
&  Ja  saine  raison  et  auai  vertus  divines ,  c'est  jdemandeis  si  l'a- 
théisme  et  lé  matérialisme  sont  raisonnables  et  favorables  à  la 
yertu.  Voyea  dans  la  Biographie*  mnivmrseUa  VnûtS^Spùmsa 
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par  M.  de  Angel».  Oa  y  fait  connolU'8  €t  pkÀioiopkti  lOflu 
sjstÀBM     les  éçriu  qui  les  i^futent.  .  * 

.        T.  «M     â  !  'I  .| 

I    .!  .y  •  » 

PjCbis.  Le  roi  Charles  X,  toute  sa  famittle  et  une  partie  de'ae 
suite  se  sont  embarqués  le  1 7,  à  une  heure  et  demie,  sar  le  paque^ 

bol  américain,  Great  Britain,  et  ce  bâtiment  a  mis  sons  voue  à 
deux  heures,  avec  un  vent  très-favorable.  Le  second  paquebot, 
Charles  Carrol,  a  suivi  aussitôt.  Tous  deux  faisoient  route  pour  la 
rade  de  Spithead  en  Angleterre.  La  corvette  la  Seine  ei  le  cutter 
/ç  jFîdfl^ci//*escortoient  les  deux  paquebots.  (Moniteur.)  ' 

*  -î— Il  y  a  So  ou  40  ^  cDaque  nouyelle  secousse  qui  soiw 
feiioit  peadanl  le  cours  de  la  révolution»  â  ehaque  grande*  iàë^ 
.  me'cpron  preneU ,  00  ne  maoquoit  pas  de  dire  queteite  secoosw 
bu  cette  mesure  terminoient  la  révolution ,  que  désormais  on  n'a* 
voit  plus  à  craindre  ni  changemetis,  nr  troubles ,  et  que  la  Frauct 
alloit  jouir  d'un  bonheur  durable  et  d'une  tranquillité  parfaite^. 
Tel  a  été  constamment  le  langage  des  révolutioniinires;  on  le  re- 
trouve dans  les  bulletins  de  la  Convention ,  dans  les  proclama- 
tions du  Directoire,  dans  les  articles  officiels  du  Mo ni/eur  sous 
Buonaparte.  Ou  répéta  cela  en  1791,  lorsque  la  constitution  fut 
proclamée;  ep  1793 ,  quand  on  décréta  la  république;  en  tjgS^ 
quand  lee  GrihnidiBs  Airent' renversés  9  en  1794  »  ^  chute  de  no» 
,  besf^if rt^ ,  wla  id^ihiciMor,  au  18  brumaire»  chaque  sén'altie^ 
eonsnItë''itue.' Buonaparte  faisoit  rendre,  etc.,  etc.  Aloutes  ce^ 
é|NM|ues,  le  rch^in  ordinaire  éloit  qu'enGn  k-  révolution  étoH 
terminée.  Eh  bien  !  c'est  aussi  ce  qn'on  vient  de  nous  dire  aprè^ 
les  derniers  évènemens.  Lh  révolution  de  1789  est  consdmmée,  disoit^ 
il  Y  a  quelques  jours,  le  Journal  des  Débats;  l* ordre  le  plus  parfait 
T^w  rétabli ,  nous  sommes  dnns  un  état  fixe ,  nu tie  repos  est  assu'é  à 
ja/nais...  J'ai  peur  qu'il  n'en  soit  de  cette  prophétie  comme  de  celle 
du  même  journal,  qui  nous  assuroit,  il  y  a  quelques  mois,  que  ie 
feupèe  oujklféiHàMé  M  êémlui^n ,  et  que  penonne  Hé  vouUkt  «h  répo^ 
Udd^s  Cea  pronèstids  né  noua- ont' paë  empèdiéa  dé  tôir  nue  ré- 
voliÉtiod  asSèz  complète,  danslaq^nlle  oa  a  fSiit  intervenir  le* pet^ 
pie, -malgré  \a  démission  donnée.  ]  < 
— -Que  de  genst  trompés  daîis  leur  attente!'  que  d» monde  qui 
crie  déjà  contré  l*inJuSticé  du  sort!  «  Nous  sommes  dépasses', 
disent-ils;  nous  sommes  débordés  et  emportés  on  ne  sait  ou?  Est- 
ce  que  les  hommes  de  l'extrême  gauche  veulent  boire  à  eux  seuls 
tout  la  Pactole?  £st-ca  qu'il  n'v  a  de  place  nulle  part  pour  M.  d«. 
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tous  ces  bons  royaUstes  eona^tiafUwk  çi\Xk:\^  «fltojr^ïMilJW  etiOi^l« 


Sur  cent  ambitions,  il  y  en  n  quntro-vingt-dix-neuf  qui  éclatent 
en  murmures.  Personne 'n'est  corft^ll  'C'^^' principalement  à 
M.  Dupin  que  les  reproches  s'adresseni .  On  Je  poursuit,  on  le 
harcelle,  on  le  maudi^t.  jJe  ne  sais  ce  qu'il  a  fait  ;«u  jnurnai  (in 
M.  Bavoux^  niais  il  y  est  écrasé,  abîmé.  Le  fait  eslquejaniais  oa 
^'s^  vu  succession  plus  eml^rouillpc  et  pluç  litigieuse, 4)^q  celle  du 
goiuyernçiiiei|t,deX^frles  X,  et  c'est  ijt^efyeijlie.çïe  voir  qo^fn^.an, 
^'çqffli9pq\e,etisfei|  arrache  les  débris.  .  ;    .  ^  * 

.^.TTTi'P^iP^'weaux  rassemblemens  d'o^yriei;8  Qntr  .eu.lippdîman^ 
che  e^^l4]^ip^4i\l|u  faubourg  ât»-Àntoipi|  il^U»»  le  \>\\yik  ^^m9ti^ 

locutions  du  maire  et  du  juge  de  paix  ont  été  vaines,-  c^Hes  du, 
commissaire  de  police  ont  eu  un  peu  plus  de  si^ccès.  Un  est  par- 
V€|nu  à  faire  sortir  ceux.qui  avoienl  d(^à  envd|)i  uneraanufacture  ; 
01^  a  évité  surtout  jde  faire  aucune  dt'iiioiisir.ilioii  de  la  force  ar- 
mée. Lorsque  les  rassemblemens  se  sont  diïisinés,  on  a.  arr)êl<3  les 
individus  qu'on  avoit  remarqués  parmi  V>s  pj  us  échauîle^j 
sqir,  des  postes  ^t  de  noix^rc^ses  ,patrP^iJi]ies  dç  ga^d^r^f^ti^^iji^ 
oçf^uBé  k  faobourg*  ^  ^ 

:  r-.  M«  comte  Gérard  est  iiomn]^,Ti^4c9iBl  France^rf^t.^^ 
Ijp^jette  çoinmapdant  géi^&râl4efgaf^s nationales  du,|E|)yf  iimw 
lo'^Ji'Dupin  s^iné  est  npinmé  PVPcu^ur  gi^érai^,^ 
cassation,  en  Remplacement  de  M.  Mourre,.  admis  à  faiç'e  valoii? 
^es droits  à  la  retraite.  M.  Gilbert  des  Voisins  devient  conseiller  ePi 
même  cour,  en  re\n placement  de  M.  de  Cai  dounei ,  décédé.  • 
— -  Sont  nommés  préfets  :  de  la  Côt-e-d'Or,  Mi  Viefville-dGfr7 
£ssai:is,  l'iempleqeinfat  de  If.  de  Yi^m^s^i  de  U  liante  t-  Qa-rf 
ionne,  9^irp»ne^.au.Matt  de  j^.  de  Hils^r^^QT ;  .4e  jf^Léraul^ 

1^.  JwwvfUîAîArdeuiU^  .lieu,4p.JSJ^,Cr^îJki^iÇ^.4^i4^ 
9fi^r<*,  M,.  P^lac a^ Jieu .d^  * .4e  Séguier,;  4^  H^i^lçs^j^yrçT, 
ftées,  JNL  Bureaux 4e; P^M3yr».a^  Jip^  de  M.  V^fjçih|HWi,>f  wi ;K 

—  M.  BouUengej-,  procurçpr 'jSénért^l^JiçMftfl^flSjt ^pW^ 
sident  de  la  Ciour  royale  d'Amiens,  en  remplacement  d?  31.  4e 
Mouchy,  démissionnaire  ;  9t  M.  Dccaïeux  ,  pii'pçufc^  4^|Afl^i^^  ^ 
tribunal  de  première  instance  de  cette  ville. 

—  MM.  Farez,  Rousselin,  Thil,  GïJbert^Bouchèr  et  J<>ly,  sont 
nommés  procureuis,générau:^A,DoMai^,Ê^  jÇ^^li,  à  ^^micns,  à  Voï- 
iielB  et  à, AlonjtppUûBr*!, ,  ... .        u..  .       i  ,,.]. 
-»  — |IrHei^|RiBarb«|«sjt  AOqi||ié  maireOf  Rpw^ï»,,©|>i  wpji^p^^ 
meotdi  If^W^i'tainyil^,    .\    j  .               i  -  ,|ni-.i  \  .î  vm 

— -MM.  Tailland  père,  avocat  à  Reims,  et  Fabvier,  avocat  à 
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prèfi  les  cdtirs  royales  db'e««  villes*,  ^iitliipbcémMltalérèlJ^^ 
tard  de  l'Ëtah^et  Bi^sson.  .  ûn.  - y\i  >  i  -.: 

'  —  Il  paroît  certain  que  M.  de  Polignac  vient  d'èlVfï  arrc^lé  à 
Granville  avec  une  aulre  porsonue,  qu'on  croit'  ôlre  M.  de 
MontbeJ.  '  ■  f  . 

••'a—  m.  Niohols,  contrôleur- général  de  la  maison  de  Madame, 
àilickkèiHe  ê[ë0é¥r'k,  a  publjé md»  i««iré Àour  démentir  le  bruii  que^ 

que  8.  Ai^ffl-^'tttè:defiro9l-^Éi»l4i  nngtiftiHf^JMie^dé'Cettfi'iaiiià^ 
•  au'il  s'occupe  'de  li<|WSd(Sr  téfe  créances  couranirs ,  et  qu'on  anroit 
an  se  rappeler,  au  surplus,  que  la  propriété  de  IVostiy,  el  1rs  ef-, 
fets  niol)iiiers  de  MAUAMji  à  Saint-Cloua,  répondoient  bien  de  ce* 
petites  créances.  '      '  *  *     :  f 

••AJL-M.  le  duc  de  Monlniorency-Laval  a  écrit  au  président  de  la 
dfhtttlii^^^iBâ^ jpaifs '^Uèf  ^n  artt^chement  à  la  Famille  rén7mè$4nf 
tr6oe ,  et  m  fidélité  à  la  Charte  telle  q'tté  bdiliiXVIIf  f  fttteMi»y 
ne  hit^ftaléttefi'tifllift  dè  pîimièlU  yfrB>kii  'délibératiopy^de-Ia 
dHIÉnbredëè^^tfirs;  et  qu'il      siifik'ôftpTètcnç  l^bouveau  sernfêiitp 

—  M.  le  marquis  de  Cliabannes,  aulre  pair,  a  écrit  au  chance-J 
lier  pour  le  y)rier  de  faire  connoître  fjue  ,  s'il  se  fut  trouvé  à  la 
chambre  le  7,  il  aiiroiî,  volé  comme  ceuK  tie  s^s  collègues  {|ui  s*> 
sont  basés  sur  le  principe  de  la  légilimilé ,  et  qu'en  remerciant  le 
lieutenant-général  d'avoii^  concouru  au  rétablissement  de  Tordre^ 
fl^tt^ti^H  pas  6fëiDt>d(S'lé' supplier  lie  MffXé  l'exemple  d^dn-de 
rfèi Wfli^^qfdi  conservât  uii  roj^'-éâiBnt  k  WFtûtméJ    <   ^     nu*  1 

—  M.  le  marquis  de  Retiré,  pair  de  France ,  a  fait  roettire  dan»  > 
les  jouniaust  une  lettre  p6»ar  WpViquer  les  motife  qui  Vont  encagé 

à  prêter  le  serment  requis  et  à  continuer  d'assister  à  la  chambre.' 
Il  croit  par  celle  résolution  contribuer  au  maintien  de  l'ordre  et 
à  sauver  la  France  de  l'anarchie  ,  et  entrer  de  celte  manière  dans 
hltmêirs  de  la  famille  rojale,  à  laquelle  il  ne  cessera  d'être  at«* 
taché.  •  't'-"  » 

^'ULlit^lé'iBdtMd^di'ïjÉliôii^fdotinay^^  pair  de* France,  qui 

«(IMttt  de  i^ari^^'li'éécAftl^  contre  la  dé^ 

claration  du  7,  et  que  son  àneieil ferment  lui  fait  un  devoir  de 
ae  plus  assister  à  la  chambre. 

—  M.  le  coinie  de  Snzannet ,  pair  de  France  nommé  par 
Charles  X,  a  protesté  contre  la  mesure  qui  lui  enlève  des  droits 
inviolables  et  sacrés  j  il  a  protesté  en  même  temps  de  son  dévoue- 
Meafâ'Ék  légitimité,  et  lie ^H  iiéspect  pour  l'eacietinW Charter, 

—  Le  16  août,  ia  cour  de  cassation  a  tenu  une  auéienee'fto- 
lenndle^pèur 'la  prestation  du  serment.  MourrÀ,  procureur 
généra>,'a  prbnoncé  im  discour«7,  dans  lequel  il  a  rendu  Irotti-i» 
mage  n\t^  frobfes  qualités  de  Cluirlca  X ^  et  a  evprimé  doii/ri/r sâé' 
1*9  ii^/ùriunes    ce  prince  trompé  pcw  des  ministtes  sans  discernement. 
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Def  mttnnvM      tout  fiiit  eolendre  ici.  Après  le  discours,  les 

préfideiis  et  conseillers  ont  prè^é  le  serment,  au  nombre  de  40  ; 
parmi  eux  cloient  MM.  Avoyne  de  Chantereyne  ,  Borel  de  Breli- 
zel,  Cassini,  Chilhaud  de  la  Rigaudie,  de  Broë,  Delpit,  Gail- 
lard ,  Mestadier,  Mousnier-Buisson,  Olivier,  Piet,  Quéqjiel,  Rrres, 
Rocher,  etc.  MM.  Pardessus  et  Henri  Larivière  odI  dopoé  l«w 
démission.  l|..Favaid  de  Langlade  est  mUderMM.  Cïaïuei  de 
Goussergucs,  Boonet,  deGiimaeilh«B»  Dppaly,  Meynmaet»  m 
MerviUe»  sont  absens  par  congé.  Les  avocats  généraux  ont  tous 

ÎiièléJa serment.  M.  Guichard  père,  avocat,  a  ajouté  qu'il  prêtoit 
e  serment  par  les  motifs  si  noblement  exprimés  par  le  pwcureur 
général,  et  dans  la  persuasion  que  G*étqit  le  sfiul  moyen  d'échappée 
aux  horreurs  de  l'anarchie,      ;  '      '  "'  V  i"     .  '  ' 

—  La  cour  des  comptes  a  tenu  également,  lundi. aanmi^v,  une 
séance  Mkanelle  pour  la  preslatUNi  «e  serment..  M.  Josse  de  Beau* 
voir,  cooseîller-maitre  et  ancien  dépnté  de  ki  droite»  a  dMar^ 
pouvoir  le  prêter,  et  s'est  retiré. 

.  —  MM.  te  baron  Fain  et  Oudard  sont  nommés  secrétaires  du 
cabinet  du  Eou  Le  premier  étoît.  le  aeçrétaiie  .intima  de  ^uo- 
naparte.  •      .  '  ^ 

—  Le  colonel  Simon  Lorière  est  çéubli  au  service»  ^ia«^qMO 
la  pluparl  des  officiers  supérieurs  qu'on  avoîl  d^  éparler,     *  •  , 

UnemloBnaneedu  16,  porte  iju'il  sera,  cr^  un,  régime*  it  4^ 
caTalerie,  aous  la  dénomination  de  Lanciet^  d'Orléans, 

,r-  MM.  Bresson ,  Emmanuel  de  Grouchy  et  Max-  de  Bazancourf 
remplacent  au  minislèredes  aHaiies  étrangèmsiaai^aiàdurCi^MA^ 

daii*  de  Polignac.  '  •      j  j 

—  M.  Mignet  remplace  M.  d'Haulerive  comme  gVld#. des  ar- 
chives au  ministère  des  affaires  étrangères.  .  -    *  .     .  .  «. 

.  — .  Les  colonels  Baudrand  et  Atbalia,  qui  étoien(  préq^fUiWll 
aidei-de-camp  dn  doc  d'Orléans»  sont  pasttà$  le  ifi.  fm  Aotirri^»  » 
obargé»  de  latires^nlographefl  pour,  leircâ  4'Angl4tam:et  l'ampo-* 
reur  de  Russie.  f  ' 

^On  dit  que  le  ncrnveau  conseil  municipal  de  Paris  a  voté  une 
somme  de  !5o,ooo  fr.  pour  la  construction  de  mausolées  aux  victi- 
mes des  a8  et  29  juillet,  et  qu'il  a  arrêté  que  le  monument  que 
l'on  élevoit  à  M.  le  duc  de  Berri  svur  l'emplacement  de  .l'ancien 
Opéra  leur  sera  consacré.  *  1  . 

;  •  ^  M.  Gbifflet ,  preij^ier  président  de Ja  oour  fqf^te  de,Qesailço« , 
a  dontaé  aa  démiasion*  •  'm  -     '  ^ 

—  M.  deGuillemio»  avocat  à  la  Cour  de  cassation»  •  iofu$é  aa 
démission. 

M.  de  Plazanet,  cok>neI  des  sapeurs -pompiers ,  a  failli  être 
massacré  lundi  au  moment  oit  il  passoit  la  revue  de  son  corps 'à 
la  place  Vendôme.  Le  peuple  prélendoit  qu'il  avoit  fait  tirer  dans 
Us  éyènen^ens  de  juillet». et  ce  commandant  n'a  dû      salut  qiv'è 
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l'UttmDtion  du  colonel  Fabvier.  Le  même  jour,  des  affiches  ont 

appris  que.  M.  de  Plazanel  n'étoil  pas  ennemi  du  système  actuel ^ 
car  elles  portoient  que  c'est  lui  qui  étoit  le  commissaire  du  ban— 
q.ueL  palriolique  offert  à  l'école  polytechnique. 
-  .  —  Mcconteus,  sans  doute,  des  prix  que  leur  ofl'roient  les  éta~ 
lagistes  du  quai  de  k  Ferraille  »  des  indWidus  détenteurs  d'armes 
de  guerre  se  sont  avisés  d'établir,  au  bas  du  Pont-au*-Change,  uaa 
vente  publique  de  fusils ,  sabres ,  gibernes  et  même  de  tambours* 

—  A  la  suite  des  affaires  de  la  fin  de  juillet,  on  avoit  enterré 
d'autorité  et  à  la  hâte  quarante  «quatre  cadavres  sous  la  nef  et  le 

Ï»ortail  de  l'église  St-EuStache.  Les  exhalaisons  dangereuses  pour 
e  voisinage  qui  en  sont  devenues  le  résultat,  ont  forcé  ie  préfet  de 
pplice  à  eii  ordonner  l'exhumalion. 
'•^       seaux  et  cachets  des  autorités  judiciaires  et  administra^ 
devront  porter  désormais  pour  toute  légende,  dans  Tinté- 
liéiîr  du  médaillon,  le  titre  du  corps  du  fonctionna  ire. 

^^^fiaieurs  membres  de  Ja  commission  municipale  de  Bordeaux 
8è(')Mmt  rendus  à  Paris  en  députntion^  afin  de  solliciter  du  »ouver- 
uement  un  prêt  de  i ô  millions  pour  aeçourir  le  commerce  de  cett^ 
ville.  , 

—  Le  général  italien  Pepé,  ancien  chei  de  Tinsurrection  napoli* 
^ine ,  est  arrivé  à  Paris. 

^  On  avoil  arrêté  à  Angers  le  cplonel  de  gendarmerie  Cadou-» 
dal,  nui  commandoif  dans  le  département ,  mais  il  a  été  mis  en 
li^rte»  sur  la  preuve  qu'on  a  fioquise  qu'il  se  rendoit  dans  sa 


^  — Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  prononcé,  dans  son 
audience  du  12,  Tabroi^ation  du  règlement  de  1723.  Ainsi,  les 
loueurs  de  livres  et  les  propriétaires  de  cabinets  littéraires  ne  se- 
ront plus  astreints  à  se  munir  d'une  autorisation  du  gouverne- 
puant* 

.  -^Un  orage  épouvantable,  accompagné  de  grosse grèle,^ a  causé, 
|e  9 .  les.plus  grands  désastres  à  fiillom  et  aux  environs*  Les  eaux 
produites  par  une  grosse  pluie  survenue  à  la  suite  se  sont  élevée» 
très  haut ,  ^nt  fait  croul^erdes^ maisons  et  cai^sé  toutes  spfte&de 

malheurs. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  dans  leur  çj^pitale  le 
5o  juillet.  ,  ;       ,     . ,  ^r-  .  ; 

«^La  nouvefleconètitutiondela  Clolombiecbmpranà  i67articlea» 
En  voici  les  principales  dispositions.  La  religion  catholique  est  la  re- 
ligion de  l'état  :  aucun  autre  cul  te  n'est  toléré*  ^prèsl'année  1 84O9  - 

fersonne  ne  pourra  jouir  des  droits  de  citoyen  s'il  ne  sait  lire  et 
.  crire  :  l'ivrognerie  habituelle  entraîne  la  suspension  des  droits  de 
citoyen.  Pour  être  électeur,  il  faudra  avoir  un  revenu  de  200  dol-r 
lars  en  propriété,  ou  de  3oo  d'une  industrie,  ou  4oo  dollars  d'ap- 
poiniemens.  Le  congrès  se  n>unira  chaque  année  le  3  février,  et 
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jluroia  3  ou  4  mois.  La  chambre  se  reiiouvene  par  quart  tous 
lieux  Hiis;  [es  sénateurs  devront  avoir  ans  d'âge  et  un  revenu  de 
looo.  dollars.  Lps  rcprésenlnns  du  peuple  ne  sont  votans  qu'à 
iiioftié  de  celte  forlone,  «t  il  y  eu  a  un  par  4o,ooo  habilans.  Le 
priAidefat  et  la  vice-président  sont  élus  pour  huit  ans,  etnon-réé- 
HgibWit  ils  ne  peareni  commander  les  armées  sans  leeonsente* 
ment  ducongrès*  ^  • 


GHAUBRE  DES  DÉPUTÉS. 

4 

liO.  17,  M.  Laffile,  vice-prrsidenl ,  annonce  qn'après  avoir  reçu 
une  lettre  de  M.  de  Curzay,  qui  se  piaignoit  d'avoir  été  arrêté  illé- 
j^tt^mcnl  par  le  jnaire  d'une  colnniunc,  il  vient  de  recevoir  une 
autre  lettre  de  ce  député  qui  donne  sa  démission,  en  apprenant 
qu'on  existe  un  serment  qu'il  lui  seroit  impossible  de  prêter,  après 
avoir  gardé,  au  péiul  de  sa  vie,  celui  qu'il  avoil  prêté  a  Charles  X. 
'  de  Cacqueray,  député  de  Maine-et-Loire,  écrit  qu'il  ad- 
mire ceux  de  ses  collègues  qui  roslrnt  h  \.\  chambre  pour  défen—  . 
dre  la  légitiinilè  ;  mais  qu'il  ne  croit  pas  devoir  SUiYre  leurs  tjraces, 
tit  déclare  se  retirer  de  la  chainbro.    "         '  *  ' 

MM.  lejgénéral  Coutard ,  dépulé  de  la  Sarthe  j  de  Fonlenpy,  de 
Saôn^-et-Loifo;  Chbiseul  dTAinecourt,  de  l'Orne;  de  Beaiisset,  ^es 
Bouchtps-du-tRhône  ;  et  de  Lapeyrade,  dé  l'Hérault,  donnent  ég|i« 
lement  leur  démission  par  suite  des  évènemens.  *  ' 

M.  de  Lamelh  ne  conçoit  pas  que'ces  députés  croient  que  leur 
inandat  n'existe  plus.  M.  Lafliie  lui  répond  qu'il  n'j  a  pas'Uea 
de  délibérer  à  ce  sujet. 

La  chambre  prononce  l'admission  de  M.  du  Temple  de  Che- 
Vigny.  '    '  ■  ' 

,  M.  Ch.  Dupin  expose,  que  l'élection  de  MM*  Duplessts  de  Gré- 
nedan ,  de  Traf^main ,  Aubert  et  Monbonebei',  dans  l'ille-et-Yil- 
hiinc,  est  l'objet  d'une  protestation  de  plusieurs  électeurs»  qui 
prétendent  que  le  secinet  des  votes  a  été  violé.  ^ 

M.  Bernard  appuie  vivement  l'annullation  de  des  élections.  Ëlle 
est  prononcée. 

M.  Bavoux  tait  annuller  l'élection  de  M.  Verdilhoii  à  Marseille 
pour  le  même  molil.  11  conclut  de  même  pour  Téleclion  de 
MM.  Pardessus  et  Leroux,  au  grand  collège  de  cette  ville.  M.'de 
Berbis  représente  que  rieh  ne  prouve  la  violation  du  secret  des 
Votes  ,  ni  aucune  autre  irré^larlté  à  l'égmd  de  ces  derniers; 
M.  Thomas  prétend  que ,  puisque  ce  député  d'arrondissement  n 
été  écarté  ,  on  doit  annuller  aussi  l'élection  du  collèjge  départe- 
roeutàl.  Adopté. 

■  M.  Marschall ,  rapporteur  rie  la  propositirm  de  M.  Mercier,  ten- 
dante à  astreindre  tous  les  ronclioquaires  au  serment,  en  propose 
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l'adoption  ,  en  lixanl  un<i('lai  de  quinze  jours  pour  celte  forinii^ 
lité  ,  passé  lequel  ceux  qui  n'y  auroient  pas  satisfait  seroient  con- 
sidéi'îs' comine  démissionnaires.  Il  conclut  aussi  à  ce  que  les  oûi- 
ciecftdt  tttcrtelfki. iiMur y  soient  obligés^  t'  .  . 

>       discussion  est  fixée  an  lendenlain  même  y  pu  Furgenau^  ..^ 

.  M.  le  ministre  de  la  guerre  présjNite  un  projet  de  loi  portant^ 
1*  qu'à  TaveoirauQuo  oUiciGr  ne  pourra  perdre  son  j^de;que  par 
démission  ou  parsuit(^  d'une  condamnation  judiciaire  pronon- 
çant la  dégradation  ;  q°  que  les  pensions  seront  réglées  dorénavant 
â'aprùs  le  tarif  annf  xé  à  cette  loi. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  deux  autres  projets  do 
loiS)  l'un  qui  déclare  démissionnaires  les  députés  q;ni  acceptent  d(>s 
pkîaéyj'pt  qui  permet'cependant  qu'ils  soient  réélus)  Fautre  qiri 
acièordeau  mimsirede  l'intérieur  un  crédit  extraordinaire  de &mi|* 
lions»  pour  subveu ir  aux  besoins  des  manufactu r  i e  rs  e t  d e s  ouvriers 
et  aux  travaux  à  faire  dans  la  capitale  par  suite  des  dégâts  occa- 
sionnés les  :27,  3b  et  29  juillet.  Sur  celte  soinnie  2  millions  devront 
ètJ'e  remboursés  par  la  ville  de  }*aris  en  quatre  ans. 

.  M.  Jars  conclut  à  l'adoption  de  la  proposition  de  M.  Delessert, 
Ien4ax^ia  à  accorder  des  récompenses  aux  individus  blessés  dans 
les  trois  fainettses  Journées ,  et  aux  veuves  et^fans  de  crax  qui  y 
ont  succombé»  La  discussion  de  cette  proposition  aura  lieu  i«i* 
méiliaieinent  après  celle  relative  au  serment. 

M.  de  Tracy  développe  sa  proposition  ,  tendant  à  abolir  la 
peine  de  mort.  M.  de  Monligny  demande  l'ajournement  de  cette 
innovation.  M.  Lafayelle  nppuïe  la  proposition,  en  rappelant 
que  celle  question  a  déjà  éic  soulevée  à  l'assemblée  constituante 
et  aux  Elau-Unis.  M.  Lepelletier-d'Aulnay  croit  qua  la  proposi- 
tion doit  Mre  ajournée,  et  au'il  faut  que  la  chambre  pit  des  bornât 
dans  l'initiative  des  lois.  M.  de  Tracy  réplique.  M.  de  Rambu— 
teau  pense  qu'après  la  révolution  {[ui  vient  de  s'opéfrer,  on  ua  doit 
repousser  aucune  idée  généreuset  La  pi'ise  en  considération. est 
prononcée. 

M.  de  la  Pinsonnière  présente  une  proposition  qui  a  pour  but 
de  déclarer  démissionnaires  les  députés  qui  n'auront  pas  prêté 
serment,  ou  donné  leur  adhésion ,  dans  le  délai  de  quinze  jourSt 
^  IL  de  Marlignac  ne  pense  pas  que  l'on  doive  ainsi  forcer  jurMa» 
qnement  les  consciences  des  députés*  Il  renouvelle  ses  regretf^sur 
les  revers  de  la  famil!e  royale  ^  et  exprime  sa  douleur  de  .la,  voir 
insultée  jusque  dans  les  images  qui  tapissent  les  rues.  Il  rappelle 
les  conseils  que  lui  et  ses  collègues  avoient  donnés  plus  d'une 
fois,  et  croit  que  c'est  pour  ne  les  avoir  pas  suivis  que  les  derniers 
évènemens  sont  arrivés.  Ce  discours  a  été  entendu  avec  une  a^ 
tention  marquée. 

, ,  La  prise  en  considération  est  prononcée. 
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Sur  Us  conférences  dé  Digne. 

y.  Térêaue  de  Di^iie  a  puWé  lue  cmsataive  da  «S  d^ 
cembre,  relative  aux  oonférenoea  ecdësîastiaaes  de  tSag  et 
de  «d3e.  QtViB  ciiisakire  offre  le  i*ésultat  de  réxamen  qu'iuie 
eommission,  nommée  par  M.  Tevéque^  a  fait  des  procâ^ver* 
baux  de  Tannée,  dernière.  Elle  parcourt  les  diftérentes  nS- 
penses  y  et  y  joint  ses  propres  réflexions.  Parmi  les  questions 

g reposées  pour  sujet  des  conférences,  on  demandoitce  qu'il 
lUoit  penser  de  ces  maximes  :  Un  honnête  homme  ne  change 
pas  ' de  religion,  et  //  faut  une  reUgion  au  peuple*  Nous  cite* 
rons  Ses  réflexiotts  de  ia  circulaire  sur  ces  sentences  philoso- 
phiques; 

«  Il  est  des  inaxmiesd'une  fausseté  palpable,  qui,  k  force  d'être 
répétées,  Font  devenues,  auprès  d'un  certain  monde,  des  axidmcs 
dent  ii  n'est  plus  permis  cie  douter;  par  cxempln  co11p-cî  :  Un 
honnête  homme  ne  change  pas  cie  religion ,  queveul-on  dirn'^  En- 
tend-on que,  comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'une  seule  reli- 
gion, on  ne  puisse  pas  plus  clianger  de  religion  que  changer  de 
DiéttT  En*  ce  sens  la  maxime  est  vraie  j  mais  au  lieu  de  dire ,  Un 
honnéta  homme  ne  change  pas  de  religion,  il  fandroit  dire  qu'on 
n'en  peut  paschangerj  que,  quand  on  n'en  a  point,  on  l'embrasse; 
ët  qu'en  la  quittant  on  n'en  adopte  point  d'autre.  Cette  maxime 
Seroit  vraie  encore,  si  toutes  les  lelii^ions  éloient  ou  également 
vraies  ou  également  fausses;  car  alors  il  n'y  auroit  pus  de  motif 
pour  passer  de  l'une  à  l'antre.  Il  n'y  a  donc  plus  qu'une  supposi- 
tion ou  cette  même  maxime  ait  son  application,  savoii',  celle  que, 
parmi  tant  de  religions  contradictoires,  une  seule  soit  la  vraie.  Et 
alors  eneore>on  convient  que  changer  de  religion  sans  conviction  ^ 
uniquement  par  intérêt,  c'est  une  lâcheté  telle  qu'il  n'y  a  qu'un 
homme  digne  d'un  souverain  mépris  qui  puisse  en  être  capable* 

»  Mais  voici  le  vrai  point  de  la  question  :  Lorsqu'un  homme  qui 
ptvfesse  une  religion  quelconque  ^  voit  clairement  la  vérité  ai  Heurs  y 
ne  doit-il  pas  renoncer  à  la  r-eligion  qu'il  a  professée  jusque  -  Ai,  mais 
dont  il  a  découueri  ta  Jausseté,  pour  embrasser  celle  qu'il  croit  la  seule 
vmie?  Le  bon  sens  répond  que ,  selon  «lème  les  règles  de  l'hon- 
neur, il  ne  peut  se  dispenser  de  faire  cette  démarchât  et  nue  sou- 
tenir le  contraire  en  tnéorie,  c'est  tout  à  la  fois  afficher  1  absurde 
et  le  blasphème  :  Tabsurdei  car  peut-on  imaginer  rien  de  plus 
extravagant,  de  plus  contraire  à  la  nature  d'un  être  intelligent, 
*  que  la  profession  expresse  et  antérieure  de  repousser  la  vérité  si 
elle  se  présente?  le  blasphème;  car  c'est  absolument,  et  au  pied 
de  la  lettre,  la  même  chose  que  si  Ton  disoit  à  Dieu  :  Révélez 
ce  qu'il  vous  plaira ,  je  suis  né  juif,  mahométan,  idolâtre,  etc. ,  je 
m'y  tiens.  Vous  pouvez  avoir  ordonné  le  contraire,  mais  peu 
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m'importe.  Jum  à.  présent ,  no»  chers  coopéra teurs,  du  méritt 
«Le  cet  axidme  a  erreur  :  Un  honnête  hoimne,  etc. 
.  »  Ea  v)ûici  un  ftutve  qui  n'est  pàs  moins  prodi^ux  :  //  faut  une 
teiigioig^um  peuple.  Quelle  reliïnaii?  Une  religion  quelconque, 
comme  paroît  le  dire  le  mot  inaéterroiné  uneP  Erreur  insensée! 
La  vérité  etla  fiMiaseté  n'ont  pais  kÂ  nèniet  droits,  et  ne  doivent 
pas  être  envisagées  de  la  même  manière;  car  autant  la  vérité  est 
désirable  et  avantageuse,  autant  l'erreur  est  déplorable  et  funeste. 
Il  faut  une  religion  au  peuple.  Qu'est-ce  à  dire  au  peuple?  à  tous 
les  hommes^  Sons  ce  rapport,  la  maxime  seroil  incontestable. 
Mais  non,  au  peuple,  à  une  partie  des  hommes,  à  celle  qui  semble 
destinée  au  service  de  l'autre*  Ce  n'est  que  {)our  ceux-U  qne  In^ 
religion  est  faite  :  et  pourquoi  n'est-elle  pas  fiiite  pour  tous?  Sans 
4oute  parce  qu'elle  u'est  pas  fondée  sur  les  rapports  essentiels  i 
de  créateur  et  de  créature  ,  parce  qu'elle  n'est  pas  vraie,  parce 
qu'elle  n'est  qu'une  inveulion  nuniaine.  Or  les  inventeurs  ne  l'ont 
pas  invent(':c  pour  eux,  mais  pour  l'imposer  à  ceux  sur  oui  ils 
veulent,  par  celte  erreur  coupablcy  assurer  leur  injuste  aomi-^ 
nation. 

«Donc  cette  maxime':  il/èuS  une  religion  au  peuple,  &  quel» 
{krincîpes  se  lie-t-elleT  &  l'athéisme;  et  quelles  conséquences  peut- 
on  en  tirer?  la  destrttcli#n  de  toute  religion.  Car  dès  qu'une  fois 

le  peuple  se  sera  aperçu  que  la  religion  n'est  qu'un  leurre  dont  on 
veut  l'amuser,  qui  voudra  être  peuple,  ou  quel  peuple  voudra  de 
celte  religion?  Ainsi  la  philosophie  est  incapable  de  rien  établir, 
on  si  elle  élablil  quelque  chose  d'une  main  ,  elle  l'a  bientôt  détruit 
de  l'autre.  Déconcertée  dMi»  ses  théories,  aue  fisra-t-elleT  elle 
dira  que  \àè  doctrines  religieuses  sont  indifférentes  >  qu'elles  ne 
cuni^ibuent  eu  rien  au  boimeur  ou  au  malheur  des  hommes;  car 
c'est  jusqu'oii conduit  l'orgueil  et  la  corruption  du.eœur  humain. 
Eh  !  qu'y  a-t-il  en  sot  d'indifférent?  rien.  » 

Il  j  avotiy  dans  les  oonféreoeesde  TaDiiée  dernière,  deft 
avestions  aiseï  importantes  tnr  le  mariage,  sur  la  séparabilité 

du  conti'at  et  du  sacrement,  sur  le  ministre  da  sacrementi  etc. 
La  circulaire  décide  que,  sous  la  lot  éTangéliqae,  le  contrat 
est  inséparable  du  sacrement.  Voyez  sur  cette  opinion  ^  qoi 
est  contraire  à  celle  de  plusieurs  théologiens,  Touvrage  qui  a 
ponv.  titre  i-  Esanien  du  pouvoir  législatif  de  VEgUse  sur  le 
mariage  (par  M.  l'abbé  noyer),  1817,  iw-W*.  La  circulaire 
fait  mention  d*une  autre  question  traitée  dans  le  même  ott* 
Tragp,  savoir,  la  réception  du  concile  de  Trente  en  France , 
et  elle  montre  que  c  est  trcs-fausscment  qu'on  a  dit  que  ce 
œncile  n'avoit  pas  été  reçu  chez  nous.  La  dissertation  de  ' 
M.  Bojeri  sur  ce  $ujet|  est  aussi  solide  que  curiense. 
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11  y  auroit  cVexcelLentes  <^oses  à  citêr  de  Ia  <»rculairo ,  fui* 
les  qualités  «i;ue  doivent  rëunir  les  préti^a^  sui*  •l'aiFoiblisse^ 
Thent  de  la  fôi,  sur  les  ;moyens  de  la  réveiller  parmi  les  peuples  , 
sm*  les  missions,  sur  leur  utilité,  etc.  Dans  un  Pùst  scriptum, 
M.  révêqatî  parle  des  moyens  d'instruction  pour  la  religion  , 
qui  se  sont  formés  depuis  quelque  temps  dans  le  diocèse.  Nous 
citons  d'autant  plus  volontiers  ce  passaj^c,  que  \ Ahnanach 
du  clergé  ne  fait  point  connoitre  suiiisamment  Vétat  des  éta— 
hlissemens  du  diocèse  :  ,  .    x  . 

'  «  Ces  ressources  sont  un  couvent  de  religieuses  Ursulines,  fondé 
a  Digne  drpuis  peu  ;  un  couvent  de  religieuses  de  la  Présentation, 
fondé  à  Manosque  depuis  plusieurs  années;  un  étal)li.ssement  do. 
reliL^ieuses  Ti  inilaires  à  iSisleron  ;  des  établissemens  de  religieuses 
de  Saini-Charlrs ,  de  Saiul-Thomas  de  Villeneuve,  à  Manosque  , 
à  Forcalquier,  à  Castelanne ,  à  Manne,  à  ReiHàume |  àBauon. 
.Outre  ces  établLs$eineas ,  il  y  en 'a  encore  bldâieurs'ftufres  des 
sœurs  de  ia  Providence  à  Volonnet  à  Saint-ctieniney  k  Noyers ,  K 
Mison^  à  Simiane,  à  Cufbany  à  Vachère.  Dans  toutes  ces  maison^ 
on  apprend  la  grande  science^  la  science  du 'salût^  et  la  pratique 
des  vertus chréiienoes.  Les  sœurs  de  la  Providence,  pouif  instruire 
les  pam'res  de  la  campagne,  professent  la  plus  grande  pauvreté. 
Elles  se  séparent  pour  aller  dans  les  plus  petites  paroisses;  et  avec 
un  modeste  logejnent  qu'on  leur  fournit,  elles  subsistent  aveb 
moins  de  trois  cents  francs,  somme  qui  peut  èlre  facilement  faite 
par  ia  commune  ou  par  les  élèves.  Pour  avoir  de  ces  sœurs, 
on  s^adresse  à  M.  Fournier,  curé  de  Saiot-Bonnet^  qui  ding<s 
line  maisori  de  novices ,  affiliée  à  la  maison-mère  de  Portieux 
(Vosges).  Il  y  a  aussi  de  nouvelles  ressources  pôur  f instnicdoii 
première  et  religieuse  des  enfans  de  l'autre  sexe.  Forcalquier'se  - 
félicite  d'avoir  un  établissement  des  frères  des  écoles  chrétienuei^. 
Il  vient  de  s'en  former  un  h  Riez  :  ces  religieux  ne  peuvent  pas 
être  moins  de  trois.  Il  n'y  a  donc  que  les  grandes  paroisses  qui 

Jmissenl  s'en  procurer.  Mais  la  divine  Providence  pouiToit  aux 
jesoins  des  plus  petites  par  les  frères  de  Saint-Joseph,  lis  ont  un 
i^oyiciat  à  Salon ,  el  c'est  au  supéi>icur  de^  novices  qu'on  doit  s'a- 
dresser poui:  avoir  de  ces  religieux*  »  ' 

'  '  A ia'«Édte  des  aVis  que  'donne  M.  révéque','  sontlct  saîe^ 
propdflés  pool*  les  oojifibftnees  dp  dette  année.  QufslqmAwies 
des  questions  sont  asies'TeleVéi^.'et  leur  solution  €xiae-des 
rècherches  et  des  réfléxioiis  qui  ne  petcvent  qu'exereer  ffeuprii 
des  ecclésiastiques;  .  •  .h»..  >«. 
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DiMêeriaiian  sur  la  Ugitimité  deâ  BrMuireê  dé  France 
ei  du  Bréviaire  de  Rouen  enpartieulier,  par  M.  (i). 

«  Ce  titre,  dit  l'auteur,  pourra  étonner  plus  d'un  ecclé- 
siastique de  notre  diocèse.  De  quel  Bréviaire  veut-on  parler, 
diront-iis?  Y  en  a-t-il  un  nouveau?  II  ne  peut  être  question 
de  celui  de  M.  de  Tressan.  Le  Maiulcment  placé  en  tête,  et 
donné  par  cet  archevêque,  impose  à  tout  le  clerffé  du  diocèse 
robligation  sti'icte  et  rigoureuse  de  le  dire.  M.  de  La  Roche- 
foucauld 9  en  faisant  réimprimer  ce  Bréviaire  et  remettre  en 
téte  ce  Mandement,  a  renouvelé  cette  obligation.  Voilà  un 
siècle  qu'il  eaciste,  aucune  réclamation  oe  t*e»%  élevée  conti*e. 
Nos  anciens  ne  nous  ont  Jamais  témoigné  la  moindre  inquié- 
tude sur  ce  Bréviaire*  Il  a  été  approuvé  par  cinq  respectables 
ardievêques,  il  a  été  dit ,  il  est  dit  encore  aujourd'hui  sans 
écrupule  par  tout  le  clergé  «du  diocèse ,  par  Un  ^rand  nombre 
d'ecclésiastiques  reccmunandables  par  leur  science  et  leur 
piété;  il  n'a  aonc  pu  venir  à  l'esprit  de  personne  d'en  soup- 
çonner la  légitimité.  Oui ,  c'est  du  Bréviaire  publié  par  M.  de 
Tressan  9  ordonné  par  M.  Saulx  de  Ta  vannes ,  réimprimé  par 
l'ordre  de  M.  de  La  Rochefoucauld  y  approuvé  par  M.  de 
CambacérèS|  par  M.  de  Bernis,  et  par  le  bref  (i'Ordo)  de 
M.  le  prince  ae  Crdi ,  qu'il  s'agit.  Voilà  le  Bréviaire  dont  on 
conteste  maintenant  la  légitimité 9  par%e  qu'il  est  sous  une 
forme  nouvelle. 

»  Ce  Bréviaire  est,  dit-on  |  à  t  Index,  quoique  V  Index  n'en 
dise  pas  un  mot.  On  a  même  envoyé  à  Kome  cette  éti*ange 
consultation  :  An,  iutà  cùmeientiâ,  Breviarivun  Bji>iomagen$e  . 
dicî possiti  Et,  ce  que  personne  ne  savoit  encore ,  c'est  que 
notre  Missel ,  notre  Rituel ,  et  nos  Rubriques  sont  aussi  sus- 
pects. Ainsi  parlent,  ainsi  écrivent  des  prêtres  bien  jeunes,  il 
est  vrai,  mais  qui  se  croient  plus  instruits  sur  ce  point  que 
tons  leurs  anciens.  Ce  langage ,  quelque  nouveau  qu'il  soit» 


(1)  In -8°,  prix,  1  fr.  et  1  fr.  25  cent,  franc  de  port.  A  Paris  9 
cbez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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ii*étonnera  plus,  quand  on  saura  encore  qu'ils  intentent  le 

même  procès  aux  livres  des  autres  éelises  de  France  y  parce 
qu'ils  sont  aussi  sous  une  fonne  nouvelle,  et  soutiennent  que, 
depuis  le  concorrlnt  de  1802,  les  Bréviaire,  Missel,  Rituels 
romains  et  Rubriques  romaines  sont  les  seuls  qu'un  préti^e 
bon  catholique  puisse  suivre  en  France  sans  inquiétude. 
Leur  docti'inc  ne  nous  donnera  pas  le  moindre  scrupule ,  et 
nous  garderons  notre  Bréviaire ,  notre  Missel  et  nos  cérémo- 
nies, quoi  qu'ils  en  disent,  jusqu'à  ce  que  l'autorité  ecclésias- 
tique ait  prononcé.  Si  elledécidoit  quelque  chose  contre  nous, 
à  1  exemple  et  avec  la  résignation  de  saint  Charles,  dans  une 
circonstance  à  peu  près  semblab4e ,  nous  exposerions  la  justice 
de  noLie  cause ,  les  graves  inconvéniens  ae  cette  décision  ; 
nous  représenterions  que  les  livres  de  notre  église  métropoli- 
taine ne  sont  contraires  à  aucune  loi  de  cette  Eglise  romaine  , 
à  laquelle  les  pasteui*s  et  les  évêques  de  nos  ames  se  sont  tou- 
jours fait  gloire  d'obéir,  et,  aussi  heureux  que  le  saint  arche- 
vêque de  Milan  auprès  du  saint  Siège,  nous  verrions  nos 
humbles  représentations  favorablement  accueiUies  de  noUe 
pieux  et  respectable  archevêque. 

•  Nous  nous  proposons  de  prouver  la  légitimité  de  notre 
Bréviaire  ;  mais  la  plupart  de  nos  preuves  établiront  en  même 
temps  la  légitimité  des  Bréviaires  de  Jb  rance  en  gépéral. 

»  Avant  que  d'entrer  en  matière ,  nous  croyons  devoir  dé- 
clarer que  le  seul  but  que  nous  nous  sommes  proposé ,  c'est  de 
ti'anquilliser  les  consciences ,  de  défendre  la  vérité ,  de  pro- 
clamer le  respect  profond  dont  nous  sommes  pénétrés  pour 
nos  anciens  statuts ,  et  pour  un  ordre  de  choses  établi ,  a  l'é- 
poque du  concordat ,  par  le  souverain  pontife  Pie  VII  de  vé- 
nérable mémoire.  • 

M.  M.  s'attache  donc*  à  prouver  oue  le  BrëTÎaire  de 
Rouen  n'est  contraire  à  aucune  loi  de  l'EgUse.  Pour  cela , 
il  considère  les  choses ,  soit  avant ,  soit  après  le  concordat 
de  180 1.  Quant  à  la  première  époque,  ait-il,  si  quelque 
loi  ecclésiastique  pouvoit  faire  luûtre  des  inquiétudes  rela- 
tivement à  Botre  Bréviaire,  ce  seroit  la  bulle  Quod  à  nobù, 
de  saint  Pie  V  :  mais  cette  bulle  porte  deux  exeeptioiis 
bien  marquées;  la  première  en  finreur  des  églises  qui  de 
droit  ou  par  la  coutume  n*étoient  pa3  obligées  de  suivre 
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les  lits  cfe  VEf^  Romei  k  teocmde  en  hvenr  des 
.églises  qui ,  de  temps  imméiDorial  et  ayee  l'approbation 
du  saint  Siëge ,  on  dn  moins  aoo  ans  avant  la  baUe , 
«voient  on  Bréviaire  différent  dn  romain*  Or,  Téelise-de 
Rouen  se  trouvoit  dans  ces  deux  exceptions;  i**  elle  avoît 
toujours  eu  avant  la  bulle  un  ofEce  particulier  différent 
du  romain  -,  a°  le  Bréviaire  romain  de  Pie  V,  et  prescrit 
par  Clément  VIII  et  Urbain  VIII ,  n'a  jamais  été  en  usage 
,dans  cette  église.  L'auteur  développe  Tune  après  l'autre 
/ces  deux  prcjpositioDS. 

'   Les  témoignages  de  tous  les  liturgistes  lui  paroissent 
prouver  clairement  que  les  églises  de  Franee  ont  en  jus-    ^  * 
qu'à  Pie  y  leur  oSœ  différent  du  romain.  Des  monu- 
mens  certains  Tétabyssent  pour  Rouen  ^  il  cite  à  ce  sujet  ^ 

le  concile  de  Rouen  de  Ï189,  un  statut  de  i^^o^  deux  . 
anciens  Ordo  manuscrits  qu'on  garde  à  Saint-Ouen ,  un 
autre  manuscrit  dont  parle  Martenne,  sous  te  titre  d'Or- 
dinarium  rotomagensis  ecclesiœ,  deux  autres  Bréviaires 
manuscrits  du  lô'^  siècle,  etc.  Tout  cela  fait  voir  que 
TégUse-de  Rouen  avoit  des  usages  et  des  rits  particuliers. 
En  second  lieu,  le  Bréviaire  de  saint  Pie  Y  n'y  a  jamais 
été  en  usage.  Les  archevêques  de  Rouen  ont  continué  à 
•fidre  réimprimer  le  Bréviaire  de  leur  diocèse  et  à  y  &ire 
les  elum({emens  et  corrections  outils  eroyment  utiles  :  la 
saint'  Siège  n'a  point  réclamé.  Le  diocèse  de  Rouen  a 
donc  pour  lui  une  ancienne  coutume  et  il  y  a  prescription. 
Attaquer  le  Bréviaire  actuel,. c'est  attaquer  tous  les  Bré- 
viaires précédens ,  blâmer  tous  les  archevêques  et  troubler 
une  grande  église  dans  une  possession  immémoriale. 

Mais,  dit -on,  le  concordat  de  180 1  ayant  Supprimé 
Tétat  ancien  de  ré(;lise  de  Franee,  et  par  conséquent  les 
privilèges  et  les  coutumes  de  chaque  diocèse ,  les  non- 
Tcanx  diocèses  ont  dû  prendre  le  nt  romain.  M.  M.  ré- 
pond à  cette  oUection  que  Pie  VII  n -a  pas  voulu  imposer  * 
cette  obligation  a  nos  égUses ,  quMl  les  a  autorisées  à  suivre 
leurs  anciennes  coutumes ,  et  que  le  diocèse  de  Rouen  a  . 
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tles  litres  aulheiiliques  de  cette  autori?alîon.  Il  examine  la 
teneur  de  la  bulle  de  Pie  MI,  Qui  chrùti  domini,  et 
.trouve  que  le  Pape  n'y  prescrit  point  d'adopter  la  liturgie 
romaine.  Cela  même  eût-»il  été  possible  ?  Le  Pape  recom- 
mande, que  la  nouvelle  .or^nîsation  ait  lieu  le  plus  tit 
qu'il  te  pourra;  mais  que  de  difiEteultésetde  retard»,  s*il 
ràt  fidlu  imprimer  partout  le  Bréviaire  et  le  fifissel  ro- 
mains )  et  M  ou  eût  omigé  des  prêtres  pauvres  et  revenant 
de  Texil ,  et  des  églises  dénuées  de  tout ,  à  une  dépense  si 
peu  proportionnée  avec  leurs  moyens  ?  Le  cardinal  lëçat , 
dans  son  décret  d'exécution ,  exhorte  les  évéqucs  à  énger 
Jeur  chapitre  et  à  régler  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  céié- 
i^ratioii  des  offices  et  l'observance  des  rits  et  cérémonies  ; 
mais  il  ûe  prescrit  point  de  prendre  le  romain.  Pie  VJI 
vînt  çn  France  peu  «qurès,  il  ne  put  ignorer  que  nob 
égli3es  ayoient  des  liturgies  particulières  ;  on  n'a  jamait 
jOuI  dire  qu'il  ait  Uàmé  cet  «sage  et  qu'il  ait  rédamé  contre; 
Le  cardinal  légat  rradit  un  décret  particulier  pour  l'éreo* 
tion  de  Téglise  de  Rouen  ;  dans  ce  décret,  il  établit  cette 
église  avec  tous  ses  droits  et  ses  coutumes ,  veut  qu'on  re- 
mette en  vigueur  les  anciens  statuts,  et  laisse  pourtant  à 
l'archevêque  le  soin  de  les  réformer  et  de  les  améliorer,  lui 
donnant  pour  cela  un  plein  pouvoir.  Tout  cela  n'indique- 
tril  pas  que  TégUse  de  Rouen  a  pu  conserver  sa  liturgie , 
«t  qu'elle  y  est  formellemeiU  autorisée? 

Après  ces  rusonnemeps  et  ces  preuves ,  que  nous  abré- 
geons beaucoup^  l'auteur  expose  les  conséquences  de  la 
légitimité  du  Bréviaire  de  Rouen  \  c'est  que  ce  Bréviaire 
est  obligatoire  pour  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse. 
Tous  les  ecclésiastiques  qui  ont  un  bénéfice  en  titre  n'en 
peuvent  réciter  d'autre ,  et  tous  les  clercs  sont  obligés  de 
dire  le  Bréviaire  de  leur  diocèse,  quand  il  y  a  une  loi  qui 
l'ordonne.  On  objecte  que  ce  Bréviaire  est  dans  une  forme 
nouvelle.  Mab  puisque  le  saint  Siège  n'a  point  réclamé, 
.est»il  permis  de  désobéir  aux  lois  du  superkur?  cfaaoïia 
p6urni^t-il  le  citer  à  son.  tribunal?  Ce  seroit  ouvrir  la  porte 
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Enfin  l'auteur  pose  trois  questions,  si  on  pourroit  in- 
fuser rabsolutiou  à  un  ecclésiastique  du  diocèse  qui  diroit 
le  romain,  si  on  pourroit  introduire  le  Bréviaire  romain 
dans  le  diocèse,  si  on  pourroit  dire  le  Bréviaire  romain 
avec  la  dispense  de  son  éyéque;  et  Uest4'avis  qa  on  pour* 
roit  refuser  rabsoiutioa  à  cet  écdéstastique)  qu'on  ne 

fourroit  introduire  le  romain  qu'avee  lé  consentement  de 
itfekètéqne  et  dé  tout  le  chapitre /et  métne  qn*on"ne 
pbiilrroh'dire  le  romain  ayee  là  dispense  de  soâ  été^é.,  !p 
â'appuie,  sur  ce  dernier  point,  du  sentiment  de  Bonaeina  et 
de  Gavanti  contre  l'avis  de  Collet.  On  trouvera  peut-être 
qu'il  va  un  peu  loin  dans  ses  réponses  à  la  première  et  à  la 
troisième  questions.  JN  au  roit -il  pas  dû  distinguer  un  cha- 
noine ou  un  curé  d'un  ecclésiastique  qui  n'a  aucune  fonc- 
tion et  qui  a  simplement  son  domicile  dans  le  diocèse  P 
L^obligation  de  réciter  le  Bréyiairérdu  diocèse  ne  peut  être 
aussi  étroite  pour  ce  dernier  que  pour  celui  qui  exerce  lé 
ministèM»  \ojez  ce  ^ue  dit  à  ce  sinet  Tauteur  de  V£wp.o»é 

(iftiwm,' 1824,  in-8*  \  \<" 

Quoi  qu'il  en  soit ,  celte  Disiertatton  est  intéressante. 
L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé  ,  paroit  un  homme  sage 
et  instruit ,  et  ses  raisons  sont  de  nature  à  faire  impression 
sur  les  esprits  droits.  Il  a  joint  à  son  écrit  quelques  extraits 
de  pièces  qui  vont  à  son  sujet.  La  discussion  à  laquelle  il 
se  kyre  ne  regarde  pas  le  diocèse  deRojuten  seul,  et  pour- 
roit aussi  en  plus  d  un  endroit  s^'appliquer  aux  aut^^  égii^ 
ses  de  France  qui  ont  des  liturgies  fàsjdeaUèTe^  •  • 


'  f   •  < 
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•  '^AMf.  Depuis  les  jérènemens  de  juillet,  Téglise  Sainté- 
Genetière  reste  fernée^  et  les  «xercskes  et  instructions  qui  s' j 
4aiioieDisontintirrompas.  Dès  les  premiers  jonrii  despar'tieiL^ 
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Um»  t'aTisèrent,  de  lear  chef  et  sans  aatorifatioD|  de  rétablir 
«à  portail  rimciiption  de  la  révolution  :  Aux  gmm^  hommcM 
la  fairie  reamtwis santé.  Cette  imcription  est  sur  une  planche 

?u  pend  au  portail.  Nous  ne  ooiicerons  pas  cet  empressement  * 
rayir  une  églîise  à  la  religion  ,  pour  la  consacrer  a  une  soile 
de  paganisme.  Un  décret  de  Buonaparte,  du  ao  février  1806, 
avoit  ordonné  que  cette  ë{^lise  seixtit  rendue  au  culte  :  «  Le 

{►lus  beau  des  temples  de  la  capitale ,  disoit  dans  soi^  rapport 
e  ministre  de  l'intérieur  de  ce  temps-là,  enlevé  au  vœu  ae  la 
piété  au  moment  où  elle  alloit  en  jouir,  consacré  ensuite  h 
une  autre  destination!  laissé  enfin  désert,  sans  emploi,  sans 
but,  semble  s*étonner  lui-même  d'un  tel  abandon.  La  ûroide 
curiosité,  en  visitant  son  enceinte^  s'afilige  de  la  ti*ouver  sans 
caractèrci  Jè  dirai  presque  sans  ame  et  sans  vie  ;  et  la  religion 
détourne  ses  regards  djin  monument  dont  la  majesté  ne  peut 
être  dignement  remplie' que  par  le  culte  du  Très- Haut.  » 
Ainsi  parloit  un  ministre  de  B^onaparte,  il  y  a  a4  an^* 
cruelle  £fttalité,  quand  cette  église  a  été  rendue  à  s§  destina- 
tion, viendrQitH>n  y  afficher  un  culte  qui  n'en  est  pas  un,  qui 
n'est  pas  dans  nos  moeurs,  qui  ne  satisfait  ni  l'eqprit  ni  le . 
^  cœur'/  Pourquoi  envieroit-on  à  la  religion  ce  monument 
*      commencé  pour  elle,  et  qu'elle  seule  peut  animer  et  vivifier? 
^ue  sera  1  église  Sainte-Geneviève  redeyenué  le  P4hthéon  ^ 
linon  une  m>ide  solitude  et  un  monument  sans  ame  et  sans 
*vÎ€  ?  Nous  ne  pouvons  croire  qu'il  soit  dans  l'intention  dé 
l'autorité  d'approuver  les  jeunes  gens  qui  se  sont  hâtés  en 
quelque  sorte  de  prendre  possession  de  cette  égUse  au  Qomde 
rincrédulité.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  missionnaires  .ont  cessé 
d'y  faire  l'office  ;  ils  ont  depuis  obtenu  d'emporter  ce  qui  leur 
appartenoit  dans  les  orncmens  et  le  mobilier  de  l'édise  qu'ils 
oesservoient  ayec  tant  de  zèle.  Samedi  dernier,  l'église  s'etant 
trouvée  ouverte^  des  personnespieuses  ayant  cru  qu'elle  alloit 
leur  être  rendue  l' sont  entrées  pour  y  faire  leur  prière.  Des 
Jeunes  gens  y  sont  venus  après  dans  d'auti*es  intentions,  et 
ont  commis  quelques  dégâts  :  ils  ont  enlevé  le  chiffre  de  Sainte^ 
*  Geneviève  qui  ornoit  le  fond  de  l'église,  derrière  le  maître- 
autel.  On  a  fermé  l'église  de  nouveau,  et  on  n^y  célèbre  plus 
la  messe,  même  le  dimanche.  Depuis,  les  journaux  ont  an- 
noncé qu'on  y  avoit  porté  avec  une  espèce  d'appareillé  buste 
du  maréchal  Nef  ;  MM.  Gossnin  et  Lebasétoient  à  la  lêtedii 
coilége. 


Digitized  by  Google 


I 


(  i5«  ) 

—  Le  dimandie  i***  août,  on  rouvrit  à  Paris  les  églises  qai 
ayaient  ëté  fermées  les  quatre  jours  précedcns.  La  messe  tut 
célébrée  dans  Téglise  de  la  Sorbonne  par  M.  l'abbé  Guillon  , 
professeiu*  d'éloquence  sacrée ,  qui ,  avant  la  cérémonie ,  pi*o- 
nonçà  un  discours.  Ge  discours  est  rapporté  dans  le  Constitua 
tionnel  du  a  août.  Nous  avions  d'abord  hésité  à  croire  la  cita- 
tion exacte;  mais  M.  l'abbé  Guillon  n*a  point  réclamé,  et  on 
nous  a  assuré  que  le  discours  avoit  été  réellement  tenu,  et  que 
le  Constitutionnel  K^oïi  rapporté  fidèlement  le»  propres  paroles 
4a  prolesseor  : 

«  La  diyine  Proridenee  vienf  de  signaler  encore ,  par  le  plus 
éclatant  bienfiiit,  la  haute  protection  que  dans  tous  les  temps  elle 
a  bien  touIu  accorder  à  l'illustre  nation  des  Francs.  Oui ,  Fran- 
faiSy  nous  sommes  véritablement  le  peuple  de  Dieu.  Pourrions- 
nous  méconnohre  son  œuvre  dans  la  victoire  qui  nous  a  arrachés 
au  joug  du  despotisme  et  aux  fureurs  de  l'anarchie?  Dieu  a  vengé 
Bolennellemeut  la  cause  sacrée  de  la  liberté,  de  l'honneur,  delà 
religion  du  serineot.  A  la  suite  du  saint  sacrifice  que  nous  allons 
célébrer  pour  les  vivans  et  ^lour  les  morts,  nous  chanterons  le 
cantique  d'acUons  de  ffrâces.  Chrétiens,  Français,  empressons^ 
nous  de  faife  retentir  les  aocens  d'une  nieuse  allégresse  sous  les 
voâtes  de  ce  temple,  le  sanctuaire  des  linertés  françaises.  Quand 
le  commun  danger  aroit  fisit  de  tous  les  habita n s  de  cette  vaste 
capitale.firim/œifr  e^^^oe  seir/is  ame  pour  la  défense  de  la  patrie, 
pourroiùil  se  rencontrer  des  coeurs  assez  ingrats  pour  refuser  de 
s'unir  à  la  commune  reconnoissance  apies  que  la  patrie  est 
sauvée  ? 

»  Nouî  n'avons  pas  besoin,  chrétiens  mes  frères ,  d'intéresser 
votre  sensibilité  envers  les  honorables  victimes  de  ces  dernières 
journées  ;  nos  vœux  ont  été  prévenus  dans  ce  rigoureiix  devoir 
par  tous  les  prodiges  de  la  charité  la  plus  généreuse  la  plus 
compatissante.  » 

Ce  Discours  n'a  pas  besoin  de  commentaire,,  et  cet  enthou-^ 
siasrae  de  l'orateur  rappelle  celui  qu'il  fU  éclater,  dit-»-on, 
dans  deux  circonstances  différentes,  dans  un  discours  pro- 
noncé à  Notre-Dame  le  i5  août  iSo^i  et  lors  du  retoiu*  des 
Bourbons  en  i8i4. 

Deux  journaux  du  midi  |  la  France  méridif>nale ,  de  Tou- 
louse j  et  après  elle  le  Mémorial  bordelais,  avoient  annoncé 
qu'un  ecclésiastique  chargé  d*élever  le  fils  du  prince  de  Poli- 
nacy  s*étoit enfui  de  Bordeaux,  emmenant  voiture,  argent  et 
affstai     avoit  laissé  sans  ressources  «on  élève,  qui  n'a  gua 
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i3  i|DSy  et  auquel  le  maire  avoit  été  obligé  de  fbjarpir  le« 
moyens  de  rejoindi^  sa  famille.  Une  lettre  adressée  au  Méato^ 
rîal  bordelais,  sous  la  date  du  12  août,  dément  cette  nouvelle, 
lie  précepteur  à  qui  on  prctoit  une  conduite  aussi  ojUeuse 
"voyageoit  dans  le  midi  avec  son  élève  ;  ils  partirent  ensemble 
pour  Paris  le  28  juillet,  et  on  a  su  des  nouvelles  de  leur  arri- 
vée. L'ecclésiastique  est  un  homme  estimable,  que  tous  ceux 
qui  le  connoissent  savent  élie  incapable  d'un  acte  dei  dér 
loyauté. 

— La  statistique  de  la  Prusse  rhénane  nous  ofi&se  les  rmisei* 
gnemens  suivans  sur  Tétat  ecclésiastique  de  la  province.  On 
sait  que  cette  province  doit  son  organisation  actuelle  à  la 
bulle  de  Salute  anîmarum,  qui  a  statué  que  toutes  les  églises 
catholiques  de  la  province  du  Rhin  et  de  la  W  estphalie  ap- 
partiendroient  à  la  méti'opole  de  Cologne.  Les  églises  de  la 
province  rhénane  forment  deux  diocèses,  celui  de  Trêves 
et  celui  de  Cologne,  et  une  partie  de  celui  de  Munster  en 
Wcstphalie.  L'archevêché  de  Cologne  comprend  44  doyen- 
nés :  16  dans  le  cercle  de  Cologne,  19  dans  celui  d'Aix-la- 
Chapelle,  8  dans  celui  de  Dusseldorf,  et  1  dans  celui  de 
Coblentz.  L'évêché  de  Trêves  est  composé  de  23  doyennés, 
dont  i3  dans  le  cercle  de  Trêves,  et  10  dans  celui  de  Co- 
blentz. Au  diocèse  de  Munster  appartiennent  4  doyennés 
de  la  province  rhénane,  tous  situés  dans  le  cercle  de  Dussel- 
dorf. Ces  71  doyennés  comprennent  23i  cures  cantonales,  et 
I24i  succursales,  en  tout  1472  paroisses  catholiques.  Toute  la 
population  catholique  s'élève  à  1,660,372  ames;  ce  qui  donne 
1,128  ames  pour  chaque  paroisse.  Quant  à  l'église  protes- 
tante de  la  même  province,  elle  se  compose  de  26  synodes, 
dont  1 1  dans  le  cercle  de  Coblentz  avec  i53  paroisses  j  2  dans 
le  cercle  de  Trêves  avec  37  paroisses  ;  3  dans  le  cercle  d'Aix- 
•  la>Chapelle  avec  d8  paroisses  |  %  dans  le  cercle  de  Cologne 
avec  i\o  paroisses  ;  et  8  dani  le  eerdè  de  Dusseldorf  av^ 
173  paroisses.  Les'pvotestans  de  tous  les  r^nMes  sont  aù  àooH- 
bre  de  487,320 ,  ce  qui  fait  i,oao  pour  chaque  paroisse.  Pour 
chaque  district  d'école ,  il  y  a  à  peuprês  70e  hâ>itans  càtho^ 
liqucs  avec  ii6enfans|  'et  chesles  protestans,  54o  habitans 
avéc  37  enfans.  Il  y  '  a  eh  tout  A^iS  écoles  catholiques, 
880  écoles  protestantes,  49  mixtes,  et  69  écoles  juives.'  On 
peut  y  joindre  l'état  des  gymnases  ou  collèges  qui  existent 
dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse;  il  y  en  a  109  :  3 dani  la  pro^ 
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TfiacedePoteii,  ^en  PoniéraDie)  to  en W^stphatfe,  tj.  danski 
Bimdebourg,  18  dans  la  province  du  Rhini  ao  en  ^léBie^  et 
93  en  Saite.  '  '  '  -  '  :  ,         \         .  •■  .,.  ; 

—  M,  l'archevêque  de  Manfllci  dont  nons'  avons  parlé , 
.  i5o9y  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  tout  le  bien  cpi'on  atr- 
tendoit  de  sa  piété  et  de  son  zèle|  il  ëstmort  le  7  mai  de  l'an- 
née dernière,  n  ayant  pas  occupé  3on  plus  de  ao  mois. 
Il  a  été  fort  regretté,  surtout  des  pauvres  y  envers  lesquels  i( 
mcmti'oit  des  entrailles  de  père.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées 
à  la'  csathédrale,  et  un  service  a  eu  lieu  dans  Téglise  des  Au- 
gnstins  ;  le  prélat  étoit  de  det  ordre.  L'évéque  de  Gamerinès 
on  Cacères,  dom  Bernard  de  Pcrdigon)  est  mort  aussi  le 
9  octobre  suivant.  Ainsi  il  n*y  a  plus  dans  les  lies  Philippines 

Î[Q'an  évêque  sacré,  cVsi  M.  François  Alban,  évêque  d*Y- 
OCO8  ou  de  la  Noiiveile- Ségovîe.  Uévêque  élu  de.Zéba^ 
M.  Santos  Maranon,  Auf;ustin  ,  attendoit  çcs  bulles  pour  être 
sacré.  Uévéque d'Amat,  M.  Jean-Antoine Lille , FranciscaiDy 
nommé  coadjuteur  de  Tévéque  de  Camarinès,  avoit  reçu  ses 
bulles ,  mais  altendoit,  pour  être  sacré,  que  M.  l'évêque  d'Ylo- 
cos  vînt  à  Manillo.  Un  de  nos  journaux  annonçoit  dernière- 
ment que  le  Pcro  Joseph  Segui  avoit  été  nommé  par  le  roi 
d'Espa[jne  à  rArchevcché  de  Manille;  un  tel  choix  auroit 
tous  les  sufl'rafjos  à  Manille.  Le  Père  Sej^ui  est  un  ancien  mis- 
sionnaire et  un  excellent  religieux.  C'est  lui  qui  avoit  eu  la 
bonté  de  nous  fournir  les  renseignemens  que  nous  avons  don- 
nés sur  l'état  de  la  religion  dans  les  Philippines. 

f  ^  if -^v  5  É  •■  • 

BiOV^BLLBS  pournouBi. 

■  • 

Pakts.  En  atleodant  que  l'on  publie  un  rapport  officiel  sur  le 
voyage  de  la  famille  royale  depuis  Rambouillet  jusqu'à  Gher-t. 
bourg,  nous  rapporterons  d'api ès  d'autres  journaux  ce  qui  nous 
paroîl  le  plus  authentique.  Cliarles  X  el  sa  l\imil!o  partirent ^de 
Valor;nes  le  16  août,  a  neuf  heures  du  malin  ,  et  arrivèrent  à 
Cfierhourg  à  une  heure.  Ils  ne  s'arrèlèrenl  point  dans  la  ville,  et 
se  dirigèrent  vers  le  port,  oir  ils  éloient  attendus  parles  deux  bâ- 
timens  américains.  Environ  800  gardes-du-corps  et  ftendamies 
1m  egcoitoienl.  Les  commissaires  attendoient  la  fiimllk  royale  à 
Fentrie  du  pont  qui  coudulsoit  da  quai  au  paquèbot.  Toiite  la 


\ 
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tanHi»  royaW  4loîi  rénoM  àm  la  ttènit  TOitM.  La  5gur9.4ii 
roi  étoU  MMittue,  tes  yeux  étoient  fatigués,  mail  il  eonienro^l 

du  calme.  On  dit  que  madame  la  <liichesse  de  Berri  moDtroit  UM 
douleur  profonde.  Les  ducs  de  Raguse ,  de  Polignac  et  de  Guiae-y 
mesdames  de  Gontaut  et  de  Bouillé^  en  tout  environ  soixante 
personnes  de  distinction  ont  suivi  la  famille  royale.  Les  bâti- 
mens  sont  entrés  en  mer  à  deux  heures.  Le  pilote  qui  a  conduit 
le  paquebot  hors  du  port  a  rapporté,  qu'au  raomeot  oii  la  famille 
a  commencé  à  s'éloigner  des  côtes  de  France,  elle  a  donné  des 
marques  d'une  profonde  douleur.  Le  roi  étoit  celui  oui  montroit 
le  plus  de  résigiiation*  Ou  dit  qu'il  avoit  écrit  au  roi  d  ioigleterre  » 
at  qu'it  restera  à  Pdrtsmouth»  «u  atlandant  la  répenae.  Aucun 
ministre  ne  se  tvouToit  avec  la  iamille  royale. 
<(—  Les  journaux  que  Ton  croyoit.devour  être  les  plus  durs  après 
•  la  victoire,  viennent  à  notre  secours  contre  quelques-uns  de  leurs 
confrères.  Ils  déclarent  nettement  qu'il  n'est  pas  vrai  que  le  partie 
prêtre ,  ni  le  parti-personne,  s'amuse  à  solder  des  agens  provoca- 
teurs pour  soulever  les  ouvriers  de  la  capitale.  Ils  disent,  au 
contraire,  que  ces  ouvriers  ont  de  justes  raisons  de  se  plaindre,  et 

3ue  c'est  une  manière  de  se  débarrasser  d'eux  à  bon  marcbé,  que 
a  s'en  venir  prétendre,,  comme  on  le  Dut,  <ra'ils  ont  besoin  d'ètra 
excités  pouir  paroitre  méconlens,  par»  qirils  le  sont  réallemant 
sans  cela.  Les  journaux  dont  il  s'agit  expliquent  très4>ien  la  tort 
qu'on  fait  à  leurs  cliens,  en  cherchant  ainsi  à  persuader  que  leurs 
plaintes  sont  factices,  et  que  sans  les  perfides  conseils  des  agen3 
provocateurs  qui  les  poussent,  ils  n'auroient  rien  à  désirer.  Cela 
est  faux,  disent  leurs  défenseurs,  et  vous  leur  rendez  le  plus  mau- 
vais service  en  détournant  d'eux  de  celte  manière  ratlcntion  de 
ceux  qui  pourroient  les  secourir.  Il  est  certain  qu'il  est  plus  com- 
mode d'attribuer  les  plaintes  des  ouvriers  aux  agens  provocateurs, 

Sua  de  les  secourir.  De  plus,  il  j  a  encore  plus  d'absurdité  que 
e  noirceur  k  imaginer  que  ce  sont  les  prfetres  ai  lespartisans  de 
,  Charles  X  qui  s'amusent  à  soulever  contre  eux-mêmes  l'esprit 
d'anarchie  et  les  irritations  de  la  multitude.  Outre  que  cette  classe 
n*a  pas  beanotmp  d'argent  à  jeter  par  les  fisuètres  en  ce  moment , 
elle  a  quelque  chose  de  plus  précieux  encore  à  ménager,  qui  est 
sa  part  de  la  paix  publique  et  la  sûreté  de  leurs  personnes ,  qui 
sont  déjà  bien  assez  compromises  sans  cela  dans  la  disposition 
actuelle  des  esprits  ,  et  avec  la  bienveillance  des  journaux. 

Une  ordonnance,  du  i4,  publie  textuellement  la  Charte 
constitutionnelle,  telle  qu'elle  a  été  amendée  le  7  de  ce  mois^ 
pour  lui  donner  la  forme  exécutoire* 

—  MM*  Penety  Castelnau ,  Dubois  y  Moulin ,  Bonnegens  de  La- 
grange  et  Laplace  de  Saint-Maximin ,  sont  nommés  maires  det 
tilles  de  Grenoble,  Montpeltiar»  Granvitta,  Virif  Sainih-Jafm- 
d'Àngely  at  Saint«Maximin« 
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— -  Sont  nommés  sous^préfets  :  à'  La  PiJnse,  M.  Desvemoisf  a 
Gmmat,  M.  Imcas-Lagane;  à  MontlacKm»  Bt.  Reynaud  -fibi  à 
AiXy  M.  Ghayi  de  La  Patissanfie;  à  Chatil)on»>8Uk*'Seîi]e,  M.  La- 
cordAÎre  ;  à  Issoudun ,  M.  âo.  La  GhAlrc;  à  La  Châtro,  M.  Tha- 
biiud-Bellair  ;  à  Paimbœuf,  M.  Luneati;  à  Saverno,  M.  Bracken* 
hofier;  à  Scheft»stadt ,  M.  Blanchard;  h  Villefranche  ,  M«  de 
Rivoire;  k  La  Fli-che,  M.  Lelongde  Belair;  au  Havre,  M.Tbieul- 
len  ;  à  Dieppe,  M.  Mouquet;  à  Manies  ,  M.  Cassan  j  à  Garpentras, 
M.  Floret;  à  Beliac,  M.  Badouj  à  Villefranche ,  M.  Brassât  do 
Saint* Parl^ens }  à  Libourne,  M.  Belliauet;  à  Baugé,  M.  Berge.r- 
Lointier;  à  SaÎDl- Arnaud ,  M.  Bonnet  Ûh$  è  Ghtiogamp,  M.  Bror 
neau}  k  Gourdon,  M.  Pebère;  à  Sa'ttmuTi  M«  Broley;  a  Château- 
Gonthier»  M. Romaia-Lemolfaeuxi  à  Mayenne,  M.  Lepecheux*. 

—  Uae  autre  ordonnauce  nomme  sous-prcfets  x  i  Milhatt, 
M.  Rooveiet;  à  Saint-Floiir,  M.  Delmas;  à  Saint~Jean-d'An|^ly9 
M.  Vincens;  à  Cbinon ,  M.  Desvarannes;  à  Dole,  M.  Marqmsetl 
à  Reims,  M.  Poinsol-,  à  Bar-sur-Seine ,  M.  Parisol;  à  Vire,  M.Le- 
inansel ;  à  Valonciennes  ,  M.  W aymel ;  à  Céret ,  M.  Pascot  ;  à  Au- 
tun;'M.  de  Montépinj  à  Cliarolles,  M.  Lambert;  h  Bressuire, 
M.  Morand;  a  MeUe ,  M.  Taillefer;  à  Orange,  M.  Gasparin  ;  à 
Joignj,  M.  Lesire,^  k  Parthenay,  M.  Rou>l;  a  Arles,  M.  Duchat-v 
dittît;  à  Saint-Blalo  ^  M.  Oodfroj  ;  à  Gimy,  M.  (Mirier-Serph  ;  à 
U8&$9  M.  Blanchel«, 

Une  commission  de  trois  membres,  MM.  de  MontaKret ,  de 
Schonen  et  Duvergier  de  Hauranne*,  estckargée  de  constater  Tétat 
de  TancienTie  liste  civile/de  pourvoira  la  conservation  des bien^- 
mobiHers  et  immobiliers  qui  en  faisoient  partie,  de  réunir  les 
comptes  de  Tancien  intendant  généi'ai,  et  de  préparer  les.élémens 
delà  liquidation. 

—  M.  Duval  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Brest,  eu  reaipla-» 
cernent  de  M.  Kerenflech. 

—  MM.  de  Bonbéeet  C&iHor  nmt  nommés  maires  de  Montbri- 
soQ  et  de  Glermont-Feirand  »  en  remplacement  de  BfM.  die 
Meaux  et  Blatin. 

•  _  M.  Tabbé  Nicole  et  M.  de  Haussion ,  membres  du  conseil 
rejal  de  l'instruction  publique,  sont  mis  à  la  retraite.  Une  de  ces 
deux  places  estdonnée  à  M.  Xhénard  député,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences.  ^ 

—  Le  maire  et  radjoiut  de  Puget,  près  Cuers  en  Provence,  ont 
refusé  d'arborer  le  drapeau  national,  et  se  sont  retirés.  \ 

—  C'est  M.  Tinlendant  militaire  Yollaud  qui  va  remplacer  à 
l'armée  d'Afrique  M.  l'intendant  en  Àhef  Denntée* 

— *  M.  Béthnne-Houries,  maire  de  Cambrai,  a  donné  sa  dé» 
mission. 

—  M.  de  Gompiègne ,  colonel  du  0*  régiment  de  «haseenn  k 
D^on,  a  donné  se  mmission.  * 
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—  M.  de  Chateaubriand  a  donné  sa  démission  de  ministre 
d'état ,  et  a  renoncé  à  la  pension  de  la^ooo  fr.  qui  ^i|i  éioii  «dlow^f 
comme  pair  de  France. 

—  M.  Lie  chevalier  Lévèque  de  la  Bass»-Mouture|  commandant 
de  gendarmerie,  a  donné  sa  démision,  en  déclarant  que ,  dévoué 
k  ses  souverains  légitimes,  plus  encore  par  principes  que  par  de^ 
voir,  il  lui  est  impossible  de  servir  sofu  aucun  autra  gouvw^ 
nenient« 

—  M.  Boubier  de  Léclaire,  substitut  du  procureur  du  Roi 
à  Chartres,  a  donné  sa  démission. 

—  M.  Desfoutaiae^,  président  du  tribunal  de  Lille,  a  donné  ^a' 
démission. 

— »  M.  Hubert  est  aommé  directeur  du  personnel  de  Tadminis* 
tration  des  postes. 

—  L'emploi  des  fonds  pour  les  travaux  nouvellement  ordonnéi 
est  ainsi  réparti  :  pour  la  chambre  des  députés,  '5oo,ooo  fr. ; 

Î)our  Tare  de  triomphe  de  la  barrière  de  rEtoile,  i5o,ooo  fr.  j  pour 
a  Bibliothèque,  70,000  tV.  ;  pour  l'Ecole  des  beaur-arts,  100,000  f.  ; 

Sour  l'Eglise  de  la  Madeleine,  aoo,ooo  fr.  ;  pour  la  maison  des 
ourds-Muets,  5o,ooo  fr. }  autant  pour  le  Jardin  des  Plantes, 
et  100,000  fr.  pour  Péglise  de  Saint-Denis  -,  le  toui  fait  1 ,026,000  jOr. 
On  va  rétablir  à  Saint-Ûenis  des  voûtes  c|ni  tombent  en  riiin^, 
et  prévenir  ainsi  de  plus  grandes  dégradations. 

—  Il  n'est  pas  vrai  que  M.  de  Montbel  ait  été  arrêté  avec  M.  de 
'  Polii^nac  :  on  assure  qu'il  a  trouvé  le  ipoy en  de  passer  en  p#y# 

étranger. 

V  —  La  gendarmerie  de  Paris  est  licenciée.  Elle  est  remplacée  par 
un  corps  de  i44^  hommes,  ^ui  prendra  le  titre  de  GarSe  munici- 
pale de  Paria,  Ce  corps ,  qui  sera  commandé  par  un  i^olonel,  m 
composera  de  buit  compagnies  d'infanterie  en  deux  bataillons, 
et  de  quatre  compagnies  de  cavalerie  en  deux  escadrooa*  U  sera 
sous  les  ordres  du  préfet  de  police;  l'unîfenne  et  la  solde  en  sonl 
réglés  par  l'ordonnance. 

—  M.  le  marquis  de  Juigné,  pair  de  France  ,  a  réclamé  contre 
Pinsertiou  de  sou  nom  dans  la  liste  des  pairs  qui  ont  prêté  serment 
le  10  août.  U  u'étoit  pas  à  Paris,  et  il  annonce  qu'il  auroit  fait  la 
même  déclaration  que  M.  le  vicomte  Damhray,  et  qu'il  se  jréunii 
aux  sentimens  exposés  depuis  par  MM.  le  marquis  de  Bosambert 
et  le  comte  deKergorlay,  ses  pareos. 

^M.  Yienuet  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés 
deux  pétitions,  Pune  d'un  officier  qui  demande  que  les  cendres 
de  Napoléon  soient  rapportées  en  France 5  l'autre  d'un  ancien 
magistrat,  qui  tend  ù  Caire  déclarer  l'incompatibilité  des  fonctions 
ecclésiaslic^ues  avec  les  fonctions  civiles  et  publiques* . 

Mardi  3  août ,  deux  indiitidas  armés  ck  sabres  et  dis  pif  toljslf 
sf  sont  prtentés  à  l'école  des  Frênes^  rue  de  Fleuras «et-ônlfiiit 
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erquisilion  dans  toute  la  maison,  sous  le  prétexte  d'y  saisir 
es  fusils  :  ils  n'ont  trouvé  que  le  buste  du  feu  roi  Louis  jCVIlIf 
qu'ils  ont  mutilé. 

*  ^  Le  bénéfice  de  FamnîsUe  n'a  point  été  appliqué  à  M.  de  Ge^ 
Mude,  propriétaire  de  la  Gameite  de  France.  Son  pounroi  en  cassa- 
tiMODBtre  Tarrêl  de  la  Cour  royale  de  Paris,  qui  a  confirmé  s» 

condamnation  à  1 3  jours  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  dif- 
fanialion  poliliqiie  onvors  M.  Môchin  d('pnt(^,  n  étô  nppolr  le  ig 
et  rrjplé,  altendu  qu'il  n'y  un  oit  p;is  ou  de  consignation  il'ninciide. 

—  Une  troupe  de  palnolcs,  oscorlée  par  des  gardes  nationaux, 
est  allée  ces  jours  derniers  déposer  des  couronnes  de  lauriers  sur 
tetoÉBÉiattX  du  général  Foy,  de  Manuel  et  du  maréchal  èfey. 

'  ^'Hfr  iieur  Nantil ,  ancieti  élève  de  l'£îcole  polytechnique  ,  et 
ex-capitaine  de  la  légion  de  la  Meurlhe^  qui  avoit  été  condamné, 
il  y  a.qûelaues  années,  pour  conspiration  ,  est  rentré  en  France. 

—  La  frégate  la  ï^cnus,  partie  d'Alger  le  8,  est  arrivée  le  i  2  à 
Toulon,  chargée  de  trois  miliious  proveuaut  des  trésors  du  dey. 

r         >  CHAaiBBB  DES  DÉPUTiS. 

t 

'  Le  18,  M.  Laffitte,yice-président,  lit  une  requête  du  sieur  Léon 
Pillet,  gérant  àxx  Nouveau  Journal  de  Paris,  sollicitant  l'autorisa- 
tion de  traduire  en  police  corroelionnelli»  M.  (Jolonih,  député  des 
Hautes- Alpes,  pour  avoir  publié  uin^  lettre  (jui  donne  un  démenti 
aux  faits  rapportés  par  ce  journal,  contre  ce  député,  à  propos  des 
élections. 

Cette  réclamation  est  renvoyée  à  l'examen  des  hureauz. 

•  M.>0W?ergier  de  Hauranne  fait  le  rapport  de  la  commission  dé 
iMdàn  du  règlement.  Elle  propose  entr  autres  d'interdire  les  disr 
cours  écrits,  si  ce  n'est  dans  les  discussions  générales,  et  de  né 
permettre  le  développement  des  propositions  de  loi  qu'avec  Tas- 
senlimenl  de  trois  bureaux  au  moins. 

La  discussion  est  tixée  à  lundi  ]>rocliain. 

M.  Berauger  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  la 

Sroposiliott  de  M.  Salverte ,  tendant  à  mettre  en  accusation  le 
emier  mfoiitëre.  Il  demande  que  la  chambre  autorise  cette  com-> 
isissionà  eiÈercer  tous  les  pouvoirs  attachés  aux  juges  d'instruc- 
tion et  aux  chambres  du  conseil.  On  décide  que  la  discussion 
anrn  lion  dés  d(Mnain, 

M.  le  ministre  des  finances  présente  un  projet  de  loi  qui  a  pou^ 
but  de  réduire  au  droit  fixe  de  2  c.  les  actes  de  prèl  sur  marchan- 
dises. 

On  ouvre  la  délibération  sur  la  proposîtÎ4m  de  loi  parBt»  Mar* 


(  '56) 

€ier,  rebUve  au  fertndntdesroQctiouuaireset  officiers-  M.  Paixfaaiif 

demande  qu'il  y  ait  une  formule  difiérenlR  pour  les  officiers. 
MM.  Boissy-d'Anglas  et  Mesladior  proposent  de  renvoyer  celte 
question  à  la  commission.  M.  Bernara  représente  qu'il  est  ur- 
gent de  contraindre  les  ionctionnaires  à  prêter  serment  ou  à  se 
retirer.  Le  renvoi  est  cependant  oindoiinéy  et  la  discussion  remise 
au  lendemain.  ^ 

On  reprend  Texaraen  de  la  proposition  de  M.  de  Delessert  sur 
les  récompenses  à  accorder  aux  victimes  des  évènemens  die  la  fin 

de  juillet.  M.  Ch.  Dupin  demande  que  l'on  crée  à  Paris  une  école 
des  arts  et  métiers  pour  les  enfans  de  ces  individus.  M.  Jars  pense 
que  les  récompenses  ne  doivent  être  que  temporaires.  M.  Dupin 
retire  son  amendement  pour  le  représenter  plus  tard  comme  pro- 
position de  loi. 

On  1  adopté  les  4  articles  de  la  proposition.  Ilspoitenft  aue  les 
pèreSf  mères»  veuves  et«nians  des  citoyens  qui  ontsuccompé»  re- 
cevront des  pensions  ou  des  secours;  que  les  personnes  dont  lea 

propriétés  auront  souffert  seront  indemnisées que  Ton  frappera 
une  médaille,  et  que  la  liste  des  individus  qui  ont  mérité  des  ré- 
compenses sera  insérée  au  Moniteur  et  au  Bulletin  des  Lois. 

L  ensemble  de  ce  projet  de  loi  passe  à  la  majorité  de  237  contre  6. 

Le  19,  on  lit  les  lettres  de  MM.  de  La  6oulaye  et  de  Pigne-  * 
roUes ,  qui  donnent  leur  démission ,  en  déclarant  ffà'ïUt  ne  tien- 
nent pat  leur  mandat  suffisant  pour  élire  un  roi  et  faire  une 
Charte.  «V 

M.  Lepellclier  d'Aulnay,  rapportlèâî'^  de  la  comm'îssîon  qui  a 
examiné  le  projet  de  loi  concernant  la  formation  des  listes  éiectO' 
raies  en  i85o,  conclut  à  son  adoption. 

•  M.  le  miuisUc  des  finances  présente  le  projet  de  loi  de  régie-» 
ment  des  comptes  de  l'exercice  i8i8. 

M.  Jars,  au  nom  du  bureau  qui  a  vérifié  les  titres  de  M.  de  Mu- 
rât, annonce  qu'il  y  a  une  protestation  contre  la  violation  du 
secret  des  votes;  mais  qu'il  pense  qu'on  doit  admettre  ce  député» 
attendu  la  grande  majorité  des  suffrages. 

MM.  de  Brigode,  Salverte  et  B.  Constant  s'opposent  vivement 
à  l'admission ,  et ,  malgré  les  explications  de  M.  de  Murât,  la  ma- 
jorité prononce  l'annuilation  de  son  élection. 

M.  Marschall  rend  com|^te  que  la  commission  ayant. examiné 
de  nouveau  le  projet  de  loi  sur  le  serment  à  exiger  des  fonction- 
naires, croit  que  la  formule  doit  être  la  même  pour  les  ofliciers* 
MM.  Paixhans  et  Brenier  appuient  ces  conclusions. 

M.  le  général  Sémélé  pense  qu'il  scroit  nécessaire  de  fixer  jus- 
qu'à quel  point  l'obéissance  passive  envers  les  chefs  est  un  devoir 
pour  les  soldats.  Il  prétend  que  l'on  s'ctoit  attaché  à  ne  choisir, 
pour  la  garde  royale,  que  des  ofiiciers  ennemis  des  principes  con- 
stitutionnels. M,  Viennet  croit  qu'il  faudra  revenir  plus  tard  sur 


\ 
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c«ito  qoattion.  Bn  attendant ,  il  propose  d^sùreindié  aoni  au 
scnsent  les  oflicier»  qot  ne  sont  pas  eo  activité. 

If*  Mercier  demande-  qne  tous  les  individus  qni  reçoivent  des 
traitemens  dn  gouvernement  soient  obligés  également  au  serment* 

Son  amendement  n'est  pas  admis. 

M.  Diimeylet  voudroit  que  les  fonctionnaires  qui  viennent  de 
prêter  serment  lé  renou?elassent«  On  lui  représente  que  c'est  . 
mutile. 

MM.  Demarçay,  Podenas  et  Viennet  soutiennent  que  l'obliga- 
tion doit  s'étendre  aux  membres  des  deux  chambres.  M.  Berryer 
représente  que  l'on  ne  sauroik  déelarar  démissionnaires  des  pairs 
qui  ne  se  sonmetlroient  pas  au  serment  dans  les  quinze  jours* 
Genx  eut  trouvent  que  cette  formalité  répugne  i  leur  conscience 
ne  peroenl  point  leur  titre,  dont  l'hérédité  appartient  d'ailleurs  à 
leurs  enfans  j  ils  s'abstiennent  seulement  de  siéger,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  en  Angleterre. 

iVl.  de  Martignac  combat  également  l'amendement,  qui  est  ap- 
puyé vivement  par  MM.  fi*  Constant  |  Dupin  aîné  et  Madier  de 
Hontiau. 

A  fa  suite  d'une  vive  discussion  à  ce  sujet,  et  de  la  présenta- 
lion  de  plusieurs  sons-amendemensy  la  majorité  fait  adopter  celui 
de  M*  Ouizot ,  qui  porte  que  nul  ne  pourra  siéger  dans  l'une  ou 
fautre  chambre  s'il  ne  prête  le  nouveau  serment;  que  les  députés 
qui  ne  l'^nront  pas  prêté  dans  le  délai  de  quinse  jours  seront  ré- 
putés démissionnaires  ,  et  que  ceux  des  pairs  qui  ne  s'y  seront 
pas  soumis  sotts  un  masseront  déchus  personneUement  dardroit 
oe  siéger. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de  309  contre  4^* 
On  remet  au  lendemain  la  discussion  sur  l'accusation  des  der- 
niers ministres* 


Jacques-Bartbélemi  Saignes  est  mort  le  18  juillet.  M.  Salgues, 
que  beaucoup  de  gens  ne  connoissoient  que  comme  homme  de 
kttres'y  étbtt  prêtre  et  professoit  la  rhétorique  au  coÛége  de  Sens 
irant  la  lévolulion.  Il  adopta  les  principes  de  cette  révolution, 
et  devint  vicaire-épiscopai  de  l'évêque  constitutionnel  en  1791  ; 
*  mais  il  quitta  ensuite  son  état,  fut  nommé  procureur  de  la  com^ 
mune  à  Sens,  et  se  lança  dans  le  tourbillon  révolutionnaire.  On 
assure,  dans  la  Biographie  des  i-ivans,  qu'il  fît  supprimer  une 
adresse  à  la  Convention  sur  la  mort  de  Louis  XVI,  et  on  vante 
le  zèle  de  M.  Saignes  pour  la  royauté  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
n'étoit  point  étranger,  à  la  rédaction  de  cet  article.  Ce  qui  est  cer- 
tahi|  erest  qu'on  tronva  ^  dans  les  Procèê^pêi^vx  éê  tq  Convêm-' 

« 
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ihnt  une. lettre  de  M.  SelsiMS  pour  abjurer  ion  état.  Apvài  la  ter- 
reur, il  vint  à  Paris,  publia,  en  179",  un  Journal  des  spectacles 

qui  n'eut  pas  de  succès,  et  travailla  à  divers  journaux ,  au  Cour- 
rier de  VEu/vpe  y  au  Journal  de  Paris,  etc.  Après  la  restauration  , 
il  fit  paroîlre  àcs  Mémoires  sur  le  gom^ernement  de  Buonaparte.  Ce 
recueil,  que  L'auteur  sembloit  vouloir  grossir  démésurém  en  t.,  n'a 

.  pas  été  temîné  $  il  devoit  former  8  volumes.  . 

En  1834»  l'auteur  commença  un  nouveau  joumal,  f  O/î/AiinM, 
qniparoissoit  par  livraison  ae  trois  cahiers  chaque  semaine.  U 
en  fut  publié  cinquante-denx  livraisons,  et  le  journal  finit  en 
juillet  1825.  On  y  Irailoit  quelquefois  de»  matières  ecclésiastiques, 
etSalgues  s'y  déclaroit  pour  les  libertés  gallicanes,  qu'il  entendoit 
assez  mal.  Dans  ces  derniers  temps,  la  haine  des  Jésuites  avoit 
/  entraîné  Salgues  dans  une  opposition  ardente;  il  fîtparoitre  plu-!- 
aienrs  paro|ni  lels  dans  ee  sens»  enti'autres'une  Xe/4re  au  Pèf 
Picotin,  dans  laquelle  il  nous  honoroil  de  quidqnes  iorans.  Noua 
ne  savons  s'il  a  reconnu  ses  écarts  avant  de  mourir,  if  intenta  un 
procès,  il  y  a  quelques  années,  à  un  journal  qui  Tavoit  accusé 
d'apostasie.  Peu  après  la  restauration  ,  il  avoit  formé  le  projet 

•  d'une  maison  d'éducation  pour  la  jeune  noblesse  étrangère.  Cet 
établissement  devoit  être  sur  un  très-grand  pied,  la  pension  étoit 
fort  chère ,  et  les  jeunes  gens  y  dévoient  être  élevés  comme  de 
grands  seigneurs.  Mais  ce  vaste  projet  ne  réussit  pas. 

On  a  de  Salgues  divers  écrits  :  un  Caun  de  i^iorique  françaitê, 
sons  le  nom  de  l'abbé  Paul,  iSio,  in-ia  (c'étoit  le  résumé  de  ses 
Jeçons  à  Sens);  une  traduction  nouyeWe  àu  Paradis  perdu ,  1806, 
în-H";  la  Philosophie  rendue  à  ses  principes,  ou  Cours  d* études  sur 
la  religion  j  la  morale..,,  ^  1801,  2  vol.  in-h°  (cet  ouvrage  fut  rédigé 
de  concert  par  MM.  Mutin,  Salgues  et  Jondol)  ;  la  Méprise ,  trad. 
de  l'anglais,  1801,  5  vol.  in-12;  des  Préjugés  et  des  opinions popu- 
iaires  répandus  dans  la  société  ,1810,  2  vol.  in<-8°  (voyez  le  conaple 
rendu  de  cet  ouvrage  dans  les  Mélanges  de  philosophie^  tome 
pag.  48 1  )  ;  De  Paris,  des  mœun,  de  la  uttéra/ure  et  de  la  philosophie^ 
l8i3,  in-8°;  les  Mille  et  une  calomnies,  ou  Extraits  des  correspon-' 
dances privées  sous  M.  JJecazes,  1822  ,  5  vol.  in-8°.  Salgues  fut  édi- 
teur de  la  Théorie  de  l'ambition,  jiar  Hérault  de  Séchelles,  1803  , 
in-8°,  et  de  la  seconde  partie  de  la  Correspondance  de  Grimm  ,  en 
iSia.  Cet  auteur  avoit  de  l'esprit  et  de  J'iublructiou,  il  écrivoit 
avec  facilités  mais  il  alGectoit  sur  beaucoup  de  matières  un  ton 
goguenard  et  une  liberté  de  propos  et  de  plaisanteries  qui  ne  con- 
venoient  ni  à  son  âge  »  lii  encore  moins  à  son  caractère. 

^  ^it^,  %inm  ft  tint. 
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Nouvelle  Bibliothèque  catholique ,  de  Lille*  V^j  U*'  el 

m*  uvmkoiift  ée  i83o  (i)»  . 

Ayant  à  annoncer  trois  livraisons  à  la  fois  de  cet  esti- 
mable recueil ,  nous  saisissons  cette  occasion  d'insister  ua 
peu  plus  sur  son  mérite  et  son  utilité.  Nous  n'avions  pu 
jusqu'ici  en  parler  que  fort  succinctement^  il  est  juste  de 
femarqaer  que  cette  entreprise  se  recommande  de  plus 
en  plus  par  ce  caractère  de  simplicité  et  de  sagesse  qui  lui 
a  mérité  restime  du  clergé  et  des  gens  de  bien.  La  pre- 
mière livraison  se  compose  de  trois  ouvrages,  le  Retour 
de  Xenfant  frodujue,  la  Vie  de  Claude  Bernard  y  et 
Seuvelles  anecdoiee  religieuees,  La  seconde  livraison 
contient  également  trois  ouvrages ,  du  Bonheur  des  épaus 
ekréiiene,  Foyage  à  Migné,  et  Thérèse  ou  la  f  autre 
Omertire.  Enfin  dans  la  troisième  livraison ,  on  trouve  lés  ^ 
trois  ouvrages  suivans  :  de  tEgUee  eatk^igue,  bonheur 
de  la  cù7inoitre  et  de  lui  appartenir;  les  V eillées  du*viU 
loge,  le  Berger  et  le  Missionnaire,  Nous  dirons  un  mot 
de  chacun  de  ces  écrits,  qui,  sous  des  formes  différentes, 
tendent  au  même  but ,  qui  est  de  faire  aimer  la  religion 
et  d'inspirer  le  goût  de  la  vertu  et  des  bonnes  mœurs. 

Le  Éeiour  de  tentant  prodigue  est  en  forme  de  dia- 
logues, sur  lesdispoidtions  îiju^il  laut  apporter  au  sacrement 
de  pénitence,  avec  une  réponse  aux  oDjections  qui  empê- 
chent le  pécheur  de  se  convertir.  Cet  ouvrage,  en  deuK 
Tolomesy  est  muni  d^une  approbation  de  M.  Tevéque 

(i)  Chaque  ann^c  se  compose  de  quatre  livraisons,  qui  forFiient 
>0?oluiDes  in-i8  ;  prix  ,  6  (r.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Lille,  chez 
Lefort,  et  k  Paris,  cbea  Adr.  Le  Clere  et  dompagaie,  «u  bureau 
dec^jouroal.  .     ^  . 

TVffie  LXy.  VAnd  de  la  Religioj}»  K 


I 
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d'Amiens.  L*âuteiif  montre  k  néeeteité  de  la  pënitenee , 

5on  institution  divine,  les  qualités  que  doivent  avoir  la 
contrition  et  la  confession,  etc.  Le  tout  finit  par  un  dia* 
logue  sur  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs. 

Le  Pirê  dtê  malheureux,  ou  Fie  de  Claude  Bernard, 
,  dit  h  paupre  prêtre,  en  deux  petits  volumes,  est  sans 
doute  un  extrait  de  sa  vie  par  le  Père  L*£mpereur.  Claude 
Bernard,  né  en  t588  et  mort  ai  iGii ,  mt  un  des  plus 
saints  prêtres  du  règne  de  Louis  XIII  ;  il  se  dévoua  au 
service  des  pauvres ,  visitoit  les  prisonniers ,  assistoit  les 
criminels  à  la  mort.  Sa  vie  est  pleine  de  traits  d'humilité  > 
de  désintéressement  et  de  charité. 

lies  NouveUeê  aneedottê^rtH^ieuêeê  sont  accompagnées 
de  véEezipns  propres  à  prémunir  contre  les  séductions  de 
la  moderne  pnilosoplûe.  Pluûeurs  de  ces  anecdotes  sont 
tirées  de  Thistoire  de  la  Vendée.  Elles  ont  toutes  un  but 
religieux  et  moral.  Voilà  pour  la  première  livraison. 

Le  petit  traité,  du  Bonheur  des  époux  chrétiens,  a 
aussi  pour  titre  :  Moyem  qu  offre  la  reliy  ion  pour  nivre 
heureux  et  se  sanctifier  dans  l'état  du  ^mariage.  U  est 
en  huit  chapitres ,  qui  embrassent  les  devoirs  des  époux. 
On  y  parle  de  la  sainteté  du  mariage ,  di^  Taffection ,  da-k 
coninsoendance  et  du  support  mu^el  que  se  doivent  les 
^^ux ,  de  Téducation  des  enfims ,  de  Tordre  de  la  maison , 
du  soin  des  domestiques,  etc.  Le  tout  est  entremêlé  de 
traits  historiques,  qui  sont  comme  l'application  des  con- 
seils et  des  préceptes  exposés  dans  chaque  chapitre. 

Le  F ayaffe  à  Migné  est  un  recueil  ae  &its  et  de  témoi» 
gnages  concernant  Tapparidon  de  la  croix  à  Migné.  On  sup- 
pose (pie  trois  personnes ,  qui  avoient  oui  parler  de  cette 
appantion ,  mais  oui  n^  croyoirat  giière ,  font  le  Voyage  de 
migné  pour  vériner  les  fiiits.  Elles  prennent  connoissance 
des  rapports  adressés  à  M.  Tévéque  de  Poitiers,  du  Man- 
dement du  prélat  et  d'autres  pièces  publiées  sur  l'événe- 
ment. A  Migné,  elles  interrogent  les  témoins  du  (ait,  et 
restent  convaincues  deJa  résUté  de  Vi^pparition)  elles  la  dé» 
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fcwhm  niwtrnfles  içiites  etles.ol|BctioDi  qtt*oit  y  OffOÊB. 

Cost  le  sujet  de  lettres  et  d^entretiens  qui  sont  en  hamio* 

nie  avec  1q      général  du  recueil  et  avec  le  but  qu'on  s*y 
propose. 

Thérèsey  4m  la  pieuse  Ouvrière,  est  un  modèle  qu*oii 
préseote  à  un^  classe  exposée  à  bien  des  dangers.  On  mon- 
trc,  par  rhistoÎD^  d'une  fille  yertueuse,  quel  etft  Tempire 
du  bon  exemple  %(ir  une  réunion  déjeunes  personnes  lé- 
gères ,  et  comment  ta  piété  et  la  sagesse  finissent  par  triom* 
pher  de  toutes  les  préventions.  Le  volume  est  terminé  par 
un  règlement  de  vie  pour  la  jeunesse.  Ces  cinq  petits  vo-* 
lûmes  forment  la  seconde  livraison. 

Dans  la  troisième,  les  premiers  volumes  sont  une  espèce 
de  traité  sur  TËglise  catholique.  L  auteur,  M.  L.-B., 
donné  une  idée  de  rétablissement  de  TEglise ,  de  des  com- 
bats, de  ses  conquêtes,  de  son  gouv^nement,  de  ses  ca- 
ractères, de  son  autorilé;  â  fidt  sentir  quel  est  le  bonheur 
d'appartenir  à  TEglise  romaine ,  où  nous  trouvons  Tunité, 
la  vérité,  la  sainteté.  Ce  traité,  que  nous  croyons  rédigé 
.  par  un  théologien ,  nous  a  paru  plein  de  précision ,  de 
anétbode  et  de  clarté  *,  il  n'entre  point  dans  les  questions 
jcentroversées,  et  ne  dit  rien  qui  ne  puisse  être  saisi  par  ks 
«mpk»  fidèles,  et  qui  ne.puisse  tournier  à  leur  instruction 
etles  aflfermir  dans  la  fiM«  . 

Feittéêê  du  vitlage,  eu  'Dialùguei  iur  divers  su-  ^ 
jets,  pour  Vinstruclion  et  V amusement  des  habitans  des 
eampaynes,  sont ,  dit-on  ,  l'ouvrage  d'un  vieillard  respec- 
table ,  qui  a  étudié  les  mœurs  villageoises ,  les  défauts  et 
les  préjugés  de  cette  classe ,  et  qui  s'est  attaché  à  ne  lui 
donner  que  des  idées  saines  et  des  exen^>les  propres  k  laire 
impression  sûr  elle.  Nous  croyons  qu'on  ne  sera  pas  moins 
content  de  cet  écrit  oue  des  préeédens ,  pour  le  ton  de 
raison  ,  de  sagesse  et  de  religion  qui  y  règne.      «»,.  - 

£nfin  le  dernier  écrit,  les  Entretiens  d'un  berger  et 
d*un  missionnaire,  ou  les  V érités  de  ta  foi  mi^es  a  /a 
feriéê  dê  Umi  U  monde,  sont  de  l'abbé  Cocatrix,  ancien 
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giaswl->'rifiak6  jet  chanomè  de'Boalo^»  iM»it  peikhÂI h 

févoltation.  Ik  se  composent  àe  hmt  in^tniotions ,  et  le 

pieux  auteur  y  a  eu  à  cxBur  de  se  mettre  à  la  portée  de  ceux 
auxquels  il  destinoit  son  travail ,  et  de  ne  leur  proposer  que 

des  choses  siàiples  et  utiles.  ' 

t     ■  i>  .......  '  • 

•    •  • 

NOimBLLBS  EGGLÉSIAStIQVBS;  \ 

Pâbis.  Lors  de  la  mission  d)e  Reims ,  en  f  on  ayoit  érigé 
un  calvaire  près  le  cimetière  dé  laj>prte  de  M^rs ,  et  en  face  de 
la  principale  allée  des  promenades.  Ce  calvaire  ^  et  surtout  dans 
œt  emplacement;,  àvoit  déplu  à  quelques  personnes ,  et  depuis- 
les  derniers  ëvèoemens  on  avait  résolu  de  le  faire  dispâroitre. 
Les  dnMmstanœs  étoîent  favoi*ables  au  milieu  du  troiyi>le  fé^ 
de  IVgitatiQn  des  écrits  et  du  changement  des  autori-i 
tésh  Dans  la  nuit  dû  «3  au.i4  de  ce  mois>  les  dôme  petites 
eroix  qui  entouroient  le  calvaii*e  fîmnt  rçn^ei'sées,  et  trois 
d'entre  elles  furent  cassées.  La  grande  croix,. haute  d'enviiSM 
cinauante  pieds,  et  dont  la  base  en  pierres  ae  taille  avoit  douze 
pi^ds  d'élévation,  fut  l'objet  de  plusieurs  attaques  ;  on  7  fit  de 
^ands  troQSi  et  un  drapeau  tricolore  y  fut  attaché..  On  écrivit' 
sur  le  piédestal  qu^i7  famit  ren^ts^r  ee  thètif  monument,  et  éU^ 
ver  à  la  place  une  colonne  en  thotmear  deê  braves  Fariêiemê 
morts- pour  la  pairie*  Si  dewMin  la  croim  n'esi pas  retirée,  ajou- 
toit-on ,  elle  sera  hrùUe.  Sur  les  trois  autres  Ikces  on  avcMt 
écrit  :  A  bas  les  Jésuites  et  leur  ouvrage,  comme  si  une  croû^ 
élevée  pa;r  les  Jésuites  n'en  éloU  pas  moins  une  croix,  et  n*a^ 
voit  psrs  droit  par  ccU  seul  ai|  respect  des  fidèles  !  Entité  ce 
n'étcdent  point  les.  Jésuites  oui  avoient  donné  la  mission  de 
Reims* et  qui  livoient  |>lantè  la  croire.  Le  jour  suivant,  on 
échauffa* enfiove  l«s  esprits  par  de  nouvelles  1nsci*lptions.  Bn^ 
fin  lfi46>MS0Îr.na.rMMnl)lementse  porta  vers  sept  heurev 
au  calvaire  :  on  sda  Ja  qvovl^  et  on  la  fit  tomher.aumilieii , 
des  crîi  d'^ne  po|3ulace  ivre  d'impie^.  Le  Chiist  détaché  dè  la  * 
croix  futempoi*te  iar  des  ouvriers,  aux  cris  de  viye  lu  Charte! 
a  bas  la  cmotte  !  Rentrés  dans  la  ville,- ils  voulurent  forcer  la 
grillede  PÀrchevtché  ;mais  la  garde  nationale,  qui  survint^  les 
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en  ciii|>êcliài  W<«MrfiH-«lte  pU  «ttipécbter  deiiiiéiiM' Tinsùli^ 
fiiile  à  Ift  tiroiK?'  Iiea#liTmevi:aerdûpéi«èrelili'4aiis  "dîi^rs  ca- 
bârets  f  «et  te  livrèranlà  da.pwvetuK  outrages  mren  i'iitiago 
éu  (Ihvist,  qu  ilsprcH«0liin}iili«^  ilîveir»4{«artim.  Vous  éOffùbg 
dire  que.  ta  trîiHts  d^mpîélé  grauài't  ont  (dSBêtmî  Pamfi^ 
homiétas  ^ent  à  fteiiÉs^  Oii  contparoit  est  soènes  scândttleiMc» 
arec  cette  {^astatlon  si  ponipense  èt  si  liîilifiaiile  do  la  efoix , 
en  iéfvvieT  i  anree  Tempresse^oDeiif  des  fidèk»  pour  éri^^r 
te  oÉl vaire ,  Icsuospar  Icui^s,  doosy les iiuirea par  lenrtraviiil ; 
arec  la  joie  des  a  m  es  pteuaes  à  cette  4piKfttev  et  avec  les  aoola- 
mations  d\inc  fouie  respectueuse  et  emue.  Quelle  dififérenee 
dans  des  deux  tableaux  f  Quel  triste  sujet  de  nwditafioiii  pour 
ceux  qui  ont  vu  à  oeuf  ans  de  distance  des  acènes  si  opposes  ! 
Ui^  jevrnai  qui  raooate  ces  fait»  prétend  que  ce  qui  >cU>itdl<^ 
Bnnner  la  douleur  des  deiniers  scandales,  oestqu  ils  n'onteu 
lien,  qa'en  haine  du  jtfsmtStme.  Mais  cetté  lùisérable'  oxocise< 
ne  peut  en  imposer  à  personne  ;  d'abord ,  ceodme  nous  favoris 
dit,  parce  que  les  Jésuites  étoient  entièrement  étran^^ers  à  la 
mission  de  Reims,  ensuite  parce  que  la  croix  élevée  par  eux 
n'en  seroit  pas  inoiiis  un  nionumenl  de  piété. 

—  Pai  iiii  les  pieux  élablissemens  dus  au  zèl(»  actif  et  à  l'in- 
dustrieuse charité  de  M.  F4ag;el,  évéque  du  Kentuckey,  il 
faut  compter  les  frères  de  Saint-Benoît.  11  y  a  aux  Etats-Unis 
plusieurs  maisons  pour  les  femmes  (jui  veulent  se  retirer  da 
monde  et  vivre  dans  les  pratiques  de  la  piété,  et  au  Kentue- 
key  seul  il  y  a  200  relij;ieuses  qui  servent  Dieu  avec  fervcur,- 
mais  on  n^avoit  point  encore  «le  semblable  asile  poui*  les 
hommes.  Le  vénérable  évêque  y  a  pourvu.  Le  couvent  des 
frères  de  Saint-Benoît  est  situe  à  quatre  milles  au  siid  de 
Bardstow  n  ,  clans  l'emplacement  où  le  prélat  résitloit  d'abord^ 
et  où  il  a  établi  son  premier  séminaire.  Quand  il  alla  se  fixer 
à  Bardslown,  il  y  forma  un  petit  séminaire  et  une  école  d« 
jeunes  gens.  Un  an  api'ès,  ce  petit  séminaire  fut  transféré 
ailknii's,  et  l'école  dissoute.  Alors  Tevêque  consacra  la  pro- 
priété imporùtnte  de  SainC^TiioBsas  pour-  l'établissement  des 
nrèrea/Le  bfttioient  principal  est  en  Bri^foes  et  a'  tlt>i^  éta^jes  ; 
100  pieds  de  lonç  et  3o  fie  prdlbildefar.  En  otitTé^  il  y  a 
d'autres  petits  bfttimens'  et  une  cjkapetle  èn  briques  bien  (jlp- 
corée.  Le  ten*ain  est  de  4oo  acres  y  dont' 160  sont  déBridbiÀ  et 
foiment  des  pâturages  et  des  terries  lalxmra)>les.  femve  a 
un  mouUiiy  un  berger,  dçs  plim^tjipi«« Qn  9  opmiéiieé'la 
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ddtnrë  de  là  vi^ne.*  A  on  demi-mille  du  moAaslèré ,  «fst  umè 
petite,  rivière  qiu  fournit  le  poinon*  Sur  une  hauteur  on  é 
planté  une  croix ,  et  on  y  Ta  en  prooesiion.  Le  tout  offre  la 
situation  la  plut  riante  et  le  séjour  le  plus  ajpréable.  I^es  firère» 
suTent  (a  ligle  de  saint  Benoit  un  peu  mitigée^Leur  temps 
est  partagé  eoti^  la  pvière  et  le  travail  des  tnaini.  Leur  règle 
n'impose  point  'd'austérités  extraoï^dinaires.  Après  on  an  de 
noviciat ,  si  on  se  sent  appelé  et  si  on  paroit  propre  à  ce  genre 
de  vie,  on  peut  faire  des  vœu  pour  trois  ans;  et,  au  bout 
de  ce  temps ,  on  peut  les  renouveler  pour  la  vie.  Toiu  ceux 
qui  veulent  se  retirer  du  monde  et  vivre  dans  les  exm»ces  de 
la  piété  y  peuvent  être  reçus  dans  cette  makon  ;  mais  il  faut 

Eour  ent^  un  certificat  de  son  pasteur  ^ ui  atteste  la  mora- 
té  f  la  conduite  ^uétienne  et  raffinnchissement  de  tout  en* 
gagonent  oui  s'opposeroit  à  la  profession  reli^iense.  Le  sopé^ 
rieur  actuel  est  M*  Ignace-Guy  Gkabrat,  ecdésiaslique  ficinçais 
et  misilonnaire  dans  le  pays. 


Pakis.  Nous  ajouterons  qndques  nouveaux  détails  à  ceux  cnie 
nons  avens  déjà  deimés^sur le  voyage  et  ear4»  soriîeile  la  inmlta 
seyale  hors  de  France.  On  ssalire  qu'elli»  a  reçu  constamment  sut 
sa  route  des  marques  d'égards  et  de  respect. V^haque  soir»  Gbâe- 
les  X  donnoit  Tordre  pour  le  lendemam ,  comme  il  iaUoîtattX 
Tuileries  et  a  Saint-Cloud;  c'éloit  lui  qui  régloil  Thcure  du  dé- 
part et  le  lieu  où  l'on  s'arrêteroil.  On  arriva  le  vendredi  i3  à 
Valogoes.  Le  Roi  témoigna  le  désir  d'y  passrr  1rs  dpux  jours  sui- 
vanSj^our  y  célébrer  plus  tranquillement  la  fêle  de  l'Assomption; 
en  efiet,  il  vaqua  ces  deux  jours  à  des  exercices  de  piété  dont  il 
avoit  depuis  long-temps  Thabitude,  et  qui  lui  ofiroient  des  con- 
solations bien  prédenses  dans  un  si  grand  revers*  Le  joarde  la 
flàte»il  se  lendit  avec  sa  fiimille  à  l'église  paroissiale,  y  entendit 
la  messe»  et  y  fit  sps  dévotions.  Il  étoit  habillé  fort  simplemolt, 
et  ne  pmloit  aucune  décoration.  Le  Dauphin  et  les  princesses 
avoient  aussi  la  mise  la  plus  simple.  L'escorte  militaire  étoit  d'en- 
viron 7  à  800 hommes,  tous  en  cocarde  blanche.  Le  lundi  malin 
on  partit  pour  Cherbourg,  oîi  les  commissaires  étoicnt  allés  les 
jours  précédens  pour  disposer  tout  pour  l'embarquement.  Ils 
avoient  iait  filer  sur  Cherbourg  les  foui^gons  contenant  les  effets 


I 
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dtlft  iusHb  tttyak.  A  mMliBtti*  on  mnhê è  OlMriMBurgy  d Pm-u 
barqaenieBtMntdêMiite,  Les  auatre  bâtimens  amfènwt  k  i7, 

à  deux  heures  y  dans  la  rade  de  Spithead.  Le  eouvernetir  oe 
Portsinouth,  sir  Colin  Campbeli ,  se  rendit  h  bord  du  paquebot 
avec  son  état-major.  On  dit  que  le  Roi  ayant  témoigné  le  désir 
de  descendre  à  terre,  on  lui  représenta  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'ei&rvescence  dans  le  peuple  k  Fortsmoutn  ,  et  qu'on  y  avoil  ar- 
boré aussi  la  cocarde  tricolore.  Alors  le  Roi  résolut  d'attendre 
pour  débai-quer,  et  il  fit  partir  pour  Londres  le  duc  de  Luxem* 
wmi«,  U  marqnit  de  Ghoîsmil  «t  les  géaérattz  Crosiard  el  nm  autres 
mm»  doute  poar  demander  à  rester  en  Angleterre. 

—  Sans  doute  il  faut  savoir  gré  au  peuple  des  départemens' 
«ne  la  lamiUe  de  Charles  X  a  traversés  en  se  rendant  à  Cher-» 
bourg,  de  ce  qu'ils  ont  sn  garder  un  religieux  sfLence,  et  s'incli- 
ner de  respect  devant  une  si  haute  adversité;  mai»  nous  ne  sau- 
rions partager  là^dessus  l'espèce  de  surprise  avec  laquelle  la 
plupart  des  joumauxsignalent  cette  modération.  Il  nousparoît,  au 
contraire,  excessivement  naturel  que  les  choses  se  soient  passées 
ainsi.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  rien  voir  qui  aille  plus  au 
eoBur»  «t  c^t  jpnrib  nlns  Ibrtnnient  â  l'esprit,  que  le  tableas 
d'infbrtime  qui  fiie  omis  ce  moment  les  regards  du  mondes- 
Ce  que  l'Europe  avoit  connu  de  plue  élevé  pendant  huit  si^ 
des ,  tombé  en  trois  jours  du  faîte  des  grandeurs  humaines  dan» 
l'abaissement  de  Fexili  des  princesses,,  déjà  éprouvées  par  les 
plus  dures  et  les  plus  poignantes  adversités;  deux  enfans  qui  ne 
savent  point  encore  de  quelle  manière  leur  mère  est  devenue 
veuve  et  eux  orphelins;  leurs  sourires  innocens  mêlés  aux  larmes 
•t  aux  douleurs  d'un  roi  vieillard;  un  incroyable  destin,  repre* 
nant  pour  la  troisième  fois  des  victimes  domt  il  avoit  paru  se 
ésssiiiMr  pnur  Kngjonfs  t  voilà  de  c|Qai  assurément  rendra  tes  peu* 
flasmtte&de  resfieel  et  de^ufedr  Muions»  sommes  flatlést  antant 
que  qui  oue  ce  soit,  qu'il  y  ait  dans  notre  nation  nn  instinct  gé-* 
néral4le  bieoséanoeet  de  pitié  qui  lut  rende  ces  choses  sensibles» 
mais  nous  n'en  sommes  point  étonnés;  et  si  la  première  chaleur 
des  combats  de  Paris  n'avoit  pas  altéré  eîi  nous  momentanément 
le  sang-froid  nécessaire  pour  apprécier  ce  qu'il  y  a  d'étourdissant 
et  d'inoui  dans  une  telle  catastrophe,  nous  sommes  convaincus 
aue  la  capitale  n'eiît  peint  laissé  aux  provinces  l'initiative  des 
^î|ards  et  de  la  compassion. 

—•Ce  qui  s'est  passé  le  jeudi  19 à  la cbambioAis députés,  dans 
k  diaottssion  sur  la  Mrment,  est  asses  rsmarqnaUe,  et  intéressa 
asses  non  leetaors  pour  que  nomme  nous  boraions  pas  au  coint 
extrait  que  nous  en  avons  donné.  Nous  transcrirons  donc,  d'aprèa 
)»Moaiiêur,  la  partie  de  la  discussion  qu'il  est  plus  utile  de  taire 
•aonnoître.  M.  flfercier,  l'auteur  de  la  proposition,  demandoif 
qn'M  nstnséfnil.an  serment»  non»  sanUrnsnt  ies-  fonotionnaires 
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publics  dans  l'ordre  adniiuistratif  el  judiciaire ,  €l  les  oiFiciprs  de» 
tprre  cl  do.  mer,  niais  encore  iQus  hs ùkcia^.idus  recevant  un  saltU/e  de 
,  /^^/.  Celte  additipQlmitli;l9iM^vvlll»;Vtimeur.  :a         crois  pas 

feloppeincns  (Mf  ^.j^i^OiiC^WW^melldiaieiit  comme  un  «utrv^ 
et  je  o'Hpa^Mnn  pas  qH'o^tPuisse  m'empècher  de  l^-véimàmfçer^ 
f.Ko|Vreau  i)ruit.)  Il  est  nécessaire  d'à t loi ndre  tous  ceux  qui,  re- 
cevant un  salaire  do  l'Elat...  {yîsscz.  L'agitation  croît.)  Je  pensois 
qu'on  nio  sauroit  gré  de  la  résorvo  que  j(î  nieîtois  à  ne  pas  expri- 
i^er  toute  mon  opiuiou^  et  qu'on  seuliroit  ce  que  je  veux  dire.  i> 
{Ceêi  entendu,  çM^pt^)  L'araUHr  quitte  la  tribuba : «sqi^aflUNide^ 
QÉnU  n'a  pas  deauitêkCe  récit  du  '^^FtUfîtr  fti^xm fiihft-^^fehain 
liM  it^  iQtotaildll  avec  défaveur  la  proposition  ^dditioiMl^tte 
M;  Mercier,  «I  q^^Ùi»  vouloit  4ir^er  qu'inné  s'embarquât  «laqs^flé 
développemefis  indiscrets,  et  qui  auroient  pu  alarmer  toutë  une 
olasse.  Puisse-t-on  observer  conslammenl  une  pareille  réserve! 

—  Un  journal  faisoit  deruièreiMon l  dos  r«'llo\ioiis  assez  pi- 
quantes sur  celle  nuée  de  solliciteurs  qui  arrivent  de  toutes  parts 
à  Paris  pour  envahir  les  placQ^t  isur.  «et  encombrement  de  de-> 
inMrfdas,  sur  celte  saif  de  traitemens  eUd'h^nneurS)  sur.cM^ 
«ijiàcfr  d'insurrection  plus  pacifique  ^ue<cé]lad6  (ai^^BfittillÉl^' 
nlAts  ipresque  aussi  ardente.  Lea  diligences  sont  |ileinlSÉ  de  gens^ 
qui  affluent  de  toutes  les  provinces;  les  fiacres  ne  peuvént  suffire 
au  nombre  et  à  l'empressenient  dos  doinandours.  Chacun  fait  va- 
loir ses  droits;  t:hacun  veut  avoir  été  opprimé  :  l'un  raconte 
ses  prouesses  dans  les  trois  jours  de  combat;  l'autre  arrive  avec  ^ 
uu  bras  eju  écliarpc ,  et  réclame  le  prix  de  son  dévouement.  Com-« 
BMfijtiïontcnter  cette"lbule  ayide  ?  Il  nV  aui%  )— iiiiifésifeilj^l 
]^ceB  pour  satisfaire  tant  d'ambitions.  La  délàtM>n>^iÉiitMfat0ÉMi 
comble  l'intrigue  CitC^i préfet  étroit  vendu  k  l'ancien  minijMii^Jiiiè 
receveur  est  congréganisle ,  ce  procureur  général  est  Jésnite^''oé^ 
adininislratour,  ce  commis,  ont  applaudi  aux  ordonnances;  il 
faut  congéiiior  tout  ce  monde-là.  La  macliino  no  ponrra  bien  aller 
que  si  ou  ne  lait  niaison  nette.  Eh  bien  !  la  machine  devra  bien 
aller»  oar  il  est  difficile  de  voir  une  plus  ample  moisson' de  rem>« 

ecêtiitns}  dm  detlitlitions  et  de  révocations.  Ccmple^las^pAhlii^ 
auus-préletset'las  memllNres  du  ministère  pid^ic  prèalàKotel» 
•t  ibri jïunaux  >  q u i  so  u  t  restés  en  place  i  la  :liBle  ai'eto. ni^  p>at  lii^j  i 
gue.  Et  pourtant  il  y  a  des  journaux  qui  ne  9o»t  pas  encoreico^ 
tcns  ,  el  (|ui  se  plaignent  qu'on  n'en  fait  pas  encore  assez;  tant  il 
est  diÛicile  do  salislaiKï  h'S  «;ens  moine  les  plus  modérés,  non  pas  • 
qu'ils  demandent  lien  pour  t;ux  ,  à  Dieu  ne  plaise!  Mais  si  ou 
leur,  ofi're  des  places,  ils  accepteront  par  dévouement ,  et  se  sa— 
cnwiPQÉit  pour  le  bien  public.  Oh  *  que 'de  dévpnëipmÉMIdU 
aattlifico*  Jbéroïques  nou^  voyons  ^  ce  moment  !  ;  '  .  «  r  ;  tt  i « fv> 
^'mWâii  Viillierftdiiïectfige  ei^de  SamtrHermine  apnt  nomabèp 
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W^^.  4«^.]^râ  et  dii  f^  Yendée^.ffi.flçiiiplaceijiWt  â«  ||])I.Jie 
Villeneuve  et  d^uderic.  '  ,^         :  » '.i 

^  t--r-  Sont  ^nommés  préfets  :  de  la  Manche ,  M.  Getlieri  en  reini^ 
Placement  de  M.  Baude>  du  X<oty  .ld*  Rqujoux ,  au  lieu 
JVÏ.  de  Lantivy;  de  la  Loire,  M.  Gasparin,  au  lieu  de  M.  des  Re- 
tours de  Chaulieu  ;  de  l'Aude ,  M.  de  Dejean,  au  lieu  de  M.  Asse- 
Kn  ;  de  la  Dordogue,  M.  de  NoiTins,  au  lieu  de  M.  de  Saiut- 
JBIaQ(^uali  des  iiaââes  -  Pyréaées ,  M.  de  Beaumout,  au  lieu  de 

^^î^^loDt  nommés  sous-préfeU  :  ji^  à  Baune,  Tbiessà 

à  Bre^ty.  Waillier-Colombier  à  Saint-Marcellin,  Bopne-Chevànt 
à  Briôude',  Gaudin-Saint-Brice  à  Avranches,  Josseï  à  Morlain  , 
Tenaille  à  CJamecy,  Gernieau  à  Douai,  Pages  à  Prades,  Goyon  a 
Biom ,  Foie  à  Etanipes,  Bleuart  à  Montargis^  petil-laj fusse 
^miliviers,  Lallemand  de  CuUion  à  Giqp. 

^r^,ê^E?-^P"'"^^^  spijisypré^ts  :  MM..  tioion,  à  Lanniers;  Lebre- 
tonVaQi«éàttli&  '$  aetia^erigne,  à'PIoernielj  Bonnelier,  à  Gom* 
picgnef  Riiwt,  k  RambottîUet}  Tesenas,  à  Arcis-sur-^ubei  de 
Bantel^Ji,  Xjimoux;  de  Feuillade,  à  Condom  ;  Sahup,  à  Béziers;. 
diîBertbois ,  à  Vitré  ;  F.  Dubrueii  à  Figeac }  de  Grouchy,  à  Cam- 
brai^ Gii'od-Pouzol  f  à  Issoire ,  en  Dm^pJaçemeu^  Bf^udet- 
iSSarec,  qui  passera  à  Thiors. 

—  M.  Corbière,  ancien  procureur  général»  ^t,  Dumont  de  Sajnl- 
Friest)  député,  sont  nommés  procureur^  généraux  près  les  cours 
^jaleç  de  Touioi^se  et*  de  Limoges,  en  remplaceniéiU  de  M.M.  de 
&uiôùlh  et  babasse- 

.^i—MJl.  4is  52»i"l~J"î>*^i*  lîret  sppl  nommés  avocats-généraux 
âMf^râM»  W^H^'^^  M.;firttii9  4f  ^plliuers  d^i^nt  sul>sti^if]^ 

«ifpSKç'ureur- général  près  Ta  même  cour. 

—  M.  Tripier,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé 
président  e^^la.mèipe  99ur,.en  r^mpla^^en^.deM..  Amj,  démis- 

^  —  M.^Âlvïset,  président  de  chaintirell  la  cour  royale  de  Qesan* 
0911^  T. délient  ppinier  président,  en  ren^plaçei^ent^e M^*, Chît- 
flety  démissionnaiiè.  .if  rtui:^ 

.j^,r7,WL.  Bourdot,  procureur  tJuJR-oi  à  Gray,.  plisse,  à  Bf^f^pçon  , 
^jij^  reinplaçé  par  Af.  Jobart,  substitut.. 

MM.  Lieutaud,  Luce,  Leraarquis,  Descoulures,  Aubin, 
b1  ,  Ilenriol ,  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Aix,  Toulqn  » 
lal,  Limoges,  Bressuire,  Morlagnc ,  Verdun.         ,  ■ 
M.  Dufrcsne.  est  nommé  maire  de  la  ville  de  Caep  ^  en  rennr 
plècesMi^t  4^M^.d'0sseyille.. 

^;;7t-.M.  Fejbvotte  est  nommé  roaîre  de  la  ville  4^  Toui^s/,  eii 
Ipfîmplacement  de  M*  Giraudcau.  .     ,  ^  . 

—  MM.  Boulhol,  Salvaloa  et  Ghasles  sqq^  oommés  H^aîi^s  d^ 
▼aif^dfiJ?uy,dC;^noudectdejCbarUes,,.         ^  iiV 
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Dix-huit  maires  dd  différentes  communts,  destitués  sous  \m 
deroter  ministère ,  sont  réintégrés.  . 

—  M.  Pimlm  Gillon  nmplactf  M*  Fâis  GtUoii'  eommm  Mcré* 
tftirft  fkiénl  de  là  préfeetnre  de  la'  Metue. 

—  Une  ordonnance  du  ao  raye  des  Cfldm  dê  Tétat-major  gi^ 
néral  de  Tarmée  MM.  les  ducsHe^  Grmniont,  de  Damas-Crux  p 
d'Aumont,  le  marquis .d'Autichamp  et  le  chevalier  E.  de  Durfort, 
lieutenans-généraux, gouverneurs  de  divisions  militaires  ;  MM.  Ca- 
nuel,  Despiuois,  de  La  Tremoille,  de  Courtarvel ,  Cb.  d'Auti- 
champ, Donnadieu,  P.  Lacroix,  de  Mouchy,  le  baron  de  Damas, 

'  Je  marquis  de  Clermout-Tonnerre,d'AndiçDé,  de  Sabran,  de  Vitré, 
d'Avaray,  le  prince  de  Croï-Solre,  Maillet  et  Caillebat— Delas- 
aalleBi  Uettiemiia-géiiérÉux;  et  enfin '6«  maricluiax-de-camp, 
fntd  lesquels  MM.  le  prince»  le  duc  et  le  comte  dePolignac,  les 
niaïqtiis  die  La  Boissière,  4e  GonflanSi  Forbin  des  Issarts ,  de  Vi- 
braye ,  le  vicomte  Dniçrtre,  et  les  comtes  de  Trogoff»  de  WaUf  de 
Menard ,  d'Ambrugeac. 

—  M.  le  lieutenant-générai  vicomte  de  Caux  et  MM.  les  maré- 
chaux de-camp  Lafont,  Gavoiy  et  priuce  de  Broglie-Eevei  sont 
mis  à  la  retraite. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Janin  est  nommé  lieutenant-gêné^ 
ral  et  gouverneur  de  la  1 1*'  division  militaire. 

—  M.  Billiard,  ancien  sous-préfet ,  remplit  les  fonction^  de  se«p 
crétaire  séntel  du  mînisièra'  de  ^intérieur* 

*       M*  Bory  de  Saint-Vincent  esk  réintégré  dans  le  eorps  d'état 
major  et  promu  au  gra5le  de  colonel. 

•^Lee  généraux  comtes  de  Lobau.  et  Belliard  sont  partis, 
premier  pour  Vienne ,  et  le  second  pour  Berlin ,  charges  de  re-» 
mettre  &  Vempereur  d'Autriche  et  au  roi  de  Prusse  desieUrea  àë 
Xiouis-Philippe  1"^  annonçant  son  élévation  au  trône. 

—  Le  colonel  Maillardos  est  arrivé  le  lo  août  à  Berne  ,  chargé 
d'une  mission  du  gouvernement  français  au  suje(  des  régimeus 
suisses. 

—  MM.  Audenet  et  Gtsqnet*  négodans^f  et  Farquln,  avocat, 
sont  nommés  administrateurs  des  tontines. 

'  Le  ministre  de  i'intédeur  a*  nommé  une  commission  pour 
préparer  un  projet  de  loi  sur  Porganiisation  générale  des  gardes 
nationales  du  royaume.  Elle  sera  présidée  par  M.  le  duc  de  Choi- 
seul,  et  composée  de  MM.  les  généraux  Pajol  et  Maiih.  Dumas, 
les  comtes  d'Argout  et  Lanjuinais,  B.  Constant,  Allant,  Gabriel 
Delessert,  et  Joubert,  secrétaire.   '  *       *  ' 

^Une  autre  ccunmission  est  chargée,  par  le  même  ministre,  de 
pi^arer  un  projet  de  loi  sur  les  modiûcationS  4  apporter  aux  lois 
nui  règlent  l'élection  des  dénartemena.  Elle  est  composée  ê» 
MM.  B.  GonslaiàtypiMdenti  de  Snle,  Rambulean,  Aug.  Parricr, 
«I  de  Tracy,  députés  f  db  B»i«iM,Tlk&evSy  èi  B«'  Daî^Niii»  MUilaireiS 
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—  Le  gouvernement  a  retiré  le  projet  de  loi  transitoire  sur  les 
modifications  à  apporter  à  la  loi  des  élettioDS.  Il  présentera  in- 
oeatamment  &  li^  chambre  des  députés  un  autre  projet  àê  Un.  dé^ 
finitoira ,  et  auquél  traVaiUe  en  oe  inoment  le  ooromîssitm  non»* 
mée  à  cet  effet. 

- —  Il  est  créé  deux  régimens  d'infanterie  de  ligne,  qni  pren- 
dront rang  après  ceux  existant  actuellement ^  et  porteront  les 

n**'  65  et  6b. 

—  On  a  fait,  à  la  chambre  des  députés,  une  proposition  ten- 
dante à  déclarer  que  les  fonctions  de  procureur-généial  et  de  pré- 
fet sont  incompatibles  a^ec  celles  de  député. 

•  —  Une  ordonnance  du  1 7  porte  que  les  monnaies  d'or  et  d'ai^ 
gent  sërontgniYées  à  d'effigiedeliOttis-PhiHppe  I^,  et  que  )a  trancbo 
portera  comme  autrefois  ces  mots  :  Diett  protège  ta  France  ^  au 
lieu  de  Domine  saluum  fnc  Regem,  Les  pièces  de  s  fr.,  1  Dr* ,  ^  C* 
et  :i5  c,  seront  frappées  en  viroles  cannelées. 

—  Une  réunion  a  un  j^rand  nombre  de  négocians  et  de  manu- 
facturiers a  eu  lieu  le  18  à  la  Bourse,  dans  le  but  de  proposer  »ik 

*  gonY#mement  un  projet  de  création  d'établiasenient  public,  pour 
escompter  h.  Paris,  et  dans  les  départemens,  les  eftts  que  les  stn- 
tuts  de  lu  Banque  de  France  ne  lui  permettent  pas  de  prendre* 
On  a  nommé  une  commission ,  dont  Bi.  Gaétan  ée  la  Rochefou» 
CUttlt  sera  le  président. 

—  Isidore  -  Etienne  Delarue  ,  conservateur  àos  »rchr\'es  du 
royfeiume,  ancien  député  de  la  Nièvre  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
est  mort  à  Paris  le  jeudi  la  août,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 
Député  de  la  NfèriuMix  Gînq-Gents  en  septembre  1 79^ ,  il  fut  du 
p0tt  o|lpMé  uux- Jbe^bin»  f  t-db<la^culiwiission*4ite  des  mtftom 
leurSi  evee  Pichegru  etWillot.  Proscrit  avec  eux  au  18  fructiduvy  • 
il  fut  arrêté  et  déporté  à  la  Guiane  ,  s'en  échappa  ainsi  qu'eux» 

et  se  rendit  h  Londres.  Il  ne  rentra  en  France  qii  api*ès  le  18  bru- 
maire ,  et  devint  suspect  à  Buonaparte  par  ses  liaisons  avec  Pi- 
chegru, et  par  sa  parenté  avec  M.  liydetie  Neuville,  dont  il  avoit 
épousé  la  sœur.  Il  se  tint  caché  dans  le  département  de  la  Nièvre 
et  y  fut  ensuite  en  smr?eillaiice«  Depuis  lu  restauration ,  il  fui 
nommé^  maître  des  requêtes  et  garde  général  des  archifes  du 
foyaume,  à  la  place  de  M.  Dsfunou.  M.  Delarue  étoit  un  ro^liste 
tres-zélé ,  qui  n'avoit  pas  approuvé  la  direction  qu'avoit  prise  son 
beau-frcre;  on  dit  qu'ils  ne  se  voyoient  point.  On  a  de  M.  De-  , 
larue  une  Histoiî-e  du  18  fructidor,  i%2i,  in-8%  dont  nous  avons 
rendu  compte  n°  739. 

—  Pendant  que  l'on  se  battoit  à  Paris  le  a8  juillet,  le  tribunal 
^  de  commerce,  présidé  par  M.  Ganneron,  arott  condamné  le  sieur 

Gunltier  -  Laguionie  &  continaier  d'imprimer  k  Cwrrier/rançai»  9 
en  déclarant  que-  les  oidonnanees  du  95  juillet  étoient  contraires 
à  la  Gbmrte  at  na  poafoieniéffa.aWîgatoifaa.**  7^- 
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—  M.  le  priuce  de  Polignac  voyageoit  avec  Madame  la  marquise 
de  Saiut-Fai'geau ,  qui  ie  (aisoU  passeï*  pour  soa  domestique.  A 
Taidedefon  déguisement,  il  éloit  parvenu  à  Granville ,  oii  il  loge4 
plusieurs  jours  dans  une  petite  auberge*  Ses  serties  «le  nuit,  son 
affectation  &  s'absenter  au  mohnenl  des  repas,  et  surtoi|t  la  pré» 
caution  qu'il  prenoit  à  se  détourner  quand  ii  vanoit. un  étranger, 
él(e«ilèrant  les  soupçons.  Il  devoit  s'embarquer  pour  Jersey. à  detUK 
heures  du  malin,  sur  un  canot  qu'il  s'éloil  procuré,  lorsque  dettx 
gardes  nationaux  vinrent  l'arrêter,  leiG,  A  onze  heures  du  soir. 
jMadnnîe  de  Saint-i'^argeau  protesta  en  va  in  contre  cette  arresta- 
tion ,  qu'elle  dôclaroil  arbitraire  :  M.  de  Polignac,  qui  R  ailleurs 
o'avoit  pas  de  papieis,  iuL  conduit  ^  la  maison  de  ville  ,  aù  il  passa 
la  njuit.  Il  avoua  au  maire  qu'il  étoit  rancien  président  du  Qonseil. 

jour,  on  le  trapaféra  à  Saint-I^ô ,  escorté  sar  la  garera  nalio- 
fiale.  X^e  prQçtireoK  du  Roi  oonçlut  en  vain  a  la  mise  en  liberté, 
provisoire,  attendu  qu'aux  termes  de  l'article  34  de  la  Cbarte  ^un 
pair  ne  peut  être  arrêté  san^  un-ordre  de  la  chambre ,  et  qu&  le 
|Uge  d'instruction  n'étoit  pas  celui  du  déht  ni  du  domicile  du  pré- 
venu :  la  commission  départementale  ordonna  son  dépôt  à  la  mai- 
son d'arrêt.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  sauver  des  insultes*  du 
peuple,  (jui  crioit  à  bas  le  hriilew!  M.  d'Estourmel ,  préfet,  et  uu 
ancien  volontaire  ,  ne  purent  obtenir  de  parler  au  prince,  auprès 
duquel  on  plaça  une  quantité  de  gardes.  On  dit  qu'il  vieut  d'être 
^meaéé  Paris. 

— *  ija  grande  revue  de  la  garde  nationale  a  été  eni^pre  remise 
au  dimancbe  99,  tout  n'étant  pas  encore  préparé.  Dimanche  der^. 
i|ier,  ou  a  passé  sur  diffécens  i^ints  la  revue*  des  lé^ioiis  de  k 
garde  nationale» parisienne ,  qui  ae  monte,  dh-oa,  a  quarante 
mille  hommes,  une  grande  partie  des  gardes  nationaux  sont  déjà 
babillés  et  équipés. 

—  Quatre  cents  ouvriers  menuisiers  sont  venus  trouver  le  pré- 
fet de  police,  dimanche  dernier,  pour  le  prier  de  déterminer  uu 
tarif.du  prix  à  exiger  de  leurs  maîtres.  Le  dimancli^  précéd^ul , 
m.  Girod  «voit  reen  une  semblable  visUe  de  Ifto  a^utres  ouvriers* 

M^le  préfet  oe  police  a  qomnhé  M,  Andraud  iospecleqr  gé- 
néral des  bois  et  charbons  »  ^n  remplacement  de  M*  Thomas. 

—  Le  géaéral  Mina ,  qui  étoit  l'un  des  principaux  jcbels  des  ré* 
voltésd'JËspagne,  est  arrivé  d'Angleterre  à  Paris* 

—  La  veuve  d'un  nommé  Gérard,  tué  d'un  coup  de  feu  le 
27  juillet ,  vient  d'assigner  les  sept  ministres  signataires  dps  or- 
donnances du  aô  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  .la, 
kieine ,  en  condamnation  à  25^000  fr.  de  dommages- intérêts. 

—  M.  de  Bourmout,  fils  du  général  en  chef,  est  arrivé,  le 
16  août,  à  Toulou  avec  les  trente  drapeaux  pris  aux  Alg^^rieu^.  1 
.      M|il«  de  Potter,  Xielman^yet  les  autres  .b«rpn9  b^ge^i^aui 
lieu  de  se  rendre  en  jSuisaie  %  sont  venus  é  Parîs« 
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CHAMBRE  DES  PAIES. 

Le  «1^  MM.  le  comte  de  Chabrol,  les  ducs  de  Brissac,  de  Co- 
n^liano  ,  et  i4  autres  pairs  de  France,  prêtent  serment.  MM.  le 
duc  de  Maille  et  le  comte  Bordesoulle  déclarent  qu'ils  le  jurent 
pour  le  bien  du  pays.  M.  le  chancelier  lit  le.4  lettres  de  MM.  le 
maréchal  de  la  Tour-Maubourg  et  de  la  Tour-Pupin,  les  ducs  de 
Laval-Montmoreucv  et  d'Havre  de  Croï,  qui  déclarent  qu'atta- 
chés k  la  l^timité^  et  cbnsidératit  tout  ce  <jiii  a  été  fait  comme 
itté^l ,  ih  ne  peutent  prfttér  le  serment  requis  ^  dî  se  rendre  â  la 
chambre.  M/  de  Barante  s'étonne  de  ce  qu'on  lise  ces  protesta-^ 
tiens. 

M.  de  Poliguac  se  plaint,  dans  nne  lettre  au  ministre  de  l'int^ 

rieur,  de  l'illégalité  de  son  arrestation,  acte  fait  sans  un  ordre.de 
hchambre  des  pairs^  et  déclarequ'il  n'est  point  la  cause  des  évène^ 

mens  qui  se  sont  succédés  avec  une  rapidité  qu'aucune  prudence 
humaine  ne  pouvoit  arrêter;  il  demande  à  pouvoir  se  lelireren 
pays  étranger  avec  sa  famille;  ou,  si  Ton  maintient  son  arresta- 
tion, à  ce  qu'on  le  transfère  au  fort  de  Ham,  oii  il  a  déjà  été  long- 
tPiups  détenu.  Il  représente  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  barbare  h 
l'amener  dans  1»  capitale ,  oU  tant  de  préventions  ont  clé  soûle* 
fées  contre  lui. 

llpe  lettre  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  garde  des  seaux,  informe 
li  chambre  de  l'arrestation  de  MM.  de  Polisnac  et  de  Feyronnet , 
pfin  qu'elle  prenne  la  détermination  qu'elle  jugera  convenable» 
M.  le  président  propose  de  nommer  une  commission  pour  iairè 
dans  la  prochaine  séance  un  rapport  sur  l'objet  de  ces  deux  lettres^ 
M.  le  duc  de  Choiseul  s'oppose  à  la  nomination  d'une  commis* 
sion,  parce  que  la  chambre  n'est  pas  constituée  en  cour  judiciaire^ 
M.  Docaze  pense  que  la  chambre  a  toujours  le  droit  de  s'occuper 
de  l'arrestation  d'un  de  ses  membres.  M.  le  comte  de  Ponlécou-i 
kat  désire  que  l'on  évite  d'élever  un  conflit  d'autorité  avec  l'autre 
chambre.  La  chambre  décide  qu'il  sera  nommé  une  commission» 
et  laisse  au  président  k  la  composer.  Il  nomme  de  suite  MM.  le 
oonite  Sinoéon»  Portalis.,  de  JPontécoulant,  Basiard-d'Ësttttg»  letf 
barons  Segujer,  de  Barante»  et  le  marquis  de  Mallmrille. 

M.  le  duo  de-  Broglie  annonce  qu'il  a  n  dans  la  QuotidUnne 
ttse  lettre  de  M.  le  marquis  de  Rougé,  dans  laquelle  ce  noble  pair 
nmble  avoir  apporté  une  restriction  à  son  serment.  M.  de  BrogUe 
éemande  en  «ooaéqnence  qu'il  lui  soit  écrit  pour  qu'oi^  s'assure 
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il  cette  lettre  est  bien  de  lui ,  parce  que,  dans  ce  oas,  ii  feroit  uo« 
proposition  contre  cette  restriction.  Adopté. 

M.  le  comte  de  Malleville  demai^de  que  les  art.  4?  et  61  du  rè- 
glement soient  modifiési  de  manière  à  ce  que  tous  les  discours  des 
pairs  «oient  insérés  t«Xta«4lemefil  dans  le  Moniteur^  et  que  l'on 
ne  fasse  plus  d'autre  impression  qne  celle  des  proposilioos  légis» 
latfvef*  toL  propoaitioB  sera  discutée  4  la  prochaine  séance* 
\  • 

4 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

"  •  • 

Le  20,  M.  deLamezan  dit  qu'il  croit  de  sou  devoir  de  rester  à  la 
chambre  dans  les  circonstances  critiques  oii  se  trouve  la  France  » 
et  quelque  danger  qu'il  y  ail  pour  les  membres  de  son  opinion. 
Dans  l'intérêt  ae  l'ordre  et  de  la  paix  publique,  il  prèle  doDu 
serment.  *  ' 

M.  Al*  de  Noailles ,  à  qui  on  lit  également  la  formule  de  ser- 
ment, répond  qu'il  le  jure  par  dévouement  pour  sa  patrie»  et 
pour  préserver  la  France  de  1  anarchie. 

Ces  observations  excitent  de  vives  réclamations.  M.  Persil  de- 
mande que  Ton  mette  un  terme  à  ce  scandale ,  et  que  l'on  n'ad- 
mette que  le  serment  sans  restriction.  C^tte  proposition  '  est 
.  adoptée. 

MM.  de  Lézardière,  Arthur  de  la  Bonrdonnaye,  de  Villeneuve, 
de  Balzac,  de  Mackau,  Amat,  de  Sl-Mariial,  Wempfen  et  Che^^- 
iier-Lemore,  appelés  ensuite^  consentent  à  répondre  simplemetit 
jêkijun.  .«  . 

M.  Bernard ,  élu  &  Rennes  et  à  Lannion  *  déclare  opter  pour  ce  ^ 
dernier  collège.  On  lui  accoide  un  congé  de  dix  jours,  ainsi  qu'à 
M.  Fontaine. 

MM.  Dumarallach  et  Eriant  de  Laubrière,  députés  du  Finis- 
tère, écrivent  que,  ne  reconnoissant  pas  à  la  clianibre  le  droit  de 
prendre  les  mesures  qu'elle  a  arrêtées,  et  ne  voulant  pas^  adhé- 
rer, ils  donnent  leur  démission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  d'aecusation  des 
ministres  signataires  des  ordonnances  du  26  juillet.  ^ 

M.  Persil  ne  pense  pas  que  la  chambré  devrait  s'ériger  en  corps 
judiciaire,  et  combat  en  conséquence  les  conclusions  de  la  com- 
mission ,  tendant  k  obtenir  des  pouvoirs  pour  fiiire.  une  enquête 
et  une  instruction  complète,  de  ra£bire.  Il  soutient  que  ce  suroît 
con traitée  à  la  Charte. 

M.  Thiî  repousse  ces  considérations.  M.  Mestadier  montre  que 
la  demande  oe  la  commisMon  cocsiiiueroit  un  véritable  escè»  lia 
t 


Digitized  by  Google 


(  r55  ) 

^  pouvoir,  et  qu'elle  éubliroit  un  précédent  que,  plus  tard,  on  iu- 
voqueroit  contre  les  ministres  en  exercice.  M.  Bavouz  prétend 
que  la  €oaimiarioii.«ft  invMtis  da  droit  d«  Cdr»  d^i  ffjciwwhuM^b^ 
de  nommer  un  do  ms  membres  pour  faire  rkulruction  dn  ntotièl* 
ïf  .Villomain  croit  quo  Ton  doit  se  borner  à  dresser  l'acte  aacen* 
MtioD,  et  à  poursuivre  devant  la  chambre  des  pairs  la  réparation 
du  grand  crime  dont  sont  coupables  les  derniers  ministres. 

M.  Dupin  aîné  prononce  un  long  discours  dans  le  même  sens. 
MM.  Salverte  et  Mauguin  soutiennent  encore  que  la  chambre  des 
députés  doit  procédera  toute  l'instruction  de  1  affaire.  M.  Béran- 
eer,  rapporteur  de  b  commiwien,  i'effi»ree  égaleoMiit  de  léfiiler 
Jet  advenaîree  de  sa  proposition. .  Il  croit,  comme  M*  Mauguin, 
que  les  pouvoirs  qu'elle  dîemande  sont  de  la  plus  grande  urgence} 
qu'il  faut  qu'elle  puisse  mander  devant  elle  les  minifires  coupa* 
files,  et  procéder  au  plus  tdt  à  leur  interrogatoire.  ^ 

M.  Villemain  présente  un  sous-amendement,  d'après  lequel  la 
commission  ne  pourroit  décerner  que  des  mandats  d'amener  à 
l'cpard  des  témoins  et  des  jgrévenus.  Quoique  M.  le  rapporteur 
l'ait  appuyée,  cette  proposition  eil  écartée.  • 

Après  deux  épreuves  par  assis  et  levé,  quelque  temps  dou- 
teuses» raasendement  de  la  commission,  tendant  à  l'investir  de 
tous  les  pouvoirs  appartenant  aux  juges  d'instruction  et  aux 
chambres  du  conseil,  est  adopté.  L'agitation  qui  s'ensuit  est  telle, 
que  M.  Yiennet,  qui  se  présente  à  la  tribune  pour  faire  son  rap- 
port sur  une  élection,  est  obligé  de  se  retirer. 

M«  le  président»  M.  Bérauger,  et  beaucou|)  de  membres ,  de- 
■  teaddent  que  Ton  vole  maintenant  au  scrutm  secret  sur. cet  aiw 
Dtele.  MM.  Mauguin»  G.  de  La  Roclielbiicault^  de  GoroeUes  jrt 
*']9etaarçay,  s'y  opposent  vivement»  en  disant  que' tout  eil  con- 
sommé a  cet  égard.  M.  de  Grammont  représente  que  la  question 
est  trop  grave  pour  qu'on  se  refuse  à  cette  mesure.  MM.  Madié  de 
Montjau,  Crignonde  Montigoy  et  Lefèrre,  soutiennent  également 
qu'il  est  de  la  loyauté  de  la  chambre  de  passer  au  vote  du  scrutin 
secret»  et  que  le  règlement  l'exige  même.  MM.  de  Laborde  et  de 
Tncy  ne  veulent  pas  qu'on  revienne  sur  la  décision. 

Ua^tation  est  extrême*  M.  Laflitte  veut4»nsulter  b  chambre 
pour  savoir  le  parti  auquel  on  s'arrêtera  :  l'extrême  gauche  s'y 
oppose.  On  demande  la  question  préalable  :  elle  est  rejetée.  Enfin» 
après  deux  épreuves  douteuses,  la  chambre  décide  qu'elle  votera 
au  scrutin  secret  sur  l'article  en  discussion.  Le  résultat  en  a  donné 
186  suQVages  pour  le  projet  de  mise  en  accusation  des  ministres, 
avec  les  pouvoirs  demandés  par  la  commission  i  il  n'y  a  eu  que 
gS^boules  noins.  Getln  msjorité  inattendue  a  causé  la  plus  vive 
sensadon. 

La  chambre  prononce  ensîiite  l'admission  j)a  MM.  da  la 
Donespe  et  Thomas*  La  pfenîer  pMle  serpseoC* 
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Sur  f  abolition  de  la  pem^  de  mort» 

On  sait  que  M.  de  ifnej  proposa ,  mandi  dernier,  à  le  ehanibilft 

d'abolir  la  peine  de  mort.  Sa  proposition  fat  fortement  appuyée 
par  M.  de  Lafnyeite ,  et  il  a  été  décid»''  qu'elle  séroit  prise  en  con- 
sidération. On  devoit  s'attendre  qu'elle  auroit  trouvé  des  défen- 
seurs dans  un  journal  qui  depuis  plusieurs  années  s'est  souvent 
élevé  contre  la  peine  de  mort.  La  Gazette  des  tribunaux  ne  parloit 
pas  d'une  conaamaation  à  mort  ou  de  l'exécution  d'un  assassin 
sans  gémir  sur  cette  cnlauté  i&utile.  A  quoi  bon ,  disoit^elle,  oé 
spectacle  horrible,  ce  sang,  cette  férocité,  quand  il  snffisoîl  de 
mettre  le  coupable  hors  d'état  de  nuirs?  La  Société  fl«t^Ile  même 
le  droit  de  retrancher  ainsi  un  membre  de  son  sein?  la  philan- 
tropie  ne  se  révolle-t-elle  pas  contre  cet  énornte  pouvoir,  contre^ 
ce  reste  de  barbarie  qui  est  en  opposition  avec  le  progrès  de  la  ci« 
vilisation  et  avec  la  douceur  de  nos  mœurs? 

Ainsi  raisonnoit  la  GoMtiB  des  iribunaux,  et  elle  est  revenue 
IrèMMHiMit  sur  cette  thèse  :  mets  auiourd'hui  elle  a  cban»!  de  sys^ 
tème»  et  un  des  rédacteurs  blâme»  dans  un  long  article,  la  propo* 
sitioB  de  M.  deTracy,  comme  étant  à  la  fois  inoportune  et  grave- 
ment imprudente.  Ce  n'est  pas  â  la  suite  d'une  révolution,  dit-il, 
^  qu'il  convient  de  s'occuper  de  cet  objet.  Les  coups  de  fusil  des  Pa^ 
t'istens  ont-ih  J/nppé  tous  les  séides  de  la  légitimité  et  du  pouvoir 
absolu?  s* imagine- t-on  enfin  que  la  caisse  saisie  à  P Atxkevêclié 
contenait  tous  les  poigtufn/$d  f  usage  de  la  con^régatioa?  Tontes  les 
coasidAvatio&s  aue  présente  le  rédacteur  pour  âjMwlMr  la  •pro- 
pnsitiOB'SOnt  relatives  à  la  politique. 

Ainsi ,  ce  que  la  civilisation  réclamoit  impérieusement  avant  lâ 
dernière  révolution,  elle  ne  le  réclame  plus  aujourd'hui;  ce  qui 
éloit  un  besoin  de  l'humanité  est  actuellement  une  extrême  im- 
prudence. Il  faut  d'abord  en  finir  avec  la  légitimité,  avec  le  pou- 
voir absolu,  avec  la  congrégation;  il  faut  nous  débarrasser  des 
ennemis  du  nouvel  ordre  de  dioses.  Il  faut  sans  doute  ftiire  subir 
«B  diâtimenl  exemplaire  aux  principaux  agenS  du  dernier  gou-^ 
vemement  :  quand  on  aura  pendu  quelques  ministres  j  qnelotm  • 
généraux»  et  peut-être  quelques  préfets ,  alon  on  poilrra  sans  onn* 
ger  prononcer  l'aboliiion  de  la  peine  de  mort  pour  les  empoison- 
neurs et  les  assassins.  Le  rédacteur  supplie  très  -  sérieusement  les 
députés  et  M.  de  Xracj  de  réfléchir  moins  en  philanttx)pes  qu'en 
/tommes  d'Etat  sur  la  proposition,  et  de  descendre  des  hautes  ré" 
fions  de  ta  philosophie  pour  entrer  dans  celles  de  la  politique.  Il  ré- 
sulte de  tout  ceci  que-I'ebdlitîoB  de  la  pèine  de  m(nt  est  une  de 
eis  belleB  théories  que  YûU  ne'  met  ci»  avtnt  ^e  quand  dtf  H'egi 
pas  le  plus  fort* 
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/'«/al  de  la  religion  en  France. 

I    «Je  ne  sais,  disoit  le  grand  évéque  de  Meaux,  queUe 

inspiration,  donl  nous  ne  connoissons pas Torigine ,  nous 
apprend  à  réclanier  Dieu  dans  toutes  (ea  nécessités  de  la 
Tie.  »  Celte  inspiration  si  belle,  si  digne  de  rbommo  rai- 
sonnable, est  un  des  premiers  attributs  de  la  vraie  reli- 
gion ;  et  lorsque  la  sociélé  chrétienne  est  exposée  aux  plus 
violentes  secousses  ,  lorsque  la  crainte  et  les  sinistres  pré- 
sages se  sont  emparés  des  meilleurs  esprits,  le  ciel  semble 
en  quelque  sorte  se  rapprocher  de  la  terre  ^  le  sentiment 
quinoQS  occupe ,  qui  absorbe  notre  ame,  nous  fait  envi- 
sageV  comme  plus  près  de^  nous  Tarbitre  souverain  de 
toutes  les  choses  humaines  ;  nous  nous  élevons  jusqu'à 
lui  :  Sapiefitia  humiliati  exalfabit  cap  ut  illius. 

Depuis  des  siècles  peut-être ,  notre  patrie  ne  s'est  trou- 
vée dans  des  circonstances  plus  graves ,  plus  difficiles ,  plus 
importantes  dans  leurs  résultats.  Tant  de  prodiges  de  la 
divine  Providenre ,  tant  de  vertus  et  tant  d'eifot*ts ,  tant  de 
leçons  et  tant  de  bieniaits  perdus  peut-être  sans  retour; 
rimpiélé  ne  doutant  plus  de  la  supériorité  de  ses  armes  et 
de  h  durée  de  son  triomphe  -,  un  entraînement  presque 
général  vers  le  désordre  et  l'anarchie  ;  la  révolte,  Tineré- 
[  dulilé,  le  mensonge  et  le  privilège  de  tout  écrire  soutenus 
par  Tordre  légal  ;  la  fidélité  traitée  comme  un  préjugé  ridi- 
cule; la  vertu  éteintéet  sans  courage  \  le  crime  seul  hardi, 
I  impudent,  audacieux,  dormant  tranquille  loin  du  re-* 
mords  \  la  religion  calomniée  et  méconnue  ;  au  milieu  de  ce 
chaos,  le  pouvoir  incertain ,  cerné  et  assiégé  par  toutes  les 
puissances  de  la  révolution ,  cherchant  une  issue,  réduit  à 
ses  dernières  ressources,  et  tentant,  dans  son  état  d'afFoi- 
blissement,  ce  qu'il  n'osa  jamais  es^yer  lorsqu'il  étoit  dans 
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toute  sa  fbrce  :  Toilà  ki  France  telle  que  k  i^Tolution  ïa 

faite  de  nouveau. 

Au  milieu  de  ces  perplexités  ,  la  relifjion ,  inébranlable 
sur  ses  bases,  rappelle,  comme  mal{i;ré  eux,  les  esprits 
même  les  plus  irréîlécliis  vers  les  leçons  et  les  avertisse- 
mens  qu'elle  dispense  à  Thomme  isolé ,  comm^  aux  sociétés 
humaines.  Elle  est  le  lien  qui  unit  la  terre  au  ciel;  si  ce 
lien  est  rompu,  ou  s'il  est  méconnu  |)ar  les  hommes,  la 
terre  s'ébranle  et  se  trouble  ;  ses  destinées  sont  incertai- 
nes^ on  dîroit  qu'elle  Ta  retomber  dans  le  chaos.  Le 
monde  créé  dans  le  temps ,  mais  formé  pour  un  avenir, 
n'est  plus  que  le  théâtre  des  plus  effroyables  catastrophes, 
lorsqu'il  ne  f;ravite  plus  autour  de  ce  centre  qui  existe 
avant  toute  chose,  qui  survit  à  toute  chose,  et  que  nous 
appelons  éternité.  Tel  est  Tordre  immuable  de  la  divine 
Providence  :  tout  ce  qui  est,  est  de  son  domaine^  tout  re- 
pose 4|ms  ses  mains  ;  vouloir  le  lui  ravir  de  nous-mêmes, 
c'est  une  folie ,  c'est  un  outrago  \  et  lorsque  Fhomme ,  dans 
sa  foiblesse ,  ose  concevoir  des  pensées ,  des  lois,  des  insti- 
tutions étrangères  à  l'action  de  sa  puissance ,  c'est  le  néant 
qui  se  révolte  contre  TElre  des  êtres,  c'est  le'  temps  qui 
veut  envahir  Téternilé^  c'est  Thomme  armé  d'une  fureur 
aveu{i;le,  s'etforçant  de  rompre  le  lien  qui  le  lient  su;*- 
pendu  au-dessus  de  rabimc. 

Telle  a  été  en  France  la  destinée  de  la  religion ,  que 
ses  bienfaits  ont  été,  pour  des  générations  ingrates,  la 
source  de  ses  malheurs  et  de  ses  épreuves  les  plus  terribles. 
Des  mœurs  si  polies,  si  rafinées ,  n'ont  pu  soutenir  la  ma- 

1*esté  imposante  et  l'austérité  d'une  religion  qui  ne  civilise 
es  hommes  qu'en  les  rendait  meilleurs*  On  s'est  cruau-^ 
torisë  à  la  réduire  à  la  proportion  des  foibles  idées ,  des 
manières  cl  des  exi{Tenees  de  Thomme  dégradé  par  le  siè- 
cle. San^  doute  la  religion  a  été  donnée  aux  hommes  pour  , 
les  conduire  dans  loules  les  conditions  et  dans  tous  les  â{][es 
de  celte  vie ,  et  elle  doit  convenir  à  toutes  les  conditions  et 
à  tous  les  à{;es.  Mais  on  a  trop  oublié  peut-être  que  ce  pnn^ 
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mpe-  éiigeôit  une  rëcipTocité,  et  que  la  foi  des  chrétieat 
ne  répond  à  toutes  les  pensées  et  à  tous  les  besoins  de 
Vhomme,  que  lorsque  rhomme  lui-même  lui  donne  la 
première  place  dans  ses  pensées,  dans  ses  affections,  dans  | 
ses  habitudes. 

Ce  christianisme  imparfait,  décoloré  par  des  mœurs  af-  * 
foiblies  et  relâchées ,  peut  suffire  encore  pendant  quelques 
années  pour  maintenir  la  société  dans  le  cercle  ordinaire  de 
ses  besoins  et  de  son  existence.  Mais,  s'il  survient  quel- 
qu'orage  suscité  contre  la  religion  par  des  passions  violen- 
te|,  si  Timpiélé  vient  lui  disputer  ses  titres,  méconnoitre 
ses  bienfaits ,  outrager  son  pouvoir;  si ,  pour  arriver  à  ses  * 
fins  criminelles ,  die  dépkie  cette  énergie  dont  elle  a  plus 
d'une  fois  &it  usage;  les  Convenances  sociales,  la  poU- 
iesse ,  Thabitude  même  du  bonbeur  et  de  la  paix,  dont  on 
est  redevable  au  christianisme ,  sont  de  bien  foiblcs  digues 
contre  Taudace  de  ses  ennemis;  la  société  elle-mt'nic  est 
entraînée  dans  sa  perte,  jusqu'à  ce  quc^,  rclicmpé  par  le 
malheur,  il  reprenne  sa  place  dans  les  aircclioas  de T homme 
et  dans  les  institutions  humaines. 

Telle  étoit  la  leçon  importante  que  nous  avoit  léguée 
eeHe*  grande  catastropbe  qu*on  appelle  la  révolution.  C'est 
sur  la  religion  qu'elle  avoit  conquis  sa  force,  et  c'est  contre 
cette  religion  qu'elle  fonda  son  existence.  Vaincue,  ou  du 
moins  comprimée ,  par  ht  foi ,  dans  la  Vendée ,  en  Espa- 
gne, à  Rome  et  parmi  tous  les  vrais  croyans ,  son  génie 
paroissoit  encliainé ;  le  vrai  Français,  plus  éclairé,  plus 
sage  que  la  loi  humaine,  invoquoit  la  loi  divine  dans  les 
grandes  époques  de  la  vie,  et  demandoit  aux  dépositaire» 
•  du  pouvoir  cet  accord  qui,  dans  tout  Etat  bien  organisé, 
doit  exister  entre  Tune  et  l'autre.  Comment  se  fait  -  il 
que  la  loi  ait  continué  d'être  athée,  comme  la  dit  un  de 
ses  interpi-ètes ,  et  que  les  vœux,  ainsi  que  les  besoins 
ks  plus  importans  de  la  France,  aient  été  méconnus?  La 
société  chrétienne,  le  sacerdoce,  le  culte,  l'enfance,  at-  ' 
tandoient  des  lois  protectrices ,  des  institutions ,  des  ga- 
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ranties,  tandis  ^ue  Timpîëtë;  comprimée  par  Tesprit  p«* 

blic,  cherchoit  a  rompre  les  (li(|;ues  qui  la  relenoient  en- 
core, et  à  se  déborder  comme  un  lorrent  sur  le  sol  de  notre 
patrie.  Ilélas  !  c'est  rimj)iélé  qui  a  été  viclorieuse ,  et  les 
chaumières,  et  la  pelile  propriété,  et  la  jeunesse,  ont  vu 
arriver  jusqu'à  elles  une  inondation  nouvelle  de  productions 
impies,  dont  les  époques  antérieures  n^avoient  eu  aucbn 
exemple  

Qu*atlendre  de  cet  état  de  choses?  Tout  est-il  perdu 

sans  retour?  La  religion  persécutée  ou  méconnue  a  dé- 
ployé, dans  tous  les  temps  et  lous  les  siècles,  sa  force  et 
ses  ressources  :  mais  c'est  surloul  en  France,  el  depuis  cin- 
quante ans,  qu'elle  s'est  montrée  supérieure  à  toutes  les 
vicissitudes  humaines  \  puissante,  lorsque  tout  étoit  dans' 
raccablément  et  dans  toppressibn^  consolante,  lorsque^ 
tout  étoit  triste  et  affligé.  Pendant  des  années,  elle  s'est 
trouvée  de  nou%'eau  en  butte  dux  calomnies ,  aux  oulra^^es  ; 
ses  ministres,  honnis  et  baffoués  par  un  parti  redoutable, 
se  préparoienl  en  silence  à  parcourir  cetlc  carrière  de  pei- 
nes,  de  conlradiclions  et  d'opprobres,  qui  jamais,  hélas! 
ne  fut  toul-à-iait  iérmée  depuis  la  révolution.  Une  grande^ 
catastrophe  vient  encore,  après  plus  de  quarante  àiis ,  frap-. 
per  la  capitale  du  royaume  \  le  sang  coule  au  milieu  de 
cette  vaste  cité ,  et  le  premier  besoin  oes  vainqueurs  comme 
des  vaincus  est  de  chercher  dans  cette  religion ,  trop  mé- 
connue ,  des  consolations  ,  des  secours  pour  les  niourans  et 
des  asiles  pour  les  morts,  et  de  demander  à  ces  prêtres, 
qui  crai{;iient  pour  leur  propre  survie,  des  croix,  des 
prières  et  des  tombeaux« 

On  n'a  pas  craint  naf^nère  d'affirmer  que  la  religion  ca- 
tholique n'étoit  pas  la  religion  de  la  majorité  des  nabitans 
de  la  France!  G)mme,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
non-conformistes,  il  n'y  a  en  France  que  des  catholiques* 
ou  des  incrédules,  il  faudroit  en  conclure  que  la  majorité 
des  Français  est  dépourvue  de  toute  reli^jion.  Mais  chez  le 
peuple  surtout,  qui  Ibrme  le  plus  grand  nombre ,  il  n'y  a 
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point  de  morale  sans  croyances  ^  ou  j)ourroit  donc  se  cioiro 
autorisé  à  regarder  noire  belle  pairie  comme  un  repaire  de 
"  misérables,  sans  loi,  sans  loi,  sans  crainte,  ni  retenue, 
£st*ii  vraiment  bien  sage  et  bien  patriotique  de  donaer 
aux  nattODS  étrangères  une  telle  idée  de  la  nation  française  ?  i 
Cenx  qui  voudrotent  la  présenter  sous  ces  couleurs  sont-ils 
vraiment  les  interprètes  de  ropiniou  du  pays  ?  Doit-on  leur 
savoir  gré  de  faire  ainsi  les  honneurs  des  croyances  et  de  la 
morale  publique? 

«  L'incrédule ,  dit  éloquemment  Massillon ,  est  un 
homme  sans  mœurs,  sans  probité,  sans  caractère,  qui  n'a 
plus  d'autre  règle  que  ses  passions,  d'autre  loi  que  ses  in- 
justes penchans ,  d'autre  maître  que  ses  désirs ,  d'autre 
Creio  que  la  crainte  de  iaulorilé,  d'autre  Dieu  que  lui- 
Méme.  Enfant  dénaturé,  puisqu'il  croit  que  le  hasard  tout 
seul  lu!  a  donné  des  pères;  ami  in6dèle,  puis({u'il  ne  re-  - 
«arde  les  hommes  que  comme  le  triste  fruit  d'un  assem- 
blage bizarre  et  fortuit,  auxqueb  il  ne  tient  que  par  des 
lieas  passagers;  maître  cruel,  puisqu'il  est  persuadé  que 
c'est  le  plus  fort  el  le  plus  heureux  qui  a  toujours  raison. 
Les  crimes  les  plus  affreux  et  les  vertus  les  plus  pures, 
tout  e^  *^6®^'  selon  lui,  puisqu'un  anéantissement  éternel 
va  bientôt  égaler  le  juste  et  l'impie  ,  et  les  conGDudre  pour 
toujours  daus  l'horreur  du  tombeau.  » 

On  rencontre  sans  doute,  dans  le  monde ,  trop  de  per- 
sonnages que  Ton  peut  reconnoitre  à  ce  portrait  tracé  de 
main  de  maitre;  tûkis  il  faut  convenir  aussi  que  la  grande 
majorité  des  Français  ne  mérite  pas  encore  qu'on  lui  en 
base  l'application.  Les  mauvaises  aoctrines  tendent  à  défi- 
gurer le  caractère  national;  la  religion  peut  encore  cou- 
server  parmi  nous  le  caractère  qui  nous  est  propre.  ^ 

Si,  par  catholique,  on  entend  celui  fjui  pratifjue  tous 
les  devoirs  de  cette  religion  ,  il  y  a  en  France  ti  oj»  peu  de 
catholiques.  La  grande  majorité  des  Français  recuunoit  ce- 

Sndant  ce  culte  et  lui  rend  un  hommage  non  équivoque. 
i  n'est  que  dans  les  derniers  rangs  de  la  société  que 
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rhomme ,  iJbîititi  par  Tignorance  et  la  misère ,  pàroît  quel- 

S[uefois  le  méconnoitre  loul-à-fait.  Quelle  est  d'ailleurs  la 
àmilleoù  le  Français  nouvcau-né  ne  soit  pas  présenté  au 
baptême ,  puis  ensuite  instruit  et  préparé  pour  les  plus 
ineû'ables  mystères,  puis  uni  en  face  des  saints  autels  par 
les  engagemens  tes  plus  sacrés  ;  enfin ,  accompagné  jusqu'à 
sa  dernière  demeure  par  les  prières  et  les  voéux  du  culte 
*  .catholique?  Les  Français  ne  sont  pas  des  catholiques  par- 
faits ;  mais  ils  sont  catholiques,  car  ils  reconnoissent  et  ik 
prorc  sscnt  celte  religion  aux  trois  (^;i  andes  époques  de  Texîs- 
tencc  naturelle  et  sociale  de  Tliomme  ,  la  naissance,  le  ma- 
riage et  la  mort.  Ceci  est  uu  fait  que  les  plus  grandes 
préventions  ne  sauroient  ni  contester»  ni  obscurcir.  * 

U  £iut  qu'il  y  ait  dans  un  £tat  une  religion  de  la  majo* 
rité  ;  c'est  ce  que  nous  prouve  Texemple  de  tous  les  peuplés 
anciens  et  modernes.  La  religion  est  comme  les  lois,  comme 
les  mœurs  -,  elle  ne  peut  s'isoler,  sans  devenir  foible  et  im- 
puissaiile  pour  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  justice.  Des 
Etals  nouveaux,  indifférens  à  toutes  les  religions,  ont, 
malgré  leur  origine,  une  religion  nationale.  C'est  un  appui 
nécessaii^c  à  toute  constitution  sage  ;  autrement  il  faudreit, 
i  l'exemple  de  Lucrèce,  appeler  au  secours  des  kis'foselÉi- 
meil  et  la  fièvre.  G.  E. 


KODVEIXES  £GGI4ÉSIASX1QU£S. 

l^OME.  Aux  deux  pertes  que  vient  de  faire  successivement 
le  sacré  colléf^e  ,  s'en  est  jointe  réccminent  une  troisième. 
M.  le  cardinal  Pierre  Vidooi^  de  Tordre  des  diacres  et  du 
titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere,  est  mort  dans  là  nuit  du  io 
au  1 1  aoûtf  par  suite  d'une  courte  maladiei^  et  après  avoir  de-* 
inaiidé  et  reçu  avec  édification  les  secours  de  la  relig^ion. 
M.  le  cardinal  Vidoni  étoit  ne  à  Crémone  le  2  septembre 
«759;  après  avoir  occupé  dilFéi*entes  places  à  Rome  et  dans 
TEiat  romain,  il  fut  promu  au  cardinalat  dans  le  consistoire 
du  8  mai*s  1816. 
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'  Pabis.  Qim  I  dans  les  premiers  momcns  de  tjpoubles  y  on  ait 
insulté  ou  menacé  des  ecclésiastiqueSy  refiferrescenoe  populaire 
ex|iLique ,  sans  les  excuser,  ces  désordres  et* ces  voies- de  lait; 
mais  qu'au  bout  de  près  d'un  mois,  on  continue  à  essayer 
d'échauffer  le  peuple  coDti*e  le  elergé  par  d'ignobles  carica- 
tures et  par  d'oaieux  pamphlets  j  que  l'on  continue  à  répandre 
sui*  leur  compte  les  bruits  les  plus  injurieux  et  les  plus  absurdes, 
c'est  un  procédé  (|ue  nous  ne  nous  expliquons  pas.  Gomment 
se  fàit-ii  que  la  dévastation  de  Tarchevéché  n'ait  pas  satisfait 
encore  les  ennemis  d^in  prélat  traité  avec  une  si  étonnanto 
ligueur?  Quand  «les  reproches  qu'ils  lui  font  seroient  mille 
fois  plus  graves  et  plus  fondée  qu'ils  ne  sont  v leur  ressenti- 
ment ne  dcvroit'il  pas  être  apaisé  par  le  désastre  de  son  ' 
aobilier,  de  sa  bibliothèque,  de  tout  oe  qu'il  avoit  de  plus 
précieux?  Non  ,  on  le  poursuit  encore  afHrès  l'avoir  dépouillé. 
On  assui^  que  le  jour  de  l'Assomption ,  sur  le  biniit  qui  s'é- 
iDÎt  répandu  que  M.  l'archevêque  ofiiciemt  à  Notre-Dame , 
il  s'y  poitft  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  dont  les  in- 
tentions ne  paroissoient  pas  fort  rassurantes.  Ces  jours  dei^  i 
niers,  on  crioit  contre  lui  dans  le  Palais- Royal  des  pamphlets  - 
infâmes.  On  prétend  avoir  trouvé  dans  le  pillage  de  l'arche- 
véché  des  lettres  et  des  écrits  qui  portent  des  traces  évidentes 
do  supposition.  Toute  la  vie  du  prélat  est  le  démenti  le  plus 
formel  de  ces  calomnies,  qui  n'accusent  que  la  crédulité 
de  céux  qui  les  propagent;  N'est-ce  pas  une  cruauté  de 
l'avoir  fcu'cé  à  se  déi'ober  par  la  retiaite  à  de  nouveaux  ora- 
ffes,  pour  lui  lancer  des  traits  auxquels  il  ne  puisse  répond l  e? 
Quelle  douleur  pour  lui ,  dans  l'aile  que  la  Providence  lui  a 
ménagé,  d'apprendre  que ,  dans  son  troupeau  même,  il*<*n  est 
qui  le  poursuivent  avec  tant  d'injustice  et  d'acharnement  î 
Quelle  douleur  de  se  voir  exilé  de  sa  cathédrale ,  isolé  de  son 
clergé,  hors  d'état  de  correspondre  avec  ses  curés,  de  visiter 
les  paroisses  et  les  autres  étahlissemens,  et  d'aller  y  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère  !  Qui  eûtprévuun  tel  résultat,  quand 
on  le  voyoit  si  assidu  dans  les  églises,  si  prompt  à  y  aller  ad-o 
minisU'er  les  sacremens.,  si  zélé  pour  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres,  quand  il  adressoit  ce  carême  de  pieuses  exhort^uions 
à  un  auditoire  nombreux,  quand  il  i*animoit  la  dévotion  des 
fidèles  pour  un  saint  dont  la  mémoire  est  chère  à  l'humanité, 
poui'  saint  Vincent  de  Paul,  l!ami  des  pauvres  et  le  consola» 
tnir  des  malheureux?  Ckmiment  se  &it-il ,  qu'au  lieu  de  «al- 


i#0r.<let  prëTestionSy  on  «^Mffv^e  cncorv  à  les  aggraver  w/t 
et.  qu'on  ëchaoffe  let  esOTiU  par  des  imputations  flétirissliiite»3 
Mft  JeroiV-il  pas  temps  de  aiettre  un  frein  à  oe  besoin  de  diffa-» 
jfiatien  t  qui  s*attaque  aux  réputations  les  plus  intactes  et  aux 
earactàres  let  plus  honorables?  Nous  apprenons  su  ce  irio-» 
ment  qUe^-  mardi  dernieri  on  a  commencé  à  empêcher  lea 
distributeurs  de  pamphlets  contre  M.  Tarchevêque  de  les  ciier 
jians  les  rues;  la  garde  nationale  en  a  fait  taire  quelques-uns 
dans  le  Palais-Royal.  Nous  espérons  qu'on  réprimera  tout-à- 
fait  un  scandale  qui  afflige  les  gens  de  bien  »  et  qui  n'est  pro-« 
pre  qu*à  é[;arer  la  multitude. 

.  *— Ce  n'est  pas  seulement  à  Reims  que  les  croix  de  missions 
ont  servi  de  prétexte  aux  clameurs  des  ennemis  de  la  religion; 
Ils  ont  profité  aussi  à  Auxerre  des  derniers  troubles  pour  s'é- 
lever contre  ce  monument  de  )a  piété.  Us  anuoiiçoient  le  pro- 
jet de  la  dcti'uire,  et  u'auroient  peut-être  pas  manqué  de  bra» 
pour  exécuter  leur  menace.  L'assemblée  municipale  a  cru  de- 
voir prévenir  de  plus  fjrands  désordres  en  faisant  enlever  la 
croix,  qui  a  été  placée  dans  l'intérieur  d'une  éjjlise.  Par  là  du 
moins  on  a  empêché  les  scèi,es  scandaleuses  qui  ont  eu  lieu  à 
Reims.  La  ville  d'Auxerre  a  été  fort  troubiée  pendant  quel- 
ques jours.  On  s'est  transporté  le  i6  août  dans  les  bureaux  de 
la  régie  des  contributions  indirectes,  et  on  a  brûlé  tous  les  re- 
gistres et  papiers  ;  les  barrières  aux  pprtes  de  la  ville  ont  été 
Brisées.  A  midi,  des  attroupemens  ont  parcouru  les  rues  en, 
poussant  des  cris  accompagnés  de  menaces  ;  deux  ecclésias- 
tiques ont  été  misa  contribution.  L'autorité  municipale  a  ar- 
~rété  elle-même  quatre  iodividu^  plus  audacieux  que  le» 
autres. 


NOUT£IX£S  POLITIQUES. 

Parts.  Charles  X  et  sa  famille  sont  débarqués  à  Portsmouthj 
ils  ont  obtenu ,  dit-oa ,  de  résider  à  Southamplon ,  d'autres  disent 
&  Lui Iworth ,  et  ils  sont  partis  pour  s'y  rendre.  ^ 

-7  La  Revue  ét  ^aria  a  donné  une  liste  assez  curieuse)  c*esi 
celle  des|oumslisles  libéraux  qui  ont  été  appelés  aux  places  de-^ 
puis  un  mois:  on  y  voit  que  ces  MM.  ont  clé  amplement  réconi'» 

Sensés  de  leur  z«ile  et  de  leur  dévoueinenl.  Au  Journal  des  Débats, 
L.  Villemain  a  clé  fait  inc.iibre  du  C4)nseil  d'iiislruclion  publique 
et  conseillei'  d'état.  Parmi  les  rédacteurs  du  Temps,  M.  Baucû  est 
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êtIfÊsm  pféfet  de  la  Manche,  puis  conseiller  d'état;  M.  BillalU^  « 
ipcrél»ire~général  du  ministère  de  rîAtérieurf  at-M.  Barbaroux^ 
Sou5-préfeU  Le  National  a  fourni  deux  conseillers  d'état,  MMi  Mt^ 
gnet  et  Tliiers;  un  prclel ,  M.  Passy;  un  sous-préfet,  M.  Gaûja  ^ 
qui  a  refusé,  n';iyanl  pHut-ètre  pas  trouvé  celte  place  cligne  de 
lui;  en  oulre,  M.  Carrel  a  élé  chargé  d'une  mission  dans  les  dé- 
partemeus,  et  M.  Chambolle  est  secrétaire  du  présideot  de  la 
chambra.  Du  Journal  de  Faris  sont  sortis  lA.  Berville»  devenu 
•TocaUgéoéral  k  Paris,  el  MM.  Fain  et  Guillaume,  attachés  au 
cabinet  du  duc  d'Orléans*  Le  Courrier  françaU  a  été  asMZ  biea 
partagé  ;  M.  Denis  Lacardeest  devenu  directeur  de  la  police  gé^ 
nérale;  M.  Lagarde  fils,  secrétaire  du  ministre  de  la  inarioeset 
MM.  de  Norvins  et  de  Roujoux ,  préfets  de  la  Dordogne  et  du 
Lni.  La  Revut  fivnçaise  est  celle  qui  a  élé  le  mieux  traitée; 
MM.  Guizol  et  de  Broglie  ont  obienu  des  minislères,  M.  B.  Con- 
stant a  élé  fait  conseilloi  d'Klat ,  M.  Oasparin  a  été  nommé  préfet 
de  la  Lozère,  M.  Duno^er,  de  l'Allier,  et  M.  Alex,  de  Labtirde  a 
occupé  pendant  un  mois  la  préfictute  de  la  Seine.  A  la  Revue  bri^ 
ÊÊttnique ,  M.  Shulnier  est  oeveDU  préfet  de  la  Majenne.  M.  GaiU-' 
krd,  de  la  GageUe  des  écoiee^  a  été  rétabli  dans  sa  chairp.  Au 
CoMiUutimanei ,  M.  Léon  Thiessé  a  été  ndmnié  sous-préfet  de 
Brest ,  et  M.  Etienne  a  fait  donner  A  son  fils  une  place  de  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes.  Il  est  consolant  de  penser  que  ces- 
MM.  ne  se  sont  pas  oubliés,  et  que  la  dernière  révolution  n'a  pas 
élé  ini;rale  envers  eux. 

—  Il  faut  faire  compliment  aux  vainqueurs  dans  la  dernière 
révolution,  sur  la  manière  dont  ils  savent  conduire  leur  barque 
ét  manier  leur  restauration.  liien  de  plus  habilement  conçu  et  de 
plus  rapidement  exécuté  que  leur  plan  ie  gouvernement.  Quel-> 
ques, jours  leur  ont  suffi  pour  démonter  et  remonter  tous  les 
lesBorts  de  Fadministralion  publique*  S'il  est  vrai ,  ooroma  on  le 
dit,  f^am  régner  c* est  choisir,  ils  méritent  certainement  que  leuy 
règne  prospère.  Il  est  impossible  de  mieux  s'entendre  à  fortifier 
son  parti,  à  s'environner  ae  plus  de  zèle,  de  sympathies  et  de  dé- 
vouemens.  Le  gouvernement  qui  vient  de  succomber,  il  faut  en 
convenir,  n'avoil  rien  su  faire  de  pareil  ;  il  étoil  à  mille  lieues  de 
cette  politique  ferme,  qui  songe  iivanl  tout  à  se  choisir  des  amis 
dévoués,  à  s'entourer  de  forces  compactes  el  homogènes,  de  carac- 
tères sûrs  et  de  volontés  sympathiques.  Les  libéraux  qui  savent' 
très-bien  par  ou  leurs  d«>vancier8  ont  pé^,  n'ont  gatde  de  les 
ÎBMler.  Leur  devise  est  :  Maikeur  aux  vaiiêeuê/  et  chuiue  jour  ils 
vous  le  toDi  voir,  en  cbangrirint  pièce  à  pièce  tout  le  mobilier  qu'ils 
ont  trouvé  dans  la  monarchie  ae  Charles  X. 

Une  ordonnance  cbange  entièrement  la  conrpo.^tion  du 
conseil  d'état.  La  démission  de  MM.  de  Tournon ,  de  La  Malle  , 
dal^ugent»  de  Cormenin  et  Prévost,  les  deux  premiers  couseiiler» 
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d'état,  et  los  autres  maîtres  des  requêtes,  est  acceptée.  Treize 
conseillers  d'étal  et  qualor/eiuaîlies  des  requêtes  sont  admis  à  faire 
valoir  leurs  droits  à  la  retraite  :  dans  le  nombre  se  trouve  M.  Fabbé 
de  La  Chapelle.  Vinct-quatre  conseillers  d'état  en  service  extraor- 
dinaire et  douze  maîtres  des  requêtes  cesseront  d'être  portés  sur 
le  tableau.  Sont  révoquées  les  ordonnances  qui  autorisoient  à  as^ 
sisler  aux  délibérations  M.  rarchcvéque de  Bordeaux ,  M.  l'évêque 
de  Strasbourg,  et  douze  autres  conseillers  ou  maîtres  des  requ^lfts. 

— Sont  non) niés  conseil) ers  d'éla  len  service  ordmaii  c-  MM.  Hély- 
d'Oissel,  Salvandy,  de  (>ainl)0!i,  Kéralry,  Tliiers,  Bande,  Jacque- 
niinot,  Tannegu^-du  Chalel,  llenouaid,  Lechat,  cl  Ferry-Pisany; 
et  maîtres  des  requêtes,  MM.  O'Donnell,  1  oYferré  de  Gère,  Saint- 
Marc  Girardin,  d'Uaubersacrt ,  Macarel,  Coulman,  Dupaquet 
et  Flaugergues.  MM.  Jurien  ,  Boursaint  et  Genty  de  Bussy 
sont  autorisés  à  assister  aux  délibérations.  De  plus,  l'ordonnance 
nomme  dix-Iiuit  conseillers  d'état  en  service  extraordinaire,  parmi 
lesquels  MM.  Mignet,  Odillon-Barrot,  Girod  de  TAin,  Villemain, 
Calemon  ,  Mérillîou  ,  Méchui ,  Lat;arde,  Bérenger,....  et  quatre 
maîtres  des  retjuèles  égaleinent  en  servic(î  extraordinaire.  i 

—  M.  Bogne  de  Faye  est  nommé  prélet  de  i' Aisne,  en  rempla- 
cement de  M.  Walkenaër,  et  M.  TieuUen  préfet  des  G6tes-da-> 
Nord.  Ce  dernier  venoit  d'être  nommé  sou»-prélet  au  Uâvre* 

—  MM.  Cahouet  et  Admyrauld  sont  nommés  préfets  du  Pa^ 
de> Balais  et  de  la  Gbareiue-Inférieore »  en  remplacement  de 
MM.  Bliw  de  Bourdon  elDalon. 

—  M.  Oddion-Barrol ,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  et  l'un 
des  quatre  coniinissnires  qui  ont  accompagné  Charles  X  à  Cher- 
bourg, est  nommé  préiet  de  la  Seine  ea  remplacenieui  de  M.  Al. 
Delabordc. 

—  Sont  nommés  sous-pré(èts  :  MM.  Grand-Pardeilles ,  à  Saint- 

Afli'ique;  Davenière,  aux  Andelys}  £•  Brun,  à  Didêve;  d'Inberl 
de  Montrufifety  à  Marvéjolsi  Henouardy  à  Fioracf  Bcsian,  à 
Gondom* 

^    — Les  généraux  Pajol ,  Lamarque,  Excelmans  et  de  Lobau 
viennent  d'être  nommés  grands'croix  de  la  Légion-d'llonneur. 

—  MM.  Bageau,  Maiogarnaud,  Duvivier,  Bouclier  de  Morlain- 
court,  Uuel,  iNégrier,  Bonis  et  Berner,  lieuieiians-colonels ,  sont 
nommés  colonels  des  i*",  b%  ia%  4^%  47*"»  ^4%  régiment 
de  ligne. 

—  Les  fonctions  que  MM.  les  comtes  de  Vaub1anc«  de  Grenon- 
'  ville,  le  vicomte  de  Cliampagny  et  Fanon- Oesbassyns  exerçoient 

près  le  ministère  de  la  marine,  viennent  d'être  révoquées. 

—  M.  Cabet  est  nommé  procureur-t^énéral  près  la  cour  royaîc 
de  Bastia  ,  en  remplace  meut  de  1^.  Ireuiliade  de  Gliauviu,  qui 
passe  à  Bordeaux. 

*      M.  Nicod,  avocat  à  la  Gour  de  cassation^  est  nommé  avoeat 
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générai  en  la  même  Gour^  en  remplacement  de  M.  Cahier  mil  à  la 

retraite. 

—  INIM.  de  Haller  et  Vortaray  ont  cpssé  d'être  attachés  au  mi- 
DÎsicre  dos  aU'aiies  étraDgères,  Tua  comme  publicisle,  l'autre 
comme  jurisconsulte. 

—  MM.  Deguerne,  Taffi.n-Sa«uvage ,  Charpentier  et  Tesseyre 
sont  nommés  maires  des  villes  de  Dinany  Cambrai ,  Mende  et 
Garcassonoe. 

—  Une  ordonnance  royale  crée  une  commission  pour  examiner 
et  constater  la  situation  industrielle  et  commerciale  du  pa^'s  9  re- 
chercher les  causes  des  embarras  existans  sur  plusieurs  points 
de  la  France,  et  proposer  les  mesures  cotivenahlos  pour  rendre 
au%  transaclions  et  à  la  circulation  générale  leur  régularité  habi- 
tuel le.  Cetic  commission  sera  composée  de  M!M.  B.  Delessert, 
président;  Gautier,  secrétaire;  Odier,  Vassal,  Ternaux,  Duver- 
gier  de  liauranne,  Jars,  députés;  Gis({uet  et  Marchaud^  né- 
gocians, 

—  M.  le  comte  de  Chastellux,  pair  de  France,  qui  n'étoit  pas  à 
Paris  lors  des  évèneftiens  qui  se  sont  succédés  avec  tant  de  rapi- 
dité, a  écrit  au  chancelier  qu'il  protestoit  contre  les  actes  consom- 
més dans  la  séance  du  7,  et  qu'il  ue  reconnoissoit  à  aucun  corps 
de  TElat  le  droit  de  disposer  d'une  couronne,  de  réformer  la 
Charte,  et  d'éliminer  des  pairs  î)orniii('s  léi^alcmrut. 

—  M.  de  la  Tour-du-Pin,  pair  de  France,  a  écrit  au  chancelier 
que  sa  conscience  et  sa  raison  lui  interdisent  de  prêter  le  sel  inent 
requis ,  et  qu'il  n'auroil  pu  recounoitre  la  vacance  dU  trône,  M.  le 
duc     Bordeaux  existant.  -  - 

* ^  M. *'de Roquette ,  député  de  la  Hante-Garonne,  a  réclamé 
contre  l'iasertion  de  son  nom  parmi  les  députls  q  li  ont  pris  part 
aux  délibérations  de  la  session  actuelles  il  est  depuis  long-temps 
k  Ax ,  aux  pieds  des  Pyrénées. 

—  M.  Serrurier,  ancien  minisire  de  France  aux  Etats-Unis,  est 
nommé  chef  de  la  première  division  politique  au  ministère  des 
affaires  étrangères ,  et  M.  Uell'audis  chel' de  la  seconde  divisioi^. 
M.  Mignet  remplace  M.  d'Hauterive  comme  clief  clos  archives. 

«—  ISi.  le  baron  iNoël  Girard  est  nommé  colonel  de  la  garde  mu- 
nicipale de  Paris ,  qui  remplace  la  gendarmerie. 

—  Le  fils  du  général  Berton,  condamné  il  y  a  quelques  années 
ponr  conspiration,  est  nommé  chirurgien-major  de  la  nouvèlle 
garde  municipale. 

—  M.  Berlin  de  Vaux  n'a  pas  accepté  la  place  de  conseiller 
d*Etat  qui  lui  étoit  donnée >  en  alléguant  que»  comme  député ,  il 
devoit  être  indépendant. 

—  M.  le  vicomte  de  Berenger,  sous-préfet  d'Autun^  a  donné  sa 
démission. 

—  La  cour  de  cassation  a  tenu  lundi  une  audience  solennelle , 
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pour  la  réception  de  MM.  Dupin  aîaé,  nommé  procurâur-g^6* 
néral,  et  Gilbert  des  Voisins,  nouveau  conseiller* 

—  M*  Girod  (de  l'Ainj!  a  rapporté' les  ordonnances  ot  règlemens 
^  concernant  les  aOicheurs  et  crieurs  d'imprimés.  Ces  professiond 

seront  désonnais  libres  et  illimitées.  On  a  maintenu  la  défense  «ie 
placarder  sur  les  églises. 

—  On  a  affiché  mardi  dans  Paris  un  placard  pii  l'on  demaïuie 
le  rétal»lisseine!il  du  divorce. 

—  De  nouveaux  rassemblemens  d'ouvriers  se  sont  montrés 
lundi  et  mardi  derniers.  Dans  la  nuit  iu(erniédiairG|  on  a  désarmé 
le  poste  de  la  mrde  nationale  de  Pantin ,  et  on  a  attaqué  celui  de 
la  barrière  de  Fontainebleau.  Le  po^té  de  la  mairie  du  5*  arroa— 
dissemcnt,  rue  Thévenot,  a  été  attaqué  mardi  à  midi;  mais  les 
agres;^eurs  ont  été  repous.sés ,  et  on  en  a  arrêté  quelques-uns. 

—  On  a  formé  une  commission  au  ministère  de  la  marine,  pour 
examiner  les  titres  que  peuvent  avoir  à  dos  dédomujagemens  les 
officiers  de  marine  qui  ont  perdu  leurs  places  à  la  restauralion. 
Elle  se  compose  du  vice-amiral  ïruguel,  des  contre-amiraux, 
Bergerets  et  Rou^sin ,  et  de  MM.  Decoisy  et  Jacques,  officiers. 

—  Un  ordre  du  jour  du  commandant  de  la  pmnièra  division 
militaire  enjoint  aux  officiers  de  tout  grade  qui  sont  à  Paris  sans 
autorisation ,  de  se  retirer  dans  leurs  foyers ^  ou  de  rejoindra  les 
corps  auxquels  ils  appartiennent. 

—  Quoique  les  détenus  pour  dettes  et  pour  délits  poliliaues  à 
Sainte- Pélagie  aient  élé  mis  en  liberté  le  a8  juillet,  le  soi-aisant 
baron  de  Saint-Clair,  Marc-Léau,  naleur  des  Réi^élaiio/iS  sur  l'aS" 
êoàainatdu  duc  de  Béni,  n'a  pas  élé  élargi,  il  réclame  aujouc4'huî«  n 
k  bénéfice  de  l'ordonnance  d'ftmnistie  pour  les  déliu  politiques  ^ 
«il  soutenant  qu'elle.lui  est  applicable* 

-—Outre  les  conventionnels  qun  nous  aTons  nommés ,  il  en  est 
un  autre  qui  est  arrivé  le  ao  août  à  Paris ,  venant  de  Did)lin  ;  c'est 
C.  T.  J.  Pérard ,  député  de  Maine  et  Loire  à  la  convention.  Il 
avoit  voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  fut  compris  dans  la  liste  des 
conventionnels  trop  ardens  renvoyés  de  Paris  après  la  conspira- 
tion de  Grenelle.  11  entra  ensuite  clans  la  police  ,  el  fut  lieutenant 
de  police  &  Dieppe  pendant  les  cent  jours* 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Albi  dans  la  nuit  du  au  i6.  Vent  - 
la  chute  du  jour  des  atlroupemens  s'éioieut  formés;  ils  pa^oissoient 
avoir  envue  priocipalement  le  pillage  de  la  ville.  Ils  se  portèrent 
chez  le  receveur-général  :  là  un  combat  eut  lieu  pour  les  en  dé- 
busquer. A  l'aide  du  renfort  qui  arriva,  le  calme  se  rétablit;  des 
habitansqui  avoient  pris  les  armes  ont  été  blessés,  une  viuglaiue 
des  perturbateurs  ont  élé  arrêtés. 

—  Le  Moniteur  lundi  assuroit  que  la  tranquillité  la  plus  par- 
fidte  résnoit'à  Nlmcs,  à  Marseille  et  à  Avignon  ;  que  dans  la  pre-% 
mièra  &  csa  tiUss  oa  ne  remarquoit  plus  aucune  .^lis^iiicjlif^  |le 
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cultes  et  d'opinions,  aucune  liene  de  démarcation  dé  partis  ,  et 
qu'on  avoit  vu  s'embrasser  publiauement  (les  prêtres  catholiques 
et  des  pasteurs  protestans.  On  n  a  pu  se  réjouir  longA-temps  de 

cette  heureuse  concorde;  car  le  mémo  jour  on  a  appris  que  le  i6 
de  grands  désordres  avoient  éclaté  k  iSiiiies.  Une  rixe  a  eu  lieu 

mire  !es  callioliqno s  et  les  proleslnns;  deux  personnes  ont  élé 
tuées  et  plusieurs  blessôes.  Le  nouvrau  pn-fol,  M.  Lacoste,  a  pris 
un  arrêté  sévère,  el  ie  niaire,  M.  de  Cliaslellior,  a  ordonné  de  fer- 
mer les  cafés  et  cabarets  à  sept  heures,  do  respecter  la  cocarde 
tricolore ,  et  d'arrêter  tous  les  étrangeis  qu'on  trouvera  dans  les 
rues  passé  sept  heures. 

—  Lia  maison  que  tiennent  à  la  Guillotière,  faubourç  deLyon» 
pour  la  î^uérison  des  aliénés,  les  frères  de  Saint-Jean-oe-Uieu , 
été  Tobjet  d'une  descente  de  l'antoriié,  sur  les  bruits  qui  avoient 
couru  qu'elle  renferinoit  un  d('pôl  d'armes.  Lllc  n'a  pas  plus  pro- 
duit <le  jésuhal  que  les  visites  (ie  même  nalure  qui  ont  élé  faites 
de  vive  i'orce  dans  les  séminaires  et  cL^blissemens  religieux  de 
Paris. 

—  Le  vîllflree  de  Fontevrault  (Puy-de-Dôme)  a  élé  presque  ob^ 
tièrpm^nt  réduit  en  cendres  par  un  incendie.  Vingt-sept  umilles 

de  celto  commune  sont  maintenant*  sans  asile  et  sans  paini  fl^à' 
la  récolte  des  hahiinns  nvoit  élé  détruite,  dans  la  nuit  du  5  au  6, 
par  un  orage  mêlé  de  grêle. 

—  On  lit ,  dans  le  Jlfémorial  rîc  Toulouse  y  que  la  belle  propriété 
de  M.  d'Aslrié,  près  d'Ussat  (Arriége),  a  élé  pillée  et  dévastée  de 
fond  en  comble,  par  suite  des  circonstances  politiques.  Ce  jour- 
nal dit  qti'il  évite  de  citer  de  semblables  actes  de  vandalisme  et  de 
réaction  fi^lutionnaii'es  exercés  dans  d'autres  villes. 

—  Le  conseil  municipal  dr  La  Rochelle  a  arrêté  qû'il  seroît  of- 
fert par  la  ville  une  épée  d'honneur  à  M.  Tamiral  Duperré* 

—  Une  dépêche  de  ramiinl  Duperré,  du  17  août,  annonce  que 
le  drapeau  tricolore  a  élé  îirhoré  sur  tous  les  haiimens  de  gueiTe 
et  de  commerce  sous  ses  ordres,  ainsi  que  sur  les  forts  et  batte- 
ries d'Alger. 

^L'ambassadeur  de  Prusse  à  Conslantinople ,  M.  de  Royer^ 
est  mort  dans  celte  capitale  le  93  juillet. 

'  «—Le  duc  Guillaume  de  Wurtemberg,  oncle  du  roi,  est  mort  à 
SluUcard  le  q  août. 

—  Il  paroh  que  l'anarchie  a  recommencé  dans  les  villes  de  la 
Grèce ,  et  que  les  mers  de  la  Morée  sont  de  nouveau  couvertes  de 

prates. 

—  La  nouvelle  des  évènemens  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  n'a  causé 
aucune  agitation  à  Madrid ,  comme  des  journaux  l'avoient  avancé  ; 
il  parott  seulement  qu'il  sera  pris  quelques  mesures  de  précau- 
tÛHi.  La  suritatendanoe  générale  de  la  police  a  élé  donnée  à  M.  Mart  * 
edmodoUiTofo. 
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GBAMBBB  HES  PAIRS. 

Le  aS,  M.  le  vicomte  Diiboachage  et  plusieurs  mktns  pain 

prêtent  serment. 

M.  le  chancelier  lit  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Pén^on  , 
annonçant  qu'il  se  retire  de  la  chambre,  comme  partageant  left 

Sen limons  do  M.  In  vicomte  d'Ambray. 

M.  do  Fitz-Jamos  s'ôlèvo  contro  l»\s  rochercTios  minutioiisos  qu'a 
failos  M.  de  liroglie  sur  la  lollre  de  IM.  lo  rnaKiuis  de  Kougé;  il 

Sensé  que  les  ministres  feroieut  mieux  de  s'occuper  du  bien  pu— 
lie,  et  d'examiner  dans  l'avenir  le  tonnen*e  qui  gronde  sur  leur 
tète.  Quant  au  serment  qu'il  a  prêté,  M.  de  Fitz^ames  déclare 
qu'il  n'a  pas  d'arriôre-peusée» 

M»  le  roinislre  de  riDStruclion  publique  réplique.  L'incident  se 
termine  par  la  lecture  d'uno  lottre  de  M.  de  Rougé,  portant  qtfe 
son  serment  est  prêté  sans  restriction. 

M.  le  comte  Siméon  ,  rapporteur  de  la  commission  nommée 
pour  oxaminor  la  n'clanialioti  ôlov/'o  par  M.  le  prince  de  Polignac  ^ 
contro  son  arreslalioii ,  oxaniino  les  tlisposilions  législatives  qui 
concornenl  l'arreslalion  des  inombrosdo  la  chanibre,el  qui  seroient 
favorables  à  la  réclamation  ;  cependant  il  croit  que ,  dans  ces  cir- 
constances ,  on  ne  doit  point  Vaccueillir.  11  conclut  en  consé- 
quence à  ce  que  la  chambre  autorise  l'arrestation  de  M.  de  PoK- 

fB|ic,  mais  qu'elle  se  déclare  incompétente  à  l'égard  de  M.  de 
eyronnet»  qui  a  cessé  d'être  pair  par  suite  de  la  déclaration 
du  7  août. 

Ces  conduisions  sont  adoptées. 

La  chambro  roroit  communication  de  deux  projets  de  loi 
adoptés  dornièroinoijt  par  la  chambre  des  députés. 

Plusieurs  pairs  font  des  rapports  de  pétitions,  la  plupart  sont 
des  adresses  de  difiérenlos  villes  sur  les  derniers  évèuemens.  Une 
vive  impatience  se  manifeste  en  voyant  une  série  de  pétitions  de 
Tinfatigable  Félix  Mercier,  de  Rougemont,  qui  sont  presque* 
toutes  écartées  par  l'ordre  du  jour.  Il  y  en  avoit  six  de  lui  dans 
cette  seule  séance*  . 


CHAMBBE  DES  DÉPIlTiS. 

4 

Le  93 ,  M.  de  Tracy,  à  propos  du  procès-v^bal,  i^élêve  contre 
U  marche  qn'a  prise  la  chambre  dans  la  dernière  séance  de  voter 
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une  seconde  fois  par  terutln  secret,  M.  DuTergier  de  Hauranue 
hû  fait  observer  que  l'on  va  «'occuper  de  modifier  le  règlement* 
On  lit  les  lettres  de  démission  de  MM.  de  Cotiny  et  Lecorgne 
de  fionabiy,  motivées  sur  leur  attachement  à  la  légitimité  et  sur 

leur  intention  de  ne  point  se  soumettre  au  nouveau  serment. 

M.  de  Bonmarchant  a  écrit  également  qu'il  considèro  son  mandat 
comme  n'existant  plus,  d'après  les  décisions  de  la  chambre,  et 

qu'il  se  relire.  ^ 

Par  une  autre  lettre,  M.  Colomb,  informé  des  poui suites  que 
le  rédacteur  du  Journal  de  Paris  veut  exercer  contre  lui,  est  loin 
de  s'y  oppoi>cr,  prie  la  chambre  de  hâter  sa  décision  à  ce  sujet. 
Arrivé  ensuite ,  il  prête  serment. 

M.  Casifnir  Perrier  écrit'  que  sa  stfnté  étant  toujours  fcibloy  il 
désire  qu'on  le  remplace  comme  président  de  la  chambre. 

M.  Labbey  de  Pompières  demande  que  l'on  s'occupe  de  suite  de 
sa  proposition  ,  tendant  à  rappeler  en  France  les  Français  exilés 
pour  leur  conduite  politique  dans  la  révolution  ou  depuis.  M.  le 
^ardc-d es-sceaux  annonce  qu'il  apportera  sous  peu  de  jours  un 
projet  de  loi  à  ce  sujet. 

M.  le  vice-président iLalîilte  propose  d'envoyf'r  directement  à 
la  cliamhrc  des  pairs  ies^deux  projets  de  loi  volés  la  semaine  der- 
nière. Adopté. 

M..G.'de  La  Rochefoucault  propose  l'admission  de  M.  Greuzé. 
MM.  Demarçay  et  de  Gorcelles  preteudent  que  ce  député  ne  paie 
pas  le  ccnS|  et  demandent*rajournement|  qui  est  adopté  après 
deux  épreuves  douteuses.  \ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  changemens  proposés 
au  règlement  de  la  chambre.  M.  Peton  pense  que  l'on  n'a  pas  fait 
des  modifications  assez  favorables  au  droit  de  pétition.  M.  Duver- 
gier  de  Haurnnne  croit  que  ce  qui  est  le  plus  urgent^  c'est  de  ré» 
gler  le  mode  d'inilialive  des  lois.  ' 

On  adopte  successivement  diiiérens  articles.  Dans  les  questions 
complexes,  la  division  aura  lieu  de  droit  lorsqu'elle  sera  demau" 
dée.  Les  propositions, de  lois  seront  votées  au  scrutin  secret,  si 
plus  âe  vingt  membres  le  demandent  aprè^s  une  première  épreuve. 
Avant  de  fermer  une  discussion,  le  président  consultera  la  cham- 
bre pour  savoir  si  elle  est  suflisamment  iusiruite. 

Un  article  proposé  par  la  commission  pour  proscrire  les  discours 

écrits ,  dans  la  discussion  des  articles  ou  des  amendemens  ,  est  re- 
jeté à  une  grande  majorité ,  après  avoir  été  combattu  par  MM.  Pe- 
tou,  de  Tracy  et  de  Laborde>  fil  dé&ndu  par  MM.  de  Sade  et 
Duvergier  de  Hauranne. 

Le  24»  M.  Laffite,  vice-président,  lit  la  lettre  de  démission  de 
M.  fiourdon-Durocher,  et  une  auire  lettre  de  M.  de  Saiut-Félix, 
portant  que  les  détenliinations  prises  par  la  chambre  étant  en 
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eontradietion  avec  son  mandat,  il  croit  devoir  s'abstenir  de  pren- 
dre part  aux  délibérations.  Le  mot  de  démission  ne  se  trouvant 

pus  dans  cette  lettre,  M.  Lnffiue  consulie  la  chambre,  et  la  ma— 
jorilé  décide,  maigre  les  obsoi-yations  (ie  M.  Berrjer,  qu'il  faut 
considérer  ladite  lellre  connue  une  démission. 

M.  de  Lur-Sainces  écrit  qu'au  niomfnt  d'être  privé  par  la  force 
d'un  mandai  dont  il  ne  se  dénïPt  point,  il  croit  devou'  protester 
contre  les  actes  de  la  chambre,  qu'il  considère  comme  étant  vio- 
lemment sortie  de  toute  règle,  en  intervertissant  l'ordre  de  suc— 
cessibililé  au  trône,  el  comme  devant  répondre  des  malheurs  qui 
en  résulteront. 

L'admission  de  MM>  Teuloii  et  d'Lspinassous  est  prononcée  > 
ainsi  que  celle  de  M.  Creusé ,  qui  est  combaUue  de  nouveau  par 
M.  Demarça^ .  M-  Leronrcier  expose  que  l'élection  de  M*  de  Beau- 
quesne  est'attaquée  pour  violation  du  secret  des  yotns.  L'annulla- 
tion  est  ordonnée,  malgré  les  dénégations  de  M.  d'Ëscajrac^  qdi 
étoii  au  collège. 

M.  le  garde-des-sceauz  présente  un  projet  de  lot  tendant  à  au- 
toriser la  rentrée  en  France  des  personnes  exilées  en  eiécution  ■ 
de  la  loi  de  id|6  «  et  leur  réintégration  dans  les  biens  et  fondions 
dont  ib  jouissoien  t . 

On  reprend  la  discussion  des  modiGcaiions  an  règlement.  Ua 
amendement  de  M.  Delesserl,  d'après  lequel  les  procès-verbaux 

de  la  chambre  ne  ponrroient  plus  conionir  le  récit  détaillé  des 
discussions,  et  un  autre  qui  suppriineroil  les  me?>sagei^  d'Etat 
comme  inutiles,  sont  rejelés.  L'eiiseiobie  du  nouveau  règiemeuC 

est  ensuite  mis  aux  voix  el  adopté.. 

M.  de  Yatismenil ,  élu  à  Valencieunes  et  à  Saint-Flour,  déclare 
opter  pour  Valenciennes. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  d'un  président  de  la 
chambre,  en  remplacement  de  M.  Casimir  Perrier,  démission- 
naire. iNl.Laffittei  premier  vice -président ,  réunit  la  majorité  des 
suffrages.  Il  se  proclame  président  et  adresse  quelques  paroles  de 
reraercîmenl.  On  procède  è  un  autre  scrutin  pour  la  nomination 
d'un  fice-président  >n  remplacement  de  M.  Laffitte.  Au  second 
tour,  M.  Labliey  de  Pompîèm  ayant  obtenu  iS6  voix  contre  108 
doBoéeS'è  M*  Aiig.  Perrier,  est  proclamé  vice-président  et  devien- 
dra le  quatrième.  Enfin  ,  dans  un  nouveau  scrutin,  MM.  Laisiié 
da  Villevèque  at  de  Bondi  sont  réélus  questeurs  de  la  obambre* 
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Nouveau  frieU  9ur  U  eaneilê  de  Baltimore^ 

Nous  qcniterons  de  nouveaux  renseigaeinens  à  ceux  que 
nous  avons  déjà  donnés  ('*')  sur  le  concile  provincial  de 
BiltioiOTe  tenu  Tannée  dernière  \  nous  le  puisons  dans  le 
Catholik  MUeeUany  qui  s'imprime  à  Charies-Town.  Nous 

commençons  par  la  liste  des  membres  du  concile ,  elle  est 
plus  complète  que  celle  de  notre  n°  1602..  Les  évéques 
étoient  : 

M*  Jacques  Withfield,  né  en  Angleterre  le  3  novembre 
,  1170  9  sacré  archevêque  de  Baltimore  le  mai  i8a8; 
M.  Benoit- Joseph  Flaget,  né  le  8  novembre  1763,  au 
diocèse  de  Clérmont,  en  Auvergne,  membre  de  la  congré- 
gation de  St-Sulpice ,  élu  le  24  avril  i  B08  premier  évéque 
deBardstown,  sacré  le  4  novembre  1810;  M.  Jean  En- 
gland,  né  à  Cork,  en  Irlande,  le  îi3  septembre  1786, 
employé  dans  le  ministère  dans  ce  dio<ièse,  élu  premier 
ëféoiie  de  Charleston  le  juillet  i8siO)  sacré  le  21  sep- 
tenuNre  suivant;  M.  Edouard  Fenwick,  né  au  Maryland 
le  19  août  1766,  religieux  Dominicain,  nommé  premier 
éféque  de  Cincinnati  le  1 3  janrier  i8aa  ;  M.  Joseph  Rosati, 
né  le  i3  janvier  1789  à  Sera,  royaume  de  Naples,  de  la 
congré(^ation  des  Prêtres  de  la  mission,  t^lu  le  i3  août 
1822  évéque  de  Tenegra  in  part,,  et  le  i4  juillet  18^3 
coadiuteur  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  il  fut  sacré  le  2  5  mars 
1824,  et  lors  de  l'érection  du  nouvel  évédié  de  Saint* 
Louis,  il  fut  nommé  pi*emicr  évéque  en  ,  puis  admi- 
nistrateur provisoire  de  la  Nouvelle  «Orléans,  après  la 


^  Notre  premier  article  sur  le  concile  de  Bellimore  a  été  repro- 
doit  fidèlement  duns  le  n°  20  des  jianales  xie  !a  propagaiion  Se  la 
fid,  mais  sans  indiquer  la  source  oii  on  l'avoit  pris. 

Terne  LXK  UAmi  de  la  BeUgion.  M . 
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transhtiou  de  M.  Dubourg  i  Monteuban^  M.  Benoit 
Fenwick,  në  daus  le  Maryland  le  3  septembre  J78a>  Jé- 
suite ,  nommé  ('vêque  de  Boston  à  la  place  de  M.  de  Che- 
verus ,  et  sacré  le  i*^  novembre  i8îi5.  On  joint  aux  pré- 
lats M.  fîuillaume  Malthews ,  né  dans  le  Maryland  le 
i6  décembre  177^9  nommé  vicaire  apostolique  et  admi- 
nistrateur de  Poiladelphie  le  06  février  1828. 

Vw^  le  aeeond  orare^  on  oompteit  lé  Pèrè  Franeoia 
Paiewinaki ,  Pôlonus ,  supérieur  des  Jéauites  &oz  Ettita- 
Unis;  M.  Françm  Gariîère,  Français ,  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Sulpice  ;  M.  Jean  Tessier,  grand-vicaire  de 
Baltimore *,  M.  Louis-Régis  Dcluol,  supérieur  du  sémi- 
naire Sainte- Marie  ;  M.  Edouard  Damplioux,  président 
du  collège  de  Sainte-Marie  ;  tous  irois  appartenant  à  la 
ftcttlté  de  théologie  créée  à  Baltimore  par  Tautorité  du 
saint  Sîégô  ^  et  ciMHsb  pour  ibécdopens.  par  M.  rarchevé- 
que \  M.  Jean  Power,  grand- vicaire  de  New-«Yorck,  in- 
vité spécialement  \  M.  François-Patrice  Kenrick ,  théolo- 
gien ae  révéque  de  Bardslown  ;  M.  Simon-Gabriel  Bruté, 
»  théologien  de  Tévéque  de  Charleston  -,  M.  Louis  Debarth,, 
théologien  de  Tevéque  de  Cincinnati  -,  M.  Auguste  Jean- 
Jean ,  théologien  de  révéque  de  Saint-Loub;  M.  Antoine 
Blaœ,  théologien  de  révéque  de  Boston ,  et  M.  Michel 
Whecler,.  théologien  de  TaimimistrateUr  de  Philadelphie. 

M.  révéque  de  Boston  fut  nommé  proiaoCeiir  ;  M.  Dtfn^ 
phoux,  secrétaire;  M.  Kenrick,  secrétaire  -  adjoint  ; 
M.  Cbanche,  maître  des  cérémonies^  MM.  Thomas  et 
Caudan ,  choristes. 

Le  dimanche  4  octobre  se  fit  l'ouverture  du  concile 
dans  la  cathédrale  -,  M.  Tarchevéque  oftcioit,  ayant  pour 
pélre  assistant  M.  Tessîer,  pour  diacre  et  soua-dtacre 
MM.  Smith  et  Pise ,  curé  et  vicaire  de  la  cathédrale,  pour 
diacres  assistans  le  supérieur  des  Jésuites  et  le  supérieur 
du  séminaire.  Les  évéques  assistoient  en  chape  et  en  mi- 
tre; Tadministrateur  en  chape,  sans  mitre,  et  les  théolo- 
giens et  autres  prêtres  en  habits  sacerdotaux.  Les  autres 
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pféires  ëtoient  MM.  Joubert  et  Elder,  du  séminaire  de 
Sâbite^Abrie^'M.  Million,  da  diocèse  de  Cincinnati; 
M.  Macbosken ,  dn  dieoèse  de  Philadelphie ,  et  M.  Par- 
dow,  du  diocèse  de  New-Yorck.  L'archevêque  célébra  la 
messe  du  Saint-ELsprit ,  après  laquelle  M.  l'évêque  de 
Charleston  prononça  un  discours  plein  de  doctrine  sur 
rautoritë  du  Pape  et  de  l'Eglise ,  sur  les  preuves  de  la 
reGgio»  et  sur  le  but  du  concile.  L'ë^ue  de  Boston 
donna  le  paiiium  à  rarcbev4(jtte  ,  simrant  le  cérémonial 
usité.  AfMph  les  prièree  acoouliim(to8 ,  rerebeftSqtte  ^'étant 
mis  à  (jenou  atee  ke  évéquea ,  ftt  la  profession  de  ibî ,  et 
tous  firent  le  serment  prescrit.  Le  concile  fut  alors  ouvert , 
les  officiers  nommés ,  et  tout  se  termina  par  la  bénédiction 
de  M.  l'archevêque.  Le  soir,  on  chanta  vêpres,  les  évé- 
qoes  et  prêtres  étant  habiUës  comme  le  matin.  M.  révoque 
de  Boston  prêcha  sui*  Timportance  du  saint. 

Le  lundi,  les  évémies  et  le  dei^-M  réunirent  à  hnit 
beoGea  dm»  la  ealhéaMle.  L^évécnie  de  Bardstown  officia' 
pontiScalement,  et  révéque  de  Cnarleston  prêcha;  Après 
les  prières  d'usage,  les  évèques  se  retirèrent  dans'ln  salle 
du  concile,  où  ils  restèrent  assemblés  jusqu'à  une  1h me. 
Le  soir,  il  y  eut  une  congrégation  des  prélats  et  ecciésias- 
dques  du  second  ordre ,  pour  agiter  les  questions  sur  les- 
qoellee  les  évéques  dévoient  atatuer  le  leBdemain  matin. 
La  CDBgré^tion  dosa  environ  trois  heures.  - 

Le  mardi ,  M.  rév^éqne  de  Charleston  célébra  une  messe 
pontificale,  et  M.  l'évêque  de  Boston  prêcha;  après  quoi 
les  évèques  se  rendirent  au  lieu  de  leurs  séances.  On  avoit 
cru  que  M.  Power,  grand -vicaire  de  New-Yôrck,  auroit 
apporté  une  procuration/  de  son  évéque  ^  on  ne  Ta  pas 
moins  invité  à  assister  aux  congrégations  du  soîr.  M.  Pé- 
vé^e  de  Philadelphie  vint  à  Baltimore,  mais  il  n'assista' 
pomt  aux  congrégrations  ^  on  dit  qu'il  a  renoncé  à  ^uver- 
ner  son  diocèse,  quoiqu'il  TeuiUe  conserver  son  titre. 
MM.  Hurley  et  Hughes,  du  même  diocèse,  vinrent  pour 
conférer  avec  M.  Matthews,  mais  ils  nonX  point  siégé  au 
eoncile. 

Ma 
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Le  mercredi  7,  M.  Tevéquo  de  Cmcinnati  officia,  et 
M*  révéque  de  Charles  ton  prêcha  ;  il  y  eut  congrégation 
matin  et  soir.  Le  jeudi,  ce  lut  M.  Févéque  de  Saint-Louis 
qui  célébra  la  messe,  et  M.  Téréque  de  Boston  fit  le  .dis- 
cours ;  les  séamses  du  matin  et  du  soir  furent  plus  longues 
qu'à  l'ordinaire.  Le  9 ,  M.  Tevéque  de  Bosten  célébra  une 
grand'messe  pour  le  repos  de  Tame  des  évéques-et  des  prê- 
tres de  la  province  morts  il  n'y  eut  point  de  discours ,  les 
prélats  ayant  désiré  s'assembler  plus  tôt  pour  hâter  leurs 
délibérations.  Le  samedi,  M.  réyéqûe  de  Bardstown  dit 
la  messe  ;  il  n'y  eut  noint  non  plus  de  discours.  Les  évé- 
ques  restèrent  assemblés  jusou'a  une  heure ,  et  la  congré- 
{];ation  du  soir  n^eut  lieu  que  de  3  à  5 ,  afin  d'avoir  le  temps 
d'entendre  les  confessions  des  fidèles. 

Le  dimanche  11,  M.  rarchevéque  de  St- Louis  célébra 
la  messe ,  et  M.  l'évêque  de  Charleston  prêcha  pendant 
près*de  deux  heures ,  sur  la  nature  de  la  foi  et  Tinfaillibilité 
de  TË^lise  jiaos  ses  décisions  doctrinales*  Le  lundi ,  il  n'y 
eut  poin(  de.  grand^messe  -,  les  évéques  se  réunirent  a  huit 
heures»  du  matin  et  pestèrent  cinq  jiieures  en  délibération  \ 
la  congrégation  du  soir  dura  près  de  quatre  heures.  Le 
mardi,  on  fit  de  même*,  le  soir,  l'attorney  général  et  deux 
jurisconsultes  furent  invités  à  donner  leur  avis  sur  quel- 
ques questions  relatives  aux  propriétés  de  TEgUse  et  aax 
censures  ecclésias tiennes.  Le  mercredi,  les  séances  se  pro- 
loiiÇèrent  aussi.  Le  jeudi .  il  y  eut  congrégation  générale  le 
matin  pour  préparer  les  délibérions;  eue  se  tmt  de  huit 
heures  à  onze,  et  alors  les  éféques  se  retirèrent  seuls.  La 
dernière  con|]régalion  eut  lieu  le  soir.  M.  Power  partit 
pour  retourner  à  -\ew-\orck,  et  M.  Carrière  se  mit  en 
route  deux  jours  après  pour  revenir  en  Europe.  Le  ven- 
dredi et  le  samedi     y  eut  des  réunions  du.soir. 

Le  dimanche  18 ,  on  tint  la  dernière  session.  M..rar- 
chevéque  célébva  une  messe  pontificale,  avec. la  .même 
pompe  que  le  jour  de  Touverture.  Après  Tévangile ,  Âf.  Té- 
veque  de  Charleston  prêcha  un  sermon  de  charité  ]  ensuite 
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M.  l'évéque  de  Bosloii ,  comme  promoteur,  demanda  que 
Ton  lit  la  clôture  du  concile.  Les  évéques  répondirent, 
placet.  L'archidiacre  leur  demanda  s'ils  consentoient  aux 
décrets  qui  avoient  été  lus  le  jour  précédent,  et  les  invita 
à  les  souscrire.  M.  Tarchcveque  signa  le  premier,  puis 
tous  les  autres  évéques.  Il  fut  arrêté  que  ces  décrets  se- 
roicnt  transmis  au  saint  Siège;  ensuite  on  chanta  le  Te 
Dêum,  et  les  prélats  s'embtesèrent.  Le  tout  (ut  terminé 
par  les  acclamations  et  les  vœux  usités  dans  les  conciles  ; 
ces  acclamalions  étoient  adressées  à  Dieu,  au  Pape,  à 
rarchevèque ,  aux  évéques ,  aux  fidèles  de  la  province.  La 
cérémonie  ne  finit  qu'uii  peu  avant  trois  lieares. 

Nous  avons  donné,  n"  it>oa,  l'analyse  de  .la  Lettre  pas- 
torale adi*essée  par  les  évéques  du  concile  aux  fidèles  de  la 
province.  Outre  cette  Lettre  pastorale,  il  y  en  a  eu  une 
autre  de  même  date  adressée  au  clergé  catholique  des,  ^ 
Etats-Unis.  Les  évéques  annoncent  quUls  ont  envoyé 
leurs  décrets  et  réglemens  au  chef  de  TEglise,  pour  qu'il  • 
les  confirmât  de  son  autorité.  En  attendant,  ils  ont  voulu 
exposer  leurs  senlimens  et  leurs  vues  à  leurs  coo|3érateurs. 
Ils  les  exhortent  à  redoubler  d'elibrts  pour  procurer  le  sa- 
lut des  ames  confiées  à  leur  soin.  Ils  leur  rappellent  qu'ils 
^nt  la  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre ,  qu'ils  doi- 
vent conserver  Tesprit  de  leur  état ,  vaquer  à  la  prière  et 
attirer  par  là  la  bénédiction  du  ciel  sur  leurs  travaux.  Ils 
doivœt  rester  étrangers  aux  choses  de  ce  monde,  veiller 
sur  eux-mêmes ,  s'appliquer  les  vérités  qu'ils  annoncent , 
étudier  TEcriture  et  né^^liger  les  lectures  frivoles,  pour 
s'occuper  d'acquérir  les  connoissances  prdpres  de  leur  vo- 
cation. Les  prêtres  se  souviendront  des  conseils  qui  leur 
furent  adressées  à  leur  ordination  et  des  engagemens  qu'ils 
contractèrent  alors.  L'effet  de  leur  ministère  dépend  beau- 
coup de  leur  conduite  personnelle.  Vivant  au  milieu  d'un  ' 
•monde  malin ,  ik  ônt  besoin  d'être  à  l'abri  non-seulement 
du- reproche,  mais  du  soupçon.  L'exemple  d'un  boa  prêtre 
est  d'une  grande*  influence ,  maisagstt  c'est  aux  butes  da 
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quelques  ecclésiastiques  qu'il  faut  attribuer  rorigine  des 
schismes  qui  ont  désolé  la  province.  Il  a  donc  fallu  rappe- 
ler des  règles  de  discipline  capables  d'empêcher  à  l'avenir 
de  tels  maux.  Les  évéques  insistent  sur  la  prudence  que 
doivent  avoir  les  prêtres  dans  leurs  rapports  eitérûeiira^ 
sur  leur  piété  dans  les  fonctions  saintes ,  sur  leur  dësinté^ 
ressèment,  sur  leur  zèle  pour  l'instruction  et  surtout  pour 
celle  de  la  jeunesse,  enfin  sur  les  principales  vertus  qu'exige 
la  dignité  de  leur  ministère.  Cette  Lettre  pastorale ,  dont  i 
nous  ne  pouvons  donner  que  cette  courte  analyse ,  est  si- 

Snée  des  six  évéques  et  de  TAdministrateur^  et  datée  aussi  i 
u  17  octobre.  ' 
.   Le  mercradi  aa,  les  prélats  eurent  encore  une  loii{pie 
4XNifêrence  dans  la  maison  de  M.  rarchevéquc ,  et  le  cbar*- 
gèrent,  ainsi  que  révéque  de  Cliarleston ,  de  mettre  à 
exécution  différentes  résolutions  prises  en  commun.  Le 
lendemain ,  ils  se  séparèrent.  Les  quatre  évéques  de  Bards- 
town*  de  Cincinnati,  de  Saint-Louis  et  de  Bo&Um  se  1 
rendirent  à  Emmitzburg^;  où  ils  furent  reçus  avec  éb  ' 
grands  iiicmnettrs.  Us  visitèrent  le  séminaire  du  mont  Ste- 
Mame^MDHne  le  doeteur  England  Tavoit  frit  avant  le 
concile  et  en  lurent  très-satisfaits.  M.  révéque  de  Boston 
visita  aussi  le  collège  des  Jésuites  à  (ieorges-Town.  Les 

1)rélats  se  mirent  ensuite  en  route  pour  retourner  dans  1 
eurs  diocèses. 

Le  Catholik  Miêceliant/,  auquel  nous  empruntons  ces 
/létails,  Moute  que,  d'après  Testimation  des  évéques ,  le  , 
Aombre     câitholiques  duis  les  Etats-Unis  ii^est  guère  an-  ; 
dessous  d*un  demi-million.  Le  dioeèse  de  Pfailadelpliie  est  1 

celui  qui  en  offre  le  plus  ^  il  se  compose  de  la  Pensylvanie ,  ^ 
'de  la  Delaware  et  de  la  moitié  du  New- Jersey.  Les  diocèses 
de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Saint-Louis  sont,  à  ce  qu'on 
croit ,  ceux  où  on  compte  le  plus  de  catholiques  après  Phi- 
.ladelpUe*  Baltimore ,  cpM  comprend  le  Maryland  et  la  Vir- 

Sinie.,  est  peut*étve  mn  peuan*4essu8  deKew-Yorck  ;  mais 
doU  y  avoir  peu  de  différence,  car  si  le  Rfaryland  a  plus 
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d^ë|;BBet ,  la  tille  de  New-Yoïxîk  compte  beaucoup  plus  d« 
catholiques  qu'aucune  autre  ville  de  T Union.  Le  diocèse  de 
Charleston  est  bien  en  àrrière  des  autres,  et  celui  de 
Mobile  nouvellement  érigé  est  peut-être  le  plus  foible.  Le 
Catholik  Miscellany  ne  parle  pas  de  JBoston,  de  Bards* 
town  et  de  Cincinnati. 


NOUTEIXBS  EGGLÉSUSTIQVE& 

• 

Pabu.  Une  ordonnance  du  a6  août,  insérée  dans  1^  Moni^ 
teur,  annpnr^  que  le  Pandiéon  sera  rendu  à  la  destination 
^'il  ayoit  eue  pendant  la  r^Ypintion.  On  rétablira  rintcripr 
tion  :  Âus grands  hommes..,, ,  et  on  déposera  là  les  restef  oe 
oeux  qui  auix)nt  bien  mérité  de  la  pati*ie.  Déjà  les  bustes  de 
Foy  et  do  Manuel  doivent ,  dit-on ,  j  être  ti*an£êrés  demaiii 
samedi.  Nous  feiwi,  dans  le  numi^  prochain  «  quelques  ré* 
fflesdoos  sur  ce  renouvellement  de  paganisme. 

—  Le  National  annonce  qu'à  la  suite  d'une  notification 
^ite  à  Koiae  à  l'ambassadeur  français ,  par  la  famille  fiuonaA 
parte,  pour  lui  annoncer  qu'elle  alloit  rentrer  en  France, 
M.  le  cardinal  Fesch  a  déclaré  aussi  qu'il  alloit  reprendre 
l'exercice  de  sa  juridiction  et  nommer  des  vicaires -généraux 
poui*  administrer  en  son  nom  le  diocèse  de  Lyon.  Nou|i 
croyons  le  National  mal  informé.  M.  le  cardinal  Fesch,  tout 
en  refusant  de  donner  sa  démission  et  en  protestant  contre  le 
bref  qui  lui  interdisoit  l'administration  de  sou  diocèse,  avoit 
annoncé  dans  une  note  datée  du  9  octobre  1817,  et  qui  à  été 
rendue  publique,  que  sa  soumission  seroit  pleine  et  entière ^ 
et  qu'il  s'interdiroit  tout  ce  qui  pourroit  porter  atteinte  à 
l'exécution  du  bref;  voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cetto 
note ,  tome  XXI ,  paçfe  25.  Tous  ceux  qui  connoissent  M.  le 
cardinal  Fescli  savent  qu'il  est  incapable  de  se  départir  de  ces 
sentimens  et  de  l'obéissance  qu'il  doit  à  l'autorité  du  souve- 
raint  pontife  qui  intervint  dans  cette  occasion  ,  et  qui  prit  de 
nouveaux  arrangemens  poui*  i'administi'ation  du  diocèse  de 
Lyon. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  U  carduiai  de  Rohan  se 
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rend  en  Italie  par  Toulouse  ;  c'est  une  erreur.  Le  prélat  n'a-' 
voit  pas  pris  cette  route.  On  dit  qu'il  s*étoit  retiré  dans  les 
Pays-Bas ,  avec  rinlention  de  rentrer  dans  son  diocèse  par  la 
Suisse.  En  effet,  nous  avons  lu  depuis  dans  un  autre  journal 
que  M.  le  cardinal  étoit  aiTivé  le  il  à  Soieurei  où  li  «voit 
logé  chez  M.  de  Haller. 

—  Le  sieur  Letellier,  prêtre  de  la  petite  église,  qui  avoit 
ëté  condamné  précédemment  par  les  tribunaux  de  Èressuire 
et  de  Niort,  comme  nous  l'avons  raconté  n***  i65i  et  1660, 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  les  jugemens  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Il  prétendoit  que  ces  jugemens  violoient  l'ar- 
ticle 5  de  la  Charte ,  qui  proclame  le  droit  de  professer  sa  re- 
ligion avec  une  entière  liberté.  L'affaire  a  été  portée  le  29  août 
à  l'audience  de  la  cour  de  cassation.  L'avocat  de  Letellier  a 
prétendu  que  l'art.  29 1  du  Code  pénal ,  invoqué  par  les  deux 
tribunaux ,  étoit  contraire  à  la  liberté  des  cultes.  La  cour, 
sm*  les  conclusions  conformes  de  M.  Voysin  de  Gartempe,  et 
au  rapport  de  M.  Olivier,  a  rejeté  le  poui'voi,  «  attendu  que 
l'art.  291  du  Code  pénal  n'a  point  été  abrogé  par  l'art.  5  de 
la  Charte  ;  que  cet  article  n'a  point  eu  pour  but  de  gêner  le 
libre  exercice  d'un  cidte,  mais  de  soumettre  à  des  mesures  de 
surveillance  une  réunion  de  vingt  personnes ,  quel  que  soit  le 
but  de  o«lte  réunion  ;  que,  tant  que  les  lois  sont  en  vigueur,  il 
est  du  devoir  de  la  cour  de  cassation  d'en  ordonner  l'exécu- 
tion ;  et  enfin,  attendu  que  le  jngenient  attaqué,  en  faisant 
l'application  au  sieur  Letellier  des  art.  291  et  292  du  Code 
pénal,  n'a  pas  violé  les  dispositions  de  l'art.  5  de  la  Charte.  • 
Dans  la  même  audience,  la  cour,  faisant  application  de  l'or- 
donnance d'amnistie  du  2  août  pour  tout  délit  politique ,  a 
déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  statuer  sur  le  pourvoi  de  Boudon- 
Caron  ,  gérant  de  la  Sentinelle  picarde,  qui  s'étoit  poui*vu  en 
cassation  contre  un  arrêt  de  la  cour  royale  d'Amiens;  nous 
avons  parlé  de  cette  affaire  n"  1662.  La  cour  royale  d'Amiens 
avoit  rejeté  une  exception  préjudicielle  aux  poursuites  diri- 
gées contre  le  gérant,  pour  un  article  publié  dans  son  jour- 
nai|  et  oâensant  pour  M.  l'évêque  d'Amiens  et  pour  son  clergé. 


NOirVEIXBS  POLITIQUES. 
pAKUk  C'est  k  «4       Charles.X  est  parti  pour  le  cbàleau  de 
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liuliworthy  dans  le  comté  de  Dorset,  oU  il  vm  féndur.  Ce  châtoaii 

•pparlient  à  M.  le  cardinal  Weld,  qui  est  en  ce  moment  à  Rome* 
Paris.  Quoique  M.  de  Chateaubriand  et  M.  Berlin  de  Vaux 
se  soient  retirés  dans  leur  boudoir,  il  paroît  que  le  Journal  des 
Débats  n'est  nullement  disposé  à  les  y  suivre.  Le  voilà  redevenu 
roptiiniste  des  écrivains  ministériels,  et  il  trouve  que  rien  n'est 
oomparable,  pour  la  periection ,  au  gouvemement  improvisé  qui 
•st  sorti  l'autre  jour  tout  coinjplti  et  tout  armé  du  cerveau  de 
M.  Bérard  :  aussi  ne  Teut*il  point  qu'-on  y  ^uche,  et  qu'on  es- 
saie de  le  perfectionner  encore.  Non-seulement  il  n'est  point  d'avis 
que  la  chambre  des  députés  s'en  aille  après  la  session  pour  faire 
place  à  une  autre,  mais  il  lui  conseille  de  ne  rien  changer  à  la 
loi  actuelle  des  élections ,  de  ^eur  de  laisser  croire  qu'il  puisse 
être  question  de  consulter  la  l'rance  sur  ce  qui  s'est  passé.  Une 
des  plus  curieuses  raisons  qu'il  allègue  pour  faire  diffirer  le  tra- 
vail d'une  nouvelle  loi  d'élections  i  c'est  de  dire  que  la  cbarobre 
est  trop,  incomplète  pour  cela  y  et  qu'il  neseroit  pas  convenable 
de  (aire  voter  une  loi  si  importante  par  un  aussi  petit  nombre  de 
députés.  Or,  vous  conviendrez  qu'il  est  impossible  de  porter  une 
atteinte  plus  rude  à  la  constitution  qui  vient  de  nous  être  donnée 
par  cette  même  chambre  qu'on  trouve  trop  incomplète  pour  voter 
une  loi  d'élections  j  car  si  la  régularité  exige  qu'elle  soit  plus 
nombreuse  pour  le  vote  d'une  loi  particulière,  et  si  c'est  là  uu 
inconvénient  gr^ve  sur  lequel  il  ne  soit  point  permis  de  passer, 
comment  le  Journal  de»  Débat»  n'a-t-il  pas  senti  que  sén  objec-  - 
tfon  devoit  s'appliquer  pour  le  meîes  4Évec  la  même  |ii|^eiwjB|t 
vote,  bien  autrement  sérieux,  d'une  constitution  tout  entière  qui 
change  presque  de  fond  en  comble  l'existence  de  la  monarchie? 

—  Ou  a  fait  contre  la  mise  en  accusation  des  niiiiisti  rs  une 
objection  à  lacjuelle  nous  ne  voyons  pas  que  leurs  ennemis  aient 
répondu.  La  Charte,  a-t-on  dit,  portoit  (jue  le  Roi  étoit  invio- 
lable, et  que  les  ministres  étoient  responsables.  Par  conséquent 
c'étoient  les  ministres  seuls  qui  étoient  responsables  des  ordon- 
nances du  juillet,  et  des  actes  qui  les  ont  suivies,  et  le  Roi 
devoit  ctrebors  de  cause.  Mais,  puisqu'il  n'en  a  pas  été  ainsi,  . 
puisqu'on  a  rendu  Charles X responsable  des  ordonnances,  puis- 
qu'on  l'a  regardé  pour  cela  comme  déchu  du  trône  ,  et  qu'on  n'a . 
même  pas  voulu  souscrire  aux  conditions  de  son  abdication  , 

'  alors  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  les  ministres  seroient  poursuivis. 
Il  y  a  une  maxime  de  droit  qui  dit  non  bis  in  idem.  Les  ministres 
ne  sauroient  être  punis  pour  une  faute  dont  un  autre  a  déjà  porté 
la  peine.  Ce  raisonnenv^tit,  qui  ne  nous  appartient  pas,  mais 
qm  a  déjà  été  exposé  nillcurSy  mérite  d'être  discuté  par  les  légis- 
lateurs et  les  jurisconsultes. 

—  Il  est  juste  de  faire  connoître  les  établissemcns  qui  se  di.^- 
tinguent  par  leur  zèle  et  leur  dévouement.  Le  16  août,  on  a  dis- 
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tribiié  les  prixaAcotté^ftdé  Uenux.  La  dislribution  a  été'précédée 

de  deux  discours  :  dans  ]e  premier,  le  régent  de  seconde  a  célébré 
les  derniers  évèncii^''ns,  et  a  parlé  avec  enlhousiasme  d'uu  siècle 
qui  recueilloit  les  précieux  écrits  el  les  savantes  leçons  des  Cbâ- 
teaubriaud,  des  Villeinain  et  des  Cousin,  et  oii  on  voyoit  se  rele- 
ver avec  laot  de  gloire  l'arbre  salutaire  de  nos  lois  et  de  DOS'Sages 
libOTlés*  Dtns  le  second  dbeoiin,  le  principal  a  fort  bien  expliqué 
4|u'U  n'y  avoir  pas  eu  de  discours  Tannée  dernière,  parce  qu'on 
étoit  oppressé  sous  un  régime  odieux  ;  mais  une  ère  nouvelle  délie 
les  langues  et  Remplit  les  cœurs  de  joie  et  d'enthousiasme  :  beu- 
Vâiuse  époque!  où  toutes  les  chaîues  de  notre  esclavage  se  bnsentî 
où  le  ciloyen  pourra  désormais  publier  toutes  ses  pensées  et  pro- 
fesser tous  les  cultes  ,  etc.  etc.  Ces  deux  discours,  pleins  de  cha- 
leur et  d'énergie,  oui  électrisé  les  assistaus  :  ou  a  demaudé  el 
çlwnié  la  MamiUtuêe,  et  le  refrain  qa'ITîi  sang  impur..,  a  aurtout 
été  entendu  avec  un  vif  intérêt. 

^  Dans  les  derniers  troubles  de  Paris ,  le  nommé  Gévavd  fat 
atteint  y  lé  «7  juillet ,  d'un  coup  de  feu  dont  il  est  mort  depuis. 
Sa  veuve  a  assigné  le  iH  août  lo:s  sppt  ministres,  comme  étant  les 
auteurs  de  sa  mort;  elle  demandoit  contre  eux  25,ooo  francs  de 
dommages- in térêls,  en  réservant  son  action  contre  tout  autre 
agent  de  l'autorité.  Ce  procès  ne  sei*a  probablement  pas  le  seul; 
ii  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  tous  les  blessés  et  les  familles  des 
inorts  n^ntentent  aussi  action  »  non^^eulement  contre  letf  minis- 
ti'as,  mirts  contre  les  généraux ,  officiers  et  soldats  oui  ont  com- 
battu pendant  les  Jtrois  jours.  Ainsi  voilà  une  suite  oe  p«pclè  qui 
pourront  occuper  long-temps  les  tribunaux. 

—  On  dit  que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  été  trouvé  mort  le  ven- 
dredi 27,  dans  son  château  de  Saint-Lnu. 

•—M.  de  8chonen ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  est 
nommé  procureur-général  près  la  cour  des  comptes,  en  rempla- 
cement de  M.  Rendu»  mis  k  la  retraite;  et  M.  Bavoux ,  juge  à  Pa- 
riii  »  oonseiller-nf  attre  à  cette  oouï*»  au  lieu  de  M.  Josse  de  Beauvoir» 
démissionnaire. 

—  M.  Berard ,  député,  est  nommé  direeteur^énéral  des  ponts 

et  chaussées  et  des  mines. 

—  M.  Nicod ,  avocat  à  la  Cour  de  cassation  ,  est  nommé  avocat-* 
général  en  la  même  Cour,  en  remplacement  de  M.  Cahieri  mis  à 
la  retraite.  ' 

-—MM.  Groneau  et  de  La  Chapelle  sout  nommés  préfets  du 
liOt-et-Garonne  et  de  Seîne-et^amey  en  remplacemaai  de 
MM.  Baumes  et  Gf^ott.  M.  ThieuUen,  d'abord  nommé  sous- 
préfet  au  Havre,  puis  préfet  à  fiaint-Brieux,  sera  inainlanaia 
préfet  du  département  du  Var. 

—  Sont  nommés  sous  -  préfets  :  MM.  Bourgeois,  à  Boussac  ; 
Çhassoux,.à  Bourga^euf;  Liionard-Baudy-Nalàcbe,  à  Aubusson; 


* 
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Poulaille,  à  Caslelnaudary «  Pascal,  ji  Narbotine)  de  Mesroay,  à 
Poutarlier}  Teissiqr,  à  Thionville ;  Boiinissont ,  à  Cherbourg;  Le- 
hrelort,  à  Coutauces;  Glamorgan,  à  Valognes;  Jaussaud,  à  Pon- 
•  tarlief  j  To.upo.t  de  Bevaujc  iiU,  à  Yas^s^j  l\oulleaux-Dugage  ,  à 
Donifiroiit;  Lacoste',  à  Ortfadt;  ChesDeaju- La  touche ,  k  CnâtellG- 
i^at^  Golard,  k  Mireeourt;,  Laurent,  k  Neuchâteau;  Moueeot,  à 
lieniiremoDt;  Loye,  à  Virez î  UoUot,  à  Arallonj  Fl^Q^  4  «tout» 
zac  ;  Moisson-Derauzy  à  Poligny;  de  Poyusao»  à  Dax;  CNifoiug, 
/i  ^int-Sever. 

-^MM.  Â.  de  Raignac  ,  Tenaille  et  Gaspard  sont  nommés 
.sous-préfcts  à  YiUeaeuvQ  (I^-«t-Garonqe}y  Chaleau-Qliiaon^t 
Duokerque. 

—  Sont  pommés  maires  ;  k  Pau,  M.  Gacheij  à  Castelnaudary, 
M.  Rôdière;  à  Limoux,  M.  Pevrej  k  Narbonne,  M*  BaUiDd;  à. 
Beaane»  M^Pcalet-Denuys)  à  ^■iai'»lt«  Menassîar* 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Poultier  d'Autreval  k  Com- 
piègne;  Laboussaye  au  Hâvrej  Murel  à  Colmarj  A.  Kœcklin  à 
Mulhouse;  Rambert-Sevin  à  Châteaudun  j  Thierron  de  Chepilly 
à  xlmiens;  Robert  à  Bourbon-Veiidt*e;  Dupont  aux  Snbles;  Busson 
à  Fontcnay -le -Comte  j  Potier  à  Autun;  Fauvel  à  Bjoanoei 
Ferré  à  Tarbes.         ,  '  , 

—  MM.  Dumay,  de  l'^liue  el  U.  lieroax  sont  nommés  con- 
seillers à  la  coar  royale  de  Rennes ,  e«i remplacement  de  MJIft.  Le- 
gomeriel,  Dntayx  et  Dupont^ Desloges ,  demtssioiAi^rai*  M.  Le- 
loumeux  est  nommé  avocat-général  en  la  mcine  cour,  ettAIM.  Le- 
meur  et  Beschu  dn  Chainpsavin  substituts  du  procureurngénéral. 

—  M.  Lcbé,  avocat -général  près  la  Cour  royale  d'Amiens,  ^ 
devient  procureur-général.  MM.  Marchand  et  Lebar  sont  nommes 
procureurs  du  Koi  à  Orléans  el  k  Tours. 

—  MM.  Eugène  Corbin  et  Merlaud  sont  nommés  substituts  du 
procttrenr-général  près  la  cour  royale  de  Bourges,  el  M*  JiiUoni 
substitut  près  celle  d'Orléans. 

—  MM*  MaSret  etYalleti  avocats,  sont  nommés  procureurs  du 
Roi  à  Semiir  et  à  Châtillon-Sur-Seine  (Côte-d'Or).  MM.  Y.  Sausse 
et  Guillemard  sont  nommés  substituts  à  Saint-Mihiel  et  à  Yvetot. 

—  Deux  ordonnances  royales  du  changent  encore  20  pro- 
cureurs du  Boi ,  33  substituts,  et. nomment  à  un  certain  nombre 
de  places  de  juges. 

—  Une  ordonnance  du  ^3  détermine  les  attributions,  de  fauto^, 
rité  admipîstnHive  el  du  Goromaiidant- général  des  gardas  natior 
Baies  du  royaume ,  en  attend|int  qu'une  loi  ait  staloé  sur  Porga- 
gaDisâtUm  déBuitive  de  la  gardfS  nationale.  Il  sera  attaché 
commandant-général  un  inspecteur-général  (le  général  Matthi(»u 
Dumas  est  nommé  à  ce  poste),  6  inspecteurs,  a  aides^e-'Canip 
de  l'inspecteur-général ,  et  3  officiers  d  état-major. 

—  D  après  une  ordonnance  du  a4^  inspecteurs-gçnér^ipt 
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des  étudeSy  dont  le  titre  sera  reconnu  irrégulier,  soit  pour  la  fornin, 
soit  pour  les  conditions  d'aptitude,  cesseront  leurs  fonctions  s'ils 
ne  sont  pas  renommés  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
Us  seront  admis  à  la  retraite  s'ils  y  oui  droit,  et  auront  le  titre 
d'oiiiciers  de  l'université. 

'  —  Par  suite  de  cette  ordomiaiioey  MM.  Koél,  Ampère,  Iie^ 
Ironne ,  Dinet  et  Blanquat  de'Ghayla ,  sont  nommés  in^cteurs- 

^éoéraux  des  études. 

—  MM.  Marc  y  Vatar,  Bertaud,  Legrand,  Gertonne,  Durand  » 

Rant  et  INicot,  sont  nommés  recteurs  des  académies  de  Caen , 
Hennés,  Besançon,  Angers,  Montpellier,  Amiens,  Poitiers, 
JNîmes,  en  remplacement  de  MM.  les  abbcs  Jamet,  Blanchard, 
Calmels,  Mougin,  et  de  MM.  Victor  de  Bonald,  Guillon,  Alex. 
Rtvolière  et  Félix. 

—  M*  Fougeroux ,  chef  du  bureau  du  secrétariat  au  ministère 
des  finances ,  est  nommé  inspecteur-général  des  finances. 

•  —  Une  ordonnance  royale  nomme  une  commission  pour  pré- 
parer les  modifications  à  faire  aux  impôts  sur  les  boissons.  Elle  se 
compose  de  MM.  le  comte  d'Argoul,  présidenlî  Gautier,  Humann, 
Rambuioaii,  Pavée  de  Vandœuvre,  Gallot,  Persil ,  Saunac^  Tho- 
mas, députés i  TUiers,  Pasquier  et  Boursy. 

—  M. le  général  Pelet  est  nommé  commandant  de  l'école  d'état- 
mejor. 

•  —  Il  jr  a ,  dit-on,  en  ce  moment  àja  chambre  des  députés 
Zùo  meiiibres  qui  ont  prêté  serment;  le  nombre  des  élections  an- 
fluUées  et  des  démissions  est  de  57,  celui  des  membres  qui  ne  )se  < 
scmt  point  encore  présentés  est  de  4^- 

—  Le  gouvernement  actuel  s'est  empressé  de  demander  au  gou- 
vernement napolitain  l'extradition  de  Galotti. 

—  M.  le  maréchal  de  BourmouL  a  écrit  d'Alger  le  17  août,  au 
miiltstre  de  la  guerre ,  que  les  troupes  de  terre  ont  quitté  la  co- 
carde blanciie ,  et  qu'on  a  pris  le  drapeau  tricolore. 

—  De  nouveaux  rassemblemens  out  parcouru  les  rues,  et  se 
sont  réunis  sur  des  places ,  notamment  sur  la  place  St.-Sulpice, 
mardi  et  mercredi  dTernicrs.  A  4  Heures,  la  garde  nationale  a  été 
commandée  à  la  hâte  mercredi  dernier;  les  postes  ont  été  dou- 
blés, et  des  patrouilles  de  5o  à  40  hommes  ont  circulé  partout 
pendant  la  soirée  et  la  nuit. 

—  Le  préfet  de  police  a  fait  afEcbcr  jeudi  matin  une  ordonnance 
sévère  contre  les  attroupemens  et  les  réunions  d'ouvriers. 

•  — Le  général  Lafayette  a  publié ,  le  i5  août ,  un  ordre  du  jour 
ou  sujet  des  rassemblemens  tumultueux  qui  se  multiplient  depuis 
plusieurs  jours.  11  engage  les  ouvriers  à  cesser  ces  d&ordres. 

—  M.  Cadet-Gassicourt  a  été  é/u  maire  du  quatrième  arron- 
dissement de  Paris ,  en  remplacement  de  M.  OdiUon-Barrot ,  qui 
devient  préiet  de  la  5eine.  *      ^  , 
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\  —  Lm  commission  de  la  èkambre  des  députés  .pour  la  misD  eli 
accusation  du  dernier  ministère ,  a  décerné  des  mandats  d'amener 
contre  MM.  de  Pe^ronnet  ^  de  Ghantelauze  et  Guernon  de  Ran- 
ville ,  détenus  à  Tours.  Le  procur(!ur-général  près  la  Gonr  royale 

d'Orléans,  est  a\\6  lui-mênip  chorclier  ces  trois  personnages» 
Quant  à  M.  de  Polignac,  il  est  toujours  à  Saint-Lo. 

—  La  foudre  est  lombéë,  le  5,  sur  la  cathédrale  d'AnverSi  cl  a 
Llessé  grièvement  deux  individus  qui  s'j  trouvoient. 

,^  % 
GHAMBBE  DES  PAIAS* 

Le  a5  ,  M.  le  duc  de  Grillon  déclare  que,  satisfait  de  l'avène- 
ment de  M.  le  duc  d'Orléans  au  trône,  il  vient  prêter  senneut 
franchement  et  sans  reslriclion. 

M.  le  chaucelier  nomme  deux  commissions  pour  les  projets  de 
loi  relatlls  ans  récompeoses  nationales  et  à  la  prestation  de  ser* 
nient«  A  l'égard  du  premier,  il  dit  qu'il  a  reçu  une  pétition  ten*^ 
dan  te  à  étendre  les  récompenses  aux  indi?idu8  qui  se  sont  signalés 
aussi  les  5o  et  3i  juillet. 

M.  de  Malleviile  développe  sa  proposition  tendante  à  ce  que 
tous  les  discours  des  pairs  soient  désormais  insérés  textuellement 
dans  le  Moniieur,  et  que  la  chambre  ne  fasse  plus  impiji^mer  que 
ses  procès-verbaux  et  les  propositions  législatives.  i 

M.  de  fiarante  déTolo^^  sa  proposition  qui  a  pouf'  olnet  do 
réffler  le  mode  de  présentation  de  loi  par  ses  membres*  et  oe  dé- 
cider que  lorsqu'un  semblable  projet  de  loi  seroit  adopté,  il  seroit 
envoyé  directeiîient  k  laoliambre  des  députes. 

Une  seule  commission  est  nommée  pour  l'examen  de  ces  deux 
propositions. 

La  chambre  ne  se  réunira  que  lorsque  les  commissions  auront 
terminé  leur  travail. 


€ll/mmitg  DBS  DÉPITEÉS, 

ê 

Le  95,  M.  Laffitte,  président,  lit  les  lettres  de  démission  de 
MM.  Gibon  et  de  Saint-Georges ,  motivées  sur  les  circonstances 

politiques,  et  une  lettre  M*  de  Chaslelier,  qui  annonce  qu'étant 
maife  de  Nîmes,  il  n'a  pu  encore  quitter  cette  ville,oiides  troubles 
esont  manifestés. 
L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
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lisln»  électorales.  M.  Podenns  désireroft  qu'on  changeât  toute  la 
législation  relative  aux  élections,  rl  deniyndc  que  l'on  publie  sé- 
parément la  liste  du  jury.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  répond 
qu'une  nouvelle  loi  électorale  a  besoin  d'être  méditée,  et  soulieut 
que  ,  jusqu'à  uouTel  ordre >  OQ  dc  peut  afficher  les  listes  séparé- 
ment. MM.  Jacqiàinot  de  Panfpekiiie  et  de  Monligny  combattent 
la  dUposiliOD  qui  permettroit  d'être  juré  à  Tâge  de  a5  ans. 

On  adopte  l'art,  i^,  portant  qae  la  publication  des  listes,  mi 
devoit  commencer  au  1 5  août,  sera  retardée  d'un  mois  celte  année, 

raison  des  circonslatices  ;  et  l'art,  a  ,  qui  veut  que  ron  y  com- 
prenne les  individus  qui  auront  atteint  l'âge  de  a6  ans  le  16  ao~ 
vembre  prochain. 

L'article  addiliontiel ,  proposé  par  la  commission,  déclare  aue 
désormais  l'on  pourra  être  juré  a  a5  ans.  MM.  Laîné  de  YîUe- 
iévèqne  et  Riceard  s'élèvent  coatre  cette  innovation»  qné  éé^ 
fendent  MM.  B.  Constant  et  de  Tracy.  A  la  suite  d'une  vive  dis^ 
cussion,  Tamendement  est  rejeté  à  une  foible  maionlé|.lbimé» 
de  la  droite  et  das.cenlx«s»  La  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de 
310  contre  18. 

Sur  les  conclusions  de  M.  de  Berbis ,  la  chambre  décide  que 
Ton  ne  nommera  ^ue  9  commissaires  pour  l'examen  de  la  loi  des 
comptes. 

M.  Faura  fiiit  le  rapport  de  la  oommiasion  qui  a  azaimné  la 
proDoriHtii  tendant  m  dédarer  démissionnaires»  mais  rééligibks» 
les  députés  qui  accepteraient  des  places.  H  en  propose  l'adopttcm. 

Le  36.|i]a  discuMÎon  s'ouvre  smr  le  projet  de  loi  tendant  é  voter 
un  crédit  eitraordinaire  de  5  millions,  à  employer  en  travaux 

Ëublics  pour  occuper  les  ouvriers,  et  en  autres  besoins  urgeus. 
[.  Ch.  Dupin  demande  que  la  moitié  soit  consacrée  à  donner  de 
l'ouvrage  aux  ouvriers  domiciHés  à  Paris,  dont  5oo,ooo  fr.  pour 
las  ouvriers  imprimeurs.  Il  voudroit  qu'on  renvovÂt  les  ouvriers 
qui  sont  étrangers  à  la  capitale.  (Murmures).  M.  Féton  penae 
qu'on  démit  se  dispenser  de  discuter  sur  une  matière  aussi  dâi- 
cate  en  ce  moment.  M.  Mestadier  s'élève  contre  Texolusion  des 
ouvriers  étrangers  proposée  par  M.  Dupin  ;  il  fait  observer  qu'il  y 
a  à  Paris  20,000  ouvriers  de  sou  département,  et  qu'ils  ont  fe 
droit  d'y  rester.  Une  vive  agitation  s'ensuit.  Enfin,  on  passe  au 
scrutin  y  et  le  projet  de  loi  est  adopté  à  la  majorité  de  218 
contre  a. 

La  chambre  prononce  l'admission  de  M'.  Laugier  de  Char- 

trouse. 

Elle  s'occupe  ensuite  du  projet  de  loi  qui  réduira  à  un  droit 
fixe  de  2  fr.  l'enregistrement  des  actes  de  prêts  sur  dépôts  ou  con- 
signations des  marchandises.  M.  Gaétan  de  La  Rochefoncnnli 
voudroit  que  le  gouvernement  créât  une  caisse  d'escompte  pour 
les  commerçans.  La  commission  ayant  demandé  que  l'on  exemptât 
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du  droit  proportionnel  las  actions  des  compagnies  anonymes ^ 
M.  Persil  soutient  qu'il  faut  étendre  celte  exemption  à  toutes  les 
compagnies  d'industrie  et  de  iînancps  stins  exception.  A  la  suite 
d'une  discussion  ,  celte  proposition  est  écartée ,  et  Ton  adopte  un 
sous-amendement  de  M.  de  ^aunac>  qui  a  pour  but  de  spécifier 
dans  la  loi  que  l'on  n'admcUn.  pas  -d'aetions  de  reates  élgmw^ 
pères.  Le  |>roâet  de  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de  194  contre  8«i 
Des  députés  de  la  droite  disent  que  ce  vote  opît  ètte  nul,  puisque 
la  moitié  de  la  cl^ambre  est  de  s  16  membres  ;  mais  M.  le  présideo^ 
soutient  que,  comme  il  n'y  a  que  34^  membres  présens  à  PariSj^ 
il  faut  considérer  que  174  suffiroient  pour  établir  une  majorité. 

M.  Demarçay  développe  sa  proposition  ,  tendant  à  nommer, 
pour  le  budget,  autant  de  commissions  qu'il  y  a  de  ministères. 
La  prise  eu  considcration  est  prononcée ,  après  avoir  entendu 
MM*  A«g«  Psrrier  coDlie  et  M«  de  Tracj  pour. 

D'aprèft  les  ezptiçations  de  M.  Brenier,  rapporteur,  M.  de  Sade 
retire  s»  proposition  celative  à  la  forme  k  donner  à  la  salle  de  la 
cbandMre»  - 


■ 

Sur  la  StfdéÊi  Aide^oi. 

Beaucoup  de  gens  vouloicnt  croire  que  l'existence  de  la  société 
Jide-toi  éloit  une  plaisautjerie  ,  ou  tout  au  plus  que  celte  sociélé 
étoit  une  entreprise  de  librairie //un  câblait  de  lecture,  iipe  réu- 
nion étrangère  à  la  politique.  On  se  moquoit  de  ceux  qlit  vou- 
loienl  voir  là  un  essai  de  conspiration  et  un  moyen  d'agir  contre 
le  gouvèrnenienr.  La  société  elle-même  vient  de  nous  éclairer  Jà- 
dessus;  elle  a  fait  publier  par  les  journaux  un  rapport  qui  lui  a 
été  fait  le  i5  août  eu  assemblée  t^énérale.  Dans  ce  rapport,  il  est 
dit  :  ce  La  révolution  ,  attendue  depuis  si  long-temps,  est  eutîn  ac- 
complie. La  nation  française  reprend  son  rang,  et  dans  ce  grand 
mouvement  nous  avons  la  conscience  d'avoir  été  utiles  à  notre 
pays.  Nous  pouvons  dire  àvec  un  juste  oreuèil  que  notre  société 
a  contribué  à  répandre  le  sentiment  de  fiberté  qui  a  renversé 
CliarlesX.» 

Ici  le  rapporteur  insistesur  ce  qu'il  y  a  à  faire  encore.  La  société 

f)eut  rendre  de  grands  services,  par  ses  rapports  avec  Paris  et  avec 
es  patriotes  drs  provinces  :  elle  doit  s'occuper  des  élections.  «Ce 
que  nous  faisions,  en  un  mot,  nous  devons  le  faire  encore...  Nous 
vous  proposons  donc  de  resserrer  nos  liens  et  de  les  njultiplier 
avec  les  départemens...  Des  dépenses  asses  considérables  ont  dû 
être  frites  par  votre  comité  dans  ces  momensde  IrouUesf  voas  en 
appféc;ieres  le  mérite.  »  £nfin  le  .rapporteur  dtimande  qn'il  soit 
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éhfé  un  moDumint  à  mo$  cammrai»  Bories,  Rtonli  Pdmmier  et 
Goabiiiy  morts  en  pleoe.de  Grà?e  le  se  septembre  1893,  pour 
cette  Uierté  que  noue  venons  de  reconquérir* 
Tout  cela  est  assez  clair;  les  Toiies  tovnbent  eajounThui»  et  en 

n'a  pins  bpsoin  de  s'onvclopper  de  ménagpmpns  et  de  mystères. 
La  société  Aide- toi  peut  avouer,  et  inêmo  auec  orgueil,  ses  eftbrts 
pour  renverser  Char/es  X,  et  pour  accomplir  la  révolution  attendue 
depuis  si  long-te/nps.  £llc  u'est  pas  obligée  de  dissimuler  les  dé^ 
penses  considérables  ({u*èi[e  a  foiies  dans  les  momens  de  troubles  ^  et 
elle  peut  hebtement  proposer  de  resserrer  et  de  multiplier  ses  lieue 
aaee  les  é^parÉmueusm  Neiis  sommes  bien  persiiedé  qn'il  noue 
viendra  successiveneot  beeacoup  de  révélations  et  d'aTeuz  sem— 
Uâbles  sur  les  causes  qui  ont  préparé  les  derniers  évènemens. 

Mais  ce  qui  est  curieux ,  c'est  de  voir  la  société  i-éclamer  les 
noms  et  vouloir  réhabilitv-îr  la  mémoire  de  quatre  conspirateurs 
frappés  par  la  justice,  et  jugés  par  une  cour  d'assises  ,  et  suivant 
toutes  les  formes  légales.  On  se  rappelle  i'aiî'aire  d&  La  Rochelle, 
jugée  à  Périt  en  189a.  Bories,  Raoul ,  Pommier  et  Goubin  éurieiit 
eccusésd'evoîr  fait  partie  d'une  association  de  carhonari,  d'avoir 
formé  une  conspiration ,  d'avoir  cherché  à  débaucher  des  mili- 
taires, etc.  On  peut  voir  dans  le  Moniteur^  août  1833,  l'acte  d'ac- 
cusation dressé  par  le  procureur  général,  M.  Bellart,  contre  les 
auteurs  et  complices  j  ce  document  est  fort  étendu.  Les  accusés 
étoient  au  nombre  de  26  :  12  comme  complices,  et  1 5  comme  non- 
rcvélaleurs.  Les  débals  sur  celte  affaire  commencèreul  le  31  août, 
et  durèrent  jusqu'au  5  septembre.  M.  de  Marchaogy  porta  la  pa- 
role dans  cette  occeston»  et  les  accusés  forent  défendus  par  plu- 
sieurs avocats  :  4  furent  condamnés  à  mort,  7  à  la  prison  pour 
plus  ou  moins  de  temps,  et  les  autres  acquittés.  Plusieurs  acctisés 
avoient  fait  des  révélations  importantes,  et  les  dépositions  des  té- 
moins avoient  mis  au  grand  jour  la  conspiration. 

On  peut  voir  dans  notre  tome  xxxiii  les  délails  de  ce  procès , 
nui  fui  instruit  et  jucé  avec  la  lenteur  et  la  maturité  que  réclament 
1  équitéetThumanité.  Ehbién!  ces  arrêts  sontnulspour  les  gens  du 
parti I  If»  coupables  étoient  innocens  :  ce  sont  les  iugcs  qui  sont 
coupables.  On  flétrira  leurs  noms ,  on  réhabilitera  h  mémoire  des 
condamnés  y  le  tout  par  respect  pour  les  lois  et  pour  le  justice. 


^  9^04»^!  Adrien  Ce  CUr^ 


COUBS  SES  EFFETS  fUBUCS.  —  Bourse  du  27  aotf/  i83o. 

Trois  p.  100,  jouiss.  du  22  juin ,  ouvert  à  fr.  6o  c. ,  et  fermé  à  72  fr.  90  c. 
Giaqp.  10O9  joain*  du  23  aian»  out.  à  101  fr.  90  c. » «t ferané  à  \o\  lr.4oo. 
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Leê  Martyrs  du  Maine,  ou  Notice  historique  sttr  la 
pêtMeeution  du  clergé  catholique  du  diocèse  du  Mans 
pendant  la  répolutiùn,  par  M*  T.  Perrin  (i). 

Il  n'est  pas  de  province  où  la  tyrannie  et  l'impiété  n'aient 
fait  des  victimes  pendant  les  années  désastreuses  de  la  ré- 
I  Tolution  \  mais  le  Maine  a  dû ,  par  sa  position  et  par  Tes- 
;  prit  qui  régnoit  parmi  ses  hébitans,  se  ressentir  surtout 
I  des  fîirears  de  cette  triste  époque.. Voisme  dç  la  Vendée, 
I  traTersëe  deux  fois  par  la  grande  année  irendéènne ,  théà<^ 
!  tre  de  h  chôttannerieV  cette  province  a  été  particulière- 
;  ment  en  proie  à  la  vengeance  révolutionnaire.  La  persécu- 
tion contre  les  prêtres  y  commença  plus  lot  qu'ailleurs  *,  elle 
y  fut  plus  terrible  dans  ses  progrès  et  plus  acharnée  dans 
j  ses  rigueurs.  Dès  le  mois  de  juin  1791  ^  quatre  prctres  fu- 
I  rent  arrêtés  à  Laval  (*) ,  les  autres  se  cachèrent.  Au  Mans, 
les  prêtres  de  la  Sarthe  furent  enfermés  dans  le  séminaire 
de  Cmffort  ou  dé  k  Mission ,  aujourd'hui  caserne ,  et  de 
là  tralùés  k  Nantes  ;  Tabbé  Barrûel  a  raconté  leur  voyage , 
M.  Perrin  y  ajoute  quelques  circonstances.  Le  ^3  mars 
1792  ,  un  arrêté  du  département  de  la  Mayenne  avoit  fait 
eulasser  plus  de  quatre  cents  prêtres  dans  la  maison  de 
Pàtieuce ,  qui  sert  aujourd'hui  de  caserne  à  la  gendarme^ 

(1)  In-ia,  prix^  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Au  Mtniy 
ches  JAonnpyferf  al  à  Paris  y  chei  Ad.  Le  Gkre  et  oompagiri»,  au 

I  bureau  de  ce  journal. 

'  {*)  Parmi  tus  étoit  l'abbé  Dubuisson  »  ancien  Jésuite ,  né  à  La- 
rai  et  moit  au  Mans ,  qui  composa  pendant  la  révolution ,  de 
concert  avec  M.  l'abbé  Cncvallier,  lo  Supplément  du  Catéchisme  à 
tusage  du  diocèse  de.... ,  pour  pfém  unir  les  fidèles  contre  les  erreurs 
elles  maximes  pernicieuses  et  anti-chrétiennes  du  temps  présent..,.  ; 
livre  excellent^  dit  M.  Perfiu^  et  réimprimé  plusieurs  fois  au 
Mans. 

Têmm  LXV.  L'Ami  de  la  RêUgUm.  N 
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rie ,  el  dans  celle  des  Capucins.  M.  de  Ilereé,  éTeque  de 
Dol,  qui  se  trouvoit  à  Mayenne,  fut  enfermé  avec  eux.  Le 
a3  avril  179^^ ,  ils  adressèrent  au  pape  Pie  A  I  une  lettre 
qui  est  un  monument  de  leur  foi,  de  leur  courage  et  de  | 
leur  attachement  au  .saint  Siège.  Nous  savons  gré  à  M»  f  er> 
rin  d*avoir  cité  en  entier  cette  belle  lettre,  mais  nous  re- 
grettons que  la  crainte  d^enfler  le  volume  lui  ait  fitit  re- 
trancher les  signatui^es.  Il  pouvoit  les  rejeter  à  la  fin ,  et 
les  mettre  en  plus  petit  caractère  j  les  noms  de  ces  prêtres 
méritoient  de  trouver  place  dans  un  recueil  qui  offre  tant 
de  recherches  et  des  matériaux  si  précieux  pour  Thistoiie 
de  Téglise  de  France  à  une  époque  funeste.  | 
L'auteur  trace  d  abord  un  aperçu  général  de  la  persé- 
cution dans  le  Maine.  Il  croit  que  le  clergé  du  Maine  al 
perdu  au  moins  la  moitié  des  prêtres  insermentés,  soit  dans  ' 
les  prisons  ,  soit  dans  l'exil,  soit  dans  les  supplices.  Obligé 
de  se  restreindra  dans  son  plan ,  il  ne  parle  que  de  ces 
derniers  et  donne  des  détails  sur  leur  fin  glorieuse.  jNe 
pouvant  le  suivre  dans  ses  récits  édifians,  nous  nommerons 
du  moins  après  lui  les  prêtres  mis  à  mort  en  haine  de  Ji 
religion.  U  nous  paroit  utile  de  consigner  la  liste  de  ces 
généreux  confiBsseurs,  dont  les  noms  appartiennent  à  This- 
toîre  de  l'Eglise.  Nous  suivrons  l'ordre  adopté  par  Tauteur, 

Quoique  ce  ne  soit  pas  le  plus  naturel  et  qu'il  offre  un  peu 
e  confusion  -,  il  auroit  mieux  valu,  à  notre  avis,  placer  leà 
faits  dans  Tordre  chronologique. 

JLe  Mans  fut  la  première  ville  du  diocèse  qui  vît  couler 
le  sang  des  prêtres.  Pierre- Jacques  Bpdereau,  vicaire  du 
Pré ,  qui  s'étoit  cadié  à  Goulombiers ,  y  fot  découvert  ; 
amené  au  Mans  et  traduit  devant  une  commission,  il  fut 
condamné  à  mort  el  exécuté  le  29  mai  i  ^q3.  Jean  Guibaud, 
Lazariste  de  la  maison  du  Mans,  caché  dans  la  même  ville, 
fut  trahi  par  une  femme ,  et  périt  le  19  mars  1 794-  Ni  l'un, 
ni  l'autre  ne  se  trouvent  dans  les  Confeueuride  la/oi, 
de  Tabbé  Carron. 

a  I  janvier  1 794  j  <mi  eiécula  a  Laval  quatorze  prétrea 
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i-la  fois  ;  îb  n^avoient  point  été  déportés ,  à  raison  de  leur 
àgeon  àe  leurs  infirmités,  et  f^toient  restés  enfecmés  dans 
la  maison  de  Palimiee ,  d'où  its  farent  délivrés  par  Tarmëe 
de  h  Vendée,  à  k  fin  de  1793.  Ib  y  rentrèrent  d^eux- 
mêmes  après  le  départ  de  celte  armée,  et  n'en  furent  pas 
moins  coiidamnés  à  mort.  Parmi  eux  étoiont  six  curés  ^ 
MM.  Ducormier,  Mi(;oret,  Moulé,  Pliill|)j)ot ,  Jiullon  et 
André:  sept  prêtres  hahkués  ou  chapelains,  M\I.  Thomas, 
Gailot,  Duchéne,  Gaslineau,  Ambroise,  Pelé  et  Morin, 
el  on  religieux ,  le  Père  Triquerie,  Cordeher.  L'auteur 
donne  leur  interrogatoire  et  les  détails  de  leur  interrd^- 
txNTe-^  nous  y  remarquons  Une  circonstance  que  M.  GtiiUon 
a  eu  soin  de  supprimer  dans  ses  Martyrs  de  la  foi.  Un  de 
ces  prêtres,  1)1.  Ambroise,  passoit  poui^anséniste ;  mais  il 
déclara  hautement  devant  lé  tribunal  qu'il  avoit  reconnu 
ses  erreurs  et  qu'il  les  avoit  abjurées  defant  ses  confrères. 
CîjKj  laïcs  périrent  avec  ces  quatorze  prêtres. 

Le  '>.']  juin  suivant,  André-Charles  Dor{];ueil,  vicaire, 
fut  condamné  à  mort  dans  la  même  ville  ;  il  avoit  été  trouvé 
dans  une  ferme.  Lje  fermier,  nommé  Chadaigne ,  sa  sœur 
el'sa  fille,  périrent  ayec  lui.  Vers  le  mémîe  temp,  'un 
prêtre  dont  on  n'a  pas  su  le  nom ,  dit  M.  Perrin ,  lut  pris 
près  TEtang  de  Barbé ,  amené  sur  la  pkce  Hardy,  et  mas- 
sacré par  des  hussards.* 

François  de  .Savi^nac,  curé  de  \  a!(^es,  fut  fusillé  le 
10  mai  1796  à  Laval,  comme  prêtre  réirartaire.  Les  dé- 
tails de  sa  mort  sont  touchaus.  L  n  vicaire  de  Vaiges  ,  dont 
M.  Perrin  n'a  pu  savoir  le  nom ,  avoit  préludé  en  1794  au 
sort  de  son  curé ,  et  lut  tué  d'un  coup  de  fusil  par  un  mi<>- 
sérable  de  sa  paroisse. 

Pbisieurs  autres  prêtres  périrent  de  la  même  manière 
par  Ui  cruauté  des.  soldats,  et  sans  Tombre  même  de  ju{];e<- 
ment  préalable;  nous  réunissons  ici  ceux  que^nomme 
M.  Perrin.  Jacques- René  Bruncau  fut  arrêté  à  la  fin  de 
1793  dans  la  Closerie  de  Lorière  ,  paroisse  de  Vaiges  ^  on 
le  fusilla ,  sans  autre  forme  de  procès ,  dans  un  champ  de 
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Ih  niélaîrifi  de  Clialiain  ,  jmroitssc  de  la  Bazouge  de  Clié- 
meré.  L'abbé  Moi  in,  vicain»  de  Piacé,  tomba,  en  1794» 
enUe  les.  mains  d  uuc  horde  de  révolutionnaires  qui  le 
coupèrent  par  morceaux,  près  d'Evron.  Charlea  Pepin^ 
Vicaire  de  la  Cropte,  fut  arrêté  par  dés  gardes  uationaiix 
.d'ÂndouiUë ,  oomme  il  revenoit  de  porter  les  sacremeos; 
îk  le  maltraitèrent  horriblement  et  finirent  par  le  fusilkr. 
L^abbë  Deschamps ,  vicaire  d^Ambrières ,  fut  pris  dans  sa 
parois5<*  en  la  semaine  sainte  de  1793,  dépouillé  de  ses 
vétcmcns  et  tué  à  coups  de  baïonnettes.  L'abbé  Burin, 
curé  (\v  Saint-Martin  de  Connée,  fut  tué  à  coups  de  baion- 
nettes  par  une  troupe  de  scélégrats ,  à  St-Thomas  de  Ck)uri- 
cerîers»  Pierre  Bachelier,  vicaire,  i-éfogiéchez  M.  Gné^-La» 
Rivière,  y  fiit  dqjpuvert  et  percé  à  coups  de  baïonnettes 
wer^  la  fin  d'avril  1795.  L'abbé  ûefaj^.  arrotë  à  CfaassiMé 

EUT  une  bande  de  révolutionnaires ,  y  nit  assassiné  par  eux» 
*abbé  Pottier,  curé  de  Biemé ,  arrêté  sur  la  route  de  Lar 
val  au  Mans  en  décembre  1 793 ,  fut  massacré  par  les  sol- 
dats, sur  un  signe  que  leur  nt  leur  général.  J  eau  -  Baptiste 
Julienne,  jeune  prêtre,  pris  par  des  gardes  mobiles,  fut 
fusillé  sans  miséricorde.  L'abbé  Lande  ,  curé  de  Louvi^pii , 
caché  dans  la  métairie  de  Paugelme,  à  Saint-Ouen-des- 
Toits ,  y  fut  pris  par  la  garde  nationale  d'Ândouillé ,  et 
massacré  dès  le  1 1  avril  17^2  ;  il  n'est  nommé  ni  dans  le 
recueil  de  l'abbé  Carroh,  m  dans  cehii  de  M.  Guillon 

.Le  4  roars  1 794 ,  on  exécuta  à  Lassay  Roger  du  Cham- 
bon,  Gériovéfein  èl  prieur  «-curé  de  Vilaine,  et  Henri 
Gaulier,  curé  de  Monhodou.  Le  premier  avoit  fait  le  ser- 
ment, mais  il  le  rétracla  enlre  les  mains  de  M.  Gautier^ 
parmi  les  motifs  de  sa  condamnation  ,  il  est  dit  que,  lors  de 
la  royauté  «ûp^iranie,  il  avoit  J'ait  une  exclamation  m 
  '  '  <  '  '  ■ 

(*)  M.«Poscrppnux,  dans  sos  Lettres  sur  la  chouanneriet  tome  II, 
r.ipporte  cju'uii  pidre  âgé  do  soixanle-douze  ans,  qui  disoit  la 
messe  à  Saint-Denis-d  Oi qu(^ ,  après  la  suspension  d'armes  con- 
clue en  1795  avec  les  républicains,  y  fut  massacré  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  de  cette  année,  avec  vingt-<:inq  persouoes,  par  des  sol- 
dats de  Fermée  républicaine.  Oa  n'a  pu  savoir  son  nom. 
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fkÊ9€»T  du^i^an.  Le  i>eBn.*  temps  cm  qm  êMélêmàlti0m 

éloit  un  crime  qui  conduisoil  à  la  mort! 

Claude  Giiber(;e ,  cure  de  Châtelain ,  â{^é  de  68  ans ,  fut 
condamné  à  mort  à  Chaleau-rrontier  le  9  août  1794  5  par 
une  commission  révolutionnaire  ^  il  fut  immplé  le  lendcH 
main.  H  n'élût  point  sorti  de  France.  Presqu^aux  portes  de 
la  méflie  TÂUef  un  antre  fut  inhumainement  fusiUé)  c'est 
Jean  Héroux,  euté  de  Poéaux.  U  exerçoit  son.  ministère 
dans  les  campagnes ,  lorsqu'il  fut  arrêté.  Des  soldats  furent 
chargés  de  le  conduire  devant  le  tribunal  de  Laval,  mais 
sur  le  chemin  ils  le  tuèrent ,  vers  le  carême  de  1 796. 

A  Sablé  périt,  le  ^3  septembre  1793,  René  Daugré,  vi- 
caire à  Anvers-le-Hamon;  M.  Carron  Tappelle ,  Dangré , 
et  M*.  Gnilion  Oangrai;  son  nom  véritable  étoit  Daugré*  U 
étoit  caché un  déserter  le  trahit  \  on.  Farréta  le  29  sep*^ 
lemlife ,  dans  une-  méteine ,  près  Sablé.  Il  fut  condamné  à 
mort  par  les  jciges  de  cette  ville.  M.  Perrin  a  eu  sur  sa 
tirert  des  renseignemens  qui  n'étoient  pas  connus,  et  qu'on 
lira  avec  intérêt. 

A  Craon,  Alexandre  -  Denis  Girardot,  Génovéfain,' 
prieur  de  La  {lufmdière,  fut  arrêté  le  16  mars  1796,  et 
condamné  à  mort  par  une  commission  milit{|ire.i  il  fut  for 
sillé,  après  avoir  montré  dans  ses  derniers  momens  un 
crime  et  un  coùrage  qui  étonnèrent  ses  bottrreiux.  Deux 
ans  auparavant,  Charles-Marie-.Toseph  Huau  de  La  Ber- 
iiardière,  que  M.  Guillon  appelle  de  La  Bertiarderie,  et 
qui  étoit  curé  de  Craon ,  fut  guillotiné  à  Angers ,  en  verl^ 
d'un  jugement  d'une  commission  militaire  ;  sa  mort  arriva 
le  26  janvier  X 794- 

(La  fin  4  un  numéto  prochain»/ 
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Pabis.  Loi'squ'en  1791  on  affecta  1  église  de  Ste<^Genéviëve 
à  la  sépulture  des  grands  hommes  |  et  qu'on  lui  donpa  le  non 


de  Panthéon,  cette  jéglise  n'avoit  point  encore  ëté  consacrée 
à  un  culte  religieux,  et  elle  n'étoit  point  encore  finie.  Sa  de»- 
'ttination^  comme  église  i  n'étoit  encore  qu'en  projet  ^  et  on 
ayoit  pu  la  chan^^cr  avec  moins  de  scandale;  mais  aujourd'hui 
qu^on  avoit  rétabli  cette  destination  primitive,  aujourd'hui 
que  régiise  avoit  été  rendue  à  la  religion ,  qu'elle  a  été  sanc- 
tifiée par  nos  mystères,  par  les  prières  des  fidèles,  par  dé 
pieuses  cMmonies,  par  de  fiéquens'exei^cices,  lui  donner  de 
nouveau  un  nom  tout  païen |  et  une  destination  toute  pro- 
fane, cVst  frustrer  la  religion  de  ses  droits,  c'est  lui  ravir  un 
temple  dont  elle  avoit  pris  possessi,on  ;  c'est  insulter  à  ses  céré- 
monies, et  toui'ner  en  dérision  ses  bénédictions  e  t  ses  prières. 
Et  comment  va-t-on  remplacer  ce  culte  saint  et  ces  pompes 
ma|Tnifîqu(>s?  Rcnouvcllera-t-on  les  apothéoses  ridicules  ou 
honteuses  de  în  révolution?  Fera-t-on  de  cette  éjjlisc  profa- 
née un  temple  de  h'  iMison  ?  Y  célébrera-t-on  des  fêtes  déca- 
daires? Y  chantera-t-oa  des  iiymnes  à  la  liberté?  Y  pronon- 
cera-t-on  des  discours  contre  le  fanatisme  et  la  superstition  ? 
Que  sera  ce  culte  des  {grands  hommes  qu'on  va  y  introduire? 
11  est  aisé       voir  que  ce  temple  perdra  tout  en  perdant  son 
caractèie  ;  nuiet  et  abandonné,  il  ne  sera  plus  l'objet  que 
d'une  froide  curiosité,  et  on  ne  le  visitera  plus  que  connue 
une  de  ces  {grandes  ruines  ({ue  le  temps  ou  qu(  Ujue  désastre 
ont  ravies  à  leur  destination  primitive.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
voici  le  texte  de  l'ordonnance  :  ^ 

a  Considérant  qu'il  est  de  la  juslicc  nationale  et  de  l'honneur 
de  la  France  que  les  grands  honmics  qui  ont  bien  niérilé  de  la 
.patrie ,  en  contribuant  à  son  honneur  ou  à  sa  gloire ,  reçoivent 
après  leur  mort  un  téitioignage  éclatant  de  i'eslime  et  de  ia  recon- 
-noissance  publique; 

))  Considérant  que,  pour  atteindre  ce  but,  les  lois  qui  avoient 
affeclé  le  Panthéon  à  une  semblable  destination  doivent  être  re-* 
mises  en  vigueur, 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art.  i".  Le  Panthéon  sera  rendu  à  sa  destination  primitive 
et  légale;  Pinscription  ai/x  grands  hommes,  la  patrie  leconnois- 
sante  sera  rétablie  sur  le  fïonlon.  Les  restes  des  grands  hommes 
qui  auront  bien  mérité  de  la  patrie  y  seront  déposés. 

)>  a.  Il  sera  pris  des  mesures  pour  déterminer  quelles  conditions  et 
dans  quelles  formes  ce  témoignage  de  la  reconnoissance  nationale 
sera  décerné  au  nèm  dë  la  patrie.      '  * 
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»  Une  coinniission  sera  immédiatement  chaiigée  de  préparer  un 
projet  de  loi  à  cet  efiet. 

.  »  3.  Le  décfet  du  20  février  1806 ,  el  l'ordonuance  du  i  j  décem- 
bre i8âi^  sont  rapportés.  » 

n  y  auroit  bien  des  réflexions  à  fa  ire  sur  les  termes  de  cette 
ordonnance.  haLÛesûnaiionpnmi'twe  du  monuinent  étoitd*étre 
une  église  :  cela  est  constant.  Depuis  1764  jusqu'en  1791,  on 
ne'tODgeoit  qu'à  en  faii*e  une  église  ;  si  en  1791  on  a  voulu  en 
fidre  autre  cnose,  cette  destination  n'est  pas  plus  légale  que  la 
première.  Au  r^fe^  on  voit  par  le  texte  même  de  Fordon-- 
ûance  qu*on  ne  sait  pàs  trop  encore  cé  quN^n  fera  de  l'édifice»  « 
et  par  quelles  cérémonies  on  remplira  le  vi4e  de  ce  monument 
dépouillé  de  ses  honneurs. 

La  ville  de  Perpignan  a  été  aqssi  le  théâtre  de  quelques 
troubles  à  [9  nouvelle  des  évènemens  de  juillet.  Le  préfet, 
M.  Romain  y  fut  obligé  de  sortir  de  la  ville  ^  neuf  heures  du 
loir  $  il  s'est  retiré  en  Catalogne.  M.  l'évèque  se  trouvoit  ab- 
sent au  moment  des  ordonnances;  étant  revenu  quelques  /  ' 
joui*s  après,  il  se  vit  en  butte  à  un  mouvement  populaire.  Le 
prétexte  ctoit  un  Mandement  publié  par  le  prélat  peu  de  temps 
auqparavanti  à  l'occasion  de  la  prise  d'Alger;  on  dît  que  ce 
Mandement  parloit  des  ennemis  du  ros  au  dedans  et.  m  de~ 
htm.*  On  vtwiol  y(Âr  là  «ne  provocation  à  des  mesures  yi- 
^urcuses  et  uoe  sorte  d'approbation  anticipée  des  ordonnan*^ 
^s.  On  se  porta  à  révéché  vers  les  neuf  heures  du  soir;  on 
jeta  des  pierres  dans  les  croisées,  en  criant  :  Â  bas  Us  Jésui- 
tes I  Cependant  des  habitans,  amis  de  l'ordre,  parvinrent  à 
diisiper. leras^çmbl^^eut.  Le  lendemain,  le  commandant  de; 
la  garde  natîoiiale  vint  trouver  M.  i'évéque,  et  lui  fit  crain- 
dre de  nouveaux  troublc«  s'il  restoit;  le  prélat  consentit  à  s'é-^ 
loignerj  il  partit  le  soir.  On  dit  que  la  ville  est  assez  tranquille 
depuis.  N'est-il  pas  permis  de  croire  quVllc  l'auroit  été  éga- 
lement, si  l'autf»rilé  avoit  pu  prendre  des  mesures  pour  pié- 
venir  -et  réprimer  les  rassemblemens? 

<^Ge  n'étoit  pas  assez  d'avoir  poursuivi  M;  l'évéquo  de 
Nanci  et  de  l'avoir  forcé  de  se  réfugier  en  pa^s  étranger  ;  on 
vanteBOOre  l'empêcher  de  rentrer  dans  son  diocèse.  Vers  le 
tS  acAty  U'  bruit  s'étant  répandu  qu'il  alloit  revenir,  des 
hommes  cahnes  et  amis  de  V ordre,  dit  un  journal  -,  songèrent  ^ 
à  nprendre  le  projet  déjà  fomé  de  le  poursuis  pôut^  un 
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Mandement  publié  avant  les  derniers  évènemens.  On  prétend 
que  la  cour  royale  de  INanci  étoit  disposée  à  prendre  des  me- 
sures à  ce  siijel,  et  que  la  chambre  d'accusation  avoit  déjà  dé- 
libéré ,  tant  sur  le  fait  du  Mandement  que  sur  des  concussions 
dont  on  accuse  M.  de  Janson.  Nous  ne  croyons  point  à  cette 
nouvelle,  qui  n'est  sans  doute  qu'une  espèce  de  dénonciation 
contre  M.  i  évêque  de  Nanci  et  un  moyen  d'irriter  encore  les 
esprits  contre  lui.  Tl  nVst  {ifuère  généreux  de  s'acharner  ainsi 
à  poursuivre  un  prélat  tu^^jitif,  et  d'appeler  la  haine  sur  lui 
dans  un  moment  où  il  a  eu  peine  à  échapper  à  ses  ennemis.  Il 

Saroit  que  la  devise  >  Res  sacra  miser,  n'est  pas  celle  de  ces 
lessieu^'S.  A-t-on  Iç  droit  d*ailleius  d*attaquer  un  évêque 
devant  les  tiûbunaux  pour  un  Ma&dement  publié  ay^i^t  la. 
démière  révolution?  Que  de  procès,  si  on  ailoit  re<^çrciièr 
tons  les  actes ,  écrits  et  discourt  antérieurs  à  cette  révolution  ! 
Quant  aux  cmcussiqns  de  M.  Tévéque  fie  Nanci,  nous  sôttÉaes 
persuadés  que  ceux  qiii  en  paient  n'y  ei'oiept  pas.    *  *  ^  -'^ 


NOUVELLES.  FOUWWOBA.  . 

♦ 

Pa-:is.  Louis- Henri-Joseph  ,  prince  de  Bourbou-Condé ,  ué  le 
i3  avril  ijàS,  est  mort  dans  sou  château  de  &L-Leu ,  daos  la  nuit 
du  aG  au  97  août.  11  étoit  lo  dernier  de  sa  fa  m  il  le  ,  et  le  huitième 
4es  pvinces  de  ce  nom  qui  remontent  au  prince  de  Coudé,  tu^  à 

]3a taille  de  Jarnac  en  1569.  Il  avoit  é|)ou^é  en  1770  roarî^mQi* 
selle  d'Orléans,  morte  subîiemenl  à  Sainte-Genelriève  en.  1  Sas  y 
et  sur  laquelle  nous  avons  donné  une  notlc^  l6l6.  Le  daô 
d'Enghien ,  mort  en  i9o4«  le  seul  fVuit  de  eemànuf^.  Le  dttC 
de  Bourbon  fil  les  eampâgnesde  r^migration»  et  rentra  en  Franee 
en  181 4-  On  lui  rendit  tous  Sf»s  biens  non  vendus.  II  perdit 
eu  i8j8  son  père,  le  prince  de  Condc,  et  en  1834  sa  sœur,  l'an- 
cienne abbesse  de  Remircmont,  qui  avoit  élabli  uu  couvent  au 
Temple.  Les  exeniples  et  les  conseils  de  celle  pieuse  princesse 
furent  plus  d'une  uns  utiles  au  diic  de  3aurbjon  ;  mais  après  I4 
n^ort  de. sa  verMieuse  sœur,  il  renoua  des  liens  qui  çpntrastoîent 
avec  ses  cheveux  blancs.  Il  paroft  que  le  prince  ifut'^t  affiscté  des 
derniers  évènemens  :  soit  frayuiir excessive,  soi C  éçansiiont  d'es- 
pHt,  il  a  mis  Bn  lui-même  à  ses  jours.  Une  instructioo  a  en>lfeu  i 
cet  effet  à  Sainl-Leu  :  on  a  reconnu  que  le  prince  s'étoit  suspendu 
avec  uae  cravalle  au  bouton  de  !'<  spagnolcUle  d'une  croisée  de  S4 
chambre  à  coucher.  Des  lettres  de  sa  main,  trouvées  dans  sa 
cliambre,  ne  permettent  pas  de  douter  de  ses  intentions.  On  dit 
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qiD^on  «I  reconnu  Aans  Te  cervean  nn  ramolfissement  (jui  éidît  uô 

présage  d'aliéiiatiou  mentale.  Qui  ne  déplorera  cette  triste  fin  d'an 
prince ,  d'un  vieillard,  du  dernier  des  Gondé?  Il  y  a  là  une  sottrca 

a  des  réflexions  bien  nnièn's. 

—  On  ne  sait  ce.  rjui  a  pu  valoir  à  M.  I)u|)in  la  somme  de  dé- 
faveur et  de  mécontentement  qui  pèse  sur  lui  ;  mais  ,  sous  lu  rap- 
port de  la  popularité,  son  nom  n'est  plus  reconnoissable.  Soit 
qu'il  ait  trop  fait  au  gré  des  uns,  ou  trop  peu  au  gré  des  autres, 
TOUS  ne  rencontrez  personne  qui  n'ait  quelque  plainte  h  roUs 
feire  entendre,  quelque  grief  plus  ou  moins  fort  à  vous  aiticulor 
contre  lui.  Ses  anciens  amis  surtout  sont  ceux  qui  se  distinguent 
par  la  vivacité  de  leurs  reproches  et  par  l'amertume  de  leurs  plaÏA 
s:tntprîes.  Cepoiulant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  trop  abusé  ae  la 
jjplle  position  oii  il  se  trouve  pour  usurj)or  autant  de  pouvoir  et 
de  grandeurs  qu'il  eût  p^i  s'en  donner.  L  ne  dos  premières  places 
deXa  cour  de  cassation  n'est  certainement  point  hors  de  propor- 
tion avec  lès  travaux  et  les  mérites  d'un  législateur  de  cette  fibroe», 
A.  sa  place ,  combîeà  d'autres  eussent  pu  être  tentés  de  profiter 
de  la  cit€onstancepour  donner  dans  la  népotisme ,  et  faire  entrer 
une  partie  de  l'Etat  dans  leur  famille!  Vous  qui  parlez,  st 
M.  Charles  Dupin  eût  clé  voire  frère,  l'aurîeï-vous  laissé  enfoui 
dans  les  ateliers  "des  arts  mécaniques,  avec  son  titre  modeste  de 
professeur  des  ouvriers?  Si  M.  le  sous-prt'fel  de  Clamecy  eût  été 
votre  père,  vous  serifz-vous  contenté  de  lui  offrir  une  espèce  de 
savonnette  comme  celle  de  conseiller  d'état  en  serifice  exiraordi-' 
naireT  Non ,  Tods  n'aunèz'pas  usé  de  votre  crédit  aviee  cette  sa^é 
réserve  y  avec  cetté  étonnante  sobriété.  Ainsi,  tout  bien  consi-^ 
déré,  on  ne  voit  point,  dans  la  conduite  de  M,  Dupin,  ce  qui  a 
pu  soulever  contre  lui  tant  de  clameurs  et  de  ressentimens. 

—  tJn  journal  fait  les  trois  remarques  suivantes  à  propos  de  la 
déclaration  du  7  :  La  chambre  dos  pairs  ne  peut  voter  légalement 
que  lorsqu'un  tiers  au  moins  de  ses  membres  est  présent;  or,  dans 
celle  séance,  il  n'y  avoit  que  membres,  Lindis  qu'il  y  auroit 
dû  y  en  avoir  i5j,  puisque  la  chambre  haute  se  composoit  dé 
S93  membres.  La  majorité  à' été  à  peiiie  sensible  dans  la  chambra 
des  députés,  qui  se  compose  de  43b  nfcmbres;  car  il  n'y  a  eu  que 
319  volaos  pour  l'élection  du  nouveau  Roi  et  pour  la  création 
de  la  nouvelle  Charte.  Enfin,  les  deux  chambres  renferment  au 
total  8-22  membres,  et  il  n'y  eu  que  SoS  pairs  et  députés  qui  ont 
îidoplé  cette  mesure ,  ce  qui  no  forme  pas  la  moitiô,  ^is. 

—  On  a  publié  Tordre  du  jour  donné  par  Charles  X  en  quittant 
ta  France,  et  celui  des  commissaires  qui  l'avoicnt  accompagné. 
Yoici  ces  deux  pièces  : 

roi,  en  quittant  le  sol  firanfais,  vOudroit  pouvoir  donner 
&  chacun     ses  gardes^u-corps  ét  &  idiaimii  de  MM.  les  officierr 
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SU pcrie II rs  et  soldais ,  qui  l'ont  accompagne  jusqu'à  fon  raisseau, 
une  preuve  de  son  atlachenient  el  de  son  souvenir.  Mais  les  cir- 
constances qui  atili^eut  le  roi  ne  lui  laissaut  pas  la  possibilité 
d*écouter  les  Tceux  ae  son  cour  ;  privé  des  moyens  de  recoôuoilre 
une  iidélité  touchante ,  Sa  Majesté  s'est  fait  remettre  les  contrôles 
de  ses  conipagntes  de  garde^-du-corps  »  de  même  c^ue  Téiat  de 
MM.  les  omciers-généraux  supérieurs  et  autres,  ainsi  que  de  tous^' 
officiers  et  soldais  qui  l'ont  suivi.  Leurs  noms,  conservés  par 
M.  le  duc  de  Bordeaux,  demeureront  inscrits  dans  les  archives  de 
la  famille  royale,  pour  allesler  à  jamais  et  les  malheurs  du  roi  et 
les  consolatiuus  qu'il  a  trouvées  dgns  un  dévoùmeut  si  désioté- 
ressé. 

Valogne  ,  le  ]5  août  i85o.  CHARLES. 

Le  major-général,     Marécba^  duc  de  Ha^use, 
Par  ordre  du  roi,    Le  prince  de  Croï- bouts» 
Ordre  du  jour» 

«  MM.  les  commissaires  dé!ét;ués  pour  accompagner  le  roi 
Charles  X  et  sa  famille  jusqu'à  Cherbourg  éprouvent  le  besoin, 
au  moment  où  leur  mission  vient  de  se  terminer,  de  rendre  té- 
moignage de  la  conduite  loyale  et  honorable  que  MM.  les  gardes- 
du-coi'ps  ont  tenue  daus  cette  craode  circonstaoce.  Appelés  à 
remplir  un  devoir  d'honneur  et  de  fidélité ,  ils  ont  su  parlaitement 
concilier  les  exigences  du  devoir  avec  le  respect  dû  au  gouverne-  < 
ment  établi.  MM.  les  coinmissaices  se  plaisent  é  déclarer  que  c'est 
à  ce  sentiment  de  réserve  et  de  convenance  qu'ils  doivent,  en 
grande  partie,  d'avoir  heureusement  accompli  une.missioll  dont 
Pissuc  imporloit  tant  à  l'honneur  de  la  France. 
i>  Fait  a  St-Lô  le  18  août  i85o. 

Sifflé,  le  maréchal  marquis  Maison, 
•  .  •    '  D£ScUON£N,  OdILON-BaRROT.» 

—  La  x^èvue  .de  la  garde  nationale  de  Paris  a  eu  lieu  au 
Cbarop-^e-Mars  dimandie  dernier.  Le -général  Lalayetle ,  monté 
sur  un  cheval  blanc,  commandoît.  Des  arapeaux  ont  <&té  distri- 
bués aux  légions. 

—  M.  le  baron  Pasquier,  président  de  la  chambre  des  pairs, 
est  chargé  de  remplir  provisoirement  les/ibuctions  d'oiïlcier  de 
l'état  civil  de  la  maison  royale.  '  '  ' 

—  M.  le  baron  Séguier,  premier  président  de  la  cour  royale, 
est  nommé  vice-président  de  la  chambr^  des  pairs. 

'  ^  MM.  Ghardel,  juge  é  Paris,  et. directeur  provisoire  des 
postes,  ci  Isambprt,  avocai  à  la  cour  de  cassation ,  sont  nommés 
conseillers  en  cette  cour,  en  remplacement  de  MM*  Henri  Lari- 
vière  et  Pardessus ,  démissionnaires. 

—  Une  ordonnance  du  29  supprime  tous  les  minisires  d'ôlat. 

—  MM.  de  Lapparent,  A.  Çarrel  et  Gauja  sont  nofumés Jj^é- 
fets  du  Cberi  du.  Cant^i  et  de  TAriiège,  eu  .lemplacemeSt  de 


Digitized  by  Google 


V 


I 


('»99) 

MM.  Baslard  d'EsUng,  de  Fussy  et  de  Paunat.  M.  Rouxel  est 
•nommé  préfet  (lu  Var,  au  lieu  de  M.  Thioullen  ,  qui  sera  déiiniti— 
veinoiit  préiel  des  Côtes-du-iNord,  ea  remplacement  de  M.  Fadatte 
de  8ainl~Georges.  ■  •  .  '  ,  • 

— SoDt^ooiiiniés  sons^prcfels  :  .MM.  Jaubert,  â  Embruo  i  Ba«- 
bau J-FraisneMi ,  &  Gonioleos-f  Y.  Dupuy,  à  Cognac;  Glenrille,  & 
Hufiêc;  PinoteaUy  à  Barbeâeuxi  Ballaud,  à  Semur;  Busson,  à 
-Châteaudun  ;  Masson,  à  Lectoure;  de  Fouillide,  à  Mirandej  A. 
Ducos,  h  La  Réole;  Biprel,  à  Loudéac;  Mcrlet,  à  Boaupréau; 
Yeruy ,  à  Ailkircli  ;  Hugrai-iVloraiid  ,  à  Fonlrnay  (Vendée)  ;  Du- 
vei^er,  aux  Sables;  Lemarchand  de  X^a  Favehe,  aii  Uâvre;  Du- 
fourg,  à  Sainl-Sover. 

—  MM.  Bourdon-Benard,  Boucber-Gremblot»  Savoye,  Camioa 
«t  Dumoret  sont  nommés  maim  à  Yvetot ,  Gharleviiie ,  Rethel  » 
Sedao  et  Bagnères. 

— >  On  remarque  qu'un  graml  nombre  de  places  de  préfets»  da 
sous-préfetS|  de  ifiaires ,  etc. ,  sont  données  à  des  avocats ,  desré** 
dacteurs  de  journaux  ,  et  ensuite  à  dos  néi^ocians  et  des  médecins. 

—  M.  de  Crusy  est  nommé  directeur  des  aÛaires  criminelles  et 
des  <:;râces  au  ministère  de  la  justice  »  en  remplacement  de, 
M.  Guery  de  Cliampueuf. 

—  MM.  Tasté  et  Colombol  sont  nommés  présidons  des  kribi^ 
aaux  de  liOttdéac-et  do- Nantes. 

— ^MM*  Letourneux  et  Fénigan  soiit  nommés  avocats-gibiéraux 
à  la  cour  royale  de  Rennes,  et  MM.  Mesnard,  Bodin  et  Drault  à 
celle  de  Poitiers.  M.  Bera  est  nommé  substitut  du  procureur-gé^ 
Tiéral  près  cette  cour;  MM.  Plaignnrd,  Lelong,  Cliemineau,  Grel* 
leau  ,  Broclinin,  Ber^or,  stint  nonmx's  procureurs  du  Roi  à  Poi- 
tiers, Cliàlellerault ,  Civray,  Loudun  ,  Montmorillon  ,  Valence. 

—  M.  Jules  Taschercau  est  nommé  secrétaire-général  d^  la  pré- 
feotore  delà  Mne. 

—  M.  le  contre-  âmîral  du  Potet  est  nommé  gouveroeur  de  la 
Martinique,  en  remplacement  de  M.  le  contre^amiral  Fr<>ycinet« 

—  Le  conseil  d'amirauté  est  recomposé  ainsi  qu'il  suit:  MM.  l'a- 
miral Duperré,  les  vice-amiraux  do  Rign^  et  Jacob,  les  contre- 
amiraux  Bergerel  et  Roiissin,  et  MM.  1  upinier,  Boursaiot  et 
Boucher,  directeurs  au  uiinislère  de  Ja  (narine. 

—  Le  colonel  Fabvier  a  été  nommé  maréchaî-de-c-amp  et  gou- 
verneur de  la  place  (^c  Paris. 

—  Une  ordonnance  d«i  37,  réfermant  le  règlement  sur  l'orsani- 
Mtton  du  barreau ,  porte  que  désormais  les  conseils  de  discipline» 
aussi  bien  que  les  bâton niei^,  seront  élus  dirRCtemeni  par  tous 
les  aipocats  inscrits  au  tableau (  que  les  arocals  pourront  niaider 
devanVlous  îhs  tribunaux  du  royaume  sans  avoir  besoin  a'auto- 
rîs^Lon ,  el  que  Ton  procédera  au  plus  tôt  à  la  révision  des  lois  et 
orflpmances  qui  coucerilent  T*  xercice/ie  la  profession  .d'avocat* 
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MM.  de  Peyi'onaet,  de  Chantelauze  et  Guernon  de  Raii- 
ville  ont  été  extraits,  le  jô,  de  la  prison  de  Tours,  en  vertu  des 
luaudals  d  aineuer  lancés  par  la  commission  de  la  chambre  des 
députés,  et  conduits  au  cbâteau  de  Yincennes ,  ok  Us  toot  arrivés  # 
•samedi  k  cinq  heures  du  matin.  Ib  ont  voyagé  dans  une  diligence 
publique ,  et  chacun  d'eus  occupant  une  divisiop  féparée  de  Jn 
voiture.  Ils  ne  sont  point  desceuaus  en  route}  on  leur  a  donné  à 
manger  dans  la  voilure.  Ils  éloient  escortés  par  des  gardes  natio- 
naux placés  auprès  d'eux,  sur  l'impériale  et  aux  côlés  de  la  voi- 
lure, it^nant  coustamnienl  un  pistolet  artné  à  la  main.  Cette  es- 
corte a  été  renforcée  aux  environs  de  Paris  par  un  pelolon  de 
cavalerie.  M.  de  Peyronuet  seul  conscrvoit  son  intrépidité  et  son 
aang-froid.  M.  de  Polignac  est  arrivé  de  Sahit--L6  le  même  jour, 
4iaas  Taprès-midi.  On  a  consenti  k  lui^lonncr  la  chambre  qu'il 
avoit  occupée  autrefois*  A  leur  entrée  dans  le  donjon  de  Vin- 
œnnes,  les  quatre  prisonniers  ont  trouvé  MM.  Beroard,  procu- 
reur-général, et  M.  Barlhe,  procureur  du  Roi,  qui  les  y  ont 
écroués.  lis  ont  élé  mis  dans  dos  chambï'es  séparées.  MM.  Mau- 
guiii ,  Mndié  de  Monljau  ,  et  un  lioisième  membre  de  la  coinmis- 
T^ion,  oui  procédé  presque  toute  la  joui  née  à  leur  interrogatoire» 
Deux  régimeus  et  douze  cents  hommes  de  garde  nationale  tonnent 
4a  garnison  du  château* 

—  Madame  la  princesse  de  Polignac  est  revenue  en  Franoe>  en 
apprenant  l'arrastalioin  de  son  mari*  Ses  quatre  enfant  sont  restés 
èn  Angleterre. 

r — Des  changemens  considérables  ont  été  faits  à  la  salle  de  la 
chambre  des  pairs.  On  a  construit  une  tribune  pour  les  journa- 
listes et  deux  pour  1r  public.  Le  corps  diplomatique,  les  députés 
et  les  tîls  de  pairs  auront  dus  places  réservées.  " 

•  —Le  Dréfetde  policée  nommé  M. -Lenoîrinapeetflfuf» général 
des  marcnés  de  Paris,  en  remplacement  de  M«  Laurent  de  Snint* 
JuHen . 

—  MM.  Charrier^ Moissacd»  maire  de  Toulon;  Boubée»  maire 

de  Montbrison  ;  de  Lagny,  maire  de  La  Ferté-sous-Jouare  ;  Tru- 
met ,  adjoint  au  maire  de  Dijon  ;  le  maire  et  les  adjoints  de  la  ville 
d'Ycres,  et  beaucoiip  d'auires  officiers  muuicipaui^^  ont  donné 
leur  démission. 

^  M.  de  Gerval ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Dijou  >  a  donné 
sa  démission. 

-  —  L'ancien  minislee  des  oortès,  £varisle  S(|n-Miguel,  vient 
d'arriver  à  Paris  »  ainsi  que  d'autres  réfugiés  espagnols  qui  hahi* 
toient  l'Angleterre.  . 

—  Le  général  espagnol  Quîffoga  »  ancien  chef  d'insorgés,  vient 

aussi  d'arrivffr  à  Paris. 

^   —  Un  indivitlu,  (jui  avoit  crié  à  Plantes  vik'e  Napciéo/i  ,^^X% 
arrêté,  et  sera  mis  eu  juj^menl.  *  Jr. 


* 
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—  Des  rasseinblrmens  d'ouvriers  manquant  d'ouvrage  ont  par- 
couru Rouen  la  semaine  dernièn»  en  poussant  cris.  Lis  préfet 
a  fait  afficher  un  «rrèté  pour  leur  enjoindre  de  rentrer  dans 

^  ^—l.  [Bordeaux ,  dans  la  soirée  du  36,  un  rasfemblement  de 
600  individus  est  allé  planter  un  drapeau  tricolore  sur  Ja  tombe 

des  frères  F auchet.  ^         .  ,     „  1 

—  M.  le  contre-amiral  Rosamel  a  cent  le  i5  qiio  la  mission 
dont  il  avoil  v.iè.  chargé  auprès  du  gouvoniement  de  Tripoli  avoit 
PU  le  succès  le  plus  complet,  sans  le  secours  des  armes  el  sans 
fiffusion  dp  sans;.  Le  bey  de  Tripoli  a  souscrit  à  toutes  les  condi- 
tions qui  lui  ont  été  imposées  précédemmfïnt ,  et  il  les  a  ratifiées 
par  le  traité  que  M.  de  Rosamel  a  conclu  avec  lui  le  11  août. 

—  Un  mois  précisémciit  après  celle  de  Paris,  une  révolution  a 
éclate  dans  la  capitale  de  la  Belgique.  Le  a5,  on  parloit  déjà 
toute  la  journée  d'une  insurrection ,  on  savoit  que  1  on  avoit  ti'a- 
?aiilé  k  soulever  les  diflFérentes  classes.  Le  soir,  une  fouie  extraor- 
dinaire se  porta  au  grand  théâtre,  oii  l'on  donnoit  /a  Mnetre  de 
Tortàcu  La  scène  de  l'insurrection  qui  s'y  trouve  fut  le  signal 
d'un  mouvement  unanime  :  après  le  spectacle,  un  peuple  nom- 
breux se  portff  nu  bureau  du  A^<://o//r7/,  journal  numslénel  ,  et 
chez  le  rédacteur,  Libri  Bagnano,  oii  Ton  détruisit  tout  Ce  qui 
se  rencontra  ,  en  criant  :  Imitons  les  'Pan8ien$.  Le  COmmimire  de 
police  se  présenta  à  la  tète  d'un  peloton  de  soldatS|  mais  il  fut 
bientôt  blessé  grièvement.  On  força  les  boutiques  des  armuriers, 
el  le  peupleySant  divisé  en  plusieurs  colonnes,  courut  attaquer 


d'en  venir  aux  mains.  Les  désordres  durèrent  t(/\ile  la  nuit. 
Pendant  la  matinée ,  quelques  tronpes  firent  des  charges  e^  fusil- 
lades, mais  sans  succès;  plusieurs  bourgeois  ont  été  tués  et  blessés. 
On  dépava  alors  les  rues,  et  l'on  forma  des  baiTicadesj  ensilile 
on  s'empara  de  l'hôtel  du  gouverneur  et  (fc5;postesde  la  chambre 
des  états-généraux  el  des  autres  élablissemens.  Les  troupes  se  re- 
plièrent vers  le  nalaîs  du  Roi ,  qui  étoît  en  Hollande,  a  Loo.  Une 
garde  bourgeoise  s'organisa  bientôt.  La  régence  pubKa  la  suppres- 
sion  de  rimpôt  mouture,  et  engagea  les  atoyens  a  garder  et  à 
édatrer  lents  maisons,  car  les  réverbères  avofent  été  brises.  Le 
a-  dans  l'après-midi,  on  arbora  la  cocarde  et  les  drapeaux  aux 
trois  couleurs,  rouge,  jaune  et  noire}  l'ordre  se  rétablit  uu  peu  , 
et  k  nuit  se  passa  sans  trouble.  La  régence  publia  plusieurs  pro- 
cUmations.  Louvain  s'est  soulevé  également,  et  l'on  dit  que  Liège 
ai^uivi  l'impulsion.  On  ajoute  que  des  commissaires  ont  été  en- 
voyés au  Roi  pour  l'engager  à  se  rendre  à  Bnmllef  * 
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CBAMBAJE  D£S  PAIRS. 

Le  97,  M.  le  prince  de  Gondé  étant  mortidaua  U  nuit»  Mes- 
sieurs Pasquier,  chancelier i  deSemonytlle«  grand  référendaire, 
el  Cauchy,  père,  secrétatre-archivisio ,  sont  allés  constater  la  ^ 
mort  du  prince*  £n  Tabseuce  de  M.  Pasouier,  M.  Seguier  a  été 

désigné  pour  occuper  le  fauleuil  pendant  la  sé^ince  de  ce  jour. 

M.  de  Coigny,  après  avoir  exprimé  ses  re^icls  sur  les  revers  de 
la  laniille  royale,  prèle  serment,  ains»  que  trois  autres  pairs. 

M.  le  duc  de  Clioiseul  fait  le  rapport  de  Ift  commission  qui  a 
examiné  le  projet  de  loi  sur  les  récompenses  nationales.  Ce  projet 
est  adopté  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  85  sur  90. 

M.  de  Saint-Aulaire,  au  nom  d'une  autre  commission,  propose 
l'adoption  du  projet  de  loi  relatif  au  serment  i  la  discussion  en 
est  iixéc  à  lundi. 

M. le  maréchal  Maison  transmet  les  pièces  et  la  réclamation  de 
M.  Donatien  de  Sesmai.sons  ,  qui  demande  à  succéder  à  la  pairie 
de  M.  d'Ambray,  chancelier  décédé.  On  nomme  une  commission 
de  (rois  membres  pour  examiner  ces  lettres  j  et,  sivl^  proposition 
de  M«  le  duc  de  iiontebeUo ,  l'admission  de  M.  Donatiea  de 
maisons  est  ensuite  prononcée. 

CHAMB»  1>B8  DÉmjTéS.  *' 

Le  27,  M.  le  président  lit  les  lettres  par  lesquelles  MM.  de  Bernis 
et  de  Champagny  donnent  ieui  démission  par  suite  du  change- 
ment de  dynasli(î  el  de  la  Cliarle. 

M.  de  VaiimesuU,  au  nom  d'une  commission  ,  propose  l'adop- 
tion, sauf  quelques  modifications,  du  projet  de  loi  relatif  au  mode 
de  pourvoir  aux  élections  vacantes.  La  discussion  en  est  fixée  4 
lundi. 

M.  Faure  »  au  nom  d'une  autre  commission ,  propose  d'accor- 
der au  sieur  Léon  Pillet ,  rédacteur  du  Journal  de  FariSy  l'autori- 
sation de  poursuivre  M.  Colomb,  qui  y  consent  d'ailleurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à 
la  réélection  des  députés  promus  à  des  fonctions  publiiiues. 
M.  Bizien  du  Lézard  demande  uue  le^  députés  qui  acceptent  des 
places  ne  puissent  être  réélus.  M.  Brenier  propose  de  déclarer 
seulement  que  les  fonctions  de  préfet  et  de  procureur- général 
soient  incompatibles  avec  celles  ue  député.  M.  Tbouvcnel  pense, 
comme  M.  Bisien,  qu'on  ne  doit  plus  tolérer  dans  la  chambre 
aucun  député  exerçant  des  fonctions  salariées.  M.  d'Auina^  «A 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  défendent  le  projet  de.loi. 
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M.  Labbe^  de  Pompières  présente  quelques  oLscrrations  sur 
ri D compatibilité  des  fonctions  public^ues  et  de  celles  de  député. 
M.  de  oerbis  approuve  le  projet  do  loi  ,'et  trouve  que  les  excep-  * 
lions  qu'on  demande  sont  contraires  à  la  liberté  des  électeurs. 
M.  Thouvenel  remonte  à  la  tribune  pour  combattre  les  diflérens 
arguinens  dont  M.  Guizot  s'est  sem  pour  défendre  son  projet. 
H.  de  Lameth  vote  pour  cette  loi. 

On  adopte  Fartide  i*"*,  qui  déclare  démissionnaires  les  députés 
qui  acceptent  des  emplois.  L'article  a  porteroii  que  néanmoins 
lu  pourront  siéger  jusqu'à  leur  remplacement.  M.  Demarçay  de^ 
mande,  comme  M.  Iiemoux,  que  ce  ne  soit  que  pour  celte 
session  seulement,  car  il  craint  quo  îe  ministère  actuel  soit  suivi 
d'un  autre  moins  satisfaisant;  et  dôjà  on  a  lieu  de  se  plaindre 
de  la  lenteur  avec  laquelle  les  réorganisations  ont  lieu.  M.  le  ' 
ministre  de  l'intérieur  déclai^  qu^l  ne  croit  pas  mériter  de  re- 
proches à  cet  Lgard,  car  sur  86  préfets,  il  en  a  déjà  (art  changer 
76»  sur  a77  sous-préfets,  161  sont  remplacés;  58  sécréta ires-gé-^ 
néraux  surfi6 ,  etc.  Ses  collègues  y  ont  mis,  de  leur  côté,  autant 
d'empressement.  Ln  garde  nationale  s'est  organisée  elle- même , 
et  presque  partout  les  maires  ont  (Ué  désignés  par  les  citoyens. 
L'amendement  est  rejeté,  et  r;.rliclo  adopté. 

L'article  5,  qui  excepte  les  militaires  jusqu'au  grade  de  lieu- 
tenant ^colonel  inclusivement,  passe  également,  après  le  rejet 
d'un  amendement  de  M.  Paixhans,  qui  excluroit  tous  Im  mtii«> 
îaires  dont  l'aTancement  ne  seroit  pas  dû  é  l'ancienneté. 

L'article  4  permet  la  réélection  des  députés  fonctionnaires; 
M.  d'Harcourten  demande  vivement  le  rejet.  Il  se  plaint  de  cette 
avidité  pour  les  emplois  dans  un  temps  oii  l'on  parle  de  dés- 
intéressement et  de  républiciinisme ;  il  voit  avec  peine  qu'on  ne 
cherche  à  être  député  (jue  pour  avoir  des  places  ou  pour  en  pro- 
curer. M.  Villciuain  s'étonne  que  Ton  veuille  interdire  aux  dé-> 
putéî  l'accès  des  fonctions  bubii(|(ues.  M.  Benjamin  Constant  dit 
qu'il  préf^  ses  fonctions  de  député  4  celles  rétribuées  qu'on  lui 
jidonnées.  L'article  est  adopté,  et  ensuite  le  5',  qui  rend  la  loi 
applicable  à  tous  les  députés  qui  ont  déjil|^coepté  des  places  de- 
puis l'ouvtTture  de  la  session. 

L'ensemble  do  la  loi  passe  à  la  majorité  de  a/Jj  contre  10. 

Sur  le  rappoit  de  M.  Marschall,  M.  de  Villeneuve  est  proclamé 
député. 

Le  d8,  on  accorde  un  cong^  a  M.  Armand  d'Abançourt. 

M.  Humblot-Gonté  dépose  ûne  proposition  de  loi  qui  est 

renvoyée  dans  les  bureaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  des  péti- 
tions. M.  Daunant  rend  compte  des  adresses  envoyées  à  la  chajn" 
bre  par  les  babitans  de  S/j  villes  ou  villages,  et  8  conseib  muni- 
paux ,  pour  témoigner  leur  adhésion  à  tous  las  évènemens  qui  Se 
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sont  passifs  depuis  le  juillet.  Toutefois,  cinq  autres  adresses 
contestent  à  la  chambre  les  pouvoirs  suffîsans  pour  reviser  la 
constitution  et  disposer  de  la  counonne.  La  chambre  ordonne  le 
dépôt,  dans  ses  archives ,  de  ces  dtfférens  mémoires. 

our  le  rapport  de  M.  Sapey,  on  renvoie  aux  miuistres  compé» 
tens  des  pétitions  relatives  à  de  prétendues  injustices  faites  dîans 
î'avancemoTît  dos  officiers,  .'ui  droit  de  patente  imposé  à  la  manu- 
faclure  de  plomb  lamine  de  Paris,  et  au  rappel  à  solliciter  des 
Français  qui  sont  restes  prisonniers  en  Sibérie. 

M.  Vatimesnil  expose  que  le  sieui  Comte,  eic -rédacteur  du 
Censeur,  demande  la  révocation  de  l'ordonnance  qu'a  fait  rendre 
M.dePcjrennety  en  1839,  sur  la  discipline  des  avocats.  M.  Dupin 
aiûé  s'élève  contre  ce  règlement,  et  annonce  que  le  Moniteur  va 
publier  une  ordonnance  qui  réorganisera  le  barreau.  La  pétition 
est  lenvoyée  au  garde  des  sceaux. 

M.  Bourdeau  rend  compte  de  différentes  pétitions  ayant  pour 
objet  d'organiser  les  eardes  nationales,  Tadministration  munici- 
pale et  déparlemenlale,  le  notariat,  et  de  modifier  la  législation 
^sur  la  presse.  Elles  sont  toutes  renvoyées  au  nuaistre  de  Tintérieur. 


M.  le  curé  de  Sainte-Catherine  de  Ilonfleur  nous  prie  d'insérer 
la  note  suivante  en  réponse  aux  articles  qui  ont  paru  sur  lui  dans 
des  journaux  de  Paris ,  de  Rouen  et  du  Hâvfe  :  ^ 

ce  11  est  faux  que  j'aie  été  arrêté  au  HAvre  à  la  suite  ^.der^ 
lliers  événemcns  ;  j'y  suis  resté  tranquille  et  parfaitement  libre  le 
temps  que  j'ai  voulu.  11  est  faux  que  l'on  ait  fouillé  dans  mes 
malles;  je  n'en  avois  point  avec  moi;  je  n*avois  pris  qu'une 
mince  valise  que  l'on  n'a  même  pas  regardée.  11  est  faCtx  que  Ton 
ait  trouvé  sur  moi  des  papiers  capables  de  me  compromettre;  je 
n'ai  été  l'objet  d'aucune  investigation,  et  j'avois  pour  tous  pa- 
piers un  passeport  de  vieille  date ,  que  Ton  n'a  même  pas  voulu 
▼oir. 

LEoiîAt ,  chanoine ,  et  cut'é  de  Sainte^ 
*        Catherine  de  Hon fleur. 

Honfleur,  94  août  i83o.  » 
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â5*<^r  /a  mission  des  îles  Sandwich» 

Les  lies  Sandwîck ,  dans  la  mer  du  Sud,  furent  dëcou* 
vertes  en  1778  par  Cook;  elles  sont  au  nombre  de  trase, 
A»t  ^ept  principales ,  les  autres  ne  sont  que  des  rochers. 

On  y  compte  environ  un  million  d'habitans,  qui  ëtoient 
idolâtres  et  qui  immoloient  même,  à  ce  qu'on  croit,  des 
victimes  humaines^  mais  ils  ont  renoncé  et  à  ces  sacri- 
fices et  à  ridolàtrie  depuis  leurs  relations  avec  les  Euro- 
péens. Du  reste,  ceux-ci  y  ont  porté  leur  GOrrupCion) 

Evoit<-il  en  être  autrement,  puisque  les  étrangers  étar- 
daos  oes  iles  sont  des  aventuriers  9  des  mateiots  déser» 
leurs  et  d'autres  gens  aussi  peu  propres  a  donner  de  bons 
exemples?  On  dit  qu'autrefois  ce  peuple  ne  faisoit  qu'une 
seule  famille,  dont  le  roi  éloit  le  père  commun.  Les  Sand- 
wickois  étoient  bons,  simples,  confias,  bospiialiers^  tout 
cda  s^est  bien  altéré  depuis  quelques  années. 

LVant-demier  roi  de  ces  iles,  Tamébaméa,  rëjgpaoit  i 
Hmn  ;  il  atlftqua  les  mis  des  autres  lies ,  et  i^éunit  près- 

Sue  tout  Tarcbipel  sous  sa  domination.  Il  chercha  à  intro- 
uire  parmi  ses  sujets  les  mœurs  et  les  usages  de  l'Europe. 
Son  fils  et  son  successeur,  qui  est  mort  il  y  a  peu  d'années, 
en  Angle  terre,  n'hérita  point  des  talens  de  Taméhaméa» 
Le  roi  actuel  est  Kuikeori,  second  fils  de  Taméhaméa. 

Des  missionnaires  prpiestans  d^  la  secte  des  moravea 
mt  venus  dans  ces  lies',  ont  fiiit  oonnoitre  aux  natureb 
les  caractères  anglais ,  et  leur  ont  ap|)ris  un  peu  à  lire  et  à 
écrire.  Ils  ont,  dans  la  seule  ilc  de  Oahu,  plus  de  soixante 
écoles  qui  servent  en  même  temps  de  prêches.  D'abord  le 
zèle  étolt  assez  grand ,  aujourd'hui  il  s'est  bien  refroidi- 
Mais  les  morayes  ont  pour  eux  la  reine  régente ,  qui  les 
fiivorise  de  tout  son  pouvoir.  Nous  annonçâmes,  il  y  a  deux 
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ans  (n**  1477)9  ^^^^^  missionnaires  français  s*ëto!en( 
embarqués  en  1826  pour  ces  îles  ;  c'ëloient  trois  ecclésias- 
tiques de  la  maison  de  Picpus,  MM.  Bachelot,  Armand 
et  Short ,  accompagnés  de  trois  Frères  ou  catéchistes.  Us 
86  sont  dévoués  pour  aller  évangëliser  ces  insulaires;  ils 
nrrivèrent  à  leur  destination  le  i3  juillet  1837.'  Les  niis- 
sionnaires  protestans  n'omireAt  rien  poAr  les  empêcher 
d'être  reçus ,  mais  leurs  efforts  échouèrent  contre  Ymê 
des  principaux  chefs  du  conseil  du  roi.  Le  frère  de  la  reine 
s'est  prononcé  en  faveur  des  Français ,  et  les  a  visités  quel- 
quefois.* Céux*ci  ont  baptisé  quelques  enfans  ;  mais  leur 
premier  soin  a  dû  être  d'apprendre  une  langue  fort  difficile, 
puisqu'il  iaat  en  faire  soi-même  la  grammaire  et  le  dic- 
tionnaire. M.  Badielot,  qui  a  le  titre  de  préfet  apostolique , 
a  parlé  quelquefois  aux  naturels  par  interprète ,  et  en  a 
toujours  élé  écouté  avec  attention.  On  trouve  dans  le  nu- 
méro 9.1  des  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  (*), 
une  lettre  de  lui  datée  d'Anaroura  en  décembre  i8a8; 
nous  en  donnerons  un  extrait. 

La  ville  d'Anaroura  peut  contenir  a,ooo  habitims;  c'est 
un  amas  de  cases  grossièrement  construites.  Cependant , 
depuis  l'arrivée  des  Européens ,  ces  cases  deviennent  plus 
commodes ,  on  voit  même  quelques  maisons  en  pierres. 
Honololic  est  un  bon  port  près  d'Anaroura  ;  on  y  voit  dans 
deux  saisons  de  Tannée  jusqu'à  cinquante  bàtimens  qui  voni 
d'Amérique  en  Chine  ou  au  Japon ,  pu  qui  en  reviennent. 
La  viorne  vient  très-bien ,  et  donne  deux  récoltes  par  an.  La 
chaleur  est  tempérée  par  un  vent  du  nord  qui  souffle  c^on- 
stamment.  Les  femmes  s'occupent  à  faire  des  nattes ,  quel- 
ques-unes savent  coudre;  les  hommes  sont  grands,  lestes 
et  rohuslcs,  mais  ils  n'aiment  point  un  travail  assidu.  On 
raconte  beaucoup  de  choses  de  Tamébaméa,  qui  paroit 
avoir  élé  un  homme  de  tote.  Il  mourut  en  i8ig ,  ayant  été 
constamment  attaché  à  Tidolâtrie.  Ilavoit  plusieurs  femmes, 

(*)  Voyez  ausiî? ,  sur  la  mission  dos  îles  Sandwick,  les  numéros 
]4  et  16  des  Annales f  pages  lôa  et  5ôo  du  tome  III. 
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entré  autrea'Tamanu,  la  régente  actuelle.  Liholiho ,  qui  lui 
soDoéda,  prit  goût  aux  mœurs  des  Européens,  et  fit  mettre 
le  feu  aux  temples  des  idoles;  il  rencontra,  à  ce  sujet, 
4iuelque  oppositum  cbnt  il^riompluu  Ce  fut  lui  qui  passa 
en  Anf^eterre  en  i8a3 ,  apparemment  pour  se  mettre  sous 
la  protection  des  Anglais.  Il  ëtoit  accompagné  de  sa  sœur,  ' 
qui  étoit  en  même  temps  sa  femme ,  et  qui  mourut  comme 
lui  à  Londres  en  1824-  Un  Français  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  sur  son  esprit  Tavoit  suivi  dans  ce  voyage. 

On  connoit  peu  la  mythologie  des  lies  Sismdwick.  On 
adoroit  à  Hawau  la  déesse  Pelé ,  qui  est  un  volcan  main- 
nant  éteint.  Taméhamëa  avoit  érigé  des  temples  au  dieu  de 
k  guerre,  qui  étoit  son  dieu  &vori.  On  y  immobit  des 
victimes  humaines  ;  cependant  on  assure  ^ue  ces  sacrifices 
ëtoient  rares.  Les  insulaires  n*aiment  pas  a  parler  de  cette 
barbare  coutume,  dont  sans  doute  ils  rougissent  ajourd'hui. 
En  général,  on  remarque  que  les  jeunes  gens  ne  parlent 
qu'avec  mépris  du  temps  passé  ;  ils  se  croient  sages  et 
éclairés ,  et  ne  se  doutent  pas  qu'ils  aient  beaucoup  à  ap- 
prendre. Ces  peuples  ont  l'idée  de  l'immortalité  de  Tame 
et  la  tradition  d'un  déluge  universel.  Le  Tabou,  tel  qu'il 
eûtoit  autrefois,  donnoit  aux  prêtres  un  grand  pouvoir; 
c^étoit  comme  k  manifestation  de  la  volonté  des  uieux-,  et 
la  vioktion  entrainoit  la  peine  de  mort.  Liholiho  entreprit 
d^abolir  le  Tabou;  ce  mot  n'exprime  plus  qu'une  défense 
de  faire  telle  ou  telle  chose. 

Les  missionnaires  ne  savent  point  encore  assez  la  langue 
pour  faire  des  instructions ,  mais  ils  commencent  à  faire 
des  catéchismes.  Ils  u'out  encore  baptisé  aucun  adulte, 
voulant  se  donner  le  temps  de  les  instruire  complètement. 
Les  catéchumènes  montrent  de  la  bonne  volonté.  D'abord 
il  ne  venoit  qu'une  dixaine  d'infidèles  au  catéchisme ,  mais 
depuis  les  invectives  des  ministres  protestans ,  ce  nombre  a 
augmenté.  On  est  venu  par  curiosité,  et  on  écoute  avec 
intérêt.  Le  8  décembre ,  jour  de  la  fête  de  la  Conception  , 
un  des  missionnaires,  M.  Armand,  baptisa  un  adulte 
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i|iOttrant  et  un  enfant  aussi  en  danger  de  mort.  Les  kUa* 
kires  piffoisseot  désirer  d'être  iasU'uîlsu  Les  itiissiodiiairig 
aspiroienl  à  fermer  un  nofrn  de  chrétiens  fervens,  qui 

pussent  éire  (11111  {^raiid  exemple  pour  les  infidèles  et  at- 
tirer les  liciu'Jictions  de  IJieu  sur  leur  œuvre.  Us  pen- 

'  *  soient  qu'il  leur  iàudroit  encore  plusieurs  années  pour 
posséder  la  lan^^ue ,  mais  ils  n'en  ëtoient  point  décèuragës. 
La  lettre  de  M.  Bechelot  est  pleine  de  senlimenii  de  zèie 
et  de  dévouaient. 

Le  plus  {^rand  obstacle  qu'il  ait  à  yaincre  est  la  présence 
des  ministres  proteslans.  Ceux-ci  arrivèrent  dans  les  lies 

•  en  1820,  ils  firent  peu  de  pro(Tfrès  les  deux  premières  an- 
nées ^  mais  ayant  gagné  les  chefs ,  ils  établirent  des  éccdes, 
distribuèrent  des  imprimés  et  obtinrent  un  grand  crédit. 
U  y  eut  ordré  de  se  rendre  aux  écoles  ;  on  construisit  une 
cafie  pour  servir  de  ton  pie,  toute  espèce  de  travail  et  de 
jeux  fut  interdite  le  dimanche,  la  poly{;;amie  de  droit  fut 
abolie,  Tinfanlicide  fut  puni.  Tamanu  soutient  les  minis- 
tres ,  elle  a  du  taraclère  et  aime  Tordre-,  elle  est  trompée, 
dit  M.  Bacbelot,  nuiis  elle  veut  le  bien^  elle  ne  nous  a 

Krsécuiés  que  parœ  qu'elle  n'a  pu  discerner  la  vérité  de 
rreur.  Quelques  insulaires  furent  envoyés  en  Amériaue 
et  revinrent  assez  instruits  pour  être  préposés  aux  écdkss* 
Mais  les  idées  de  reli(^ion  quMIs  ont  reçues  sont  froides  et 
spéculatives,  il  faut  la  grâce  pour  les  rendre  eiHcaces  dans 
la  prahtjue.  > 
Les  misâiouuaires  catholiques  réclament  les  prières  des 
ames  pieuses  pour  leur  entreprise,  qui  mérite  en  effet 
d'intéresser  tous  ceux  qui  ont  i|uelque  sèle  pour  la  propft« 
gation  de  la  foi* 


Paris.  La  semaine  demiire ,  un  nombreux  rassemblement 
s'est  porté  à  des  maisons  de  campagne  à  Genti Uy  -,  l'une  de  ces 
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maisuiis  appartient  au  séminaire  du  St- Esprit,  et  l'autre  à 
MM.  de  Saint-Lazare.  On  y  rst  entré  par-dessus  les  murs,  on 
a  dévasté  le  jardin  et  causé  des  dé;;àls  dans  la  maison.  Le 
rassemblement  étoit  principalement  tornié,  à  ce  (ju'il  paroît, 
d'ouvriers  des  carrières  voisines;  on  leur  nvoil  ilil  (jue  ces 
aiaisoiis  éloient  oc(Hipées  par  des  Jésuiti  s  <  l  (|u'elles  renfer- 
moient  tles  armes.  Us  ont  lait  une  exacte  recherche,  et  n'ont 
rien  trouvé,  comme  on  le  pense  bien.  On  a  aussi  pillé  une 
maison  à  \  iti'y^  comme  appartenant  aux  Jésuites. 

—  Des  feuilles  allemandes  «voient  dit  que  M.  Fivècpie  de 
Metz  étoit  aussi  sorti  de  France  ;  c*est  sans  doute  une  eiTenr. 
Le  Courrier  de  la  Moselle  nomme  ce  prélat  comme  étant  le 
a4  août  à  MetE  j  et  comme  ayant  £iit  ce  jour-là  une  visite  au 
nouveau  préfet. 

—  On  a  porté  dernièrement  aux  assises  de  Grenoble  l'af- 
feire  du  nommé  Meunier,  accusé  d'un  vol  sacrilé^jc,  et  déjà 
repris  de  justice  pour  vol  d'ar^jenterie.  Le  18  mars  dernier, 
il  se  présenta  chez  M.  le  curé  de  Saint-Joseph  ,  à  Grenoble; 
M.  le  curé  ctoit  à  l'église.  Meunier  y  entra,  sous  prétexte  de 
f attendre  )  et,  en  passant  par  la  sacristie,  trouva  moyen  de 
i^emparer  d'un  beau  calice.  On  ne  s'en  aperçut  que  le  ieude- 
nain.  Les  soupçons  tombèrent  sur  Meunier,  et  on  donna  son^ 
signalement  au  commissaire  de  police,  qui  le  reconnut  aussi- 
tôt comme  placé  déjà  sous  sa  surveillance  par  suite  d'une, 
condamnation  à  quinze  mois  de  prison.  Le  2i  mars  Meunier 
ftit  arrêté;  on  trouva  à  son  domicile  des  fra^^mcns  d*ai^ent  • 
(fui  pouvoieut  avoir  fait  partie  d'un  calice.  Il  ne  put  donner 
d'explication  sur  Torif^ine  de  ces  fraf^mens ,  et,  confronté' 
avec  lies'personnes  de  l'éj^lise  et  du  presbytère ,  il  fut  reconnu. 
Traduit  aux  assises,  les  débats  ont  confirmé  les  charges  de 
l'information.  M.  de  Boissieu,  avocat-général,  s'est  attaché 

à  montrer  que  le  voi  d'un  vase  sacré  dans  une  sacristie  étoit* 
le  vol  commis  dans  un  édifice  consacré  à  la  reli-^ion  de  l'Etat, 
et  que  la  saci'istie ,  étant  une  dépendance  de  l'église,  4evoit 
être  assimilée  à  Téglisc  même.  L'avocat  de  Meunier  a  soutenu 
la  thèse  contraire.  Mais  la  cour  d'assises,  sur  la  déclaration 
affirmative  du  jury,  appliquant  à  Meunier  le  second  para- 
«jraphe  de  r:n*ticle  lo  ae  la  loi  de  1825,  Ta  condamné  a  sept 
années  de  réclusion  et  à  Texposition.  Meunier,  qu'on  d^t 
avoir  été  autrefois  au  séminaire ,  et  qui  prend  aujourd'hui  le 
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titre  d'inttitiiteiiri  a  entmda  ta  oondaaiiiatioii  ayec  beanocmp 
de  sang-rfroid. 

—  Le  i6  mai  dernier  avoit  été  fixé  pour  le  sacre  de  M.  de 
Neckère,  élu  évoque  de  la  Noyvello- Orléans.  Le  prélat , 
quoiqii'atLoint  de  la  fièvre,  étoit  parti  du  séminaire  du  diocèse 
cie  Saint-Louis  pour  arriver  à  trmps  dans  la  ville  épiscopale 
où  son  sacre  devoit  avoir  lieu  j  mais  à  Sainte-Geneviève,  sw 
le  Mississipi,  il  se  trouva  pris  d'un  crachement  do  sapg,  et  sa 
'fièvre  amjmenta  :  il  lui  fut  donc  impossible  de  poui'suivre  sa- 
route.  M.  Rosati,  év(k[ue  de  Saint-Louis,  qui  l'accomparrnoit, 
continua  seul  son  voyage,  et  arriva  le  i3  mai  à  la  INouvollë- 
Orléans.  MM.  les  évoques  de  Charloston  et  de  Mobile  y 
an'ivèrent  proscjue  en  même  temps  de  Mobile.  Beaucoup 
d'ecclésiastiques  du  diocèse  se  réunirent  aussi  à  la  iSouvelle- 
Orléans.  On  apprit  avec  peine  que  le  sacre  ne  pouvoit  avoir 
lieu,  et  que  dos  prélats  venus  de  si  loin  pour  cette  céré— 
.  monie  alloiont  être  obligés  do  s'en  aller  sans  avoir  rien  fait. 
M.  Rosati  domeuroit  à  rëvoclié,  qui  est  l'ancien  couvent 
des  ^Jrsidine^;  les  deux  autres  logeoient  chez  M.  Gordon, 
collecteur  du  port,  qui  est  un  protestant  converti.  Les 
prélats  visiteront  le  nouveau  couvent  d'Ursulinos  hors  la 
ville,  et  admiièront  la  belle  chapelle  et  les  bâtimcns  que  Toa 
vient  de  construiro.  Ils  officièrent  et  prêchèrent  dans  les  dif- 
férentes églises  de  la  ville.  M.  l'évéque  de  Charleston  prêchoit 
en  anglais,  et  M.  l'évéque  de  Mobile  en  français.  M.  Rosati 
eonsacra  les  saintes  huiles  pour  le  diocèse.  Le  17  mai^  il  oon-. 
sacra,  suivant  le  rit  du  Pontifical,  la  nouvelle  église  des  Ur- 
smlines  :  douze  prêtres  se  trouvoient  à  cette  cérémonie ,  qui 
dura  sept  heures  ;  les  prélats  se  séparèrent  ensuite.  M.  En* 
gland  partit  par  (e  gâteau  à  vapeur  jpour  se  rendre  à  Bard- 
atown,  et  y  assister  au  saci*e  du  coadjuteur  de  Philade  lphie. 
M.  Portier  retourna  à  Mobjde.  M.  Rosati  resta  encore  quelque 
temp^  dans  le  pays,  visitant  les  diverses  congrégations  ;  il  offi- 
cia aux  grandes  fêtes,  et  partie  enfin  pour  son  diocèse.  Ce- 
pendant 14.  de  Ned^ère,  dont  on  ayoït  été  long'^  temps  sana 
recevoir  de  nouvelles,  se  trouvant  mieux,  descendit  le  Mis- 
sissipi ,  et  arriya  à  la  Nouvelle-Orléans ,  où  nous  apprenons, 
que  son  sacre  9  eu  lieu  le  24  juin,  jour  de  la  fête  de  St.-Jean. 
^jie  prélat  consécràteur  a  été  M.  Portier,  évêque  de  Mobile^ 
assisté  de  M.  Riçhard,  grand-vicaire  de  la  NotuxqUe-Qrléfln^ 
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NOVraUBft  POLITIQinBS. 

Paris.  Uu  journal  quia  contribué  pour  sa  bonne  parla  échauffer 
les  esprits  avant  la  dernière  révolution,  commence  k  s'inquiéter 
.de  la  disposition  des  esprits.  U  voit  un  sujet  d'alarmes  daos  far-^* 
d&ur  inconsidérée  avec  laqu^Ue  on  se  précipite  vers  Uê  réformes,  et 
veut  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qtii  a  été  fait.  Cela  est  bien  aisé  à  dire 
mais,  quand  on  a  une  fois  mis  les  passions  en  mouvement,  il  est. 
difficile  de  les  calmer.  On  n'apaise  pas  en  un  instant  les  (lots  de 
l'Océan  après  une  grande  lempêle,  et  quand  on  a  renversé  les/ 
digues  d'un  torrent,  on  a  tort  de  se  plaindre  de  ses  ravages.  li 
faut  bien  que  vous  recueilliez  les  fruits  de  l'opposition  que  vousu 
avez  semés.  Yous  avez  jeté  dans  les  têtes  des  idées  exagérées  d'in- 
dépendance y  vous  avez  avili  à  plaisir  l'autorité,  vous  avez  crié 
contre  tous  les  ministères»  vous  avez  rendu  tout  gouvernement 
impossible,  et'vous  voudriez  que  l'impulsion  que  vous  avez  don- 
née  s'arrêtât  tout  à  coup  î  Non  ,  cela  n'est  pas  dans  la  nature  des. 
choses.  Après  avoir  tant  travailh;  à  démolir  un  édifice,  on  un  le 
reconstruit  pas  en  d^iix  jours.  Yous  serez  entraînés  par  cv.  mou- 
vement que  vous  avez  excité.  Eu  vain  vous  voudrez  l'arrêter,  il 
vous  emportera  vous-mêmes,  et  con^me  dams  la  première  révolu- 
tion,  ceux  qui  ont  provoqué  la  catastrophe  en  secret  en  seront  les 
premières  victimes.  Ce  n'est  pas  assurément  un  voeu  que  nous  for- 
mons; nous  souhaitons  plus  quejf^ersonjic  que  l'orage  s'apaisç;, 
mais  pour  quiconque  observe  îa  marche  des  événemens  et  con- 
sulte l'expérience,  les  passions  souinvrrs  au  point  oti  nous  les- 
voyons  nous  font  craindre  de  nouvelles  strousses ,  à  moins  que 
la  Providence  n'apaise  par  un  coup  inattendu  les  flots  irrités,  (t  - 
ne  ramène  les  esprits  aux  idées  d'ordre  et  de  paix  sans  lesquelles  ' 
la  société  ne  peut  subsister. 

— >X)a  remarque  que  ce  sont  les  journaux  de  la  révolution  qui 
orient  le  plus  fort  en  ce  moment ,  qui  montrent  le  plus  d'humeur 
el  de  mécontentement,  quoiqu'ils-  aient  eii  des  paris  énormes  à 
la  curée  du  mois  de  juillet.  Ils  ont  enlevé  à  eux  seuls  plus  de 
préfectures,  de  sous-préfectures  et  de  hauts  emplois  de  toute  es- 

Sèce  ,  que  les  trois  ministères  précédens  ensemble  n'en  «voient- 
istribué  pendant  près  de  dix  ans.  Il  y  a  certains  d'entre  eux  qui 
se  trouvent  tellement  épuisés  de  rédacteurs  par  cette  espèce  de 
conscription  administrative ,  que  le»  voilà  réduits  à  r^hser  la 
manne  que  le  nouveau  gouvernement  se  plah  à  faire  tomber  sur 
eux.  G^estainsi  que  le  J&rioaai  ^est  vu  menacéi  il  y  a  deux  jours^ 
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de  mourir  du  pléthore,  par  celle  trop  graude  abondance  de  biens, 
et  que,  pour  garder  sou  dernier  rédactour,  il  a  été  obligé  de  re- 
pousser une  troisième  préfecture  qui  liîi  anrîyoit  malgré  lui.  £t 
puis  les  libéraux  viendront  encore  reprocher  au  mini$tèf€  déplo^ 
rato  les  prodigalités , dont  il  acc»bloit  ses  privilégiés!  Ah!  vrai- 
ment oui!  s'il  s'étoit  avisé  de  les  bourrer  ainsi  de  faveurs  el  d'cm- 
]^lois,  il  y  auroit  fait  beau!  Demandez  plutôt  à  M*  de  Genoude. 
^eul  de  tous  les  journalistes ,  il  avoit  obtenu  une  place  de  maître 
des  requêtes,  avec  un  pauvre  notit  brevet  d'irnprimeur.  Rappe- 
lez-vous le  bruit  et  le  scandale  que  cela  fit  dans  le  inonde.  La 
tribune  nationale  en  retentit}  les  journaux  semoient  Tépouvanle 
dans  tout  le  royaume,  et  force  fut  à  Vanihilieux  favori  du  minis- 
tère de  sortir  du  conseil  d'état.  JXolre  œil,  Dieu  merci,  est  de- 
venu moins  mauvais  pour  les  journalistes,  et  nous  ne  leur  en- 
vions plus  les  rosées  du  ciel  qui  tombent  sur  enx  de  totis  isdfés. 

—  Quand  par  liasard  il  arrivoit  à  la  restauration  de  procurer 
aux  siens  un  peu  de  faveur  et  d'autorité,  leurs  adversaires  ne 
s^en  effirayoient  pas  le  moins  du  monde  ;  ils  savoient  à  quelle  es- 
pèce de  bonnes  gens  ils  avoient  afibire,  et  ils  leurrendoient  la  jus- 
tice de  ne  pas  les  craindre.  Les  royalistes  ne  leur  rendent  paint 
tOQt-à-fait  la  pareille  :  vous  dire  pourquoi  |  c'est  ce  que  je  n'es- 

.  saierai  point.  Allez  demander  à  la  préiecUm  die  police  combien 
elle  a  délivré  de  passeports  à  l'étranger  depuis  un  mois;  deman- 
dez aux  emballeurs  combien  ils  ont  envoyé  de  caisses  à  In  dili- 
gence, et  aux  portiers  de  maisons  combien  il  y  a  d'apparleniens 
à  louer  ou  à  céder  pour  cause  de  départ.  Voilà  de  ces  choses  qui 
parlent  mieux  que  tous  les  points  d  admiration  que  vous  pouvez 
remarquer  dans  les  journaux  au  sujet  de  l'accroissement  de  biens 
et  de  liberté  qui  nous  est  survenu.  Nous  nous  bornons  à  en  Ibon- 
•  dure  qu'il  v  a  plus  de  gens  qui  se  laissent  intimider  par  nos  mon- 
tons de  libéraux  que  par  nos  tygres  de  royalistes. 

—  Le  nouveau  gouvernement  a  été  reconnu  par  l'Angleterre. 
g^Lord  Stuart^  ambassadeur,  a  présenté  lundi  ses  nouvelles  îeUres 

de  créances. 

—  M.  Léon  Saladin  est  nommé  préfet  da  Tarn ,  en  nemplace- 
ment  de  M*  le  vicomte  Decas^s.  M.  Nnn  de  Ghamploais,  gui 
avo>t  été  nonmé  préfet  des  Vosges,  passe  à  la  prâBcimre  dtt 
Bas- Rhin  ,  en  r  emplacement  de  M«Ësm  a  n-gard. 

•  —  M.  Étienne  uls  est  nommé  conseiller  référendaire  à  Uteovr 
des  comptes. 

—  Deux  ordonnances  viennent  de  remplacer  i4  conaeiUen  de 

préiéclure. 

—  Une  ordonnance  du  26  éleud  aux  délits  pour  défaut  de 
timbre  de  journaux,  publication  illégale  de  journaux,  j>lacards, 
gravures  et  lithographies,  l'annullatiou  des  condamnations  en 
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matière  de  presse  ou  de  politique  qui  a  étô^ccordée  par  Tordou- 
D^tDce  du  3  août.  A  partir  du  jour  de  celle  ordonnance  |  les  rè«- 
glemens  sur  ces  matières  seront  remis  en  vigueur. 

— •  Une  antre  ordonnance  da  96  accorde  amnistie  pleine  et  en-  ' 
tière  pour  toutes  les  condaipnations  prononces  jusqu'alors  de- 
puis le  7  juillet  181.^1  à  raison  de  faits  politiques ,  en  France  on 
dans  les  colonies,  par  les  tribunaux  civils  ou  militaires  ou  le  s  cours 
prévotales.  Les  personnes  atteintes  par  ces  jugemens  ou  décisions 
rentreront  dans  leurs  droits  civils  ou  politiques. 

—  Une  ordonnance  du  28  accorde  une  amnistie  à  tous  sous-" 
o8îciors  et  soldnls  qui  sont  en  état  do  désertion,  ainsi  qu'aux  , 
conscrits  relardatairps.  Ils  devront,  pour  jouir  de  celte  auiuistie  , 

se  présenter  dans  le  délai  de  trois  mois  devant  les  autorités  niiii- 
taueâ  du  lieu  où  ils  se  trouvent. 

—  Sont nommés  sous-préfeta:  MM.  Jouelte  àYervinSyBousson  • 
^  St'Pons,  Mocquart  à  fiagnères,  Deoueuz-Saint-Uilaire  à  Hate- 
broock,  Heonequin  (avocat  de  Gbarleville)  k  Retbol»  Bogniat  à 
Sedap,  Bretagne  à  Vouziers,  Marchand-Ûubreuilâ  Abbevdie ,  de 
Moatavillé  ^  Montdidier,  Dausse  à  Doulens  ,  Planté  à  Argelles , 
Mcsangèi^Clejra  à  Montélimart ,  Leblanc  à  Nyons,  Guyot  à 
VendÔTiie. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  M.  de  Lapeyrouse  à  Villefranclie 

,  Barte  à  Sl-Gaudens,  Marquier  à  Muret,  Coince  à  Sarguemines, , 
j  Durand  à  Pont  -  Audemer,  Boyer  à  INonlron  ,  Bruu  à  Bazas» 
Loyson  à  Brécy ,  Lehois  des  Guais  à  Saint- Amand. 

—  MM.  Bignon,  Brun  de  Villeret,  Lequen,  Pèrier,  Aymar, 
Chaleil,  Marquezy,  Amand,  Camille  Jordan,  Jouault,  Amil- 
haa,  I^ubers,  £staque,  Malod,  sont  nommés  procureurs  du*  - 

{  Roi  à  Mende,  Florac,  Usés,  Toumon,  Prtya8,  Marvéjols,  Bri— 

g telles  y  Forcalqoier,  Die  (Ordme)^  Bennes ,  Toulouse,  Hnret  » 
irons,  Pamiers. 

—  M.  Palaille,  qui  éloit  nommé  procureur- général  près  la 
cour  royale  d'Aix,  en  devient  premier  président,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Sèze,  démissionnaire,  et  a  pour  successeur  M.  de 
BoreJly,  vice-président  du  tribunal  de  Marseille. 

—  SlM.  Daviel  et  Buuclv  sont  nommés  avocats- généraux  près 
la  Cour  royale  de  Rouen*,  et  MM.  Uidac  et  Ad.  Cases  avocats-* 
généraux  près  celle  de  Limoges;  MM«  Letendre  de  Tourville, 
Mely-d'Oissel  y  Peyramon  et  oauty,  sont  nommée  substituts  des 
ppocuretcrs-généraux  près  ces  cours* 

—  M.  Ad,  Martin  est  nommé  avocat-général  près  la  cour  royale* 
de  Toulouse,  en  remplacement  de  M.  Cavalié.  M.  Ad.  Cases  est 

;   nommé  substitut  du  procureur -général  près  cette  cour,  et 
M.  Benoît  près  celle  d'Aix. 

—  Une  trentaine  de  procureurs  du  liai  viennot  encore  d'ètro 
révoqués  depuis  quelques  Jours. 
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— -  MM.  Varambey  ei  Legoux  sont  nommés  arocaU- généraux 
près  la  cour  rojale  de  Dijon ,  et  M.  Tardy  substitut  du  procureur 
général. 

.  —  MM.  Chareyron,  Leyrand  et  Go&stant,  sont  nomméf 
procureurs  du  Roi  à  Bellac,  Guéret  et  Montauban.  M.  JossoOy 
président  du  tribunal  de  Douai,  va  remplir  ces  fonctions  à  Lille* 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Bernard -Lanne  à  Bayonne» 
Gallois  à  Thionville,  Thierry -Poux  à  Montauban  ,  Vigurrie  à 
Toulouse,  Pascal  à  Saint-Pons;  Sales  à  Pezenas,  Florel  à  Agde, 
Mennrd-Viîjnolles  à  Saint-Pons,  Lugagne  -  Delpont  à  Clerniont 
(Hérault),  Dumeilet,  député,  à  Evreux,  Legeudre,  député,  à 
Font-Audemer,  Boiyins-Uesparresà  Bernay,  Guitton  à  Bourbon- 
Vendée;  Boulouvard &  Arles ,  Yidal  &  Périgueuz,  Yiala  à  Rodez. 

—  M.  Dulong,  avocat  à  Evreux,  est  nommé  directeur  des 
affaires  civiles  au  ministère  de  la  justice. 

—  Les  chefs  des  i  a  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris  sont  : 
MM.  de  Marinier,  le  général  Bertrand,  Loubers,  de  Monlalivel, 
de  la  Ribossière,  deCorcelles,  Gilberl-des-Voisins ,  de  Larue, 
de  Schonen ,  Lemercier,  Sussy  et  Agier.  Le  colonel  de  la  gaide 
nationale  à  cheval  est  M.  Ney  tils ,  prince  de  la  Moskowa. 

— -  Une  commission  est  cfiaraée  de  l'examen  préparatoire  de 
toutes  les  questions  relatives  à  l'organisation  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. Elle  se  compose  de  MM.  Cuvier,  président;  DuboiSi  chi- 
rurgien; Duméril,  Landré-Beauvais,  Andral,  Cloquet,  Husson' 
et  Guerin. 

—  Un  ordre  du  jour  enjoint  aux  officiers  de  tout  grade  qui  ont 
appartenu  à  la  maison  militaire  de  Cliarles  \  et  aux  régi  mens  de 
la  garde  royale ,  de  quitter  Paris,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu 
une  permission  temporaire. 

—  Les  préfets ,  même  députés ,  et  les  sous-préfi»ls ,  qui  sont  en* 
core  &  Paris  y  ont  reçii  Tordre  de  se  rendre  immédiatement  ft  leur 
poste.  * 

—  Une  ordonnance  du  33  porte  qu'il  sera  créé  à  Paris  une 
compagnie  de  canonniers  qui  prendra  le  titre  de  batlerie  de  ré- 
serve de  Paris.  Elle  aura  quatre  oi&ciers  et  cent  deux  sous-officiers 
et  canonniers. 

—  M.  Denis  Lagarde  est  nommé  directeur  de  la  police  do 
royaume  au  ministère  de  Tintérieur.  M.  de  Foudras  n'est  que  le 
chef  de  division. 

—  M.  Leblond»  Jnge  dlnslruction,  a  déclaré,  comme  MM.  Por- 
tails et  Desmortiere,  ses  collègues,  qu'il  n'avoit  pas  signé  ne 
mandats  d'amener,  sous  le  dernier  gouvernement  y  contre  des 
membres  de  l'opposition. 

—  Sur  les  cinq  conseillers  de  préfecture  de  la  Loire-lnféricure> 
quatre  ont  donné  leur  démission  ;  la  plupart  des  maires  de  ce  dé- 
partement ont  également  résigné  leurs  fonctions^ 
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Sur  les  qaarante^huit  commissaires  de  police  de  Paris ,  trois 
ont  donné  leur  démission ,  vingt -six  ont  été  remplacés  et  neuf 
fHDl  été  changés  de  quartier.  Les  commissaires  de  police  des  com-  ' 
munes  limitrophes  ont  été  destitués. 

—  Deux  ordonnances  du  2j  suppriment  les  deux  emplois  d'ins- 
pecteurs-généraux du  corps  royal  du  génie  et  de  celui  de  Tartil- 
lerie,  réoiganisentle  comité  des  ifortifications  et  celui  de  Tartilleriei 
et  en  fixent  les  attributions. 

— >  On  dit  que  M.  Laffitte  renonce  au  traitement  à»  lop^ooo  fir, 
ftUoaé  au  président  de  la  chambre  des  députés. 

—  Les  avocats  du  barreau  de  Paris  se  sont  assemblés  lundi,  en 
exécution  de  la  nouvelle  ordonnance,  sous  la  présidence  de 
M.  Delacroix  -  Frainville ,  doyen»  pour  élire  eux-mêmes  leur 

%  conseil  de  discipline.  Une  assez  vive  opposition  s'est  manifestée 
lorsque  M.  Renouard  a  voulu  voler,  attendu  qu'il  est  nommé  con- 
seiller d'étal.  M.  Mauguin  a  été  élu  bâtonnier»  et  vingt  autres 
avocats  membres  du  conseil  de  discipline. 

—  MM.  Daunou,  président,  et  Beranger, secrétaire  de  la  com- 
mission de  la  chambre  des  députés  chargée  de  l'accusation  des 
yiécédens  ministres ,  désavouent  formellement  les  versions  di- 
lenes  que  les  journaux  ont  données  de  leur  interrogatoire. 

—M.  le  marquis  de  YiUefranche  »  pair  de  France  »  a  réclamé 
contre  l'insertion  de  son  nom  parmi  les  pairs  qui  ont  pris  part 
tox  délibérations  de  la  session  actuelle. 

—  L'imprimerie  royale  publiera  désormais  àdViX  SuUeiins  sé- 
parés, l'un  des  lois,  et  l'autre  des  ordonnances. 

—  La  Quotidienne  ayant  annoncé  que  M.  de  Frasans,  conseiller 
àlacoUr  royale,  s'étoit  retiré  de  la  cour,  ce  magistrat  lui  a  écrit 
que,  plus  d.évpué  que  jamais  à  Charles  X  et  à  sa  famille,  il  ne 
wèleroil  point  le  serment  exigé,  et  que,  magistrat  inamovible , 
un'avoit  de  démission  à  donner  qu'au  prince  duquel  il  tient  sa 
diarge.  ^ 

—  n.  le  comte  Anatole  de  Montesquiou  est  parti  pour  Rome  et 
Naplcs,  où  il  va  notifier  le  nouveau  gouvernement. 

^  M.  le  colonel  Bernard ,  qui  avoit  été  nommé  gouverneur 
provisoire  du  château  des  Tuileries»  Ht  mort  firappé  d'apoplexie 
modroyante.  * 

—  La  distribution  des  prix  pour  le  concours  général  des  col- 
lèges royaux  de  Paris  et  de  Versailles  a  eu  lieu  lundi  dernier. 
M.  le  duc  de  Broglie,  ministre  des  afVaires  ecclésiastiques ,  a  pro- 
noncé un  discours  qui  a  roulé  principalement  sur  la  révolution 
({ui  vient  de  s'opérer.  Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  le 
iéane  Oddoal»  an  collège  de  Lonis-le-Grand.  lie  collée  de  Char- 
lemagne  a  eii  le  plus  de  prix»  celui  de  Stanislas  a  eu  6  prix  et 
17  accessit,  •  ^ 

Di^uit  cents  hommes  choisis  parmi  ceux  qui  c^nt  pris 
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part  aux  évèiieinens  de' juillet,  et  qu'on  organise  sous  le  uom  de 
folontaires  de  Ui  Chcu'te,  viennent  d'èlre  casernes  à  Cuurbevoie.  ♦ 
.  ^On  cite,  parmi  ifls  officien-génémax  qui  ont  éié  npiMléB  à 
prendre  des  commaDdemeDs  de  dimionsHniutaireB^  Ml^.  W  liei»- 
tenans-généraux  fiarrok,  d'Omano*,  Brayer,  Moff^ici,  Delurt^ 
Guyot,  DuinottsUer,  Bisarré» Te$te>  Petit,  Gorbineau  et  Bachelu* 

—  Le*  souscriptions  û* Angleterre  pour  les  individus  qui  se  sont 
signalés  à  la  fin  de  juillet,  sont  beaucoup  moins  élevées  qu'on 
ne  l'avoit  dit.  Les  5  millions  qu'on  prétendait  avoir  été  le^us^iar 
M.  LuflUtte  se  réduisent  à  ôo  mille  francs. 

«  ^  M.  Ch.  jUcporinand  est  noii^mé  chef  de  la  division  des  lettres 
et  des  arts  au  ministàre  de  i'intériear.  i 

—  Les  blessés  se  sùot  présentés  au  Ghanip-de-Mars  lors  de  1» 
revue  de  la  garde  n9iioiialej  ils  ont  reçu  un  drapeau  drstiné  4 

orner  le  pont  (VArcole^  nom  donné  au  pont  en  chaîne  de  fier  de 
THotel-de-Ville ,  parce  qu'un  jeune  ouvrier  ea  a  jLenlé  le- pa4-« 
sage  malgré  les  cnnons  braqués  à  l'autre  bout. 

—  Le  général  Clausel ,  nommé  commandant  en  chefde  l'arniée 
d'Afrique ,  s'est  embarqué  à  Xoulou  pour  Alger  le  a8 ,  sur  le  vais- 
seau VAlgéilta^, 

^  M.  de  G*^,  capitaine  de  la  garde  royale  «  a  été  traduit  nu 
tribunal  correctionnel  de  Corbeil,  pour  outrages  envers  le 'nou- 
veau Roi  y  qu'il  a  voit  traité  dans  une  auberge  de  Roi  de  brigands* 
Ce  propos  ayant  été  proféré  assez  bas,  et  l'officier  ayant  fait 
valoir  ses  services  dans  l'armée  impériale,  et  protesté  do  <fiO» 
dévotiement  au  système  actuel,  il  a  été  acquitté. 

—  Il  paroîl  encorp  trois  nouveaux  journaux  qui  rencbérissan t 
sur  les  autres  :  la  Ré^éncraLLon  ^  les  Communes  et  YExUÛ  muixig»  » 

[— ^La  defoande  eB«doimnages-.iut^è(s  formée  coi)  tre  les  auqieiis 
ministres  par  1^  veuve  de  l'ouvrier  Gérard^  tué  le  juillet,  a  étÀ 
ortce  vendredi  au  tribunal :de*première  instance,  préiftidé  par 
I.  de  Belteyroe.  Suivant  les  conclusions  de  M.  de  Gerando  diâ» 
le  tribunal  a  déclaré  la  femme  Gérard  non -recevable,  l'action 
publique  entamée  contre  les  ministres  n'étant  pas  jugée. 
.  — Un  incendie  assez  violent  a  éclaté,  le  a5,  dans  un  faubourg 
de  Saini-L6  f  quatre  maisons  ont  été  consumées.  Les  gardes  du 
corps,  qui  revenoient  de  Cherbourg,  ont  été  d'un  ffrand secours. 
4ans  oette  circonstance,  et  ont  donné  sooo  fr.  pour  les  incendiési 

—  Le  roi  d'Espagne  iFÎent  de  rendre  une  oi'donnance  sévère 
contre  les  délits  de  la  presse,  et  la  vente  ou  distribution  de 
mauvais  livres.  On  ne  pourra  rien  imprimer  sans  autorisation 

rpréalable. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  résolu  de  rétablir  une  ancienne 
coutume.  Jl  a  convoqué  les  étals  dc'Hongrie  à  Presbourg  pour  le 
8  septembre  :  Tarchiduc  Ferdinand ,  prince  héréditaire ,  y  sera. 
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—  La  tranquillité  n'est  pas  rétablie  en  Belgique.  Le  27  et  le  38 
la  garde  bourgeoise  de  Bruxelles  a  occupé  les  postes  de  la  ville, 
et  lait  nombreuses  patrouille^.  To^^tes  les  armoiries  royales 
furent  retirées  jBoiiime  à  Paris.  IHins  la  soirée  da  2S,  une  qua- 
TtDtaipe  d'habiilaDS  se  réanirent  en  commision  k  l'hôteUde-viUe» 
1000  la  présidence  de'  M.  de  Secus.  On  arrêta  qu'il  seroit  adressé 
la roi  une  pétition  pour  réclamer  réloignement  du  ministère,  et 
rartoul  de  M.  Van  Maanen  ;  la  convocation  des  états-géuéraux* 
delà  nation,  la  cessation  dos  poursuites  contre  les  écrivains libé- 
rauï,  l'annullation  des  condamnations,  et  une  série  d'autres  de- 
mandes* de  même  nature.  Plusieurs  proclamations  furent  affi- 
chées. Des  attroupeinens  se  sont  montrés  à  Gand.  Dos  désordres 
ool  eu  lieu  à  Uccle,  ou  les  ouvriers  ont  mis  le  feu  aux  mécani- 
ques. Une  garde  urbaine  s'est  organisée  à  Louvain,  à  Mons,  à. 
Àttfeny  à  Nfiinvr  et  4  Liège  :  elle  a  contribué  à  retenir  le  peuple. 

—On  a  éétk  annoncé  qu'on  mouvement  insunrecstionBels'étoit 
«aaifasté  &  Kapless  mais  ce  bmit  a  été  démenti. 


I  CHAMBBE  DBS  PiJBS. 

hviot  deux  ]^airs  prêtent  serment ,  et  trois  autres  Font  envoyé 

par  écrit. 

{     M.  le  président  doifne  lecture  de  l'ordonnance  ^ui  élève  à  la 
{  Mirie  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie»  et  l'amiral  Ouperré»  ' 

I  Le  premier  est  introduit  et  prête  serment. 

I  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  loi  relative  au  serment. 
M.  du  Boucbaj^e  s'élève  contre  cette  oblignlion  ,  et  sonlient  que  la 
déchéance  que  l'on  veut  prononcer  est  attentatoire  à  l'inaniovi- 
biiilé  de  la  pairie.  M.  de  Broglie,  ministre  de  l'insiruclion  pu- 
blique, cQiobatces  argumens.  M.  Decazes  présente  différentes  ob- 
Kffvations  sur  les  effiits  du  serment* 

Les  difiî&rena  articles  du  projet  de  loi  soi^  adoptés ,  aprèy  avoir 
eateadu  MM^Montalivet,  de  Saint-Aulaira,  de  Praellny  Ijemer* 
dtf,  Roy,  Portalis.  La  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  do  87 
sur  io5.  .  . 

M.  de  Saint-Pricst  dépose  sur  le  bureau  nno  proposition  de  loi 
teDdante  à  abolir  la  loi  du  sacrilège.  Il  la  développera  vendredi. 

Le  3i,  M.  le  ministre  des  Hnanct  s  présente  le  projet  de  loi  déjà 
adopté  par  la  chambre  des  députés,  concernant  l'enregistrement 
des  acles  de  prêt  sur  dépôt  de  marchandises. 

M.  de  la  Vauguyou  demande  à  succéder  à  son  père.  On  nomma 
une  commission  de  trois  membres  pour  examiner  ses  titres. 
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Le  SOt  M.  le  présîdeiit  lit  les  lettres  de  démimon  de  MM.  dt 
-  Guernisac  et  de  Kerouvriou ,  députés  du  Finistère,  motivée  sur  ce 
qu'ils  croient  que  leur  mandat  est  actuellement  sans  valeur,  parce 
qu'il  a  été  doniiL:  sous  l'empirp  d'une  charte  qui  n'existe  plus. 

On  accorde  un  congé  à  M.  Gailieri  q.ui  vient  d'être  nommé  À 
un  emploi  administratif. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  mode  de 
(  pourvoir  aux  élections  vacantes.  M.  Salverte  regarde  comme  né- 
cessaires  la  dissolution  de  la  chambre  el  rabaissemeDi  du  cens 
'électoral  &  soofr.»  et  du  cens  d'éligibilité  k  5oo  fr.  M.  Morel  dé- 
fend le  projet  de  loi.  M.  Mauguin  ne  sauroit  donner  son  adhé- 
sion à  une  loi  qui  a  pour  but  de  conserver  la  chambre  actuelles  il 
soutient  qu'on  ne  peut  plus  se  dire  le  représentant  de  la  France, 
surtout  lorsqu'on  a  été  nommé  sous  l'empire  du  précédent  gou- 
vernement. 

M.  de  Rambuteau  croit  que  la  chambre  doit  terminer  ce  qu'elle 
a  comninicé,  et  trouve  étrange  qu'on  vcniille  renouveler  des  dé- 

Sutés  qui  viennent  de  prêter  serment  de  fidélité.  M.  de  Podcnas 
emande  que  l'on  abaisse  à  soo  fr.  le  cens  électoral ,  et  que  l'on 
n'exige  plus  la  possession  annale  pour  l'élidbilité.  M.  Agier  pense 
que  le  mandat  des  députés  n'a  pomt  cessé  d'exister;  au'iis  ont  frit 
ce  qu'ils  dévoient  faire*,  et  qu'il  faut  amourd'hut  de  la  prudence. 
M.  de  Gouves  de  Nunques  trouve  que  le  projet  de  loi  satisfait  aux 
besoins  actuels.  M.  Paixhans  demande  que  l'on  s'occupe  au  plus 
tôt  d'une  loi  définitive  sur  les  élections  municipales,  départemenp 
taies  et  nationales. 

M.  B.  Constant  considère  commo  intempestive  la  question  de 
dissolution  de  la  chambre.  Il  croit  que  le  mandat  de  député  existe 
toujours ,  et  avoue  même  qu'on  l'a  dépassé  lorsqu'on  a  renversé 
la  dynastie;  mais  les  évènemens  en  ont  fait  un  devoir.  M.  Mau- 
guin vient  répliquer  é  ses  adversaires.  M.  Dupin  a!né  combat  les 
opinions  du  préopinant,  et  montre  qu'il  ne  faut  pas  abandonner 
ce  qu'on  a  commencé,  ni  aller  à  l'anarchie.  M.  dé  Vatimesnil  ré- 
sume le  discussion. 

Un  amendement  de  M.  Demarçay,  tendant  à  abaisser  le  cens, 
comme  l'a  proposé  M.  Salverte,  est  rejeté  à  la  suite  d'une  vive 
discussion,  dans  laquelle  M.  (}uizot  en  a  fait  sentir  le  danger.  On 
adopte  Viwt.  i^'  de  la  loi,  amendé  par  la  commission,  portant 
que  les  députés  d'arrondissement ,  démissionnaires,  seront  reni- 

Îtlacés  par  les  collèges  qui  les  avoiont  élus,  et  ceux  de  grands  col- 
ères par  tous  les  électeurs  réunis  du  département,  payant  5oo  fr. 
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d'iiDDOsitioas*  tJo  ftmeudaineiil  de  MM.  Mtdîé  de  Mouijau  et  de 
Ramouteau»  tendant  k  dispenser  de  la  possession  annale  les^ec- 
tenrs  de  a5  à  So  ans,  et  les  éligibles  de  3o  à  4o»  passe  également 

avec  le  consentement  du  ministère. 

On  adople  ensuite,  avec  moins  de  difficultés,  les  articles  sui- 
▼ans,  qui  portent  que  le  doyen  d'âge  sera  le  pt-ésident  provisoire; 
que  le  président  et  1rs  scrutateurs  définitifs  seront  élus  pnr  les 
électeurs,  et  que  les  dispositions  de  cette  loi  sout  transitoires  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  pourv  u  à  une  nouvelle  lé^slatiou  électorale. 

Un  article  additionnel  proposé  par  M.  Labbey  de  Pompières, 
pour  déclarer. incompatibles  les  fonctions  de  députés  et  les  fono- 
fions  amovibles  salariées ,  est  rejeté  k  une  ^nde  majorité. 

L'ensemble  delà  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  dp  254  contre  1  a. 

Le  3i ,  on  lit  les  lettres  de  démission  de  AIM.  Dandelot  et 
Creuzé  ,  fondes  sur  leur  attachement  à  la  lécilimité. 

Sur  le  rapport  de  M.  Demarçay,on  annuité  l'élection  de  M.  Co- 
nen  de  SRint>Luc,  parce  qu'il  est  survenu  une  protestation  contre 
la  violation  du  secret  des  votes. 

M.  de  Fraucheville,  député  du  Morbihan,  est  admis,  et  va 
siéger  à  droite.  •  • 

•  Si.  Huniblot-Conlé  présente  un  projet  de  loi  sur  Tor^nisation 
départementale  et  communale.  11  déclare  oue  sa  pronosiiion  n'est 
antie  cbose  que  le  projet  de  lot  présenté  a  la  cbamore  en  18^9 , 
td  qu'il  avott  été  amendé  çar  la  commission.  Quoiquo  beaucoup 
de  députés  demandent  l'ajournement  de  cette  proposition ,  elle  .* 
est  renvoyée  dans  les  bureaux  et  sera  développée  luudi. 

M.Thenard  obtient  de  développer,  mardi  prochain,  sa  propo- 
sition tendante  à  abroger  la  loi  du  sacrilège. 

M.  Faure  ,  au  nom  d'une  commission  ,  propose  l'adoption  du 
projet  de  loi  tendant  à  rappeler  en  France  les  Français  exilés  en 
vertu  de  la  loi  de  ibib,  et  de  leur  rendre  leurs  biens  et  même 
leurs  pensions. 

M.  Troncbon  fait  son  rapport  sur  Vélection  de  M.  Flaupeac.  Il 
en  propose  l'annullation»  attendu  que  trois  électeurs  rayes  de  la 
liste  auroîent  été  introduits  dans  le  collégo.  MM.  Berryer  et  G.  de 
La  Rochefoucauit  demandent  la  lecture  du  procès  -  verbal  pour 
savoir  si  ces  trois  voix  ont  pu  réellement  avoir  de  l'influence  sur 
Télecliou.  M.  de  Corcelles  dit  que  c'est  inutile.  M,  de  Marlignac 
représente  que  l'on  no  peut  prononcer  aussi  légèrement.  M.  de 
Tracy  soutient  qu'il  y  a  lieu  de  casser  l'élection. 

Au  milieu  de  ragilalion   on  entend  dire  à  M.  de  Lardemelle 
qu'il  est  fatigué  de  voir  ainsi  le  côté  gauche  sacrifier  les  élections. 
MM.  Jacqueminot  et  Cuuin -Gridaiae  demandent  aussitôt  ^u'il 
soit  rappelé  à  Tordre.  M.  de  Lardemelle  avoue  s'être  senn  de 
ces  expressions.  M.  Laffitte  déclare  alors  que  son  obsenratton 
étant  une  insulta  à  la  chambre  1  il  le  rappelle  à  l'ordre. 
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Monsieur,  permettez  -  moi  quelques  explications  sur  his  prem 
mière  et  troisième  (luestions  qui  terinment  la  dissertation  sur  les 
Broviaircs  de  France.  Dans  la  première,  Tauieur  re^^arde  la  réci- 
tation du  Bréviaire  de  Rouen  comme  une  obligation  stricte  et 
rigoureuse  pour  iou$  ies  eccUêiauiques  de  ce  diocèse ,  parce  que 
les  Mendemena  de  M*  de  Tressen  et  de  M*  de  La  IJochefoucanlil 
'n'admellent  aucune  distinction  :  «  Omnibus  et  sinçulis  ecclesisB 
%  noitm  pastorilms»  canon icis,  et  aliis  clericis  nohis  subdiiis  ad 
ji  divinuin  oi&cium  sive  publiée,  sîve  privatim  astrictis.  prohibe* 
u  rousquc  ne  quodvis  aliud ,  sive  pubhcè  in  cboro,  sive  privatim 
9  extrà  chorum  recitare  prsesumant.  » 

Une  loi  de  ce  genre  est,  même  au  préjudice  duBrévîaire  ro- 
main ,  obligatoire  pour  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse  oii  elle 
est  portée.  (Collet,  Office  <Hv.  liv.  1",  parag.  v,  p.  90i  Gavanti, 
tom.  II,p.  ia,rfe2?ifatfS.  PiiV.)     ^  ^ 

L'auteur  répond  négativement  à  la  troisième  qoestioti^  ob  s'a|H 
puyant  encore  sur  la  joi  du  diocèse. 

Il  est  vrai  que  Collot  ensoiqne  qu'un  évèque  peut  permettre  & 
son  diocésain  perpétuel,  qui  n'est  ni  curé,  ni  chanoine,  de  dire 
le  Bréviaire  romain,  et  que  celle  permission  est  comme  de  droit; 
mais  il  ajoute  que  c'tst  dans  b  diocèse  où  il  n'y  a  point  de  loi 
semblable  à  eelie  de  MUon,  {Jàiff.  parag.  xiii,  p.  loi.) 

Bellarmin  dit  aussi ,  d'après  Dominique  Solo ,  que  les  eoeléilUi' 
tiques  ne  peuvent  le  faire  que  du  consentement  de  FMfue  ei  de 
tout  le  chapitre*  (  Omtrov.  de  bonis  oper.  in  part.  lib.  I  »  c«  xvm  y 
n"  9,  lo,  Il  et      —  L'Jmi  de  la  JReligion ^  n'*  i65a,  p*  i3j.) 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  publier  ers  explfcations ,  et  d'à- 
créer  l'expression  de  la  considération  avec  laquelle  j'ai  rkonoeur 
d'être ,  Monsieur,  votre  Irès-burable  serviteur, 

MAi«i«£viiiL£y  chan.  bon. 

Rouen  I  le  25  août  i83o. 


Covus  i»BS  «mrs  vuiucs.  —  Boune  étt     sapiambre  ]d3o. 

Troi»  p.  100,  jouÎM.  da  23  juin,  ouvert  &  7a  h.  IQ  e.,  et  Uemé  k  7I  fr.  10e» 
Giaq p.  loo»  joaiaf.  du  sa  aan,  mt.  à  ioa  fir.  oo  e»,  et  fimné  à  loa  fr.  6oe^ 
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Lêê  Mariyrê  du  Maincy  ou  Notice  historique  sur  la 
perséeutian  du  elergé  eatholifue  du  diaektê  du  Mon» 
pendant  la  révolution,  par  M*  T.  Perrin  (i), 

(Fin  du  a''  1678.) 

Après  les  prêtres  du  Maine  qui  ont  péri  dans  la  pro-^ 
vince ,  M.  Perrin  indique  les  ecclésiastiques  du  même 
pays  qui  ont  été  immolés  dans  d'autres  provinces.  A  leur 
téte  est  M.  de  Hercé^  évéque  de  Dol,  fusillé  après  la  prise 
de  Quiberon ,  avec  son  irère»  qui  étoit  grand-vicaire. 
Pierre -Julien  Hervieux,  vicaire  d'Olivet ,  près  Laval, 
trahi  dans  sa  retraite  par  un  homme  qu'il  avoit  comblé  de 
biens ,  fat  conduit  devant  une  commission  militaire  établie 
a  Tours>  et  fosiUé  le  3i  mars  1 798  ^  rien  n^est  si  édifiant 
que  la  relation  de  ses  derniers  momens  dans  Touvrage  de 
M.  Perrin.  Deux  autres  prêtres  du  Maine  furent  pareil- 
lement fusillés  à  Tours  dans  le  même  temps,  Tabbé  Glat- 
tier,  vicaire  de  Précigné ,  le  214  mars  1 798 ,  et  Pierre 
Denais,  vicaire  à  Laval,  le  26  février  précédent.  11  faut 
remarquer  que  ces  exécutions  eurent  lieu  long-temps  api^ 
Tépoque  qu  on  appelle  de  la  terreur,  et  sous  le  régime 
lépd  du  Directoire. 

On  a  lieu  de  croire  que  plusieurs  prêtres  du  Maine 
périrent  dans  les  massacres  de  septembre  1 792 ,  à  Paris. 
Quatre  autres  furent  massacrés  à  Gacé,  au  moment  où, 
munis  de  passeports,  ils  se  déporloieiit ,  conformément  au 

(i)  In-ia,  prix ,  2  fr.  5o  c.  et  5  fr.  5o  c.  franc  de  port.  An  Mans, 
chez  Monnoyor,  ci  n  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au 
bureau  de  ce  journal. 

Terne  LXV.  VAmi  de  la  ReUgiim.  P 
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(lorrot  ;  c'éloicnt  \\M.  Martin  du  l^iscrar ,  frères,  T^e- 
lirvrc  et  Loiseau  J.e  Père  \airrenibert,  (lapuciii,  fut 
liiassacré  le  5  septembre  i']Q:i-y  à  Aleuçon,  après  avoir 
soutFert  les  traitemens  Içs  plus  iodigoes.  Jean  liairie  «  curë 
du  Housseau»  qui  avoît  lait  le  serment  »  mab  qui  Tavoit 
rétracté,  fîit  arrêté  et  fusillé  en  1794  par  une  colonne  de 
gardes  mobiles  à  Saint-Denis  de  Villenette, .près  Sept- 
For(;es.  Deux  prêtres  appartenant  à  la  province  se  trou- 
vent sur  les  listes  du  tribunal  révolutionnaiie  de  Paris, 
L.-P.-F.  Leeointre,  chanoine  de  la  catln-drale ,  condamné 
à  mort  le  11  mai  1794,  et  (  rerniain  Queudcville,  Oralo- 
rien  ,  curé  de  Coulans,  condamné  à  mort  le  10  juillet  sui- 
vant. Deux  chanoines  du  Mans  furent  enveloppés  dans  les 
noyades  de  Carrier  à  Nantes,  Tabbé  Huet  et  l'abbé  Jupb, 
pénîteticier.  Deux  autres  prêtres,  Guillaume  Glavreuil, 
curé  de  Précigné,  et  Lduis-Margoerite  Rochefort ,  curé  de 
Saint-Quentin ,  forent  amsi  noyés  dftnâ  la  Loire  en  1793 
et  1794'  Jeàn-Bajfliste  Marlelet ,  Lazariste  au  Mans ,  étant 
retourné  pendant  la  révolution  en  Franche-Comté ,  qui 
étoit  sa  patrie,  y  fut  condamné  à  mort  le  9  février 
Enfin  Paul-dédéon  dellabec,  curé  d'Aaron  dans  le  Bas- 
Maine,  lut  massacré  par  des  soldats  le  28  février  1796, 
'dans  sa  terre  du  \  al-Marlel,  diocèse  de  Saint-Malo. 

M.  Perrinà  joint  à  cette  liste  fonérairc  le  tableot^das 
condamnatibns  révolutionnaires  portée»  dans  h  Mayienne; 
prA  de  5oo  catholiques  y  furent  condamnés  à  mort  par  une 
affreuse  commission.  L'auteur  donvfe  leurs  noms ,  avec  les 
motifs  de  leur  ju[jemenl  ^  ilv  a»  entre  antres,  un  nommé 
Chesneau,  qui  est  condam.né  ^  mort  pour  avoir,  comme 
aristocrate  enrage ,  probablement  alimenté  les  ennemis 
de  la  patrie.  Comment  ne  pas  aimer  une  révolution  où  on 
envoyoit  au  supplice  pour  avoir  fait  probablement  luie 
chose  ?  Dans  la  liste  de  la  commission,  les  prêtres,  rdigieux 

(*)  M.  Pon  in  cito  ici  les  Hèn  s  (  /trê/îcr/s  ,  'ou\r'.\<^p  doul  1!  pnroîl 
faire  quehjiic  cns  Nous  !'(  iM^jjgrons  à  n'avoir  aucune  ('onfiniui^ 
pour  ce  recueil  inexact,  incomplet,  décousu,  rédij^é  sans  juge- 
inenl  cl  saus  goût ,  et  rempli  de  pathos  el  d'enflure. 
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et  religieuses  ,  né  sont  point  indiqués  comme  tels ,  excepté 
M*  Jean-TiM>mw-Doininique-Ajnbroîse  Bégeard.  On  cite 
quelqim autres préfm 9  Duché,  vicaire  à  Jumelles,  près 
âeMprëau,  exécuté  le  fêrrier  1794  ;  François-ïéréme 
de  Conasnon ,  né  près  Ertiée ,  grand-^rîoavpè  «le  Limoges , 
condamiuî  à  mort  le  ^1  mars  suivant;  Auguste -Léoiior 
Auvray,  curé  de  La  Bazouge  de  Chemerë,  condamné  à  - 
mort  le  7  avril,  pour  avoir  cherché  à  étouffer  la  haine 
et  la  vengeance  dans  le  cœur  dea  répuhHcains  contre 
ieê  brigands  de  la  V endéêm  On  nomme  encore  un  jeune 

£étre  9  Aieiindre  Beaudouin ,  décapité  à  Craon.  Le  crime 
I  vhisietirs  des  kics  el  des  femmes  condamnés  à  mort 
a  Mayenne  éloit  iLWtkt  fiiTorisé  les  prêtres,  d^en  avoir 
recelé»,  d'avoir  porté  des  signes  de  religion,  etc.  Il  faut  le 
dire,  deux  prêtres  apostats  eurent  la  pliïs  grande  part  à 
ces  cruautés,  Pun ,  nommé  \  olcler,  étoit  accusateur  pu- 
blic, el  l'autre,  Guilbert ,  étoit  greffier  du  tribunal.  Jls  ont 
depuis  péri  misérablement. 

M.  Perrin  termine  son  recueil  par  la  relation  du  vova^ije 
et  de  la  captivité  d'un  cerum  nombre  de  prêtres  de  la 
Moiyeinie  à  Rambouillet ,  et  par  la  relatiot)  du  veyftge  de 
la  autres,  t»ttduits  à  Bordeaux  ponr  la  déportation.  Les 
pfemiers  étôient  pour  la  plupart  âgés  ët  infirmes  ;  on  les  fit 
partir  de  Laval  en  octobre  1793  à  raj)|)roche  de  l'ar- 
mée vendéenne.  Ils  éloient  garotlés  ,  et  eurent  beaucoup  à 
souffrir  pendant  la  route  \  26  d'enlre  eux  périront  dans  les 
prisons  de  lîîimbouillct ,  raulour  donne  leurs  noms. 

Avec  les  prêtres,  l'auteur  nomme  aussi  quelques  reli- 
gieuses, victimes  de  la  persécution  5  la  sœur  Monique 
(Lhuillier) ,  religieuse  converse  de  T hospice  de  la  Misé- 
ricorde à  Chiteau-Gonlier,  con'daituiée  à  mort  à  Laval  le 
aS  juin  1 794 ,  Frsnooise  Méaîère ,  mêiei^Pe  €i  eamainewê 
d^4tfH^r  nourri  ^pendant  neuf  jours  deuof  V miésm  ré^ 
fugiég  dans  une  loge,  et  même  d^aroir  pansé  reUgîênne" 
ment  les  jilaies  de  l'un  d'eux  (quel  délit  ellVoyable  1  avoir 

{*)  L'autear  dit  1792^  c*ësi  sans  doute  uni;  faute  d'impression. 
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pansé  les  plaies  d  un  blcssë),  condamnée  à  mort  à  Mayenne  ' 
Je  5  février  1794*7  Françoise  Trichet  et  Jeanne  \  érou,  1 
Sœurs  de  la  Charité  à  Sainl-Pierre  des  Landes  ,  aecoutu-  I 
mées  à  receler  des  prêtres  et  àj^avoriier  des  chouam, 
condamnés  à  mort  à  Ernée  en  mars  1794* 

On  voit,  par  cet  extrait,  qae  TouTnige  de  M.  Perrin 
abonde  en  faits.  Ses  nombreuses  recherches ,  les  Ibtes  qu'il 
offre )  Tcxactitude  des  détails  où  il  entre,  la  sagesse  de 
ses  réflexions,  tout  (ait  honneur  à  son  zèle  et  à  sa  manière 
de  travailler.  Obli^jé  de  raconter  des  traits  afiPreux  de 
cruauté,  il  en  tempère  l'horreur  par  le  tableau  de  la  fin 
admirable  de  plusieurs  prêtres  et  du  dévoûment  généreux 
de  bien  des  fidèles.  Aussi  M.  Tabbé  Ménochet ,  {i;rand- 
vicaire  du  IVlans,  a  donné  un  témoi^age  honorable  ea  1 
&veur  du  livre  ;  ce  témoignage  a  d'autant  plus  de  prix, 
que  M.  Ménochet  est  contemporain  des  évènemens  racon- 
tés ici ,  et  qu'il  a  été  éprouvé  lui-même  par  la  persécution. 
M.  Perrin  inspire  d'ailleurs  la  confiance  par  sa  modestie 
et  sa  bonne  foi;  il  n'a  point  eu,  dit-il,  la  prétention  de 
faire  une  histoire ,  mais  seulement  d'offrir  des  matériaux  à 
l'historien.  Il  prie  ceux  qui  trouveront  dans  son  livre  des 
erreurs  ou  des  omissions  de  les  lui  signaler.  Enfin  il  pro- 
teste qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  de  réveiller  d'odieux  sou- 
venirs; et  en  effet,  par  une  réserve  que  bien  desr  gens 
trouveroient  excessive,  il  s'abstient  quelquefois  de  nommer 
des  complices  de  la  persécution ,  q|^  vivent  encore  et  qu'il 
connoissoit  très-bien. 

Il  paroit  que  l'auteur  se  propose  de  faire  une  espèce 
d'histoire  du  clergé  du  Maine,  depuis  l'origine  des  trou- 
bles, et  de  donner  la  liste  de  tous  les  prêtres  de  ce  pays, 

3ui  ont  soufYert  l'exil ,  mais  il  n'a  pu  encore  recueillir  assez  , 
e  renseiguemens.  Il  s'occupe  aussi  de  dresser  la  liste  des 
prêtres  vendéens  immolés  dans  le  Maine,  et  il  sollicite  des 
documens  à  ce  sujet       Nous  l'engagerions  vivement  à 

(*)  En  attendant^  l'auteur  raconte  la  mort  do  plusieurs  prêtres 
Tendécns  qui  ont  péri  dans  le  Maine.  L'un  ,  qui  suivoit  1  aroiâc 


Digitized  by  Google 


I 


(  "5  )  . 

-donner  suite  à  ces  protêts ,  q^'U  nous  semble  fort  capable 
d*exécuter,  grâces  au  bon  esprit  qui  Tanime  et  à  Teiacti- 
tude  qu'il  met  dans  ses  recherches. 

de^Ia  Vendée ,  s'éloit  caché ^  après  la  déroule ,  dans  les  bois  de  la 
Fauvelière  ;  il  fut  arrêté,  conduit  à  Amné  et  fusillé  par  des  vo- 
lontaires â  la  sortie  du  bourg,  sur  le  chemin  de  Longue.  Dans  le  ' 

cimetière  (îe  Bernay,  on  fusilla  ensemble  un  curé  vendéen,  sa 
ipère ,  seâ  deux  sœurs,  dont  une  religieuse ,  et  son  domestique. 

A  Mayenne,  quarante  prêtres,  religieux,  rolicfieusos  et  laïcfv, 
appartenant  presque  tous  à  la  Vendée,  furent  immolés  sur  lu 
grande  roule  de  Laval,  à  la  fin  de  1795.  Pendant  qu'cm  les  fusil- 
loit,  ils  cliantoiont  des  cauliques  et  prioieut  pour  leurs  bour- 
reaux. M.  Lecottier,  cdré  de  Mayenne^  a  fait  ériger  une  croix  sur 
le  lieu  de  leur  supplice.. 

A  Milesse ,  près  le  Maus,  cinquante-deux  Vendéens,  parmi  les- 
quels il  y  a  voit  quel([ues  ecclésiastiques,  furent  assassinés  à  la 
porte  de  réglise  par  des  rémiblicains,  après  la  déroute  de  l'amiéé 
royale.  Le  plus  coupable  aes  meurtriers  est  mort  depuis  quelques 
années  dans  de  grands  sentimcns  de  pénitence,  et  a  donné  uno 
croix  d'expiation  qui  a  été  plantée  depuis  peu. 

•  Non  loin  de  là  ,  dans  les  bois  de  Courbe,  paroisse  de  la  Bazog<?, 
tin  nuire  prêtre  lut  massacré  en  disant  son  bréviaire.  L'assassin 
en  a  &it  aussi  pénitence. 

Deux  autres  prêtiTS  vendéens  s'enfoncèrent  dans  les  bois  do 
Pannecière  pour  échapper  nu  massacre  général.  Us  furent  assom- 
més p*ar  un  habitant  de  Rouillon  ,  auquel  ils  avoient  demandé 
asile  ,  et  qui  fut  lui-même  assassiné  quinze  jours  après.  A  Ballée, 
4>n  prêtre  vendéÀi  fut  assassiné  dans  l'église  par  la  garde  natio- 
nale ,  qui  en  avoit  fait  sa  caserne. 

Des  soldais  de  Laval,  dans  leurs  battues  meurtrières,  reucuu- 
Irant  on  prêtre  inconnu^  caché  dans  une  grange  deViliîer9<«Char- 
lemagne.  C'étoit  un  vieillard  :  ils  le  couvrent  par  dérision  d'un 
drapeau  tricolor,  le  promènent  dans  les  rues  de  la  ville ,  et  fiais-" 
sent  par  le  fusiller.  On  suppose  qu'il  pouvoit  être  Vendéen. 

Un  prêtre  vendéen  fut  pris  u  la  Quinte,  près  le  Mans,  dans  une 
ferme  de  M*  de  Bordigni.  Amené  au  bourg,  il  y  fut  fusillé  avec 
trente-six  de  ses  compatriotes,  par  deux  volontaires  de  Coulans. 

A  Aigné  ,  q uaraqje Vendéens ,  dont  trois  prêtres,  furent  mas- 
sacrés dans  l'église ,  par  des  soldats  de  l'armée  de  Mayenne.  Une 
petite  croix  marque  le  lieu  de  leur  mort.  On  les  jeta  dans  une 
marnière.  Un  autre  prêUo  vendéen  fut  pris  à  Domlront,  près  Ai-» 
gné^  avec  cinquante-un  royalistes.  Ils  furent  fusillés  au  Mans« 
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Rque.  lie  i6  aodti  M.  le  Gom.te  Ai;i^a«U  de  lâedekerke, 
envoyé  exti*aordÎD«dre  et  miDiskre  plénipgl«iitiaire  du  roi  des 
Pays-Bas  y  a  présenté  à  S.  S.  ses  lettves  de  créanoe. 

—  l^e  cardinal  Yidoni  >  qui  vient  «aourâi  a¥oit  été 
élevé  à  Rome  au  collège  Nazaréen.  Il  devint,  en  tjêty  prélat 
de  la  maison  du  Pape ,  vice-lé^^at  de  FeiTare  en  1784  9  et  en 
1790  ponent  de  la  consulte.  Pie  VII  lui  conféra  en  iSoi  le 
gouvemement  d'Ancône,  et  y  ajouta  en  i8o6  celui  d'Urbin 
et  de  Pesaix>.  Lç  cardinal  ayant  acquis  à  Rome  le  palais 
Stoppani,  célèbre  par  les  dessins  de  Raphaël,  et  oik  se  oonser- 
yent  les  quatre  tables  des  fastes  sacrés  de  YeiTius  Fiaccus, 
trouvées  dans  les  ruines  du  fbiiim  de  Palesti*ine  par  les  soins 
du  cardinal  Stoppani,  il  les  fit  restaurerj  et  décora  la  pièce 
où  elles  étoicnt  placées.  Depuis,  il  en  publia  une  belle  édi- 
tion. Il  est  mort  le  10  août  au  soir,  à  la  suite  d'une  fièvre 
continue  et  opiniâtre.  Son  corps  a  été  ti'ansféré  le  i3  dans 
l'église  de  St-André  de  La  Vallée,  où  a  eu  lieu  le  service  et 
où  ou  l'a  inhumé  dans  une  chapelle  t|ui  étoit  sous  son  patro- 
nage. 

—  Dans  la  réunion  do  l'académie  de  la  religion  catholique, 
du  n  juillet,  le  docU  iir  INicolas  Wiseniaii,  recteur  du  col- 
lège anglais,  lut  une  dissci talion  pour  montrer  que,  du  peu 
de  fruit  qu'ont  produit  1rs  missions  protestantes,  d'après  ios 
propres  relations  des  intéressés,  il  résulte  (ju'à  la  seule  é.j;lise 
catholique  est  réservé  \o  privilège  de  s'étendre  toujours  de 
plus  en  plus.  Une  exposition  nette  de  faits  authentiques  et  de 
résidtals  nicontostabh  s  donna  beaucoup  d'intérêt  à  cette  dis- 
sertation ,  (pi'on  espère  voir  bientôt  imprimée. 

Paris.  Les  ennemis  de  la  tranquillité,  dit  avec  raison  un 
journal  dont  Tespiit  (\st  })ien  connu,  /a  France  nouvelle,  les 
ennemis  de  la  trancpiillité  ne  savent  «ju'invonter  pour  ti'oubler 
Tordre' public  ;  il  n'est  pas  de  bruits  absurdes  qu'ils  ne  ré- 
pandent, et  malheureusement  ils  trouvent  des  rrms  assez  cré- 
dules pour  ajouter  foi  à  leurs  ridicules  mensonges.  Le  jour- 
naliste ^n  cite  poui'  ^^fjçaple  qe  (jui  est  arrivé  il  y  a  quelques 
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jours  sur  la  plnictU'  rHôlcI-Dicu  :  un  rasseuiblcnicnt  s'y  étoit 
Ibriné,  sur  le  bi  iiit  répandu  (ju'on  (  iiipoisoinK^il  les  niaiades  à 
l'Hotol-Dipu.  Côtoient  les  relij^ieiises  qu'on  aecusoit  de  ce 
erinie,  hien  vraisemblable  en  effet  pour  des  filles  (|ui  se  dé- 
\ouent  à  servir  et  à  souhujer  les  malades.  L'absurdité  de 
pai  (  ils  contes ,  continue  le  même  journal ,  rassurancc  donnée 
par  les  malades,  qui  rioii  nt  eux-mêmes  d'un  tel  bruit,  n'ont 
pas  eiupèelié  la  multitude  d'v  ajoutei"  loi  ;  on  a  reconnu  dans 
ces  groupes  les  niènies  f!»/ur(s  sinistres  qui  précédemment 
excitoient  les  ouvrieis  au  désordre.  Cioinme  le  Journal  de 
Paris ,  nous  déplorons  les  in(li<»iirs  moyens  dont  on  se  sert 
pour  égarer  le  peuple,  et  nous  souhaitons  qu'on  découvre  et 
qu'on  réprime  les  bommes  sinistres  qui  cben  lient  à  soulever 
(a  multitude.  Mercredi  dernier,  M.  Odillon-Barrot,  nouveau 
M'éfet  de  la  Seine,  a  visité  l'Hotel-Dieu,  a  parcouru  toutes 
les  salles,  inspecté  tous  les  services.  11  a  trouvé  les  blessés 
dans  des  salles  bien  aérées  |  et  a  lu  une  affiche  qu'ils  ayoiént 
■lise  eux-mêmes  sur  les  piliers,  et  dans  laquelle  ils  expri- 
noient  leur  reoonnoissance  pour  les  bons  sofins  que  les  reH- 
gieuses  n'avoieat  cessé  de  leur  donner.  M.  Odîllon-BaiTOt  a 
knié  les  Sœurs  de  leur  conduite.  Quand  on  soiiffre,  leur  a-i-îl 
dit,  c*est  ici,  c'est  par  vous  qu'on  voudroti  être  soigné.  Ce  n*est 
iKis  seulement  sur  l'Hôtel -Dieu  qu'on  ayoit  fait  courir  des 
omits  sinistres.  On  disoit  qu'à  la  Charité  les  religieuses  lais- 
soien  t  mourir  sans  secours  les  ouyriers  blessés ,  et  ne  donnoient 
de  solds  qu'aux  mHîliireè  déposés  dans  l'hospioe.  Et  cmnment  • 
eelaf  pourroit-il  être ,  dit  la  supérieure?  âous  ne  savons  pas  à 
quelle  classe  nos  malades  appartiennent;  comment youdroit-K>n 
que  dans  leun  lits  nous  distin^ions  pour  quelle  cause  ils  ont 
combattu?  Nous  ajouterons,  nous,  qu'il  est  étonnant  que  les 
filles  de  St-VineentdePauli  qui  |>assent  leur  vie  à  soigner  les 
malades I  aient  à  se  Justifier  ae  si  ridicules  imputations.  Le 
peuple ,  qui  est  témoin  chaque  Jour,  de  leur  aèle  et  de  leur 
charité ,  qui  reçoit  de  leur  part  tant  de  soins  et  de  sci*vices, 
devroit-il  avoir  besoin  qu'on  lui  rappelât  leui*s  bienfaits ,  et  ^ 
qu'on  le  mit  en  ^arde  conti*e  des  calomnies  que  toute  leur 
conjluite  réfute  si  bien  ? 

Ce  que  nous  racontions  dernièrement  des  profanations 
commises  au  calvaire  de  Reims  viei^t  de  se  répéter,  au  moins 
en  partie,  à  la  Ferté-soos-Jouare.  Une  croix  de  mission  j 
avolc  été  plantée,  il  y  a  quelques  années,  par  des  mission- 
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naires  de  St-Lazare.  Depuis  les  derniers  ëvéïiemeiis ,  on  mur- 
mui'oit  de  ce  qae  cette  croix  occupoit  remplacement  le  plus 
commode  pour  la  danse.  On  vint  prier  le  curé  de  la  transpor- 
ter ailleurs,  en  lui  laissant  entrevoir  qu'elle  seroit  infaillible- 
ment insultée,  si  on  persisloit  à  la  laisser  au  même  lieu.  M.  le 
curé  se  rendit  aux  représentations  (ju'on  lui  fit,  et  il  fut  con- 
venu que  la  croix  seroit  placée  dans  l'église ,  où  on  espéroit 
qu'elle  seroit  à  l'abri  de  toute  insulte.  Le  23  août,  au  soir,  la 
Gi'oix  fut  donc  enlevée  et  portée  à  l'église,  au  milieu  des  cris 
et  des  huées  les  plus  atiligeantes.  Heureusement  le  christ  avoit 
été  détaché  de  la  croix  et  mis  à  part.  On  devoit  espérer  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  prétexte  à  de  nouveaux  outi-ages;  mais  les 
ennemis  de  la  religion  n'étoient  pas  satisfaits.  Le  lendemain 
a4>  pendant  que  M.  le  curé  disoit  la  messe,  on  vint  reprendre 
la  croix;  elle  fut  portée  hors  de  l'église,  foulée  aux  pieds,  sciée 
en  tronçons,  etc.  Dans  réglise,  on  brisa  plusieurs  tableaux  da 
chemin  de  la  croix.  Déjà  un  ecclésiastique  de  la  \ille  avoit  été 
menacé;  on  loi  imputoit  des  propos  aussi  faux  qu'absurdes , 
et  on  lui  déclara  qu'il  n'auroit  de  &ûreté  que  s*ii  quittoit  la 
ville.  Il  lui  a  fallu  céder  à  la  force  et  se  séparer  de  sa  £simille. 
Avant  son  départ^  on  avoit  exigé  cjuM  livrât  la  clef  d'un  petit 
laboratoire ,  où  on  prétendoit  qu'etoient  cachées  des  armes  à 
feu ,  mais  où  il  ne  s*est  ti^Hivé  que  des  instrunie.ns  de  physîqse 
et  d'astronoïkiie.  * 

—  Les  circonstances  actuelles  sont  plus  favorables  q>ue  ja- 
mais aux  voleurs  d'églises ,  et  les  jurés  sont  fort  disposés  à  les 
absoudre.  a4  août  demiery  Louis-Hyppolite  Lefay,  jeune 
homme  de  16  ans,  a  comparu  devant  la  G^ur  d'assises  de 
Rouen.  Il  résulte  de  l'acte  d'accusation  que^  le  a5  mars  der- 
dernier,  hofàyy  accompagné  d'un  jeune  frère,  entra  vars  70U 
8  heures  du  soir  dans  Téglise  de  Notre-Dame  à  Eu,  et  ({u'il 
pénétra  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  où  son  frmet 
lui  se  placèrent  de  manière  à  n'être  pas  vus.  Au  bout  de  queir 
que  temps ,  on  entendit  frapper  plusieurs  coups .  Le  vicaire , 
averti  par  des  jeunes  gens,  sortit  de  son  cdnfesnonnal  et  se  di- 
rigea vers  la  chapelle.  A  son  approche,  les  fî'ères  Lefay  se 
mirent  à  genoux ,  et  feignirent  de  prier.  Questionnés  sur  ce 

2u'ils  faisoient  là ,  ils  répondirent  qu'ils  étoient  en  prières, 
l'ecclésiastique  se  retira ,  malgré  ses  soupçons.  Vei^s  giieuresi 
le  bedeau  9  en  faisant  sa  ronde ,  s'aperçut  qu'on  avoit  forcé  e( 
vidé  lin  tronc  de  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  et  un  autre 
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dans  l'église  pour  le  séminaire.  Le  lendemaiu ,  on  décournt 
que  le  tronc  des  pauvres  avoit  été  également  forcé  et  volé.  La 
présence  des  frères  Lefay  le  soir  même  du  vol ,  Tlieure  où 
On  les.  avoit  vus  dans  l'église  ,  leur  soin  de  se  cacher,  le  bruit 
que  l'on  avoit  entendu,  tout  éle voit  cou ti'c  Lefay  des  indices 
graves  que  fortifîoient  des  faits  antérieurs.  Cependant,  dé- 
rendu pai*  le  sieui*  Justin ,  avocat ,  il  a  été  déclaré  absous.  On 
peut  douter  que  les  jurés  l'eussent  traité  avec  tant  d'indul-- 
gence,  s'il. eut  £ût  caez  l'un  d'eux  ce  quil  avoit  fait  dans 
Téglise. 


N01iV£LLE&  POUTIQUSS* 

pAmis.  C'est  le  sS  août  que  le  Roi  Charles  X  et  sa  i^mille  arri- 
vèrent au  château  de  LuUworth^  ils  y  furent  reços  par  sir  Joseph 

;  ^Veld  ,  à  qui  le  Roi  donaa  la  main  de  la  manière  la  plus  cor- 
diale. Le  prince  ne  paroissoit  point  so  ressentir  des  fatigues  du 
voyage.  Toute  la  suite  de  la  famille  royale  u'ayant  pu  se  loger  au 
cbâleau,  ou  a  loué  Tliôtel  d'ficUleton  pour  le  temps  du  séjour^ 
qui^  à  ce  qu'eu  prétend  savoir,  ne  sera  guère  que  d'un  mois. 

—  Les  obsèques  de  M.  le  duc  de  Bourbon  auront  lieu  aujour- 
d'hui samedi,  à  Saint-Leu}.  le  corps  sera  porté  le  même  jour  à 
tSaint-Denis.  Il  a  été  embaumé  et  exposé  dans  une  salle  de  son 
châteen»  oii  le  public  éloil  admis  à  circuler.  Tous  les  détails  qu'on 
a  reçus  sur  la  mort  du  prince  indiquent  que  le  malheureux  vieil- 
lard étoil  obsédé  do  pensées  sinistres  qui  lui  ont  sans  doute  égaré 
l'esprit.  Il  résulte  de  l'enquête  taile,  que  personne  n'a  pu  s'in- 
trodiiire  dans  la  cliambie  du  prince,  qui  éloit  fermée  en  dedans, 
selon  son  usage..  Le  matin  >  comme  il  n'ouvroit  pas,  on  fut  forcé 
d'enlbncer  la  porte.  L'on  trouva  tout  A.ns  sa  chambre  dans  le 
même  élât  que  la  veille. 

—  Gomme  si  M.  de  Poligoac  n'avoit  pas  assez  de  sa  mauvaise 
position ,  et  des  reproches  réels  qui  s'élèvent  contre  son  ministère, 
on  continue  d'accumuler  sur  lui  toutes  les  préventions  qu'on  peut 
ramasser  à  sa  charge  dans  les  premières  années  de  sa  vie,  et  dans  de 
vieux  anlécédens  qui  sont  parlailenicnt  purgés.  Non-seulement  on 
oublie  que,  s'il  a  eu  des  torts  envers  le  gouvernement  de  £uo- 
naparte,  il  les  a  mdemeut  expiés  ;  mais  on  abuse  de  l'iguorauce 

•  de  la  multitude  et  de  la  confusion  des  temps  pour  lui  attribuer 
une  part  de  la  noire  et  déloyale  eniveprise  de  la  machine  infer- 
nale. Comme  c'est  un  de  ces  faits  sur  lesquels  toutes  les  pensées 
fli'aecordcut  pour  tes  maudire  et  les  vouer  à  la  hoote ,  on  est  sûv 
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prodnîro  |>ar  l.'t  muo  lach»;  indéh-liilo  sur  l.i  irputnhon  <l  un 
itoiuuic.  Vu.<$si,  quauii  la  cliusc  v.sl  lausso,  dovrotl-uu  st'  iaîrc 
cfiDscteniïf^  d*en  forlifiier  raccusation  d*ua  ipa^beureux  qu\  u'eo  a 
IH'ut-èire  pas  connoîssance,  cl  auqiM^l  en  tout  cas  sa  situation  ne 
permetguère^o  s'oii  défondro.?  Or  il  certain  que  Tex-président 
du  cuusfîil  stî  trouve  ètro  ici  victime  d'un  anacronisnio  infiaiinent 
o(ii(Mix,  s'il  t  st  vdIomLiiît'.  I'(  rsnniîP  n'i^^tiorf ,  on  offet,  nun  Toii- 
Irrprise  d.»  la  ninchiiv  inlciMnlo  ,  <|ni  ont  !o  2^  aécPinfjio. 

1800,  fui  nnloru  iiio  do  (jualro  auiioos  à  ooUo  aulro  coMjuralion 
ilo  Gcor^fts  et  de  Picliogru ,  à  laquello  le  nom  de  M.  de  Poli^nac 
se  trouva  mêlé  j  celle-ci  est  de  ibo4>  Pourquoi  donc,  lors(}u'ii 
s'agit  d'un  fait  aussi  grave  »  affecter  de  confondre  deux  époques  si 
st'paiws,  et  deux  rôles  si  différents?  Oela  s'excuseroit  A  fieino  chei 
dos  vaincus,  et  ne  pout  s'excuser  chez  des  vainqueurs. 

—  Au  nombre  dos  dolivraiices  qui  sont  vtnues compléter  notre 
somme  do  liborlôs  pul)lif|ues,  un  )ouriîal  compto  pour  l)oaucoup 
la  deslruclion  du  cabitiel  noir  h  l'aiiministralio!i  dos  postos,  fie  ce 
<!al)inol  contre  loquoi  on  cria  taiil  il  y  a  doux  ans,  et  qui  a  lanl 
gêné  les  cominuiiicalioiis  dos  libôraux  de  Paris  avec  leurs  frères 
des  départemens.  Quoique  peu  disposés  à  faire  un  mauvMs  usage 
de  cet  affranchissement  I  nous  ne  voulons  pas  éire  les  derniers  à 
nous  en  n'jouir,  et  k  faire  partager  la  sécurité  qu'il  nous  inspire 
à  ces  esprits  timides  qui  ont  peur  de  leur  ombre.  Ainsi ,  qu'on  ne 
vienne  plus  nous  dire  qu^il  pourroit  ▼  avoir  du  dani^'or  à  déposer 
tous  ses  socroîs  sous  \m  pain  à  cacheter.  Voilà  un  journal  qui 
s'ompresso  do  nous  rassurer;  il  est  assez  avant  dans  les  secrets 
pour  (}u'on  s'en  fie  à  sa  parole,  si  toute  fois  il  faut  se  fier  à  quel- 
que chose. 

-^La  loi  relative  un  serment  à  exiger  des  fonctionnaiite  pn- 
hlics,  et  celle  concernant  les  récompenses  et  pensions  k  accorder 
k  ceux  qui  ont  été  blessés  et  aux  veuves  et  enfans  de  ceux  qui  sont 
morts  les  ^n,  38  et  sg  juillet  dernier»  ont  été  sanctionnées  le 

3o  août. 

—  Une  ordonnance  du  5i  août  dornior  porte  qu' iiumédiale- 
niont  après  la  promulgation  de  la  loi  relative  au  scrinont,  toutes 
les  cours  royales  seront  réunies  en  assemblée  générale,  et  que 
totis  les  membres,  même  ceux  qui  auroicut  des  congés ,  devront 
s'y  présenter,  pour  prêter  le  serment  requis.  Le^  cours  délé- 
guoront  ao  plus  tôt  des  conseillers  pour  recevoir  le  serment  des 
présidens  et  juges  des  tribunaux  civils  et  de  commerce.  Les  juges 
de  paix  satisferont  à  cette  formalité  devant  les  tribunaux  de  pfe- 
niière  instance. 

/    — Sont  nommés  sous-préfets  :  M.M.  V.  M.  Borlhier  à  Cor!)eil, 
<Jiauvy  à  Mauriac,  Nobion  à  Caslollano,  Hotidil  à  Forcalquier,  ' 
Boissier  à  Barcelonnetto ,  Desplanqucs  à  Clermont,  Bonuain  à 
Hocheforl. 
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— >  Soat  nommés  sous -préfets  :  MM.  dfi  Crevecœur  à  Aomo- 
mutin,  Guibal  à  Caslres,  Dnguillon-Pujol à  Lavaiir,  Darlhcy  à 

Sisln  on  ,  Niel  k  Poligny,  Banv  à  Sainl-Cal;iis ,  Lrivi^no  à  Bnlley, 
Bpydiliet  à  ^jautua,  de  McniciiiiU  à  Trévoux,  Curei  à  Arles, 
Salgiins  à  Figoac,  rn  i  ont  placement  de  M*  Dubrucl^  qui  passera 
à  ViMprraiiL'hc  (  Vvcyrou). 

—  Sont  n«)miii(.':.s  inaiics  :  MM.  de  I  iirckî'iiu  ,  tlépiilr,  à  Stras- 
bourg. Basse  au  xVlaus,  iJùun'  à  Oili'aiib,  do  liDuluii  à  Gieti  , 
Houardà  Lodève^  Talarrea^  à  St-G«tlidens,  Rossignol  k  Laigle , 
Cuiiip^iyrc  à  Albv,  Albi  k  Castres,  Rest  à  GaîUaci  Audouy  à 
Lav:uir,  Jaybertà  Rabaslens,  Marnoiouls  à  Lislo  (Tarn),  Gour- 
mes à  Grasse,  Leroy  de  Lisa  à  Vcsout,  Uervauxà  Gondé(i>iord), 
Flammo  ù  Valenciennrs ,  Mezar.1  à  Apt.  ' 

—  Sont  noinnn's  maires:  MM.  Yiolainr^  à  Soissous,  Sauvageot 
à  JNevcrs,  Daniel  à  Celln  ,  IJinr  l  à  Dipppp  cl  Pt-an  à  Hlois. 

—  Dos  ordoiiiîanccs  du  20  cl  du  37  août  rcnïiiiactMil  ^4  sccré- 
taires-géncroux  do  pn'f<^ctuir'. 

—  Deux  ordonnances  viennent  encore  de  changer  vingt-huit 
proQureurs  du  Roi  et  un  grand  nombre  de  substituts* 

—  M.  le  coniro  -  aî.ùial  Roussin  est  nommé  directeur  du  per- 
sonnel au  ministère  de  la  mm  i.jc  vi  d»  s  colonios. 

* —  iMM.  Dcj^'mngo-Touf  in  ,  Doms  cl  do  La  Sci^îirro,  sont  nom- 
més avocals-^i'iu'raux  prîs  la  cfinr  royale  do  Boidonux;  le  pro- 
mior  romplaco  M.  llavez  (ils.  MM.  Dosu>r,  lloullot  cl  ïzard  sont 
nommés  substiluls  du  procurour-gouéral  prés  la  mémo  cour. 

— M«  Guillot  est  nommé  président  du  tribunal  civil  é^f-  Savenay. 

—M*  Barbaronx,  avocat,  est  nommé  procureur-général  à  Pon- 
dicbéri.  M.  Moiroud ,  consolllcr  h  la  cour  royale  deTîle  Bourbon^ 
e^lnonimé  procureur-général  près  crtle  cour. 

—  MM.  Danjan  ,  Perfot  de  Cliazclbs  et  Piquorel  sont  nommés 
juges  au  tribunal  de  première  instance  d(^  Paris,  on  romplace- 

mcnl  de  MM.  Cliardol,  Bavoux  ,  appelés  à  d'au  ns  fonctions,  et  f 
Naudiu  ,  qui  devient  vice-président  du  tribunal.  MM.  Uouet 
d'Arc  et  Bc(|uet  sont  nojnniés  présidons  des  Iribunau^  de  Dreux 
et  de  Corbed. 

—  La  commission  des  députés  a  fait  lever,  mercredi  dprnier,  le 
secret  (jui  pesoil  sur  les  quatre  prisonniers  oe  Vincennes.  ils  ont 

pu  aussitôt  communiquer  avec  leur  famille. 

—  M.  Dumeilol,  député,  et  LangU  l ,  président  do  la  cour 
royale  de  l)<»uai  ,  sont  nommés  mombns  de  la  Lésion  d'Honneur. 

—  MM.  les  cumles  ilidé  de  Maurville,  Mon iboissior  do  Canillac 
et  de  Viella  ,  cou iro- amiraux  ;  de  Cliollon  laines ,  et  neuf  autres 
capitaines  do  vaisseaux  ,  sont  ipis  à  la  retraite. 

•  ^  M..  Jules  Gloquot,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Saint- 
Antoine  «est  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'étal-major  des  gar^ 
des  nationales  de  France. 
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—  M.  TissoL  est  l  éiniégrc  dans  sa  place  do  processeur  de  poésie 
latine  au  collège  de  France. 

—  La  fôte  patriotique  pour  l'inauguration  des  bustes  de  Foy  et 
de  Manuel  au  Panthéon ,  est  ajournée  jusqu'à  ce  que  la  loi  sur  les 
Aonneurs  du  Panthéon  soit  rendue.  Des  étudians,  pour  se  dédom- 
mager du  retard ,  ont ,  jeudi  dernier,  porté  ces  bustes  ayec beau- 
coup de  pompe  à  l'IIolel-do-Ville. 

• — M.  do  Pleineselvos  ,  colonnl  du  troisième  régiment  d'infan- 
terie de  \i\  garde  royale,  est  mort  le  5i  août  des  suites  d'une  am- 

J)Utation  à  la  cuisse  nécessitée  parles  blessures  qu'il  avoit  reçues 
e  28  juillet.  ' 

Une  éclipse  totale  de  lune  a  été  observée  le  s  septembre  â 
Paris  :  elle  a  commencé  à  neuf  heures,  et  n'a  fini  qu'à  minait  et 
demi*  Ce  phénomène  avoit  attiré  beaucoup  de  curieux  sur  les 
places  publiques  ,  sur  les  quais  et  dans  tous  les  lieux  d'oii  on 

pouvoit  voir  rèclipse. 

—  M.  de  Polignac,  ayant  appris  datis  sa  prison  de  Sainl-Lo 
1  incendie  qui  venoit  de  se  nianii'ester  dans  cette  ville,  s'est  em- 
pressé d'envoyer  100  iraucs  pour  les  victimes  de  ce  désaslrti,  en 
exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir  donner  davantage  dans  sa 
position  actuelle. 

—  L'ex -conventionnel  Merlin  (de  Douai)  vient  d'arriver  à 
Paris. 

—  Le  régiment  de  Hohenlohe»  en  garnison  à  Marseille,  vient 

d'être  naturalisé  français. 

—  C'est  le  i')  août  que  M.  (ie  Bounnont  prescrivit  de  prendie  la 
cocarde  tricolo.  0.  Il  se  basa  sur  les  ordres  de  iM.  le  duc  d'Orléans, 
en  annonçant  que  ce  prince  venoit  d'être  nommé  lieutenant-gé- 
néral par  Chaiies  X ,  qui  avoit  abdiqué ,  ainsi  que  son  fils ,  en  (a* 
veur  de  M.  le  duc  de  Bordeau]^. 

—  Le  gouvernement  d'Espagne  a  donné  l'ordre,  dans  tous  les 
ports  de  ce  royaume,  d'admettre  les  bdlimens  portant  pavillon 
tricolore. 

—  L'empenuir  do  Russie  vient  d'ordonner  une  levée  de  re- 
crues ;  elle  dfvra  se  leniiitier  en  deux  mois. 

—  Le  roi  des  i^iys-Bas  est  revenu  ,  le  a7Naoùt,  du  château  du 
Loo  k  La  Ua^e.  Il  a  publié,  le  28 ,  uue  ordonnance  qui  convoque 
extraordinaireniékit  les  états-généraux  à  La  Haye  pour  le  i3  sep- 
tembre. Les  troupes  qui  étoient  en  Hollande  se  portent  en  Bel- 
gique. Le  calme  est  un  peu  rétabli  à  Bruxelles;  mais  celte  ville, 
011  toute  la  population  est  armée,  a  maintenant  l'aspect  d'un 
camp.  I^e  prince  d'Orange  y  est,  dit-on,  arrivé  le  i*""  août,  et 
s'est  entendu  avec  M.  d'iloogvorst ,  com»nandant  la  garde  bour- 
geoise. Presque  toute  les  villes  de  la  Belgique  sont  en  fermenta- 
tion, et  des  gardes  nationales  s'y  organisent.  11  y  a  eu  quelques 
désordres  à  Liège ,  à  Yci viers ,  à  Bruges  et  à  Lottvain. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  1*"^  septembre  ,  M.  le  marquis  de  Dampîerrc  prèle  serment. 
Deux  autrrs  pairs  envoient  leur  serment  par  écrit. 

M.  Siméon  donne  lecture  d'une  proposition  de  loi  ayant  pour 
objet  l'application  du  jury  aux  délits  politiques  de  la  pi'esse.  La 
prise  en  considération  est  prononcée. 

M.  le  ministre  de  Tinténeur  présente  trois  projets  de  loi  déjà 
adoptés  par  la  chambre  des'  députés,  Tun  relatif  À  l'ouyertare 
d'un  crédit  de  5  millions  pour  des  travaux  à  donner  aux  ouvriers, 
l'autre,  sur  la  publication  des  listes  électorales,  et  le  troisièmf, 
SIU*  la  réélection  des  députés  qui  acceptent  des  places. 

M.  le  président  nomme  une  commission  pour  l'examen  de  la 
loi  concernant  l'impôt  sur  les  actes  de  prêt  sur  dépôt. 

M.  de  Malleville,  au  nom  de  la  commission  des  pcliiious,  rend 
compte  de  plusieurs  mémoires  sollicitant  l'abolition  de  Timpôt 
sur  les  vins.  Il  appuie  Totijet  de  ces  pétitions,  en  regrettant  ce- 
pendant que  les  signataires  soutiennent  que  ces  droits  sont  main- 
tenant abolis  de  fait ,  et  ne. doivent  plus  être  payés. 

MM.  Decazes,  de  Bnrante  et  d'Argout  partagent  cet  avis.  Les 
pétitions  sont  renvoyées  au  ministre  des  iiuances.  Les  autres  ne 
présentent  aucun  intérêt. 


CHAMBRE  Vm»  HÉPUTÉS. 

Le  a ,  on  lit  la  lettre  de  démission  ^de  M.  Terrier  de  Sanlans , 
qui  déclare  ne  pouvoir  partager  les  travaux  d'une  chambre  qui  a 
changé  l'ordre  de  successibililé  au  trône  et  la  Cliarle. 

MM.  Despinassous  et  d'Ounousd'Andurand,  ne  pouvant  encore 
se  rendre  à  la  chambre,  envoient  leur  serment  par  écrit. 

Un  congé  est  accordé  à  MM.  Fleury  et  de  Bizemont. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  un  projet  de  loi  tendant  à  sup* 
primer  les  juges-auditeurs,  sauf  à  les  replacer  comme  juges  sup- 
pléans  ou  comme  Substituts  de  procureurs  du  Roi ,  s'ils  ont  l'âge. 
A  Paris,  il  y  auroit  90  juges  suppléans,  et  on  en  établiroit  dans  les 
autres  tribunaux,  suivant  le  besoin. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant 
les  Français  exilés  par  la  loi  de  181  5.  M.  Labl>ey  de  Pompières 
voudroit  que  le  fond  du  milliard  de  l'indemnité  fut  appliqtié  à  in-  - 
demniser  ces  Français,  et  le  reste  à  solder  l'arriéré  des  légion» 
"natres.  M.  Berryer  croit  qu'une  ordonnance  royale  suffirait  pour 
VRppeler  les  proscrits,  ainsi  que  cela  s'est  fait  pour  quelques-uns 
an  181  d.  Il  pense  qu'on  ne  doit  pas  les  réinté^r  k  la  rois  dans 
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leurs  biens,  lelx^soin  des  cconotnies  étftiH  prcscant»  el  que  dans 
tous  les  cas  la  restitution  dos  pensiotis  no.  devroit  courir  que  du 
jour  de  b  ivi  nu' g  ru  lion.  MM.  Ou|  in  nîiié  el  Etienne  répliquent, 
etdfvfnatuiont  l'aduplioii  pure  ot  simple  de  la  loi. 

Lr"î  ô  arlicles  du  projtH  sont  succrssivement  adoptés,  cl  l'eufl 
semble  |)asso  ensuite  m  la  luajorilé  de  20G  contre  5i. 

M.  le  Miinishe  de  la  guérie  [uésenle  un  projet  de  loi,  portant 
fpie  désormais  la  force  du  couliiigent  de  l'armée  de  terre  el  de 
luei-  sera  d»''ler:ninée  par  la  chambre,  dans  chaque  session. 

M.  Je  ministre  de  riutérieur  présente  55  projets  de  loi  relatifs  à 
des  intérêls  locaux. 


TI  pavul  le  i"  août,  dans  le  journal  qui  a  pour  titre  le  Temps, 
un  article  ainsi  conçu':  «  Le  curé  de  la  commune  de  Broyés  (Oise) 
s'obstinoil  encore  ,  fe  1  5  ,  à  ne  pas  vouloir  laisser  arborer  le  dra- 
peau national.  Le  temps  n'est  pasloin^  nous  l'espérons,  oii  les 
curés  n'auront  plus  à  se  mêler  d'autre  chose  que  des  aQ'aircs  de 
leur  ministère.  »  L'adjoiul  au  maire  de  Broyés  a  réclamé  conUe 
ctii  «flide  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  au  rédacteur  d.u  TempSy 
et  que  nous  sommes  prié  drinsérer  : 

«  M.  le  rédacteur,  je  dois  réclamer  contre  un  article  caloin> 
nieu¥  inséré  dans  votre  numéro  du  mardi  17  du  courant.  II  est 
enttèiement  fauY  que  M*  le^un^  de  Broyés  se  soit  opposé  en  au- 
cune manière  à  ce  qu'on  arborât  le  drapeau  tricolor  dans  sa  pa- 
roisse ,  qu'il  administre  avec  aulaul  de  zèle  que'  de  piété,  et  je 
délie  son  accusateur  de  rien  opposer  à  cette  réclamation  ,  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  faire  iasérer  dans  voire  plus  pruchaiu 
numéro.  J'ai  l'honneur,  etc. 

y>  Desprez,  adjoint  au  mairp  absent,  ancien  capitaine 
en  retraite ,  chevalier  do  la  Légion-d'iionaeur. 

»  Broyés ,  1 9  août  1 8do*  » 

Cette  lettre  n'a  pas  été  insérée  dans  ie  Temps,  qui  s'est  ponten.(é 

de  dire  qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  je  ne  sais  quel  aulrr 
journal.  Le  lait  est  teile?nenl  lauv  ,  que  le  jour  oîi  le  drapeau  fut 
arboré  jM.  le  curé  de  Broyés  étoit  allé  célébrer  une  grand'messc  à 
Plainville,  paroisse  voisine  dont  il  est  chaigé.  Ou  sait,  au  reste, 
que  le  dénonciali  ur  est  une  personne  qui  habite  Paris,  qui  a  fak 
une  apparition  à  Plain ville  et  à  Breteuil ,  ei  qui  y  a  fait  conuoître 
sa  bienveillance  pour  le  curé.  Si  elle  y  retourne,  elle  pouri*a  rece- 
voir plus  d'un  reproche  pour  une  assertion  qui  a  été  nrcounue 
Crusse  dans  les  deux  paroisses. 

» 
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Une  lellre  d'un  jeune  homme  d'uue  iamilie  dislinguée,  qui  su 
trouve  niftinteDaDt  à  Rome»  offre  sur  les  pratiques  de  dévotion  en 
lUlBge  dans  oêtte  capitale  des  détails  qui  paroisseat  devoir  inté- 
resser la  piélé  du  lecteur  : 

«  Le  mercredi  saint,  nous  Avons  visité  la  Scaia  tantag  suivant 
une  tradition  respectable,  c'est  le  môme  escalier  par  oii  noire 
Sauveur  inonla  ,  lorsqu'il  alloit  èlre  jugé  par  Pilate.  Ou  dit  qu'il 
fui  découvert  par  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin,  la  même 
qui  retrouva  la  vraie  croix.  Cette  ^cala  est  renfermée  dans  un 
editice  particulier,  et  conduit  à  une  chapelle  oii  personne  ue  peut 
entrer,  que  le  saint  Père  et  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  l'assis- 
ter,  lorsqu'il  veut  y  célébrer  la  messes  Cette  chapelle  est  remar- 
quable par  son  antiquité  et  par  le  grand  nombre  de  reliques  qu'on 
y  conserve;  on  y  voit  entr'autres  l'image  du^Sauveur,  appelée 
u4rc//eropiia,  c'est-à-dire,  qui  n'a  pqs  été  faile  de  main  d'homme-. 
La  dévotion  de  la  Sca/a  santn  se  pratiqua  en  n>ot)taul  l'escalier  à 
genoux,  eu  baisant  chaque  degré ,  et  en  faisant  aussi  à  cliaiain 
une  petite  prière.  La  Scala  est  aujourd'hui  couverte  de  hois,  parce 
que,  par  le  laps  des  temps,  les  pierres  se  trouvoient  eu  partie 
usées,  vu  l'affluence  des  pèlerins*  Nous  l'avons  aussi  montée  à 
lenous ,  et  avec  un  juste  sentiment  de  respect,. en  songeant  à  tous 
UKS souvenirs  qu'y  attache  une  antique  tradition. 

»  Le  jour  de  l'invention  de  la  Sainte-Croix,  nous  avons  fait  la 
visite  des  sept  églises;  ce  sont  les  basiliques  de  Rome  les  plus  dis- 
tin;^ué<'s  pai  leur  antiquité,  par  ralxjuilance  des  reliques  et  par 
les  souvenirs  qu'elles  offrent  à  la  piélé.  Elles  sont  presque  toutes 
Làiies  dans  des  lieux  célèbres  dès  les  premiers  temps  de  fLglise 
pâr  quelques  circonstances  particulières ,  par  quelque  martyre  ou 
par  quelque  miracle.  L'usage  de  les  visiter  est  de  la  plus  haute 
antiquité;  les  pèlerins  qui  venoient  à  Rome  n'y  manquoient  pas. 
Saint  Philippe  IMéri  aimoit  cette  dévotion  ,  et  c'esl  lui  qui  a  rendu 
cette  pratique  encore  plus  fréquente.  Ces  ])asiliques  sont  cfllî's 
de  Saint-Pierre,  de  Saint-Jean  de  Lalian  ,  de  Saint-Paul,  de  la 
Sainte-Croix  en  Jérusalem  ,  de  Saint-Laurent ,  de  Sainte-Marie- 
Majeure  cl  de  Saint-Sébastien.  Toutes  ces  églises  sont  des  monu- 
mens  précieux  iouk  le  rapport  des  arts  comme  sous  celui  de  la 
piété. 

»Qui  n'a  ouï  parler  de  la  magnificence  de  l'église  de  Saint- 
Pierre?  Bâtie  dans  l'origide  par  l'empereur  Constantin  sur  le 
tombeau  même  du  prince  des  aprlres,  depuis  détruite  et  rebâtie 
plusieurs  fois,  elle  est  devenue  depuis  trois  siècles  ie  plus  beau 
monument  de  Rome,  et  ie  plus  vaste  et  le  plus  imposant  édilice 
consacré  par  la  religion.  La  basilique  de  Saint-Jean  de  Làtran , 
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ha  lie  également  par  Constantin ,  est  regardée  comme  la  première 
ôgliso  du  monde;  c'est  aussi  un  édifice  magnifique ,*  on  y  con«;erve 
beaucoup  de  reliques  précieuses,  entre  autres  les  lêles  de  saint 
Pierre  el  de  saint  Paul.  La  basilique  de  Saint-Paul,  commencée 
par  Couslanlin  sur  le  tonibcau  du  grand  apôlt'C|  est  située  hors 
de  l'enceinte  actuelle  de  Rome;  elle  fut  brûlée,  comme  on  sait, 
il  y  a  quelques  Muées;  on  la  rebâtit,  mais  bien  «lentement.  La 
basilique  de  Sainte -Croix  en  Jérusalem  fut  encore  bâtie  sous 
Constantin  y  d'après  le  désir  de  sainte  Hélène;  on  j  déposa  une 
portion  considérable  de  la  vraie  croix  ,  vi  elle  s'y  conserve  en- 
core aujourd'hui.  La  basilique  de  Saint-Laurent  remonte  aux 
mêmes  temps,  el  se  trouve  mairilenaiil  hors  des  murs.  Celle  de 
Sainle-Marie-Majeure  est  d'une  grande  beauté  el  d'un  aspect  fort 
imposant  par  le  nombre  des  colonnes,  et  par  la  richesse  des  or- 
xemens.  Enfin,  celle -de  Saint-Sébastien,  hors  des  mors,  est  k 
l'entrée  des  catacombes,  et  près  du  cimetière  de  Caltxte.  Il  fau- 
droit  des  volumes  pour  décrire  ces  églises ,  et  faire  connottre  tout 
ce  qu'elles  ont  de  remarquable.  Chaque  fois  qu'on  les  Toit,  on  y 
découvre  de  nouveaux  sujets  d'admiration.  Elles  sont  pour  la 
plupart  assez  éloignées  les  unes  des  autres,  et  pour  les  visiter 
toutes ,  il  faut  au  moins  six  à  sept  heures. 

»  Je  pourrois  parler  aussi  de  la  dévotion  du  Mois  de  Marie,  qui 
se  pratiaue  pendant  le  mois  de  mai  ;  elle  est  en  grand  usage  à 
Rome.  Il  y  a  sermon  dans  la  plupart  des  églises,  et  à  différentes 
heures,  pour  que  chacun  en  pui?»;e  profiter.  C'est  une  mission 
qui  produit  toujours  de  grands  fruits;  et  il  n'est  pas  rare,  après 
les  sermons ,  de  voir  des  exemples  de  résolulious  généreuses  et  de 
sacrifices  éclatans,  des  livres  brûlés,  des  ornemens  précieux  of- 
ferts pour  la  décoration  des  églises,  ei?c.  On^  s'imagine  en  pays 
étranger  que  Rome  est  une  ville  corrompue,  et  que  le  peuple 
n'y  a  qu'une  foi  superstitieuse.  Ou  seroit  étonné,  au  contraire, 
si  on  YOYoit  de  près  combien  il  y  a  à  Rome,  aans  toutes  les 
classes,  des  personnes  qui  virent  dans  les  habitudes  de  la  piété, 
lip  zèle  avec  lequej  on  se  porte  à  la  décoration  des  églises  prou- 
veroit  seul  l'esprit  de  foi  qui  règne  dans  toutes  les  conditions.  Il 
y  a  un  grand  nombre  d'établissemens  de  charité,  et  les  personnes 
les  plus  qualihées  vont  y  servir  les  pauvres.  » 
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Ujinti'Réi'olutionnairef  ou  Lettres  à  mon  fils  sur  les  causes, 
la  marche  et  les  effets  4k  la  wobuion  frangée,  par  ^ 
M.  TaUlaodîer  (1).  '  ^ 

(Fin  du  164t.) 

Cet  ouvrage ,  dont  nous  avons  tracé  le  phn  dans  un 
premier  article,  finit  par  des  considérations  sur  la  reli- 
{»ion.  L'auteur  traite,  dans  sa  troisième  et  dernière  lettre, 
de  la  religion  en  général ,  de  la  distinction  entre  la  mo- 
rale d'une  religion  et  ses  rits,  de  la  religion  naturelle,  de  , 
la  religion  catholique,  du  culte  catholique,  des  critiques 
des  novateurs  sur  les  pratiques  du  culte  catholique ,  de  Ift 
liberté  de  religion  et  du  rêtahUssement  de  la  religion  en 
Fruice.  Résumons  la  doctrine  de  Tauteur  sur  ces  divers  ' 
pointa  : 

«  Dieu,  dit-il ,  est  le  seul  principe  de  l'ordre  social ,  lui  seul 
en  est  la  source  et  Tauteur.  Les  reugions  sont  des  législations 
spirituelles  I  et  Tidée  la  plus  i^este  des  philosophes  du  der- 
nier siècle  est  d'avoir  voulu  rayer  les  religious  du  nombre  des 
lois  sociales.  Cest  la  religion  seule  qui  spiritual ise  les  hommes. 
Partout  et  dans  tous  les  temps  les  lois  religieuses  ont  seules 
foiTné  et  soutenu  les  nations;  sans  les  lois  religieuses,  l'état 
social  n'eût  jamais  existé.  Les  lois  religieuses  assurent  Tordre 
et  préviennent  le  crime  sans  frapper^  règlent  les  sociétés 
tans  code  pénal  et  sans  bouiTeaux.  Gomment  des  hommes  qui 
ont  toujours  à  la  bouche  le  mot  d'humanité  ont-  ils  rejeté  des 
moyens  aussi  doux  de  maintenir  l'ordre  social?  Les  philoso- 
phes distinguent  entre  la  morale  et  les  rits  de  la  religion;  ils 
approuvent  la  prendre  et  rejettent  les  rits  et  les  pratiques.. 

I  ■  Il  I  1 1  I      ■■  Il  i    il  I    I      II  I  «  t  I  I   i  I  n>  ■    I»  I    I    I  I       Kl  m  11 

(i)  Deux  vol.  prix,  12  fr.  et  i5  fr.  5o  e.  finnc  de  port.  A.  Paris, 

ém  hé».  Le  Clen  et  compagnie,  au  bareanëe  ceîoanial» 
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Mais  la  ifligion  est  une,  et  ses  pratiques  ne  peuyent  pa»  être 
séparées  de  sa  doctrine.  Ce  nVst  que  par  la  doctrine  que  les 
maximes  de  conduite  ont  une  sanction  qui  nous  porte  à  les 
suÎTre.  il  faut  parler  à  la  conscience  y  ii^faut  opj>oser  aux  pas- 
sions des  motifs  puissans  et  une  grande  autorite.  Les  pbiloio- 
plies  nous  parlent  de  religion  naturelle ,  ils  veulent  que  cha- 
cun puisse  se  faire  une  religion  à  sa  guise.  Mais  qu*est-ce  | 
qu'une  religion  naturelle  sur  laquelle  personne  ne  s'accorde,  | 
qui  n'a  ni  une  morale  bien  doicrminée,  ni  des  dogmes  uni- 
iormément  admis,  ni  des  pratiques  et  un  culte  connus? 

•»  Parmi  toutes  les  religions ,  la  religion  catholique  est  celle 
qui  favorise  le  plus  la  civilisation.  J.-C.  n'a  pas  seulement 
apporté  aux  hommes  le  salut  éternel,  il  leur  a  ouvert  les 
sources  de  la  félicité  temporelle.  Dans  la  religion  qu'il  a  éta- 
blie ,  la  doctrine  et  le  culte  sont  en  parfait  rapport  avec  l'état 
social.  Sa  doctrine  est  aussi  simple  que  sublime;  il  ordonne 
d'aimer  Dieu  et  le  prochain  et  d'obéir  à  l'autorité.  Celte  reli- 
gion est  le  plus  grand  bienfait  de  la  Providence  ;  elle  soutient 
Phomme  dans  les  tribulations  de  la  vie,  elle  lui  montre  le 
Lonheur  dans  un  autre  monde,  s'il  est  fidèle  à  ses  maximes; 
elle  est  un  appui  solide  pour  les  gouvernemens ,  elle  facilite 
Pobéissance  et  adoucit  le  joug  de  l'autorité.  Sans  la  religion, 
nous  retombons  sous  le  despotisme  ou  dans  l'anarchie.  Sans  la 
religion ,  les  malheureux  n  auroient  plus  de  secours;  les  pau- 
vres n'auroient  plus  d'hospitalières  pour  les  assister.  De  nos 
jours ,  on  ne  parle  plus  que  finances ,  commerce ,  industi  ic  ; 
mais,  si  quelque  chose  de  divin  ne  corrigeoit  les  plaies  morales 
qu'apportentjournellement  à  la  société  Pindustrie ,  le  com- 
merce et  les  finances  )  il  y  a  long-temps  que  l'état  social  seroit 
anéanti.  La  religion  seule  donne  de  la  consistance  aux'  Etats, 
parce  quVUe  resserre  et  fortifie  les  liens  politiques. 

»  .Le  culte  catholique'  embrasse  tous  les  âges ,  il  prend 
Phomme  au  berceau,  u  apprend  à  Pen&it  à  honorer  ses  pire 
et  mère.  Des  pratiques  piété  lui  rappellent  sans  cesse  .ses 
devoirs.  L'euàiaristie  et  la  concession  sont  les  meilleurs  freins 
contre  les  séductions  des  passions..  Les  sacremens  soutiennent 
Phomaie  dans  le  d^min  de  la  vie.  La  religion  a  de$  consola- 
tions pour  toutes  les  infortunes ,  ses  pratiques  lient  lès  hommes  ; 
entre  eux,  ses  prières  sont  un  gage  de  concorde.  Nous  ne  ré- 
citons point  le  PaUr  sans  nous  rappeler  que  nous  devons  j 
nous  pardonner  les  uns  aux  autres.  Cest  bien  vainement 
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u'on  a  essayé  de  remplacer  les  pratiques  de  la  religion  pai* 
e  froids  raisonneraens.  Il  faut  parler  à  la  fois  à  Timagination 
et  au  cœur  de  l'enfant.  C'est  une  insigne  folie  de  Rousseau  de 
vouloir  qu'on  ne  parle  de  religion  qu'à  i8  ans.  Attend-on  * 
u  un  arbre  ait  pris  toute  sa  croissance  pour  lui  donner  la 
irectiou  qu'on  désire,  qu'un  cheval  ait  acquis  toutes  ses  for- 
ces pour  l'accoutumer  au  i'rein?  Les  hommes  sont  comme  les 
corps  politiques,  ils  ne  se  conduisent  pas  avec  des  abstractions 
elcles  théories. 

•  La  proclamation  de  la  liberté  des  cultes  par  le  souverain , 
dit  l'auteur,  est  une  mesure  imprudente;  notez  bien  que  ce 
n'est  pas  la  maxime  même  que  je  blâme ,  puisque  cette  maxime, 
en  tant  qu'elle  interdit  à  l'autorité  civile  tout  youvoir  sui*  les 
consciences,  a  toujours  été  reconnue  comme  sage;  mais  c'est 
la  proclamation  de  celte  maxime  qui  est  dangereuse,  étant 
faile  par  le  prince.  i°  Cette  proclamation  porte  atteinte  au 
principe  fondamental  des  sociétés,  savoir,  l'intervention  di- 
vine clans  rétablissement  do  l'autorité  et  des  devoirs.  Procla- 
mer plusieui-s  religions,  c'est  n'en  rcconnoître  aucune,  et 
comment  fonder  une  société  sans  religion  ?  2"  Cette  pix)clama- 
tion  donne  carrière  à  tous  les  égaremens  de  la  raison  privée; 
lorsque  chacun  est  autorisé  à  réclamer  la  protection  du  pou- 
voir poui'  appuyer  ses  systèmes  ou  ses  rêveries,  il  n'y  a  plus 
ni  vérité,  ni  erreur,  et  le  chaos  règne  pai  nii  les  intellig^^ices. 
3'*  Cette  proclamation  livre  les  citoyens  à  l'indifFérence  reli- 
fjieiise,  état  le  plus  triste  où  puisse  tomber  une  nation.  • 

L'auteur  explique  ensuite  ce  qu'il  entend  par  le  réta- 
blissement de  la  religion.  Il  n'auroit  pas  parlé,  dit-il,  de 
la  religion  eu  général ,  ni  de  la  liberté  des  cultes  en  par- 
ticulier, mais  de  la  religion  véritable,  de  la  religion  de  la 
France,  dci  la  religion  catholique.  M.  Taillandier  s'exprime 
sur  beaucoup  de  points  en  puhliciste  chrétien,  en  homme 

Srofondément  attaché  à  la  religion,  et  qui,  non'conteut 
e  la  respecter  et  de  Tadmirer  en  théorie ,  sent  aussi  le 
besoin  de  la  réduire  à  la  pratique,  et  reconnoît  combien 
celle  pratique  importe  à  la  société  tout  entière  àinsi  qu'à 
rindividu.  Mais  au  miheu  de  tant  de  vérités  solides  et 
frappantes ,  nous  ne  savons  par  quelle  fatalité  il  s'est  laissé 
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entraiitôr  à  des  idées  hors  de  son  sujet ,  et  que  nous  avons 
peine  à  concilier  avec  la  justesse  ordinaire  de  son  esprit. 

Après  avoir  pToclamé  le  principe  de  la  séparation  de» 
deux  puissances ,  principe  vrai  en  soi ,  il  prétend  que  ce 
principe  a  été  violé  ou  altéré  par  différent  mils.  Il  compte 
pour  le  premier  rétablissement  d*àne  autorïté  temporelle 
entre  les  mains  des  papes;  làrdessus  tiousie  renvo^Yis 
Bossuet  et  au  président  H^ault,  qui  ne  doivent  fowf,  lui 
paroitre  des  autorités  suspectes.  Le  second  tait ,  c^èst  la 
manière  d  arriver  à  la  papauté  ^  Tautenr,  dans  son  éloi^e- 
raent  pour  le  gouvernement  représentalil",  est  fâché  de 
voir  qu'on  élise  les  papes.  Un  homme  si  judicieux  auroit 
dû  remarquer  combien  il  y  a  de  différence  entre  le  mode 
d'élection  des  papes  et  nos  assemblées  tumultueuses ,  où 
les  passions  et  resprit  de  parti  ont  tant  d'influende.  Pecri^ 
QQ  conspirer  une  réunion  d'un^  cinquantaîné.de  prâati  ^ 
à  qui  leur  ciuraetère,  leur  âge  »  leur  expérience  imposent 
une  grande  retenue ,  peut-<)n  comparer  cette,  réwîou  4 
des  corps  électoraux  composés  de  gens  de  tout  âge  et  de 
toute  classe,  de  gens  dont  la  conduite  politique  et  privée 
n'offre  pas,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  une  garantie  bien 
rassurante ,  de  gens  dont  plusieurs  ont  plus  ou  moins  mar- 
qué dans  la  révolution  par  leur  coopération  à  des  mesures 
iniques,  etc.? 

.  ïe  ne  ^aurois  non  plus  m'empécbèr  de  m*élever  contre 

d'autres  idées  de  Tauteur.  Il  voudroit  qu'on  eut  décrété 
r incompatibilité  absolue  des  fonctions  ecclésiastiques  avec 
aucune  ionclion  civile  ou  politique.  Assurément  nous  ne 
dema|^dqps  pas  que  le,  clergé  ait  part  au  gouverneçient  de 
VËt^^,^  pips  de  vouloir  que,  dans  aucun  cas,,  un  ecdésias- 
iff](iè^  puisse ^i^ercêr  un,e  fonction  civile,  c'est'une  exaw 
{lé^f^^on.  déraisonnable  ,  par  laquelle  on  se  priveroit  des 
sei^yicés  d'hommes  édatrés  et  capaKl^/tes  deuk.puii^san^ 
cçs  'n*en  sermnt  pas  moins  sépareiçs ,  parrce  «Jtir'îl  y  auroit 
daj)^,ie  royaume  quelques  ecclésiastiques  revêtus  de  fonc- 
tions politiques.  Toutefois  M.  Taillandier  compense  ce 
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qu'il  refuse  au  clergé  par  ce  qu'il  lui  accorde  ]  il  voudroit 
que  le  clergé  eût  une  dotation  en  propriétés  foncières  j  à 
rimitatiou  de  ce  qui  a  lieu  même  dans  des  Etats  protcstans. 
Il  forme  le  .vœu  que  les  ecclésiasti(|ues  fussent  chargés  de 
consacrer  les  actes  principaux  de  la  vie  civile ,  et  que  te 
mariage  fut  légalement  consacré  par  la  rdigion.  Mais  à  ces 
vœux ,  M.  Taillandier  y  en  j6int  d^autres  qui  étonnent*  (té 
sa  part-  Par  une  sorte  de  contradiction ,  il  demande  que 
le  clergé  soit  chargé  de  la  première  éducation  de  tous  les 
edaas,  mais  qu'il  ne  puisse  remplir  aucune  place  dans  les 
mabons  d'instruction  publique.  Il  nous  fait  valoir  ici'  Bon 
principe  de  la  séparation  des  deux  puissances ,  comme  si  cô 
principe  étoit  applicable  à  la  circonstance ,  et  comme  si  les 
deai  puissances  étoient  confondues  parce  qu^un  prêtre 
étoit  professeur  de  rhétorique  ou  principal  de  collège. 
Enfin  un  autre  article  du  plan  de  M.  Taillandier,  c'est 
qu'où  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  refuser  la  sépulture 
eodésiastique    personne;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  corn- 
kttre  cette  idét  t  sur  laquelle  nous  atous  eu  plus  d'une 
«oaunoB  ide  expliquer. 

On  regrette  que  Tauteur  ne  se  soit  pas  mis  en  garde, 
contre  quelques  opinions  qui  ne  se  lioient  point  avec  le  plan 
général  de  son  livre,  et  qm  même  semblent  des  anomalies  . 
relativement  aux  principes  et  au  ton  de  Vouvrage.  Àu.8ur- 
phia  ces  opinions ,  qui  n^  se  trouvent  qu'à  la  fin,  et  qui 
nnt  coiaiie  en  dehors  du  sujet ,  ne  doivent  point  nuire  k 
TefFet  de  l'ensemhle.  Elles  ne  nous  empêchent  point  de 
rt'connoilre  le  mérite  réel  d'un  livre  dicté  par  une  hahie 
profonde  pour  les  doctrines  de  la  révolution.  On  doit  savoir 
gi^ài'auteur  de  s'être  prononcé  ayec  force  contre  les  sys- 
tèmes des  publidstes  modernes^  et  dfé  ne  s'être  point  laissé 
éUomr  par  les  théories  qu'on  a  teiité  de  substituer  .aux  an- 
ciennes maximes  de  la  politique.  Si.  Taillandier  montre 
très-bien  que  ces  systèmes  tendent  à  légitimer  et  à  conti- 
nuer la  révolution  ,  et  qu'ils  ne  pourraient  porter  que  des 
truits  non  moins  amers  ^que  ceux  que  nous  en  «vous  dqà 


( 

recueillis.  La  fermeté  de  ses  principes,  la  vigaeur  avec  la-^ 

quelle  il  presse  les  révolutionnaires  et  les  philosophes ,  ^a 
constance  à  les  poursuivre  par  les  armes  de  la  religion ,  de 
]a  raison  et  de  Texpérience,  le  soin  qu  il  prend  de  fortifier 
ses  raisonnemens  par  des  considérations  morales  et  politi- 
ques ,  tout  cela ,  dis-je ,  donne  à  son  livre  un  caractère 
particulier.  Et  si  on  trouve  qu'il  a  poussé  trop  loin  la  cri- 
tique sur  quelques  points ,  on  se  rappellera  ce  qu'il  dit  et 
ce  qu'il  répète,  qu'il  faut  être  soumis  à  Tautorité,  et  que 
rien  ne  doit  altérer  cette  obéissance.  Les  discussions  où 
Tauteur  se  livre  supposent  toujours  ce  principe  essentiel. 


BiOUmUS  BGCCASIâSTIQinBS. 

■ 

Paris.  Nous  en  tendons  souvent  parier  d'insultes  et  de  menaces 
faites  à  des  ecclésiastiques ,  et  nous  nous  abstenons  de  consi- 
gner dans  notre  journal  ces  tristes  preuves  de  ragitation  des 
esprits  et  des  préventions  qu'on  est  pai'venu  à  exciter  parmi 
le  peuple.  Jusqu'ici  ces  insultes  avoient  eu  lieu  hors  des 
églises  et  sur  des  prêtres  qui  ne  vaquoient  point  alors  à  Icui^ 
fonctions.  Le  vendredi  27  août,  il  s'est  passé  quelque  chose 
de  plus  grave  dans  l'église  de  Saint-Louis  et  Saint- Paul, 
rue  Saint-Antoine.  Un  homme  y  est  entre  armé  d'un  fusil ,  et 
a  injiu'ié  et  menacé  un  prêtre  qui  étoit  à  l'autel;  on  assure 
qu'il  étoit  ivre.  On  est  parvenu  à  le  faire  sortir  de  l'église  1 
OÙ  cette  scène  avoit  causé  un  grand  rffroi. 

—  L<es  esprits  commencent  à  s'échauffer  dans  les  campajynes, 
et  le  peuple  ignorant,  mais  crédule,  ne  s'y  laisse  que  trop 
influencer  par  tout  ce  qu'on  lui  dit  contre  les  prêti'es.  Dans 
un  département  tres-voisin  de  la  capitale  on  a  forcé,  dans 

Ï)lusieurs  paroisses,  les  curés  à  s'éloigner.  L'un  a  été  congédié 
e  dimanche  même,  à  l'heure  oà  il  alloit  monter  à  l'autel; 
l'autre  trouvoit  son  église  barricadée.  On  en  a  contraint  un 
à  promener  lui-même  le  drapeau  tricolore  dans  son  village; 
•  un  autre  a  été  consigné  chez  lui ,  avec  défense  d'y  recevoir 
tes  confrères.  Ailleurs  il  a  falhi  qu'un  curé  livrât  les  clefs  de 
ton  église.  L'autorité  locale  n'a  pas  toujours  pris  une  part 
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directe  i  ce*  mouveroeni ,  mait  il  est  nra  qu'elle  ait  cherché 
apaiser.  Fcuble  quand  elle  n'étoit  pat  mal  intentionnée  „ 
eUe  craigDoit  Ae  se  compromettre  en  protégeant  des  hommes 
en  butte  i  tant  de  préventions.  Les  pauvres  eoclësiastiqaesi 
tourmentés  on  inquiets ,  ne  savent  à  qui  recourir  pour  se  faire 
rendre  justice ,  et  poui*  obtenir  un  peu  de  cette  tranquillité  à 
lacjuelle  ont  droit  tous  les  hommes  paisibles,  et  surtout  ceux 
qu  exercent  des  fonctions  utiles  à  la  société.  Espérons  que 
toutes  les  autorités  sentiront  le  besoin  de  protéger  dans  ces 
minnens  d'irritation.  Nous  citerons  avec  plaisir  M.  le  préfet 
d'Indre-ct-Loire ,  qui  a  adressé  aux  mairies  une  circulaire 
oa  se  trouve  le  passa^je  suivant  :  «  Il  m*est  parvenu  que  des 
mo(|ueries  indécentes,  des  propos  insultans  avoicnt  été  adres- 
sés a  des  curés  ou  desscrvans.  Employez  tous  vos  soins  pour 
que  de  tels  désordres  ne  se  renouvellent  pas,  si  par  mallieui' 
ils  avoicnt  ou  lieu.  Que  tous  les  hommes  de  bien  se  joignent 
à  vous  pour  faire  comprendre  à  leurs  concitoyens  moins 
éclaires  que  le  premier  devoir  est  Tobéissance  aux  lois ,  que 
!  la  première  loi  est  le  respect  dû  aux  personnes,  et  surtout 
aux  ministi'es  d  une  religion  professée  par  Timmensc  majorité 
des  Fi  ançais. 

I  —  Nous  lisons  dans  un  journal  que  le  conseil  municipal  de 
Nanci  avoit  décidé  que  le  cler^ré  scroit  irn^ité  à  faire  dispa- 
roître,  dans  un  bref  délai ,  la  croix  de  mission  plantée  sur  la 
place  du  marché ,  et  que ,  faute  par  lui  d*obtempérer  à  cette 
invitation,  des  mesures  seroient  prises  pour  Vj  contraindre. 
Le  ton  de  cette  irn'itation  et  la  menace  qui  y  étoit  jointe  n'é- 
loient  pas  propres  à  tempérer  la  douleur  que  de  voit  faire 
éprouver  au  clergé  le  fond  même  de  la  demande.  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  lettre  postérieure  dit  qu'on  a  fait  enlever  la  croix 

1   de  la  place  Mengin. 

'  —  Le  1 1  avril  dernier,  jour  même  de  Pâ^ue ,  pendant  que 
M.  le  curé  de  Blanzac,  diocèse  d*Angoulemc,  célébroit  la 
messe  dans  son  église ,  des  jeunes  gens  étoient  restés  debout 
et  en  groupe ,  et  avoient  mis  leurs  chapeaux  sur  une  chaise  à 
côté  d'eux.  On  leur  demanda  un  sou,  comme  occupant  cette 

,    chaise  ;  ils  le  refusèrent.  De  là  une  dispute  entre  eux  et 
ic  sacristain.  Celui-ci  pousse  un  des  jeunes  gens  hors  de  Té- 
glise.  Le  jeune  homme,  nommé  Detoc,  porte  plainte  devant  * 
le  tribunal  d'Angoulême,  en  réparation  de  coups  et  de  bles- 

;   turei.  Le  tribunal  s'occupa,  de  cette  affaire  ^  douve  témoins  k 
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didrge  furent  entendu».  Les  juges  décidèrent  t^ue,  si  Ton  poiH 
"voit  reprocher  des  torts  au  sacristain  |  il  aroit  cependant  la 
police  de  ré^Use,  et  que  Detoc  Tatoit  provoqué.  £n  consé- 
quence ils  murent  les  partie»  hors  de  cause ,  dëpens  compeiH 
s^s.  Detoc  en  appela  aevant  la  cour  royale  de  Bordeaux,  oà 
l'affaire  a  ëté  piaidée  le  26  août.  Les  circonstances  aTOient 
bien  changé  depuis  le  mois  de  mai  ;  ravocat  de  Detoc  n'a  pas 
manqué  d  en  pixxfiter.  Il  a  jparlé  de  la  dernière  révolution 
comme  nous  ayant  affranchis  de  tomniptUenee  des  bedeaux, 
sous  le  joug  desquels  il  est  noloii-e  que  nous  avions  tons  ^a-* 
l^uère  la  tête  courbée.  Il  n'est  pas  à  croire  que  la  cour  ait  été 
»éduite  par  cet  argument;  quoi  qu'il  en  soit^  elle  a  déclaré  te 
sacristain  Toussaint  Foucher  coupable  d'avoir  porté  des  coups 
&  Detoc  y  et  l'a  condamné  à  60  francs  de  dommage94ntéréts. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  libéraux  sont  repliement  admirables  à  entendre 

Suand  il  s'agit  de  faire  prévaloii'  les  doctrines  sociales  en  leur 
iveur,  et  de  repousser  quelques  voies  de  fait  qui  les  blesse.  Vous 
se  sa^riex  imaginer  ooiabieu  ils  ont  trouvé  ae  bonae»  choses  à 
éirejpour  sauver  les  mécaniques  du  CoasikttUçMel  tlÂ}!  JoumU 
desÛébats,  ^e  la  colère  des  ouvriers  imprimeurs^  qui  prétendoieat 
les  remplacer  de  force*  Liberté  de  l'industrie,  respect  des  droits 
légitimes,  principes  d'ordre  public,  tout  a  été  plaidé  par  eux  avec 
une  meiTedleuse  raison  ;  c'étoit  un  feu  roulant  de  logique  à  n'y 
pas  tenir.  Les  journaux  sans  mécaniques  sont  généreusement  in- 
tervenus dans  le  débat  pour  protéger  les  journaux  à  mécanicjueS) 
et  leur  faire  lin  rempart  de  iaur  corps  contre  leurs  eunemisrA 
coup  sûr  ce  ne  sera  pas  nous  qui  refoseroot  de  nous  déclarer 
aussi  en  laveur  du  maintien  de  l'ordre,  du  droit  de  propriété,  ni 
des  libertés  de  tous  et  de  chacun.  Mais  qu'il  nous  soit  permis 
d'observer  à  cette  occasion  que  les  libéraux  ne  nous  rendent  pas 
la  pareille,  et  que  souvent,  pour  eux,  mal  d'autrui  n'est  que 
songe.  Ils  savent  très-bien  se  {jlaindrc  quand  il  leur  tombe  sur  la 
tête  quelques  gouttes  de  cette  grande  averse  d'anarchie  qui  crève 
à  flots  sur  la  nôtre  \  mais  taut  qu'il  n'en  est  rien  arrivé  jusqu'à 
eux,  ils  n'ont  dit  mot.  Parlez-leur  d'un  mebilîer  d'évèque  jeté  à 
la  rivière  ou  ailleurs ,  d'un  séminaire  ravagé ,  d'une  maison  reli- 
gieuse dévastée  y  d'un  excès  révolutionnaire  commis  contre  la  peiv> 
sonne  ou  la  propriété  des  royalistes  et  des  pjrètres;  dilesT^ur  fna 
i*Ami  de  la  Jielsgion,  par  exemple»  s'est  vu  exposé  à  des  voies  de 
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AH  exorbîtanteSi  |K>ur  avoir  voulu  (aire  applii]uer  à  la  conserva- 
tion du  droit  commun  les  doctrines  qu'ils  invoquentpoarla  con- 
servation des  rhécaTiiqups  du  Constitutionnel ^  ils  ne  vous  écoulent 
pas  ;  ils  disent  que  c'est  le  peuple  qui  se  fait  justice ,  et  qu'il  fait 
bien.  Au  moins  est-ce  la  raison  qu'on  nous  a  donnée  lorsque 
nous  avons  osé  élever  la  voix  contre  des  oppressions  aveugles  et 
sans  motifs.  Mais  cela  ne  nous  empêche  pas  de  i^émir  du  mal  im- 
mérité qui  pourra  résulter  pour  nos  adversaires ,  des  ces  bouillou- 
nemens  d'anarchie  qui  partent  die  lenr  propre  foyer. 

—  Il  parott  que  le  peuple  commence  à  s'ennuyer  des  sottes 
mystifications  auxquelles  on  a  recours  pour  le  guérir  de  tons  les 
genres  de  souiBrànces  dont  il  se  plaint.  Quand  il  manquoit  de 
pàîn  et  de  travail ,  quand  les  hivers  étoienl  trop  durs  et  les  bucî- 

ets  trop  lourds  )  on  se  contentoit  de  lui  dire  que  c'étoit  aux 
ésuites  qu'il  falloit  s'en  prendre,  et  il  ne  faisoit  pas  trop  de  dif- 
ficulté d'en  passer  par  là.  Mais  tout  s'use  avec  le  temps,  et  il 
finit  par  s'apercevoir  qu'on  se  moquoit  de  lui.  Après  les  Jésuites  , 
sont  arrivés  comme  renfort  les  séminaristes  et  les  gendarmes  dé- 

âuisés;  mais  il  ne  mord  pas  beaucoup  à  ce  nouvel  hameçon,  et 
a  l'air  de  comprendre  que  les  maux  réeb  ne  se  guérissent  pas 
avec  des  maux  imaginaires.  Les  ouvriers  imprimeurs  surtout  dont 
gens  diffidies  à  persuader  là  dessus»  et  ne  veulent  pas  absolument 

Sii'on  s'habitue  à  les  payer  de  celte  monnote.  Il  leur  a  tant  passe 
e  sottises  par  le  bout  des  doigts;  ib  ont  tant  vu  et  manié  do 
mensonges,  tant  seiiri  d'empiriques  et  de  charlatans,  qu'il  est 
impossible  qu'ils  ne  deviennent  pas  méfians  et  incrédules  en  fait 
de  niaiseries  pareilles.  Vous  verrez  qu'ils  sentiront  à  la  tin  quels 
sont  leurs  amis  et  quels  sont  leurs  ennemis,  et  comme  les  autres 
classes  d'artisans  et  d'ouvriers  ont  de  la  confiance  en  eux,  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'ils  viendront  à  bout  de  faire  tomber  la  cataracic 
des  yeux  qui  sont  encore  plus  ou  moius  malades. 

—  Nous  empruntons  au  JMhnai  des  réflexions  ibrt  judicieuses 
iâr  lés  «xeès  de  la  licence  de  la  presse  ;  çes réflexions  ne  peuvent 
loi  avoir  été  arrachées  que  par  la  violence  d'un  désordre  qui  fiii$ 

§émir  les  hommes  sages  de  ioutes  les  opinions.  «  On  rencontre- 
ans  les  mes,  sur  les  places ,  sur  les  boulevards ,  dit  ce  journal , 
des  colporteurs  chargés  de  petits  livres ,  de  pamphlets,  de  feuilles 
volantes,  dans  lesquelles  dominent  la  sottise  et  la  grossière  igno- 
rance. Nous  doutons  que  la  plupart  de  ces  petits  livres  portent 
un  nom  d'imprimeur,  il  y  en  a  d'un  ciiiisme  dégoùlnîit.  Se  j»eut-il , 
par  exemple,  qu'on  offre  à  la  raison  d'un  peuple  civilisé  une  aussi 
plate  turpitude  que  la  brochure  que  l'on  cric  partout  sur  la  corres- 
pondance entre  une  princesse  et  un  prélat?  Gomment  les  (ois  res^ 
teroient-elles  suspendues  à  l'éeard  d^un  genre  de  productions  sur 
Itsqu^tsPeeil  d'un  magistrat  doit  toujours  être  éveillé.  Le  peuple 
ne  peut  qu'être  abruti  par  des  stupidités  pareilles.  » 
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—  Un  jonnial  aToit  dit  en  termes  polis  ,  qu'il  falloit  nèloyerles 
écuries  de  M.  Mangin,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre: 
ce  journal  a  été  promptement  obéi  ;  de  nombreuses  destitutions 
viennent  d'avoir  lieu  à  la  préfecture  de  police ,  tant  parmi  les  chefs 
et  employés  du  dehors  que  parmi  ceux  du  dedans.  Dans  le  nombre 
de  ces  derniers  se  trouvent  M.  Battur^  chef  de  division  ^  auteur 
de  quelques  ouvrages  estimables  dont  nous  avons  rendu  compte  -, 
M.  F.  Aertrand,  chef  de  bureau  des  subsistances,  c(ui  remplis- 
soit  celte  place  depuis  sept  ans  avec  autant  d'intégrité  que  d'in- 
telligenco  ^  et  M.  Mttier,  aussi  chef  de  bureau ,  placé  sous  M.  De  j 
lavau.  On  les  a  renvoyés  sans  allouer  de  motifs  /  et  en  efièt  il  n'y 

en  avoit  peut-être  pas  d'autre  sinon  qu'on  avoit  besoin  de  leurs 
places  pour  satisfaire  les  exigences  de  ceux  qui  appellent  un  en- 
tier bouleversement  de  Tadm^iistnition  pour  faira  arriver  leurs 
parens  et  leurs  amis. 

—  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur,  est  mort  à  Paris  le  ven- 
dredi 527  août,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  ctoit  né  dans  la 
même  ville,  le  lo  décembre  1755,  et  servit  en  Amérique  pendant 
la  guerre  de  l'insurrection.  H  fut  ensuite  ambassadeur  en  Rusaiey 
rentra  en  France  à  l'époaùe  de  la  révolutioUi  et  se  montra  favo* 
rable  au  nouvel  ordre  ae  cfao^.  Buonaparte  le  fit  conseiller 
d'élat,  puis  grand-maftre  des  cérémonies,  et  sénateur.  M.  de 
Ségur  est  connu  comme  écrivain  par  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques ,  écrits  avec  talent,  mais  qui  ne  doivent  point  êlre  lus  sans 
défiance.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  lui  W  908 ,  tom.  xxxv. 
Homme  d'esprit,  mais  léger  et  frivole,  il  s'expiiquoit  libremevt 
sur  la  religion  ,  et  avoit  adopté  les  idées  philosophiques  de  sou  | 
siècle.  Il  éloit  de  l'Académie  française  et  de  la  chambre  des  pairs, 

et  V  votoit  avec  l'opposition.  Ses  principaux  ouvrages  -  sont  :  le  | 
TStieau  <fe.  PEufope  «fe  1786  d  1 796  ;  la  Poiiii^  des  Cabine»  d€ 
FEurope  sdtts  Louia  XF^ei  Louis  XVI,  5  vol.  in-8'' }  et  un  Abrégé  j 
ftHiatoire  à  famige  de  la  Jeunesse ,  qui  devoît  former  38  vol .  in- 1 8.  I 
Nous  ne  savons  si  cet  ouvrage  est  terminé  ;  mais  l'esprit  dans  le- 
c|uel  il  est  conçu  ne  le  rend  pas  propre  à  donner  des  idées  justes 
a  la  jeunesse  sur  bien  des  points.  M.  de  Ségur  étoit  fils  aîné  du 
maréchal  de  ce  nom,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  et 
mort  en  1801  ;  c'est  son  tils  qui  a  publié  l'Histoire  de  la  campagne 
de  Russie, 

—  lie  prince  de  Talleyrand  '  a  été  nommé  ambassadeur  de 
France  à  Londres. 

•—MM.  Guitard»  ancien  député,  et  Jourdan,  avocat ,  sont  nom- 
més préfets  du  Canf  al  et  de  la  Gorsey  en  remplacement  de  MM.  Ga- 
iib1  et  de  Ghoiséul. 

r—  M.  Va  tin  est  nommé  maire  de  Stmlis.  • 

M*  Gréard,  lientenant-colonei  du  S*  régiment  de  bigot t, en 
devient  colonel. 
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—  Sont  nommés  sous- préfets  :  MM.  de  Forgel  à  Soissons,  d< 
Lesseps  à  Mcrux,  Voisin  à  Goulonimiers ,  Simon  à  Provins, 
Bonnei  fils  à  Mamers,  Nicolas  à  Luoéville,  Bo^é  à  Sarrebourg, 
Pellenc  à  Saint-Pol. 

<—  M.  Gaumain  est  nommé  président  du  tribunal  des  Andeljt, 
MM.  Atouz,  Carpentier,  Marais  de  Bauchamp,  Laceze-Ache, 
Damousson  et  Mainiain  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Ronen, 
Liouvicrs,  Yvelot,  Ponl-Audeinor,  Confolens  et  aux  Andelys. 

MM.  Savary  et  Baudouin  sont  nommés  présidens  des  tribu- 
naux civils  do  Saintes  et  Chinon.  MM.  Roussel,  Founiuetau  et 
Geoiïroy  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Lizieux>  Cninon  et 
lioches. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  MM.  de  Laval-Montniorency  ^ 
Ijatour-Dupin  y  Saint-Priest ,  de  Btacas,  de  Gabriac,  d'Agoul, 

Lamoussaye  et  de  Vitrolles,  ont  cessé  d'être  ambassadeurs  ou 
ministres  à  Londres  »  Turin ,  Madrid,  Naples,  La  Haye,  Berlin, 
Berne  et  Florence. 

—  M.  le  contre-amiral  Lamarrant  est  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  réclamations  des  anciens  ofli,- 
cicrs  de  la  marine,  en  remplacement  de  M.  le  contre-amiral 
Roussin  ,  appelé  à  la  direction  du  personnel  de  ce  département. 

—  Par  ordonnancé  du  Si  août ,  rhospice  des  Quinze-Vingts  est 
replacé  dans  les  atlribution.s  immédiates  du  ministre  de  Pintérieun 
il  sera  adininistré  sous  l'autorité  du  ministre  par  une  commission 
gratuite  des  membres. 

—  Une  ordonnance  du  28  porte  que  la  moitié  des  emplois  qui 
deviendront  vacans  dans  les  aifl'érens  corps  de  l'armée  et  dans  la 
gendarmerie^  sera  réservée  au  placement  des  officiers  en  non* 
activité. 

—Par  suite  de  convocation  en  assemblée  générale,  la  cour  royale 
de  Paris  s'est  réunie  vendredi  en  audience  solennelle ,  pour  reoe^ 
voir  le  serment  des  membres  qui  ne  Favoient  point  encore  prêté, 
et  désigner  ceux  qui  iroient  faire  prêter  serment  aux  diÛérens  tri- 
bunaux du  ressort  de  la  cour.  Mi\l.  les  présidens  de  Sèze  et  de 
Quincerot,  et  MM.  les  conseillers  Gossin  ,  de  Frazans,  Charlet, 
Gottu  ,  Mesîin  et  Bergeron  d'Anguy  ne  se  sont  pas  rendus  à  Tau- 
di'  nce.^  11  sera  rendu  compte  de  leur  refus  à  M.  le  garde-des- 
sceaux. 

—  M.  Dupin  atné  est  autorisé  é  cumuler  les  fonctions  de  pro- 
cureur-général avec  celles  de  membre  du  conseil  des  ministres. 

—•M.  le  vicomte  de  Kugent  a  donné  sa  démission  d'auditeur 
au  conseil  ^'Etat,  en  di^clarant  qu'il  seroit  fidèle  à  son  premier 
serment ,  et  qu'il  ne  pou  voit  reconnoitre  les  mesures  prises  der- 
nièrement par  les  cliarnbres. 

—  Le  général  Lamarque  ayant  encore  payé,  en  cinq  jours, 
pour  400 fr.  de  ports  de  lettres,  a  pris  le  parti  de  déclarer  qu'il 
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refiiseFolt  désormais  eeUss  oiii  ne  scroieiit  pas  aflfraDcfaie^  Oo  peui 
se  figurer  d'après  cela  comoîen  de  solliciteurs  accablent  les  pér* 
sonnages  du  jour*^ 

—  Dans  sa  séance  annuelle  du  aS»  l'Académie  française  a  dé— 

cemé  seize  m^daillos  de  600  fr.  chacune  pour  des  prix  de  vertu  , 
et  quatre  prix  pour  des  ouvrages  jugés  utiles  aux  mœurs  j  savoir,  * 
un  de  8,000  i'v.  à  M.  J.  fi.  Saj,  pour  son  Cuu/s  ci' économie  politique 
pratiques  un  de  6,000  fr.  à  l'avocat  Ch.  Lucas,  pour  son  Sjsième 
péniieniiaire  en  Europe  et  aux  Etais-  Unis;  un  de  S^coo  fr.  à  M.  de 
jNonrins  pour  son  poème  sur  f Immortalité  de  famés  et  le  qua- 
trième, de  3,000  fr.y  à  M.  Alisan  de  Ghazet,  pour  son  ouvrage 
intitulé  de  P Abus  des  lois  et  des  mœurs ^  enfin,  i5,ooofr.  prove- 
nant également  des  libéralités  de  M.  de  Monthyon  ,  ont  été  don- 
nés ,  comme  prix  de  vertu ,  pour  les  veuves  ,  orpliclius  ou  blessés 
victirues  des  journées  des  27,  i8  et  29  juillet.  Trois  prix  sont  pro- 
posés pour  i83i  ;  un  de  10,000  fr.  pour  le  meilleur  ouvrage  sur/(/ 
Charité,  et  les  deux  autres  ^0}xvV Eloge  de  yialesherbes  et  la  Gloite 
gènéraia  de  la  France. 

-—Une  commission  est  chaivâe  d'examiner  la  situation  actuelle 
de  TEcole  polytechnique ,  et  Se  proposer  les  moyens  qui  lui  pa- 
roissent  utiles  et  oonvenaîbles  pour  en  améliorer  l'organisation  et 
les  études.  Elle  se  compose  des  généraux  d'Anlhouard  et  HaxOi 
et  des  professeurs  de  Prony,  Gay-Lussac,  Arago  et  Dulong. 

—  La  grâce  du  reste  de  leur  peine  vient  d'être  accordée  à  cent 
trente- quatre  militaires  condamnés  aux  fers  pour  avoir  dissipé 
pu  détourné  des  effets  appartenans  à  l'Etat  ou  fournis  par  le  corps 
auquel  ils  appartenoient,et  A  quatre-vingt-quinze  militaires  con- 
damnés pour  vol  envers  leurs  camarades. 

—  M»  Pinondel,  juge  d'instruction  à  Paris ,  déclare  aussi  qu'il 
u'avoît  point  signé  de  mandats  d'arrêt  ou  d'amener  contre  des 
pairs,  des  députés  ou  des  écrivains  libéraux. 

—  M.  le  comte  de  Yilleinanzy,  pair  de  France,  est  mort  le  3,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

—  Les  journaux  exaltés  du  parti  se  plaignent  vivement  de  ce 
qu'on  a  consenré  les  fleurs  de  lis  pour  les  armes  de  France. 

—"Les  journaux  ont  publié,  samedi  dernier,  le  rapport  dé- 
taillé des  opérations  de  la  commission  municipale  de  Paris,  de- 
puis les  évènemens  de  la  fin  de  juillet  jusqu'à  l'élection  du  nou- 
veau Roi. 

—  M.  le  comte  Arthur  de  Bouillé,  capitaine  au  corps  royal 
d'état-major,  a  donné  .sa  démission,  en  la  motivant  sur  ses  sermeus 
et  sur  sa  fidélité  à  la  famille  déchue. 

—  M.  le  duc  de  Levis  a  réclamé  contre  l'insertion  de  son  nom 
parmi  le»  pairs  qui  ont  prêté  serment.  Il  déclare  qu'il  s'est  fait  un 
devoir  de  conscience  et  de  loyauté  de  ne  le  point  prêter.  ' 

—  L'ambassadeur  de  Russie  à  Paris»  M.  Posio  di  Borgo»  a  reçu 
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de  sa  cour,  par  uo  courrier  parti  le  ai  août  et  arrivé  le  de  ce 
mois,  Tordre  d'intimer  à  tous  les  sujets  russes  ^  même  aux  femmes, 
de  quitter  la  France  sous  huit  jours,  i  peine  d'encourir  la  distgrâce 
de  leur  souverain. 

—  On  a  remplacé  l'inscription  de  la  nouvdle  me  du  Diue  ât 
Bordeaux  par  celle  de  me  dm  ag  JuiUeu 

—  Lp  procureur  du  Koi  vient  de  commencer  ^^s  poursuites 
contre  les  ou\rlers  imprimeurs  prévenus  de  coalition.  Des  man- 
dats de  comparution  ont  été  lancés  contre  i5  signataires  d'un 
écrit  dans  lequel  le  fait  de  la  coalitioa  a  paru  positivement 
tîsprinié. 

—  Un  mouvement  d'effervescence  a  eu  lieu  pendant  la  nuit  du 
25  à  la  caserne  de  VAifB  Maria,  occupée  par  le  5o*  de  ligne  ;  des 
paillasses  ont  été  jetées  par  les  fenêtres  et  incendiées  s  les  militaires 
renfermés  à  la  salie' de  police  ont  élé'délivrés.  Cet  acte  d'insubor» 
dioation  a  été  heureusemènt  réprimé. 

—  Samedi  et  dimanche  derniers,  les  garçons  boulangers  se  sont 
rassemblés  en  grand  nombre  auprès  de  la  lialle  au  Blé  et  à  Bellé- 
ville,  daus  le  but  de  faire  détruire  les  pétrins  mécaniques. 

—  I^e  -2  septembre  ,  quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Rouen  ,  par 
fiuite  des  ellorLs  de  quelques  tapageurs  pour  délivrer  leurs  cama- 
rades arrêtés.  On  battit  la  générale  et  les  boutiques  furent  fer- 
mées; mais  le  désordre  n'eut  pas  de  suite. 

—  Une  émeute  populaire  a  eu  lieu  à  Soissons  le  a8  août,  pour 
la  diminulion  du  pain.  Un  arrêté  du  maire,  qui  diminuoit  die 
10  centimes  le  pain  de  dix  Kvres ,  ne  calma  pas  le  peuple  ;  il  se 
porta  en  masse  a  Tageuce  du  blé,  après  avoir  forcé  la  garde  na- 
tionale ,  et  y  dévasta  tout.  La  garde  nationale  revint  ensuite  en 
plus  grand  nombre ,  et  parvint  é  rétablir  Tordre. 

—Le  i"  de  ce  mois,  des  gens  du  peuple  ont  voulu  placer  un 
tirapeau  tricolor  sur  le  clocher  de  l'église  bainl-Pierrc  de  Châlons- 
sur-Saône.  Un  maiguillier  s'y  étant  opposé,  a  été  fort  maltraité  : 
on  lui  a  mis  une  corde  au  cou  ,  et  on  Tauroit  jeté  dans  la  rivière 
sans  l'intervention  de  la  garde  nationale. 

^ — Un  rassemblement  de  vignerons  a  commis  de  nouveaux  dé- 
.sordres  à  Orléans  le  â.  Les  papier^  et  ];effislxes  de  l'octroi  de  la 
Pane  de  Paris  ont  été  brûlés;  la  maison  d:un  commerçant  en  blé 
a  élé  raragéa.  Le  4*    y  a  eu  eucore  des  attroupemens»  mais  k, 
garde  nationale  les  a  plus  promptement  réprimés. 

•^Trois  maisons  de  la  ville  de  Joigny  se  sont  écrouléea  k  foisi 
dans  l'uBCt  d'elles  étoit  une  école  d  enfans,  et  l'on  croit  que  cent 
vingt  auront  été  ensevelis  sous  les  décombres.  Cet  accident  est  at- 
tribué à  l'imprudence  d'un  maçon  «  qui  avoit  lait  une  brèche  dans 
uue  cave  voisine. 

—  Jusqu'à  présent  les  sommes  apporléf.s  d'Alger  eu  France  s'c* 
lèvent  à  4.1  millions.  f 
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—  M.  le  préfet  de  police  a  adressé  une  circulaire  aux  commis- 
.saires  de  police,  au  sujet  des  rassembleineus  qui  se  manifeslent 
dans  diflérentes  classes  d'ouvriers. 

—  La  plupart  des  chefs  de  bureaux  du  ministère  de  la  guerre 
•1  les  employés  qui  avoieDl  été  nommés  sous  le  dernier  ministère 
ont  été  réformés. 

—  Le  dimanche  ao  août ,  le  sixième  régiment  d'artillerie  à 
pied  y  en  garnison  k  Met%,  s'est  révolté  contre  ses  officiers.  Les  in- 
surgés se  sont  portés  au  domicile  de  leur  colonel,  qui  heureuse- 
ment n'y  étoit  pas,  et  la  maison  a  été  mise  au  pillage,  tout  a  été 
brisé  ou  jeté  par  les  fenêtres.  Le  3o,  le  mouvement  insurrection- 
nel a  gagné  le  tieizième  régiment  de  ligue.  Le  général  Barrois  a 
visité  les  casernes,  et,  par  son  langage  modéré^  a  obiena  un  peu 
de  calme.  Le  Si  »  la  fermentation  régnoit  encore;  toute  la  garde 
nationale  a  été  sur  pied  pendant  ces  trois  jours. 

—  On  a  ouvert  k  Berne  une  souscription  pour  les  Suisses  bles- 
sés dans  les  évènemens  do  Paris,  et  pour  les  yeuyes  et  orphelins 
de  ceux  qui  ont  péri. 

—  Avant  d'entrer  à  Bruxelles,  le  prince  d'Orange  avoit  publié, 
le  3i  août,  une  proclamation  dans  laquelle  il  engageoit  les  habi- 
tans  à  quitter  les  couleurs  et  les  drapeaux  de  la  révolte  ;  niais  il 
paroft  qu'on  n'a  pas  Toidu  tenUr  compte  de  cette  invitation.  Le 
prince  entra  le  i^'^dans  la  WUe,  escorté  par  la  garde  nationale  ;  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir  à  rUotel-de-Ville,  è  cause  du 
iprand  nombre  de  narricadcs,  et  il  fut  assailli  sur  son  passage  des 
cris  de  i^ive  la  liberté!  à  bas  Kan  Maanen  !  Il  s'empressa  de  nom- 
mer une  commission  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  d'Ursel,  pour 
lui  proposer  les  mesuies  qui  pourroieut  ramener  le  calme  et  la 
confiance.  La  fermentation  continue  dans  les  autres  villes  de  la 
Belgique. 


GHAMBBB  DES  PAIRS. 

Le  5,  la  chambre  reçoit  Je  serment  de  quatre  pairs ,  et  dès  lettres 
de  MM.  le  due  de  Damas*Grnz  et  le  comte  Aug.  deTalleyrand , 
qui  déclarent  que  leur  conscience  ne  leur  permet  pas  de' prêter 

serment. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  présente, 
le  projet  de  loi  sur  le  mode  de  pourvoir  aux  élections  vacantes. 

M.  le  président  nomme  trois  commissions  pour  les  projets  de 
loi  rèlalitf  au  crédit  de  5  miltions  pour  ks  ouvriers  >  k  la  rcvisib» 
Am  listes  électorales  y  et  à  la  réélection  des  députéi  qui  occupeM 
dtet'^ces. 
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M.  de  Lonvois  fait  oii  rapport  ferorable  sur  radmisrion  de 
M.  de  La  Yauguyon  A  la  place  de  spn  père. 

M.  d'Haubersaerty  au  oom  d'une  commission,  conclut  à  Tadop- 
tion  du  projet  de  loi  concernant  les  actes  de  prêts  sur  dépôt. 

M.  de  Saint-Priest  développe  sa  proposition  tendant  à  abroger 
la  loi  sur  le  sacrilège.  Après  avoir  parlé  d'une  manière  peu  favo- 
rable de  l'esprit  du  clergé  actuel,  il  soutient  qu'il  n'appartient 
pas  aux  hommes  de  venger  la  Divinité;  que  nous  sommes  dans 
un  temps  oîi  la  religion  n'a  rien  à  craindre.  M.  de  Sainl-Priest 
croitque  le  siècle  n'est  ni  impie ,  ni  eunemi  du  christianisme,  ni 
indiffèrent,  mais  seulement  souverainement  tol&tint.  Si  quelques 
préirte  se  sont  retirés^  dît4l»  tfest  Vejfhi  étuM  erauttt  mfwHe,  u  ne 
tieni  qi^à'eux  de  nparoùre,*  par  oii  l'on  vnit  que  M.  de  Saint- 
Priest  ignore  beaucoup  de  faits  qui  se  sont  passés.  U  est  douteux 
qu'il  fût  aussi  tranquille  si  on  Favoit  insulte  et  menacé ,  ou  qu'on 
eût  pillé  son  hôtel.  Il  s'élève  contre  la  peine  de  mort  que  pronon- 
çoit  la  loi  dont  il  s'agit,  contre  l'amende  honorable  et  contre  la 
condamnation  aux  travaux  forcés  pour  des  vols  de  vases  sacrés , 
et  pense  qu'où  ne  doit  conserver  quQ  ce  qui  est  relatif  au  vol 
simple  commis  dans  les  églises. 

La  prise  en  considération  est  prononcée.  La  proposition  est 
renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  de  Mortemart ,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné 
k  proposition  de  MM.  oe  Malleville  et  de  Baraqte»  sur  les  modi- 
•fcations  au  xéglenMnt ,  conclut  à  leur  adoption; 


CTAMBRK  DES  DÉPUXÉS. 

Le  f> ,  on  procède  par  la  voie  du  sort  au  renouvellement  men- 
suel des  neuf  bureaux,  et  l'on  accorde  un  congé  à  MM*  de  ^inte- 
Hermine  et  Busson. 

M.  de  Laboëssière  écrit  que,  si  sa  santé  lui  eût  permis  de  se' 
rendre  à  la  chambre,  il  se  seroit  élevé  contre  le  droit  Qu'elle  s'est  « 
attribuée  d'ôter  et  de  donner  la  couronne ,  ainsi  que  oe  changer 
k  CltfTte  i  que ,  dans'l'état  actuel  des  choses ,  il  né  se  dénfet  pomt 
de  sa  qualité  de  débuté ,  mais  qu'il  m  vefiise  â  siéger  dans  une 
dianUm  oh  sa  présence  seroit  en  opposition  avise  le  serment  qu'il 
a  prêté. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  on  décido  que  cette  lettre 
sera  considérée  comme  une  démission. 

Le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions  est  fait  par  MM.  Dau- 
nant,  de  Saint-Cricq  rt  de  Vatimesnil. 

Des  hommes  de  couleur  de  la  Martinique  se  plaignent  des  règle- 
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mens  qui  leur  ôtcnt  le  bieufait  de  Tégalité  devant  la  loi,  et  de-!» 
mandent  à.  jouir  des  mêmes  droits  que  les  blancs.  La  commissîoa 
propose  Je  renvoi  an  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  H«  de 
Laborde  demande  en  outre  le  renvoi  au  garde-des-sceaux.  M.  de 
Ti  acj  voudroit  qu'on  rétablît  le  codfi  noir  de  178$.  M.  Laisné  de 
ViUevêquc  trouve  qu'il  seroit  encore  insuffisant.  M.  le  ministre 
de  la  marine  annonce  que  le  gouvernement  s'occupe  activement 
d'un  code  des  colonies  qu'il  présentera  aux  chambres.  Le  double 
renvoi  est  ordonné. 

Le  sieur  Cochrane,  ancien  gouverneur  de  la  Dominique,  ré* 
dame  le  rembourseinent  des  sommes  qu'il  a  avancées  en  i8ot  ans 
nutorités  françaises  de  la  Gnadeloupe.  M.  de  Lafayette,  à  propos 
de  cette  pétition  ,  sollicite  vivement  la  reconnoissance  des  répu^ 
biîques  de  l'Amérique.  M.  le  ministre  des  afiaires  étrangères  ré- 
pond que  l'on  vient  d'écrire  à  ces  difiercns  gouvememens  qu'on 
titoit  dispose  à  les  reconnoître  et  à  conoiure  des  tri^ités  avec  eux* 

La  pétition  lui  est  renvoyée. 

Des  pétitions  pour  les  lois  municipale  et  départementale,  la 
suppression  du  double  vote  et  de  la  seplennalité ,  Tinterventioa 
du  jury  pour  les  délits  de  la  presse ,  l'organisation  des  gardes  na- 
tionaleSy  l'interprétation  de  l'article  14  de  la  Charte,  etc.  étant  ac- 
tuellement sans  objet  par  suite  de  la  modification  de  la  Charte, 
sont  déposées  au  bureau  des  renseigncmens.  On  j  renvoie  aussi  un 
mémoire  pour  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps. 

Une  nouvelle  réclamation  du  général  Âlix,  pour  l'arriéré  de  sa 
solde,  est  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre. 

On  écarte  par  l'ordre  du  jour  uu  mémoire  du  sieur  Capdeville, 
demandant  que ,  dans  le  cas  du  refus  du  budget  par  les  chambres^ 
les  impôts  de  toute  espèce  continuent  à  être  perçus  sur  lé  même 
'pied. 

Enfin  Ton  renvoie  au  ministre  desaffiiires  ecclésiastiques  et  des 

cultes  la  pétition  du  sieur  Belmas,  qui  demande  que  les  curés  qui 
exercent  depuis  cinquante  ans  puissent  cumuler  leurs  pensions 
ecclésiastiques  et  leur  traitement  de  succursalistes ,  et  une  récla- 
mation de  deux  électeurs  d'Eure-et-Loir,  contre  l'établissement, 
sans  autorisation ,  k  ce  qu'ils  disent,  d'une  école  ecclésiastique. 
Nous  re?iettdrons  sur  cette  dernière  pétition. 


Govas  VIS  ivms  iubmcs.  — -  Smrâê  du  6  êêpttmfyy  i83o. 

Tnif  p.  100,  jooiss.  da  32  juin ,  onvert  à  71  (ir.  70  e.,  et  tumê  à  70  fr»  80  e. 
Gfas^p.  loo^jo».  ilnaa  v«ts,miT*k  loafr*  ooo«y.eeftt«iéà  101  fr.see. 
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iùr      i^rhiéTÊ  evinemeni  des  Pays-Bas» 

de  qui  vient  de  se  passer  dans  les  Pays-Bas  est  asset 
grave  poar  que  nous  ne.  nous  bornions  pas  au  récit  fort 

succinct  que  nous  en  avons  donné  dans  les  premiers  mo- 
mens.  Il  importe  de  considérer  ces  évènemens  dans  leurs 
causes  et  dans  leurs  principales  circonstances,  et  de  moa-* 
trer  en  quoi  cette  révolution  ressemble  k  la  nôtre  -et  ea 
cpipr  dlfiifin  diffère. 

La.  première  ca«se  du  nomenient  qui  vient  d  Voir  lieu 
k  Bruxelles ,  et  qui  fs'est-  si  rapidement  propagé  dans  les 
autres  villes  du  midi  du  royaume  des  Pays-Bas,  est  sans 
contredit  la  fausse  politique  du  gouvernement qui  n'a 
jamais  bien  compiris  ni  sa  position,  ni  ses  intérêts.  Souve-, 
rain  d'un  Etat,  composé  de  deux  parties  bien  distinctes ,  le 
Bôuveau  TDioa  i^sl^aseiit  .  sacrifié  Tune  i-  Tratre.  Uol- 
kiidaîs  eli^Mol^tant^  on/disott^u'tl.  a  «voida  rendre  tous 
ses  sujeU'><Hoilandaîs  et  protestans.  Toutes  les  laveurs 
étoient  pour  le  nord,  tout  le  poids  des  charges  pour  le 
midi  5  tous  les  hauts  emplois  et  presque  toutes  les  places 
infisrieures  étoient  povs  les  Hollandais  et  les  protoslans. 
Dm»  lesjmimstères ,  dans  Fadoinistration ,  dans  rarniée, 
k8«^eDsd«.norddominoient  partout.  On  traitoit  la  Belgi- 
qoe  contiiie  un  pays  conquis ,  on  vouloit  lui  imposer  jus^ 
qu'à  la  langue  de  la  Hollande,  quW  appeloit  assez  ridi-* 
culement  la  langue  nationale.  11  falloit  que  les  actes  lussent 
en  hollandais ,  que  les  plaidoiries  se  fissent  en  hollandais; 
nais»  les  avocats  et  les  plaideurs  n'entendoicuu  pas  cette 
langue.  J^!importe,  vous,  plaiderez  en  hollandais-  Cet^ 
ridicule  exaction  a  subsisté  jusqu'à  Tannée  dernière  i  et  n'a 
tombé  uuç  ,cleyant  le  cri  général  qu'elle*  ayott  .excité',  et 
devait  fabsurdité  patente  d'ime  semblable  mesu^ 


Cest  bicB  pis^  si  nom  parlons  de  toni  ée  qui  toudi6  i  k 
relijg;ion;  c'est  là  que  se  montre  un  système  soutenu  de 
partialité ,  d'arbitraire  et  de  vexations.  Tout  le  midi  du 

royaume  est  catholique;  c'est  là  qu'est  la  plus  grande 
partie  de  la  population ,  que  se  trouvent  les  plus  {grandes 
richesses,  que  se  paie  la  plus  grande  partie  des  impots.  On 
avoit  donc  intérêt  à  favoriser  les  catholiques ,  on  les  a  mo- 
lestés de  mille  manières.  Sans  remonter  jusqu'à  l'affiBore  da 
M*  jde  ^roglie ,  ëvéque  de  Gand  ,  condamné  au  bannisse^ 
mént ,  on  h  tourmenté  les  catholiques  dans  leurs  afieelifllv 
les*  plus  chères.  On  a  interdit  les  missicms-,  on  a  «dbaiè  i 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  On  a  laissé  moiftiv<k|^  | 
évéques ,  saris  s'occuper  de  les  remplacer.  Un  concordat 
n'a  pu  être  conclu  qu'après  dix  ou  douze  ans  d'attente,  et  ! 
n'est  encore  en  ce  moment  exécuté  qu'à  moitié.  Trois 
sièges  épiscopaux  ne  sont  pas  encore  établis.  Des  ordon-  | 
nances  ab  iraio  ont  fermé  inopinément  4ous  les  petits  sé«^.  | 
minati^^  et  ont  enlevé  au  deri^  les  moyens  indispensables 
pour  se  veoruter»  On  n'a  eu  aucun  égard  à  loutes  les  ré- 
cbmatibns  oontipe  cette  aMssu^  violenté  ^  et  {lendaM  fulml 
ms  on  a  empêché  même  d'admettre  aucun  sujet  >diaB%» 
grands  séminaires;  c'étoit  saper'  l'Eglise  par  sa  base  ét 
anéantir  le  sacerdoce  dans  sa  source.  En  même  temps  on  i 
avoit  créé  ,  sous  le  nom  de  collège  philosophique,  un  éta- 
blissement dont  l'esprit  et  le  but  ont  été  constamment  pour 
le  clergé  un  sujet  d'inquiétudes  et  d'alarmes.  Nous  ne  re^  , 

Eroduirons  pomt  ici  tous  les  motife  de  plainte  des  oathop 
ques  ;  nous  les  avoua  sucoessivemeiit  exposés  danâ'ee 
journal,  et  nous  renvoyons  aus  différens  articles  que  nous 
avons  dionnés  depuis  queloues  années  sarr^les  mesnreri  du 
gouvernement)  sur  les  récmmatîons  des  catholiques  sua 
tout  ce  qui  intéresse  la  rehgion  dans  les  Pays-Bas.  rrî 

Telle  a  donc  été  dans  ce  royaume  la  marche  du  gouver- 
nement, telle  ifc' été  ta  cause  du  mécontentement  général  qui 
régnoit  dans  ce  pays.  Dans  l'origine ,  le  ministère  caréssoit 
les  libéraux  et  sembloit  se  ditigér  'iAur  letrrimpulaion:)  il 
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fiivorisoît  leurs  doctrines  et  les  hîssoit  attaquer  la  religion 
et  raiUer  le  dergé.  Eux,  de  leur  o6té,  applaudissoientaux 
mesures  prises  contre  les  catholiques,  à  la  suppression  des 

séminaires ,  à  la  tyrannie  exercée  sur  Tensei^j^nement,  et  à 
Tétat  de  dépendance  et  d'humiliation  où  Ton  tenoit  le 
clergé.  Nos  journaux  français  eux-mêmes  faisoient  alors 
chorus  avec  leurs  confrères  de  la  Belgique,  et  citoieut  le 
gou^ememenl  des  Pays-Bas  comme  un  modèle  a  suivre 
pour  les  gOQTernemens  représentatib ,  et  comme  le  type 
dumieiUeursystèmelibëral,  Les  petites  yexâtionsde  M.  Goo- 
baii  on  de  M.  Van  Maanen  contre  les  catholiques  ëtoient 
même ,  aux  yeux  de  bien  des  gens ,  de  nouveaux  moti6  de 
vanter  leur  sagesse  et  leur  tolérance;  on  étoit  bien  sûr  que 
ce  ministère-là  n'étoil  ni  Jésuite,  ni  du  parti-prétre.  Jusque- 
là  tout  alioit  bien  ;  il  n'y  avoit  que  les  catholiques  qui  fus- 
sent sacrifiés  :  mais  qu'est-ce  que  cela  faisoit ,  pourvu  que 
les  affaires  des.  libéraux  prospérassent  et  que  leun^  dociri-» 
nés  se  répapdissent  peu  à  peu? 

Cependant  le  gouvernement  commençoit  a  s'alarmer  du 

ton  de  leurs  pamphlets  et  de  la  licence  de  leurs  journaux  5 
il  vouloit  bien  qu'on  insultât  la  reli{;ion  et  qu'on  persiflât 
les  prêtres,  mais  il  vouloit  qu'on  le  respectât  lui-même.  Il 
s'offensa  donc  de  quelques  critiques  de  ses  actes ,  ou  de 
quelques  plaisanteries  contre  ses  agens,  ou  de  quelcpies 
principes  trop  franchement  révolutionnaires.  Plusienra 
éerivams  on  rédacteurs  de  journaux  furent  traduits  devant 
les  tribananx  et  condamnés  jà  diflKrentes  peines*  Les  lUbé- 
nnx  alors  jetèrent  les  hauts  cris  et  rompirent  avec  le  mi«- 
nistère;  ils  tournèrent  contre  lui  les  armes  qu'ils  dirigeoient 
auparavant  contre  les  partisans  de  rabsokilisme  et  des  idées 
surannées  de  l'ancienne  politique.  Le  ministère  se  trouva 
donc  à  peu  près  seul  entre  les  catholiques,  qu'il  continuoit 
à  tenir  sous  le  jou^,  et  les  libéraux,  qu'il  venoit  dè  s'aliéner. 
Bientôt  sa  position  devint  phis  embarrassante  encore.  On 
coDçat  k*idée  d'un  rapprochèment  entre  les  catholiques  et 
ks  libéraux*  et  il  se  ibrma  sons  le  nom  d'associalion  mor 
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^litulionnelle  une  réunion  des  deux  partis,  qui  mirent  en  , 
eomfnun  leurs  réclamations  et  leurs  efforts.  11  lut  convenu  j 
de  fdu'l  et  d'autre  de  s'épargner  désormais,  et  on  fut  sur- 
prb  de  voir  des  journaux  ^  qui  naguère  attaquoient  la  rell-  ; 
gion  9  ses  dogmes ,  sés  pratiques  et  ses  ministres ,  de  les  i 
voir^  dis-je ,  ou  cesser  tout  à  coup  leurs  attaques ,  ou  prendre 
même  sur  plusieurs  points  la  aéiènse  des  catholiques.  Un  j 
écrivain  coimu  par  des  productions  pleines  de  malice^  de 
dérision  cl  d  impiété,  chan{^ea  subitement  de  langa^^e,  et, 
sans  abjurer  ses  opinions,  recbercha  Tappui  des  catholi- 
ques dans  son  projet  de  forcer  le  gouvernement  à  laisser 
plus  dç  liberté  à  la  presse.  , 

Les  catholiques ,  vexés  ou  opprimi^  depuis  i5  ans,  et 
poussés  à  bout  par  la  partialité  et  Tob^tination  du  ministère, 

ont  vu  dans  la  nouvelle  alliance  un  moyen  de  se  préserver 
de4'arbitrairc  et  de  se  soutenir  contre  leurs  ennemis.  Ils  ! 
ont  Fait  caus(^  conmiune  avec  l'opposition  libérale,  et  ont 
réclamé  aussi  la  liberté,  mais  une  liberté  absolue,  liberté  | 
de  religion,  liberté  d'enseignement,  liberté  de  la  presse. 
Leurs  journaux  sont  entrés  avec  ardeur  dans  cette  voie,  | 
attaquant  vivement  le  ministère,  s'élevant  fortement  contre 
les. abus  du  pouvoir,  et  provoquant  de  vigoureuses  réch- 
mations  contre  la  plupart  des  actes  én  gouvemément.  De 
là  ce  grand  nombre  de  pétitions  qu'on  a  vu  éclore  simulta- 
nément dans  le  royaume  ,  el  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à 
ccbaulier  les  esprits.  Il  laut  avouer  que  le  Ion  de  ces  jour- 
naux est  un  peu  différent  du  langage  timide  et  réservé 
qu'ils  tenoîent  il  y  il  quelques  années*  Mais  rien  en  ce 
genre  n'est  plus  prononcé  qu'une  espèce  de  déclaration 
ou'  de  manifeste  qui  a  paru  sous  la  date  du     février  der- 
/nicr,  et  qui  est  signée  de  M.  de  Robiano  de  Bfmbeek, 
d'une  des  familles  les  plus  honorables  de  k  Belgique.  Ce 
noble  personnage ,  connu  par  son  zèle  pour  la  religion  et 
par  des  écrits  dont  nous  avons  quelquefois  parlé ,  expose 
avec  beaucoup  d'énergie ,  dans  celte  déclaration  ,  les  senti- 
meus  et  les  vœux  des  catholiques^  il  annonce  que  les  Belges 
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veulent  être  libres,  et  qu'ils  le  seront  en  dépit  des  ministres 
et  de  tous  les  agens  du  despotisme.  Le  ton  de  ce  morceaui 
aura  peut-être  étonné  quelques  lecjeurs  timides,  et  .véri- 
tablement ce  n'est  pas  tout- à -fait  ainsi  que  les  premiers 
apok>gistes  de  k  religion  se  défendoient  contre  des  tyrans 

Esrsécuteurs.  Nous  savons  tout  ce  que  les  Belges  ont  souf- 
rt,  nous  avons  gémi  du  système  de  dureté,  de  défiance 
et  de  taquinerie  qu'eu  a  suivi  à  leur  égard  ^  nous  avons  ré- 
clamé plus  d'une  fois  en  leur  faveur,  et  nous  souhaitons  ar- 
demment (|ue  la  religion  sorte  chez  eux  de  l'état  d'iuimi- 
liation  et  de  l'oppression  où  on  l'a  tenue.  Mais  l'alliance 
qu'ils  avpient  contractée  et  le  mouvement  auquel  ils  vien- 
nent de  prendre  part  les  mèneront- ils  à  ce  résultat?  C'est 
ce  dont  nous  croyons  qu'il  est  permis  de  douter. 

On  a  voulu  comparer  ce  mouvement  à  notre  dernière 
révolution.  Il  paroit certain  que  cette  révolution  a  heaucoup 
contribué  à  échaulYer  les  esprits  en  Belgique  *,  elle  a  pro- 
duit le  mouvement  de  r>ruxelles  par  contrecoup,  dit  un 
journal,  et  par  une  sorte  de  contagion  morale$  du  reste, 
les  motifs,  la  marche  et  le  but  de  ce  mouvement  sont  fort 
différeos  du  nôtre.  L'opinion  dominante  dans  les  deux 
pays  explique  cette  dififérence.  Chez  un  peuple  religieux, 
on  n*a  pas  du  voir,  des  prêtres  insultés ,  des  communautés 
pillées ,  des  croix  abattues,  des  caricatures  contre  le  clergé, 
et  les  ministres  de  la  religion  obligés  de  changer  leur  cos- 
tume. Lue  opposition  provoquée  en  grande  j)artie  par  le 
sentiment  des  dangers  de  la  religion  ne  pou  voit  forcer  des 
évéques  à  fuir  et  des  prêtres  à  se  cacher.  Les  derniers  évè- 
nemens  de  Bruxelles  ressemblent  donc  moins  à  ce  que  nous 
avons  vu  chez  nous  qu'à  ce  qui  se  passa  en  Belgique  même 
il  y  a  4<>  DftDS  1^  deux  circonstances,  les  Belges 
Soient  mus  par  le  désir  de  conserver  leurs  libertés  politiques 
et  religieuses.  Toutes  leurs  réclamations,  sous  Joseph  II, 
rouloient  sur  leurs  privilèges  civils  et  sur  ceux  de.  leurs 
églises  et  de  leur  clergé.  C'est  encore  ce  qu'ils  demandent 
aujourd'hui,  quoiqu'on  ait  remarqué  avec  peine  que,  dans 
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les  pétitions  parties  de  Bruxelles  el  de  Lièçe ,  et  adressées 
au  roi ,  il  n'est  point  parlé  d'objets  relatifs  a  la  relij^ion. 

Ces  réflexions  préliHiinaires  nous  ont  paru  nécessaires  { 
pour  bien  frire  connoitre  Fétat  des  choses  en  Beigi^e; 
nous  parlerons  une  autre  fois  du  mouvement  du  a5  août  et 
de  ce  qui  s^est  passé  depuis*  * 

  — — 

NOU¥£IX£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.* Des  journaux  ont  annoncé  que  M.  Tevêque  d'Her- 
luopolis  et  M.  Fancien  évêque  de  Strasbourg  étoient  en  pays 
étranger.  M.  réyéc^ue  d'Hermopolis  étoit  parti  il  ^  a  quinze 
joui*s,  avec  Fintention  d'aller  aux  eaux  d*Aix  en  Savoie;  ou  ! 
sait  que  la  santé  du  nrélat  étoit  assez  diancelante  depuis  quel- 
«rae  temps.  Les  médedns  lui  ont  conseillé  les  eaux  d'Aix ,  et 
u  les  prend  en  ce  moment.  M.  l'ancien  éyéqne  de  Stra^urg 
ayoit  auilté  la  cour  au  mois  de  juin ,  pour  aller  prendre  les 
eaux  ae  Néris,  dans  le  Bourbonnais,  et  de  là  voyager  en 
Italie.  Les  préparatîfe  de  son  départ  étoient  faits  lors  des  évè- 
nemens  de  Juillet.  Le  prélàt  se  mit  en  route,  comme  il  se  i'é- 
I  toit  propose  y  et  se  rendit  à  Milan  par  Chambéri.  A  la  fin 
d*aout,  il  revint  à  Sion,  dans  le  Valais,  oi2(  il  est  encore. 
M«  Tharin  a  recn  dans  cette  ville  Taccueil  dâ  à  son  caractère 
et  à  son  mérite.  Il  étoit  assez  public ,  depuis  trois  mois ,  qu'il 
ne  devoit  plus  reprendre  les  fonctions  qu'il  exer^t  preçé-  ; 
demment  à  la  cour. 

—  La  letti*e  suivante  étant  confidentielle ,  n'auroit  peut- 
être  pas  dû  être  livrée  à  l'impression  ;  mais  plusieurs  jour* 
naux  lui  ayant  donné  de  la  publicité,  sans  Tautorisation  du 
prélat  qui  Ta  écrite,  nous  croyons  pouvoir  aussi  sans  indis- 
crétion la  faire  connt)iti*e.  Nous  prévenons  toutefois  que  cette 
circulaire  ne  nous  est  pas  parvenue  directement ,  et  que  nous  i 
la  rapportons  telle  qu'elle  se  trouve  citée  dans  les  journaux. 
Elfe  a  été  adressée  par  M.  l'é\éque  d'Orléans  aux  c^rés  et  , 
desservans  de  son  diocèse  : 

«Orléa us  y  le  ib  août  l  '^oo. 
»  Messieurs  »  nous  vmions  d'éprouver  un  de  ces  évènemens  rares 
j^arai  les  nations^  mais  que  FEvangilc  a  T^T^xU^presêuragenUiun 
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(S»  LuC)  ai,  2b) j  el  dont  les  anciens  parmi  nous  onl  déjà  vu  d« 
graves  et  mémorables  exemples.  Le  ciel  a  marqué  ces  changeraeas 
soudains  pour  rendre  les  nations  plus  attentives  à  sa  puissance  : 
Increpatione»  in  pupulU  (Ps.  149.  7).  Dans  ces  temps  extraordi- 
naires et  difficiles,  nous  ayons,  Messieurs,  dei devoirs  plus  pro- 
chains à  remplir. 

»  Lies  grands  mouvcmens  partent  des  centres,  des  mains  fortes 
savent  les  dominer  j  Paris  en  ofire  l'exemple.  Le  calme  s'y  est  bien- 
tôt rétabli,  mais  les  oiidulations  se  répandent  au  loin.  EbuUierunt 
viilœ  (Reg.  5  ,  6).  Elles  agitent  les  extrémités  ,  et  elles  s'y  calment 
ordinairement  plus  taid.  Le  peuple,  moins  éclairé  sur  les  causes 
et  les  eÔ'ets,  est  d'autant  plus  l'acilement  et  plus  long-tem^s  ému  , 
qu'il  est  éloigné  de  l'autorité  qui  peut  l'éclairer  et  le  retenir;  il  en. 
est  résulté  quelaues  agitations,  qui  ont  inspiré  des  craintes  aux 
ecclésiastiques  cnargés  des  paroisses  ;  et  j'ai  appris  avec  inquiétude 
et  douleur  que  quelques-uns  de  MM.  les  curés  du  diocèse  d'Oo- 
léans  avoient  été  tentés  de  délaisser  leurs  paroisses. 

»  Il  est  de  mon  devoir  de  les  éloigner  ae  ce  dessein.  Leur  ab- 
seuce  causera  du  découragcMuent  el  ae  la  douleur  aux  homiiies  re- 
ligieux, aux  familles  paisibles,  qui  craindront  des  dangers  qui  ne 
les  menacent  pas  \  ou  accusera  les  ecclésiastiques  de  semer  la  ter^ 
reur,  et  nos  églises  s'affligeront  de  voir  les  pasteurs  abandonnea 
lenr  troupeau.  Je  voudrois  faire  passer  dans  vos  âmes  la  sécuril4 
que  Dieu  a  mise  dans  la  mienne.  Je  vous  en  Conjure,  Messieursi, 
n'abandonnes  pas  vos  paroisiSes  dans  le  temps  ae  ces  difl^ultés 
passagères  ;  soyez  pour  elles  des  anges  de  consolation  et  de  paix  ; 
que  votre  gravité,  votre  prudence,  votre  modération,  montrent 
ce  que  la  religion  donne  d'assurance  el  de  paix  à  une  bonne  cufi- 
icience.  Voilà  voire  plus  sûre  défense. 

»  Le  gouvernement  n'a  ni  Tcnvie,  ni  l'intérêt  de  vous  inquiéter; 
il  désire  l'ordre  public ,  il  doit  sa  protection  à  des  ministres  qui 
peuvent  v  contribuer  par  leur  exemple  et  leur  paisible  maintien  , 
et  il  a  publiquement  promis  de  veiller  à  leur  bien-être,  contre 
son  attente,  dans  des  momensoii l'autorité  supérieure  n'a  pas  en- 
core saisi  les  localités  éloignées,  vous  avez  quelque  chose  à  souffrir, 
supportez  ces  peines  avec  patience.  Dieu  vous  soutiendra  dans 
ces  épreuves  passagères;  voire  fidélité  aura  sa  récompense,  baati 
pacifiçi\S.  Luc,  5  et  9);  elles  ne  seront  pas  sans  valeur,  ni  sans 
estime»  jnème  aux  yeux^des  hommes  les  plus  pr^enus. 

a  Continuez,  Messieurs,  à  remplir  vos  fonctions,  même  celles 
de  l'instruction  ;  mais  prenez  soin  de  ne  rien  dire  qui  ait  du  rap- 
fMiri  avec  l'ordre  présent  des  afiaires  publiques.  Portes  cette  aUeu- 
tion  même  dans  vos  entretiens  avec  vos  amis.  Le  présent  vous  est 
à  peine  connu;  ne  donnez  rien  aux  prévisions  de  l'avenir  :  le  si- 
lence ,  si  proBiabie  en  toutes  re ntonti-fs est  ua>  devoir  daas  le 
temps  présent. 
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3»  J'ai  oui-dire  que,  dans  quelques  locàlitcs,  MM.  les  m'àirëS 
ont  résolu  d'assembler  la  garde  nationale  dans  les  églises;  cette 

prét(Mition  est  contre  l'ordre;  elle  est  dcspeclueuse  à  la  sainteté 
des  temples.  Toutefois,  après  avoir  fait  des  représentations  aux 
aux  autorités  locales,  gar(i(^z-vous  d'aucune  résistance  ;  seulement, 
ayez  l'attention  de  retirer  la  sainte  réserve,  et  je  vous  enjoins,  dans 
tous  les  cvis,  de  la  retirer  également  des  églises  dans  lesquelles 
vous  iaites  ua  double  senrice,  quand  vous  n'y  aurez  pas  de  domi- 
cile actuel. 

»  L'Eglise,  qui  ne  donne  pas  les  couronnes,  et  qui  ne  peut  ja- 
mais y  toucher,  n'est  point  juge  des  hautes  questions  de  la  consli- 

lution  des  peuples.  Elle  ne  permet  point  à  ses  ministres  d'y  en- 
trer; elle  voit  la  main  qui  porte  le  sceptre,  mais  elle  ne  le  donne 
pas,  et  elle  ne  prend  jamais  part  à  aucune  stipulation  :  Ct/i  ho- 
norcrn,  honorem  (Wou\.  i5,  7).  Elle  doit  l'obéissance  au  pouvoir, 
car  c'est  Dieu  qui  l'a  établi;  si  elle  ne  la  lui  reudoit  pas,  elle  pê- 
cheroit  contre  Dieu,  qui  veut  l'ordre  et  qui  est  Foràre  :  Omnis 
potesiasàVeo /  quœ  autem sunt,  à  Deo  onfinaia  sunU  (Rom.  1 3, 2}. 

r>  Yoilà,  Messieurs,  ce  ^ue  mon  attachement  pour  vous  m'in- 
spire à  vous  dire.  J'ai  lait  connoître  à  l'autorité  les  motifs  q^ii 
m'ont  porté  à  vous  adresser  cette  lettre.  Je  ne  refuserai  jamais  à 
donner  à  mon  clergé  les  instructions  que  je  crois  nécessaires. 

»  Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mon  aftection, 

»  Si^é  J. ,  évèque  d'Orléans.  » 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés  de  samedi 
dernier,  on  a  ûiit  un  rapport  sur  une  pétition  de  deux  élec- 
teurs d'Eure -et- Loir,  mM.  Prévoteau  et  Marie  f  pour  dé- 
noncer leiu*  évêque  comme  n'obsoi^ant  point  les  ordonnances 
de  juin  1828,  sur  les  petits  séminaires.  Sans  doute  c'est  .une 
œuvre  méritoire  et  patriotique  de  dénoncer  son  évèqu^i  et» 
du  temps  qui  couf  t  surtout ,  ce  procédé  est  gënéreui^.  ïojute- 
fois,  il  seroit  bon  d^articuler  contre  lui  des  torts  un  peu 
plausibles.  Comment  des  «mis  de  l'ordre  légal  peuvent-ils 
regarder  comme  un  sujet  de  reproche  de  ne  p(is  se  conformer 
à  des  ordonnances  c'ontraires  à  la  liberté  de  renseignement 
conmie'à  celle  de  la  r(  liçion  ?  Ceux  qui  se  sont  plainte  si  sou- 
vent que  Ton  substituât  le  régime  des  ordonnances  au  régime 
des  lois  9  ont-ils  bonne  gi'âce  a  se  plaindre  aujourd'hui  qu'on 
n'exécute  pas  une  ordonnance  qtie  l'epoussent  l'esprit  et  la 
lettre  de  la  Charte  aiicicuno  comme  de  la  Chai  te  nouvelle  ? 
Est-ce  que  MM.  Prévoteau  et  Marie  auroient  déjà  oublié 

3ue  la  nouvelle  Charte  promet  la  liberté  de  l'enseignement , 
ans  les  dispositions  supplémentaires  qui  la  terminent?  Ils 
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ne  sont  bernent  pas  de  ces  libéraux  qui  ne  Yeulent  iali^. 
berlë  que  pour  eux,  et  qui  croient  qu'on  ne  sauroit  appe- 
santir un  joug  trop  rigoureux  sur  les  prêtçes  et  les  évêques. 
Il  est  assez  remarquable  que  M.  Bourdeau,  qui  a  fait  le  rap-* 
port  sur  cette  pétition ,  est  convenu  que  le  principe  de  liberté 
de  t  instruction  publique,  consacré  par  la  déclaration  à  la  suite 
de  la  Charte,  pouvait  auoir  quelque  influence  sur  les  ordonnances 
de  juin  1828  et  sur  le  régime  des  écoles  ecclésiastiques.  Cette 
manière  de  s'exprimer  indique  assez  que  ce  député  sent  très- 
bien  que  les  ordonnances  en  question  se  concilient  mal  avec 
la  nouvelle  Charte  ;  on  peut  s'en  rapporter  à  lui  à  cet  égard  , 
car,  s*il  n'a  pas  signé  les  ordonnances  du  i6  juin  1828 ,  ainsi 
que  Ta  dit  par  erreur  un  journal,  il  fît  partie  peu  après  du 
ministère  qui  les  avoit  provoquées,  aj'ant  été  nommé  sous- 
secrétaire  d'état  de  la  justice  en  janvie;!'  1839  ^  et  gai'de  des 
sceaux  quelques  mois  après. 


Paris.  Comptez,  si  vous  pouvez,  ce  que ,  depuis  six  semaines | 
les  journaux  de  la  révolution  ont  découvert  de  prêtres  et  de  sémi- 
naristes d^uîsés  au  milieu  des  rassemblemens  d'ouvriers  et  des 
émeutes  populaires  >  et  vous  serez  surpris»  à  conp  sûr,  de  la  quan- 
tité d*agens  provocateurs  que  le  sacerdoce  a  fournis  pour  sa  part. 
Pas  un  aUroiipemeot ,  petit  ou  gros ,  ne  se  forme  sur  la  placo  pu- 
blique snns  qu'il  y  en  ait  trois  nu  quatre  de  pris;  pas  un  groupe 
de  ciiin  ou  six  porsonnes  ne  se  rencontre  au  coin  d'une  rue,  sans 
qu  un  prêtre  déguise  ne  se  trouve  Ja  pour  dire  sou  mot  et  jeler 
son  tisuD.  Cependant  on  a  beau  aller  aux  recht^rcbes ,  vérifier, 
examinéri  demander  des  ren^eignemens  aux  journaux  qui  ont  re- 
connu les  coupablës ,  qui  les  ont  vus  arrêter  et  mettre  en  lieu  sûr; 
ils  deviennent  tout  à  coup  inpalpables  et  disparoissent  comme 
des  ombres;  c'est  de  la  vraie  magie  blancbe.  Par-ci ,  par-lîi  on  a 
déjà  informé  à  Paris  et  dans  les  d<'nartemens  contre  ces  fauteurs 
de  irouoles,  contre  ces  corrupteurs  d'ouvriers  et  meneurs  d'allrou- 
peniens  :  vérilication  faite  ,  il  s'est  toujours  trouvé  que  les  prêtres 
en  question  u'éloient  point  juotres ,  mais  des  habitués  de  la  jus- 
tice et  des  malfaiteurs  de  proiession.  S'il  y  en  a  d'autres  de  Ves- 

Sèce  de  ceux  qu'on  nous  signale ,  et  qu'on  a  arrêtés ,  dites- vous, 
ans  les  groupes,  montrez-nous-les  donc,  produisez-les  au  grand 
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j'our  pour  nous  coufondre  :  mais  cela  ne  feroit  pas  le  compte  des 
ouruaux  révolu  lion  n  aires }  il  leur  convient  qu'on  se  borne  au  fait 
des  arrestations  qu'ils  aiiiioiieetit>  et  qu'on  res|e  sur  la  boône 
bouche. 

.  L'exemple  de  la  capitale  n'a  point  été  perdu  pour  la  ^Vo- 
vince;  vous  n'entendez  plus  parler  que  de  tentatives  d'insuiTec-' 
tion  ,  dn  lumiillcs,  d'a>,qtations  popuIaii*es  et  de  (!«'soi*dres.  A  la 
faveur  de  ces  commotions,  toutes  les  classes  de  mécontens  qui  ont 
à  se  plaindre  de  quelque  chose  cherchent  à  se  débarrasser  de  ce 
qui  les  gênej  les  anciens  ressen II tnens  se  réveillent  contre  les  droits- 
réuuis  ;  ceux  qui  ont  des  pi  uccs  avec  le  fisc  ou  avec  la  justice  la* 
chent  de  profiler  de  la  circonstance  pojur  brûler  bureaux  et  par 
piers;  ceux  qui  ont  des  parens  ou  des  amis  sous  les  yerroux  son- 
gent à  briser  les  portes oes  prisons;  les  uns  pillent  les  marchands 
de  blé  ou  brûlent  des  gratiges  pour  faire' diminuer  le.prix  du  pain  ; 
les  autres  s'attaquent  aux  mécaniques  pour  faire  augmenter  le 
rix  du  travail  :  de  là  un  grand  état  de  malaise  et  de  défiance  de 
avenir  parmi  ceux  qui  ont  quelque  chose  à  sauver,  et  ils  com- 
mencent par  mettre  en  réserve  ce  qui  dans  les,autres  temps  se 
trouve  tfà  circulation  pour  alimenter  le  commerce  et  Tindustrie. 
Le  lait  est  qu'il  est  bien  malaisé  de  satisfaire  les  gens  auxquels  on 
a  iait  accroire  qu'ils  étoient  mal  quand  ils  étoient  bien,  et  quV 

Ï>rè8  letur  avoir  promis  Pîmpossible,  on  est  fort  embarrassé  pour 
eur  tenir  parole  ;  car  on  ne  leur  fera  jamais  comprendre  com- 
ment le  beau  idéal  des  révolutions  consiste  à  faire  triompher  quel- 
ques gros  orgueils ,  et  à  laisser  lés  petits  se  débattre  contre  les  mi- 
sères qui  en  résultent. 

—  Ue  nombreux  rassemblemens  d'ouvriers  imprimeurs  ont  eu 
lieu  la  semaine  dernière;  ilsdemandoientla  destruction  des  presses 
iliécaniques  comme  nuisibles  à  leur  industrie.  Ils  annoucoient 
qu'ils  ne  laisseroient  point  parottre  de  journaux»  à  moins  droble* 
*  ik  satisfaction  ;  ils  étoient  surtout  mécontens  de  rimprimcri^ 
rovale»  oii  on  avoit  donné  ordre  de  rétablir  six  presses  mécaniques 
à  la  place  de  celles  G[ui  avoîent  été  détruites  an  mois  de  judlet  ' 
dernier.  Leurs  délibérations  avoient  pris  une  apparence  d'ordre 
et  de  régularité.  Ils  avoient  eu  à  la  barrière  du  Maine  une  nom- 
breuse réunion,  à  laquelle  présidoient  même,  dit-on,  des  en- 
voyés de  l'autorité.  Une  commission  ,  dont  les  membres  donuoienl 
leur  nom  et  leur  adresse,  répandoit  des  écrits;  on  alloit  dans  les 
différentes  imprimeries  pour  engager  les  ouvriers  à  suspendre 
leurs  travaux,  et. quelquefois  même  on  y  ajoutoit  des  menaces. 
Ces  procédés  n'avoient  pas  laissé  que  d'inauiéter.  Dans  quelques 
imprimeries,  on  a  composé  avec  les  députés  des  ouvriers;  le  Con- 
stiiutionnel  avoit  promis,  dit-on  ,  de  ne  pas  se  servir  de  presses 
niécaniques;  le  Journal  des  Débats,  qui  n'a  pas  voulu  se  soumettre 
à  celte  condition ,  ne  parut  pas  vendredî  dernier  i  le  Tempb  fut  ré* 
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duit  à  ne  paroître  qu'avec  huit  ou  dix  lignes  pour  annoncer  la 
cause  de  cette  interruption  forcée.  L'autorité  nt  des  proclama- 
tions qui  ne  produisirent  pas  beaucoup  d'effet;  M.  Ch.  Dupin 
et  M.  Firmin  Didot  intervinrent  aussi  avec  toute  l'autorité  de 
leurs  noms»  de  leur  savoir  et  de  leur  éloquence»  et  adressèrent  aux 
ouyriers  des  conseils  et  des  argumens  qui  ne  paroissent  pas  avoir 
SêAï  snr  eux  une  impression  bien  profonde.  Le  Journal  des  Débats 
iTest  plaint  vivement  de  l'inaction  de  l'autorité,  et  M.  le  préfet  de 
police  a  répondu  de  son  mieux  à  ce  reproche  :  la  garde  nalionale 
a  été  sur  pied  pendant  deux  jours,  et  a  protégé  les  imprimeries 
par  de  nombreuses  patrouilles,  et  même  par  des  délachemens  sta- 
tionnés dans  le  voisinage  des  presses  des  journaux. 

—  MM.  les  comtes  Matthieu  Dumas,  d'Aure  et  Alex,  de  La- 
horde  9  Bérard  et  Langlois  d'Amilly,  sont  Boinmés  conseilleiis 
d'état  en  sèrriee  extraordinaire  j  et  autorisés  à  participer  aux  dé-> 
libérations  du  conseil.  MM.  Bouquenet  et  Année  sont  nomméâ 
maîtres  des  requêtes  en  service  extraordinaire  f  avec  pareille  au«^ 
torfsation. 

—  MM.  Etcbaz,  de  Lamarre,  Choppin  d'Arnouville ,  de  Vi- 
daillaux  et  Masson  de  Saint-Amand  sont  nommés  sous^préfets  à 
Mauléon  ,  Clamecy,  Autun  ,  Nérac  et  Laigentière. 

•^Sont  nommés  maires  :  MM.  Prunelle  à  Lyon,  Tamisier  à 
|xins-le<-Saulnier,  Jinet  &  Lille,  Goys  k  Poligny,  Delaroche  au 
Hâvre,  Ijerîget  à  Saintes,  Vaussànge  à  Sarlat,  Laltouetle  à  Noyon , 
Delacroix  à  Valence,  Tardieu  à  Nanci,  de  Raymone  à  Agen, 
•  Cazenaves  de  Pradine  à  Marmande,  Dutel  â  NmC|  Germain^ 
Delbrel  à  Yilleneuve-d'Agen ,  Gérin  à  Vienno. 

—  Les  nominations  suivantes  viennent  d'avoir  lieu  pour  rera^ 
placer  des  magistrats  démissionnaires  :  A  la  cour  royale  de  Mont- 
pellier, MM.  Rozier,  président,  Galmette,  conseiller.  Pares,  pre- 
mier avocat-général,  de  Saint-Paul,  premier  substitut  du  procu'- 
reur-général j  à  la  cour  royale  d'Amiens,  MM.  Bosquillon,  de 
Fontenav  et  Boullet,  présidens;  Rabacbe,  Wattean,  Uurey; 
Oger  et  Lévesque,  conseillers;  Souef  et  Machart,  avocats-géné- 
raux ,  Dauphin,  substitut  du  procureur-général;  à  la  cour  royale 
de  Riom  ,  MM.  Gapin ,  Grenier  et  Salveton ,  avocats  -  généraux , 
Paniel  et  Chapuzet,  substituts  du  procureur-général. 

—  M.  Gaillard  de  Kerbertin  ,  procureur- général  près  la  cour 
royale  de  Rennes,  est  nommé  premier  président  de  cette  cour,  et 
remplacé  par  M,  Hello,  avocat.  • 

—  MM.  Delsart,  Asselin  et  Andrieu  sont  nommés  présidons 
des  tribunaux  civils  de  Doullens ,  Château-Thierry  et  Tniers. 

«—  Une  trentaine  de  procureurs  du  Roi  et  un  grand  nombre  da 
substituts  viennent  encore  d'être  remplacés. 

—  MM.  Raynal,  Malpel  et  BadeUe  sont  nommés  reoteurs  des 
académies  de  tiyon ,  Toulouse  et  Rouen. 

t 
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.  —  M.  Viollct-le-Duc  est  nommé  gouverneur  provisoire  du  châ- 
teau des  Tuileries  et  de  celui  de  l'Elysée- Bourbon. 

—.Le  frère,  de  Tancien  député  Manuel  esUnommé  agent  comp- 
table des  vivres  de  U  place  ae'î/Leii,  eo  remplacemeiit  de  M.  Lar- 
demelle  fils. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  adressé,  le  6 ,  une  proclamation  k 
l'armée»  au  sujet  de  FinsubordÎDatMm  qui  s'est  manifestée  dans 

.plusieurs  régimens. 

—  M.  Leiorl  a  été  nommé  maire  du  premier  arrondissement» 
eu  remplacement  de  M.  Lrcordier,  dont  il  étoit  l'adjoint. 

—  M.  Bourgeois  a  viv.  nommé  maire  du  6*  arrondissement,  eu 
remplacement  de  M.  Viliemain  ,  dont  il  cloit  premier  adjoint. 

—  Une  ordonnance  du  5  accorde  une  amnistie  à  tous  les  offi- 
ciers, canonniers,  mariniers,  marins,  ouvriers,  gardes-chiourmes 
et  autres  militaires  <it  gens  de  la  marine  qui  sont  en  état  de  dé- 
sertion» ainsi  qu'aux  retardataires,  à  la  charge  de -se.  présenter 
dans  le  délai  de  trois  mois  devant  les  autorités. 

—  M.  le  marquis  de  La  Rocheiaquelein»  pair  de  France»  a  re- 
fusé, depuis  le  i*^*^  août,  de  toucher  la  pension  de  io,ooo  francs 
qui  lui  avoil  été  accordée  en  qualité  de  pair  par  Louis  XVIII, 
en  motivant  son  refus  sur  ce  qu'il  n'entend  point  siéger  à  la 
chambre. 

—  JM.  \n  comte  d'OlTelize ,  pair  do  France,  a  déclaré  qu'il  par- 
tageoit  les  sentimens  de  ceux  de  ses  collègues  qui  se  sont  retirés 
de  lu  chambre,  et  qu'il  protesioit,  en  outre,  contre  la  décision 
qui  a  dépouillé  de  leurs  titres  le&  pairs  nommés  par  Charles  X. 

—  Les  forts  de  la  halle  et  les  charbonniers  ont  assigné  en  dif- 
fama lion,  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle»  le  sieur 
Morel ,  gérant  de  i Ami  du  peuple*  Ce  journaliste  avoit  dit  que  ces 
individus  dévoient  prendre  part,  le  3  aoàt,  à  une  Saint^ÈarOU^ 
lemij  organisée  par  les  frères  »  lessc  niinaristes,  lescongréganiaUis 
et  1rs  prêires  de  campagne.  Le  tribunal  Ta  condamne  a  j 5  jours 
de  prison  et  i^o  fr.  d'amende. 

—  M.  le  général  Despinois,  après  avoir  été  arrèlé,  puis  relàclié, 
a  failli  êire  massacré  a  Roclielort  avec  son  frère  qui  l'accompa- 
cnoit.  Dès  qu'où  sut  que  c'éloil  lui  (}ui  riUioit  dans  la  ville,  un 
le  poursuivit  avec  des  cr.>s  de  morl^  il  se  réfugia  avec  peine  à 
l'hôtel -de -ville,  et  aussitôt  on  se  ieta  sur  sa  voiture,  qui  fat 
brisée  et  ensuite  brûlée.  Les  autorites  eurent  beaucoup  de  peine 
à  le  faire  sortir  de  la  mairie  sans  que  le  peuple  s'en  aperçût,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  maltraité* 

—  De  nouveaux  rassemblement  d'ouvriers  se  sont  montrés  à 
Rouen  ces  {ours  derniers.  La  garde  nationale  a  été  obligée  de 
lutter  plusieurs  fois  contre  eux.  Elle  a  eu  à  Darnelal  un  engage- 
ment d>ins  lequel  il  a  fallu  que  la  garnisou  la  secondât.  Une  agi- 
tation extrême  règne  dans  la  ville. 


* 
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^  La  eonr  royale  de  lUhAes  a  évoqué  la  odniioîssaitoe  des 
troubles  qui  se  sont  manifestés  dans  cette  ville. 

—  Des  altroupoinens  sé  sont  porti's  chez  plusieurs  boulangers 
de  Limoges  le  3i  août,  sur  le  bruit  que  le  prix  du  pain  devoit 
êlre  augmenté.  Les  élablissemens  des  boulangers  ont  été  saccagés, 
ei  l'ordre  ne  s'est  rétabli  qu'au  moyen  de  l'iulervention  du  maire 
et  de  la  garde  nationale. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  à  Tours  au  sujet  de  la  cherté  do  pain. 
Le  peuple  s'est  porté  ches  deux  oommerçans  désignés  comme 
accapareurs ,  et  leurs  maisons  ont  été.pilléeÎBé 

.  —Une  douzaine  des  ouvriers  qui  avoient  causé  des  dégâts  à 
Amiens,  &  propos  du  prix  du  pain,  ont  été  traduits  en  police 
correctionnelle.  Quatre  d'entre  eux  ont  été  condamnés  à  neuf 
. moi^ de  prison. 

—  Le  sieur  Félix  Mercier,  si  connu  par  ses  nombreuses  pétitions 
libérales  aux  chaml)ros,  vient  d'être  réintécré  dans  la  place  de 
maire  de  Rougemont  (Doubs) ,  dont  il  avoit  été  destitué  en  i8i5. 

—  Les  Espagnols  qui  se  troUvoient  eu  surveillance  dans  le  midi 
de  la  France  se  sont  réunis,  au  nombre  d'environ  neuf  cents  ^  du 
c6lé.de  la  Seu-d'UrgeL 

 Le  général  Mina  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  sur  ks  finoA- 

tières  d'âpagne ,  oii  se  sont  réunis  les  réfugiés. 

 Le  général  Mouton  ,  comte  de  Lobau,  député,  cbargéde  no- 
tifier le  nouveau  gouvernement  au  loi  Ue  Prusse,  a  été  reçu  parce 
souverain  à  la  lin  d'août.  -  ,i 

—  Le  priuce  d  Orange  n'est  parti  de  Brus:^lles  que  powr  aller 
soumettre  au  roi  ^s  Pays-Bas  les  vœux  qu'oa.lui  avoii  exprijnéi* 
La  population  a  été  géuéraleineàt  satisfaite  des  inteotiona  èm 
priooe  royal.  Le  bruit  sourd  de  la  marcbe  des  troupes  entretient 
du  mécontenlement  dans  cetto  ville.  Les  commissaires  revenus 
de  La  H'aye  ont  témoigné  cejTendant  que  le  roi  paraissoit  disposé 

à  faire  les  concessions  exigées.  Un  corps  de  ooo  volontaires  s'est  • 
rendu  de  Liège  à  Bruxelles  pour  renforcer  les  babilans.  On  s'est 
opposé,  à  Mous,  au  départ  des  troupes  qui  vouloieut  se  porter 
sur  Bruxelles.  La  ville  de  Louvain  s'est  mise  SOUS  les  armes,  et 
tpuies  les  rues  y  ont  été  barricadées.  La  plus  grande  agitatio», 
eentiniie  dans  les  autres  villes  de  la  Belgique. 

.  Des  troubles  se  sont  manifestés,  le  99  août,  à  Aix-la-Cba- 

pelle.  Plusieurs  milliers  d'individus  se  sont  rassemblés  devant  la 
Uibrique  de  draps  de  M.  Cockrill  :  la  police  et  la  force  armée  sont 
intervenues  eu  vain;  les  mutins  ont  envahi  la  maison,  oii  ils  ont 
tout  détruit,  après  avoir  enlevé  60,000  fr.  en  espèces  et  toute  Tar-- 
genterie.  Une  sofxantaine  de  bourgeois,  oui  s'éloient  armés  à  la 
hâte,  ont  tué  et  blessé  plusieurs  de  ces  inaividus}  mais  bîentSt  ila 
ont  été  obligés  de  s'enfuir.  Les  révoltés  voulurent  ensuite  pénétrer 
^dans  la  prison  poor  en  .détiviw  cinq  cents  prisonnien  :  la  gard* 
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tira  SQrcux  par  les  fenêtres,  et  cent  cinquante  habitans  armés  les 
dispersèrent  après  avoir  fait  plusieurs  décharges  générales.  Des 

Satrouillcs  arrêtèrent  ensuite  une  partie  de  ceux  qui  étoient  nantis 
es  objets  volés.  A.la  nouvelle  de  ces  désordres,  quatre  régimens 
ont  quitté  à  la  hâte  le  camp  de  Goblents  pour  se  rendre  à  Aix-4a-> 
tlliapeUe. 

^Le  ni.iréchal  duc  deRagusé  est,  dit-on,  arrivé  à  La  Ha^e. . 
— .  li^uafime  ^ Alger  annonce  qu'aussitôt  que  la  garnison* 

française  a  qiiillé  Bonr  ,  los  Arabes  ont  saccagé  cette  ville,  qu'ils 
ont  tiré  des  contributions,  piHé  les  maisons  des  babitans  qui 
avoieot  pris  parti  pour  les  français»  et  conunis  toutes  sortes 
d'excès  « 


CHAMBBE  DES  PAIRS. 

Le  6,  on  lit  une  lettre  de  M.  de  Saint-Roman,  qui  dédare 
^u'il  ne  prêtera  point  serment* 

M.  Donatien  de  Sesmaisons  prête  serment»  M.  de  Ségur  est 

admis  en  remplacement  de  son  grand-père. 

M.  le  gnrde  des  sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  les  bannis» 
déjà  adopté  par  la  chambre  des  députés. 

M.  le  président  nomme  une  commission  pour  examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  réélection  des  députés  démusionnaires,  et  snv  le  . 
rapport  de  la  loi  du  sacrilège.  La  seconde  est  composée  de 
MM.  de  Gatelftn»  de  Saint- Aulaire  »  d'Alberg,  de  Malleville  et 
de  MaFsa. 

M.  Portai,  au  nom  de  la  première  commission,  conclut  en- 
suite à  l'adoption  pure  et  simple  de  la  loi  sur  la  réélection  des 

députés. 

M.  Siniéon  développe  sa  proposition  de  loi,  tendant  à  l'inter- 
Tenlion  du  jury  pour  tes  délits  de  la  presse  et  les  délits  politiques. 
Laprise  en  considération  est  prononcée. 

On  adopte  sans  disbuasion  le  projet  de  loi  concernant  le  droit 
d'enregistrement  des  actes  de  pinèt  sur  dépôt. 

M.  de  Barante  fait  un  rapport  de  pétitions.  On  écarte  par 
l'ordre  du  joui*  un  mémoire  du  sieur  L'Eglise,  tendant  à  être  in- 
demnisé, sur  la  fortune  de  M.  de  Polignac,  du  tort  que  le  prince 
lui  a  fait  étant  ambassadeur  à  Londivs  ,  en  faisant  enlever  de  • 
chez  un  libraire  un  ouvrage  qu'il  avoit  publié.  Le  pétitionnaire 
est  atteint  d'aliénation  mentale,  et  interdit  judiciairement. 
'  On  renvoie  aux  ministres  des  finances  et  ile  la  guerre  une  pé- 
tition du  sieur  Duplan»  officier,  qui  demande  que  les  officiers 
qui  ont  été  décorés  de  la  Légion-d'Honneur  par  Louis  XYIII  ^ 
Mçoivent  un  traitement  comme  les  sous-officiers  et  solda^.^ 
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Le  6,  M.  SegQÎer  pr<^i(le  la  séance.  Il  nomma  pour  l'exMileil 
de  la  loi  relative  au  rappel  dos  bannis  ,  une  commission  compo- 
sée de  MM.  de  Cadorc ,  de  GUoiseul ,  de  Marbois,  Lanjuinais  et 
Portails.  Il  charge  ensuite  une  autre  commission  de  faire  un  rap- 
port sur  la  propo5rilion  développée  la  veille  par  M.  wSiméon. 

M.  de  Saint-Aulaire,  organe  de  la  comnïission  à  laquelle  a  été 
renvovée  la  proposition  de  M.  de  Saint-Priest,  pour  Tabrogatioii 
dslaloi  du  sacrilège,  propose  de  rapporter  intégraknteni cette- 
loi,  Gonthi  laquelle  il  s  élève  avec  beaucoup  de  chaleur*-  ét  de  ne 
pai  même  conserver  ce  qur  étoît  relatif  aux  yok  Simples. 

M.  Segoier  prétend  qu'il  a  étéàportéede  recotloonre  combien 
cetteloi  a  répuçné  à  la  France,  et  combien  elle  pèse  à  la  con-^ 
sdeiice  des  magistrats  et  à  Topiriion  publique  :  il  propose  d'enta- 
mer de  suite  la  discussion.  M.  Dubouchaee  représente  que,  lors- 
qu'il s'agit  de  rapporter  une  loi ,  et  de  faire  même  pltis  que  ne 
le  demandoit  l'auteur  de  la  proposition,  cela  exige  un  plus 
sérieux  examen,  et  Q^i'il  est  nécessaire  que  le  rapport  soit  imprimé 
et  distribué.  M.  de  garante  partage  cet  avis.  La  délibération  est 
remfeeàjéudl.  ^'    /  • 

A^avoif  enteôdtt  M.'  d'Ifoiidetot ,  rapporteur  de ^  coniikiis* 
sion,la  chambrè'adopte  sans  discussion  la  loiirelali^e  au  crédit- 
ée 5  nrillîons  à  employer  aux  travaux  à  donner  aux  oii.vriers. 

Les  propositions  de  M.  de  Malleville  pour  l'insertion  des  dis- 
tours  des  membres  dans  le  Moniteur^  et  de  M.  de  Barante  sur  le 
mode  d'initiative  des  propositions  de  loi,  sont  ensuite  adoptées* 
san»;  di^icussion.  ^ 

M.  Decazes  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif 
ati retard  de  la  jpublication  des  listes  électorales,  et  au  remplace- 
ment des  députes  démissionnaires.  Il  dépose  ensuite  unepropo-' 
sition  sur  l'organisation  départementale.  % 


CnAMBBB  DES  irftuXÈS. 

Le  6,  on  accorde  un  congé  à  MM.  Semélé  et  d'Hornay. 

M.  K«'ratry,  au  nom  de  la  coin  mission  qui  a  examine  la  pro- 
position de  M.  Demarçay,  tendant  à  nommer,  pour  le  budget^ 
aataàtde  commissions  qu'il  y  a, de  ministères,  fait  sentir  que  celte 
nesilre  ÛiSirairolt  soixaiile>tiouze  membres  «les  travaux  de  la 
diambre,  et  qu'il  ne  pourroit  guère  y  avoir  d'harmonie  entre 
neuf  commissions  étrangères  Tune  à  l'autre.  Toutefois,  comme  le 
oombie  des  comwîssaÂieB  du  budget  ptyinroil  être -«ogmeulé  avec 
aviiiitagft,  il  propose  gyu^  chacun  cfes  bureaux  nommera  trois 
dt  'ies  merobrey.  pour  rêxamep  di^^bu^get^  ^iif  ^  cett^  0om- 
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ii|^«9'4e.v^ogi-sopl  députés  à  MKSollditiMrtea  autant  de  sec- 
tions qu'elle  k  jugera  conyenablé,  lesquaUé^jiGMr^cyDt  c|iacMne 
leur  I  appQr(  jiroaiâ    n'y  «tiroit  qu'un  seul  scr^t^  sur  .IfèHMwKbIe 

de  la  loi ,  rt  un  seul  rap|>ort  sur  la  ps^ptleides  reqett«s^ 

M.  B.  Consiaiit  flûposp  sur  In  bureau  une  proposilioyi  fondant  à 
rendro  lil)i\'S  \os  prolrssioiis  critnpn'unMirs  ot  do  libraires,  eîi  ré- 
vocjuiini  los  h'^ieuieu^  4111  les  asUd|^ncuL,ù. des. aul^is^liou3  et  à 
des  brevets.         '  ' 

.  M.  iiiiiul>lol-Conlc  déveloj)pe  sa  proposition  de  lui  couiiuuuale 
«t  dépariejnj^ula-e,  à^peu  près  seupi^lahlA  {lu  projet      loi  M^ar^- 

giUC  amiMi^é  par  la  cotnn<issioti,  4'aM)rs<' Ji  fe^ 
ifi$er,i^i|;Roi  la  numinatiou  des  mairc^siet  dq?  adjolut$^.,|i|fu[S'Mir 
une  liste  de  candidats  présentés,  par  la  conimuné«.jÎÀ*rAvâry  de 
Puyrnvenu  s'oppose  à  1.1  prise  en  cousidéralion ,  en  ^jj^M^V qu'il 
laui  ,  avant  loul,  (\iio  ïna  ail  fail  une  loi  d'élection,  et  que  la 
chanilirt»  soil  re  nouvelée.  M.  Delessert  détend  In  proposition. 
M,  de  Xracy  soutient  qu'où  ne  peut  l'aire  cas  d'un  pKjjct  de  loi 
prêv^'tnté  et  oxauiiiié  sous  le  précédent  guuvenienicnt.  L'aiourne- 
nicnt  est  réclamé  par  M.  de  Montozon  et  par  M.. de  Morcelles, 
qui  croit  que  Ton  dpit  d'abord  s'occuper  de. (a^  loi  fur  jfoirsaiii- 
Siuiion  (le  la  garde  nationale,  et  renouveler.  la  cUaiubm--  ,r  ' 

M^l^^l^ain  ne  conçoit  pas  nue  l'on  frappe  aip^i  d'incapâcit^ 
une  Q]^|i^bi*e  qui  a  su  réformer  la  Charte  etclia^ger  la  dynas|ie. 
M.  Saîverte  trouve  que  le  projot  de  loi  qu'on  veut  rajeunir 
encore  trop  entaché  d'aristcjcralic.  M.  Dupin  aîné  ponse  que  fa 
loi  dont  ii  s'aj^it  est  uri^fiile,  et  «ni  elle  doit  préeéiler  c\  lle  sur  la 

g^da  n^àliqnahij^lc.  ii.  CousLanl  ue  veut  pas  d'un  projet  qui 
»i(marçit,{e  triste  héritage  d'une  adiniaistraliou  déchue ,  et  prc- 
teoa  qu'actpelleinent  il.(afit  une  législation  .pius^^atuCiisante  sur. 
ceiif  matière.  .  ,  ^  ,      ,.  ,  J 

L'ajournement,  soutenu  seulement  par  Textrème  gâucbe ,  Âf t 
rejeté,  la  prise  en  considératiou  est  prononcée. 

M.  le  président  annoiîce  (jue  la  conniiission  des  pétitions  s'est 
mise  en  mesure  de  l'aire  un  rapport  à  cha(|uc  séance  qui  ne  se 
termineia  pa-.  trop  l;ird.  Il  ajon i(W{ue  l'iMi  ne  s'occupera  pas  da 
deux  propositions  de  MM.  liavonx  et  G.  de  Larochefoucault , 
relativeS'à des  caisses  d'escompte,  parce  que  la  cuuimissiou  les  a 
rejetées.  -  :  j  A  Al 


■  •..'inr.,.'^ 
••)'••••' 

.  ,  '  .  ■  Codas  des  effets  pi  fiLics.  —  Bourse  du  8  septembre  iâ3o» 

Trois  p.  100,  jouiss.  du  22  j>»in,  ouvert  à  71  Ir,  60  c. ,  et  fermé  à  72  fr.  10  e. 
(l'ïii<i  \u  100,  jouiss.  du  32  sept. ,  oav.  à  99  fr.  70  c. ,  et  fermé  à  100  fr.  00 é. 
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Histoire  de  V Eglise,  par  Bérault  -  Bercastel  ^  nouvelle 
édition ,  corrigée  et  augmentée  de  sa  continuation  de- 
puis i^ao  jusqu'à  Léon  XII,  par  M.  Tabbé  Pélier  de 
de  Lacroix,  Besançon,  1829,  4  in-8^ 

En  rendant  compte  de  cette  nouvelle  édition,  nous 
Bravons  pas  à  faire  connoitre  Fouvrage  même  de  Bérault- 
Bercastel.  Son  Hiêioire  êeeldsiasUque  est  trop  répandue 
pour  qu'il  soi!  encere  besoin  d'en  parler.  Les  nombreuses 
réimpressions  <pie  Ton  en  fait  prouvent  assez  qu'elle  est 
estimée  généralement,  et  dispensent  par  conséquent  d'en 
faire  l'éloge,  comme  elles  ne  permettroient  guère  d'en 
faire  une  critique  trop  sévère.  Ce  n'est  pas ,  à  coup  sûr, 
qu'elle  soit  la  meilleure  possible ,  ni  même  qu'elle  soit  ab- 
solument très -bonne-,  mais  elle  est,  sous  beaucoup  de 
rapports ,  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  plupart  des  lec- 
teurs. Beaucoup,  moins  volumineuse  que  oeUe  de  Fleury, 
die  m  Tawilage  de  s'étendre  jus<{uà  une  époque  plus 
voisine  de  nous;  et^  bien  qn^elle  smt  moins  détaillée,  elle 
présente  à  peu  près  tout  èe  qu'il  importe  aux  ecclésiasti- 
ques de  savoir,  il  résulte  même  de  cette  brièveté  un  autre 
avantage ,  c'est  que  la  narration ,  moins  chargée  de  faits 
particuliers ,  en  devient  plus  rapide  et  plus  intéressante. 
Le  style  n'en  est  pas  toujours  également  soigné ,  mais  il 
ne  manque  pas  de  quelque  élégance,  et  si  on^pouvoit  y 
trouver  un  déËiut ,  ce  seroit  d  être  souvent  un  peu  re- 
cherché, et  de  s'éloimer  de  cette  noble  simçlioté  qui 
convient  à  l'histoire.  Du  reste,  on  aperçoit  facilement  la 
cause  de  ce  début.  Gomme  Bérault-Bercastri  s'est  vu  forcé, 
par  la  nature  de  son  travail,  d'emprunter  beaucoup  à 
Fleury,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  cependant  le  copier  servi- 
lement il  a  du ,  en.rapportant  les  mêmes  iak\& ,  les  préseu* 
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1er  du  moins  sous  une  autre  forme,  el  clianger  le  slylc 
simple  et  naturel  de  sou  devancier,  tout  en  conserva  ni  les 
laémcs  idées. 

Avec  ce  mélanpe  de  qualités  et  d'imperfections  «  VHis" 
toire  ecctésiasttque  de  Bérault- Berças t('1  a  o})tenu  un 
succès  mérité.  On  conçoit  cependant  qu'il  n'ëtoit  pas  im- 
possible d'y  apporter  un  grand  nombre  d'améliorations , 
dont  plusieurs  même  étoi«nt  en  quelcpe  sorte  indispensa- 
Ijles  ,  et  c'est  ce  motif  qui  a  déterminé  M.  Pabbë  Pélier  a 
entreprendre  le  travail  dont  nous  avons  à  rendre  compte. 

Un  premier  avantage  de  cette  édition  sur  les  précédentes, 
c'est  que  M.  l'abbé  Pélier  a  placé  au-dessus  de  chaque 
page  une  date  courante  pour  indiquer  l'époque  à  laquelle 
se  rapportant  les  évènemens  principaux  dont  on,  y  fait  le 
récit,  ayant  soin  toutefois  d'insérer  dans  la  ieifift  la  date 
panioiilière  des  6its  împortiiis  i|tti  auroieviièu  lie»  dans 
um  autre  année.  Et  oonme  plusteur»  des  dates  fixées  par 
l'autçur  étoient  inexactes ,  l'éditeur  s'est  impose  la  tache  de 
les  vérifier,  et  il  en  a  corrigé  un  ^rand  nombre  d'après 
les  ouvrages  des  chronologistes  les  plus  estimés. 

Le  style  de  Bérault*Bercagtel ,  négligé  dans  plusieui» 
endroits,  manquoit aussi  de  clarté  dans  beaucoup  d'autres* 
et  se  trouvoit  mémo  quelquefois  incorrect.  M.  l'abbé  Pélier 
ra  revu(  il  a  retouché  atecaoin  les  passages  les  phisdéfoo* 
tueux,  et  s'il  n'a  pas  rendu  le  style  phis  naturd,  pavoe 
qu'il  auroit  fiiHu  pour  cela  le  refondre ,  il  a  contribué  du 
moins  à  le  rendre  plus  clair. 

Mais  c'est  principalemenl  sur  les  faits  <jue  porte  le  travail 
de  M.  l'abbé  Pélier.  La  seconde  livraison  contient,  sur  I 
l'histoire  de  plusieurs  papes  et  de  plusieurs  conciles,  des  1 
additions,  par  suite  (lesquelles  cette  livraison' se  trouve 
augmentée  ae  plus  de  cin^  feuillead'impression^'  Ces  addi«« 
tions  ont  pour  objet  d'édaircir  eertaînt  nobts,  ds  réparer 
des  émissions  plus  ou  moins  eonsidéraUeS)  et  quelquefois 
de  rectifier  des  faits.  Peut-^etre  que,  sous  ce  rapport,  i 
nous  ne  partagerions  pas  toujours  les  vues  qui  ont  airigé  , 
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le  tniTail  de  M.  Tabbé  Péter.  Toatafois  on  doit  retnar-  ' 
quer  qu'il  n'avance  rien  sans  appuyw  son  aentinient  sur 
les  acies  m&m»  des  oondks  ou  sur  d^auties  autorités  é^- 

lement  imposantes.  Au  surplus,  M.  Tabbé  Pélier  s'est 
tlmdé  y  pour  les  livraisons  suivantes ,  à  insérer  en  forme  ^ 
(le  notes  au  bas  du  texte,  comme  il  Ta  fait  dc^jà  quelque- 
fois dans  les  précédentes ,  toutes  les  additions  de  quelque 
étendue  qui  bii  paroitront  nécessaires ,  afin  de  conserver 
aataB&  qme.  possuile  la  narration  de  Tauteiir 

Dès  le  oammeocciBeDt ,  M.  Pélier  frit  connoltre  Tesprit 
qui  ranime.  Il  a  joint  deux  notes  à  la  préfoce  de  Bérault- 
Bercastel;  Tune  est  sur  Grégoire  MI  et  l'autre  sur  les 
croisades.  Dans  la  première ,  il  oppose  à  Topinion  de  plu- 
sieurs écrivains  irançais  sur  ce  saint  pontiie  une  Disier^ 
Miûm  assez  curieuse  de  MuzzarellI ,  Diggertaiian  qui  a 
été  traduite  en  français,  et  imprimée  à  Avignon  chez  Sé-' 
[;tmi  en  iSsS.  Dans  cet  écrit,  le  savant  Jésuite  examine  la 
conduite  de  Grégoire  \  II  sur  deux  points ,  le  premier  pour 
avoir  lancé  souvent  des  censures ,  le  second  pour  avoir  dé- 
trôné des  princes.  Il  prétend  &ire  voir  que  ce  pape  n'a  pas 
pocté  les  censures  phis  loin  qu'on  ne  le  fiûsoit  avant  lui ,  ni 
quant  à  la  maxime,  ni  quant  à  Tusage  \  et  sans  entrer  dans 
laqnealimsi  les  papes  peuvent  disposer  dn  temporel  des 
princes,  yi  entreproid  de  montrer  que  Grégoire  a  suivi  ^ 
1  esprit  de  son  temps  et  a  agi  d'après  des  maximes  généra- 
lement admises  alors.  Cette  Dissertation ^  qui  n'a  que 
80  pages,  fait  partie  d'une  Collection  que  nous  avons  an- 
Doucée,  n^  tome  LI.  Je  remarque  seulement  que 

Tanalyse  qu-en  nonne  M.  Tabbé  Pélier  n'est  pas  entière-» 
BMBt  esacte.  Sa  seconde  note  est  sur  les  croisades,  etren-* 
fwà  Touvrage  de  M.  Michaud ,  comme  propre  à  modifier 
le  jugement  de  Bérault-Bercastel  sur  ces  cxpt  ditions ,  juge- 
ment d'ailleurs  bien  plus  sage  et  plus  modéré  que  celui  de 
beaucoup  d'auteurs  modernes. 

Les  autres  corrections  de  M»  l'abbé  Pélier  sont  fondues 
dans  le  t^te,  de  sorte  que,  pour  les  reconnoltre ,  il  fau-- 

'  *  '  S2 

I 
1 

I 

;  « 


L.yu,^cd  by  Google 


(  372  ) 

droit  comparer  h 'nouvelle  édition  arecJes  précédentes. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  remarquer  deux  passages  qui 
concernent  le  pape  Honorius.  L'auteur  s'attache  à  justifier 

Honorius  contre  ropinion  de  quelques  critiques ,  et  sur- 
tout contre  les  reproches  que  lui  lait  Bossuet  dans  sa  Dé^ 
Jetise  de  la  déclaration.  Ces  sortes  de  discussions  sont 
assurément  très-légitimes ,  et  le  but  de  Tauteur  est  très- 
louable.  Nous  tous  catholiques ,  jaloux  de  tout  ce  qui  tient 
à  rhonneur  du  saint  Siège,  nous  devons  applaudir  au  soin 
qu'on  prend  d'expliquer  fiivorablement  la  conduite  ou  les 
écrits  d  un  pape  accusé  de  foiblesse  ou  d'erreur.  Toutefois, 
il  y  a  dans  la  présente  apolo{];ie  des  choses  qui  ne  vont  pas 
au  but  qu'on  se  pioposoit.  Nous  lisons  au  t.  III  de  la  nou- 
velle Histoire,  p.  588  :  Tels  scnit  les  principaux  articles 
de  la  lettre  d'Hoîwrius,  si  malheureusement yameuse 
après  tant  de  siècles;  toutefois  l  erreur  y  est  bien  mieux 
efueignee  que  tintégrité  de  la  saine  doctrine  retenue 
eâptive.  Il  &ut  croire  qu'il  y  a  ici  une  faute  d'impression , 
et  qu'au  lien  de  f  erreur-  y  est  bien  mieux  enseignée, 
nous  devons  dire  l'erreur  y  est  bien  moins  enseignée ,  sans 

3uoi  la  phrase  auToit  un  sens  tout  contraire  à  l'intentioo 
e  l'auteur. 

A  la  fin  du  même  volume,  M.  Tabbé  Pélier  revient 
encore  sur  la  ccciduitc  et  la  condamnation  d'Honorius.  Il 
croit  que  les  circonstances  peuvent  excuser  la  conduite 
de  ce  pape ,  et  que  la  prudence  lui  oonseilloit  des  mëna- 
gemens  et  des  délais.  Il  présente  à  ce  sujet  des  con^déra- 
tions  plus  ou  moins  plau^les ,  mais  il  y  mêle  un  trait  asseï 
déplacé  contre  les  prélats  de  l'assemolée  de  i68^.  Ces 
prélats  n'ont  point  condamné  Honorius ,  n'ont  rien  décidé 
contre  lui  ^  Bossuet  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  son  affaire 
dans  la  Défense  de  la  déclaration  *  Seroil-ce  lui  que 
]M.  Pélier  auroit  voulu  désigner  parle  mot  d'évéque  auasi 
peu  sincère- et  aussi  courtisan  qus  Sergius?  Je  crois  que 
M.  Pélier  auroit  pu  discuter  les  raisonnemens  de  Bossuet, 
sans  flétrir  le  caractère  de  ce  grand  évéque,  comme  il  au- 


Djgitized  by  Google 


Toh  pu  attendre  qu'il  lût  arrivé  au,  17*  siècle  pour  nous 
dire  son  sentiment  sur  rassemblée  de  1682. 

Nous  avons  reçu  quatre  volumes  de  la  nouvelle  édition. 
Le  premier  va  jusqu'à  la  mort  de  (lonstanlin  ,  le  second 
jusqu'à  la  dcradence  de  re{nj)lre  d'Oecitient ,  le  troisième 
jusqu'à  la  condamnation  du  monothélisme  en  6^2. ,  et  le 
Quatrième  jusqu'à  l'expulsion  de  Pliotius  en  886.  Un  avis 
au  libraire  porte  que  la  seconde  livraison  contient  plus  de 
iio  cbangemeus  et  additions  importantes;  on  indique,* 
enlr'autres ,  ce  qui  concerne  les  papes  Symmaque ,  Hos- 
misdas  ,  Boniface  II,  Sylvère,  (  rrégoire-le-(jrand ,  Hono- 
rius,  Jean  1\  ,  A^jalhon ,  Zacharie  ,  Ser^iusll,  et  les  ar- 
ticles de  plusieurs  conciles,  particulièrement  du  sixième 
concile  (général  et  du  trei^^ième  de  Tolède. 

A  la  fin  de  chacpe  volume  est  une  table  des  papes ,  des 
princes ,  des  principaux  conciles,  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, des  sectaires .  etc.  Ces  tabics  sont  utiles,  en  ce 
(qu'elles  présentent  une  sorte  de  résumé  de  tout  le  volume. 

Il  est  évident  que  M.  Tabbé  Pélier  a ,  dans  cette  édition , 
une  idée  dominante,  c'est  de  prendre  la  défense  des  papes 
contredes  critiques  de  plusieurs  auteurs.  En  louant  un  tel 
dessein ,  nous  oserions  lui  conseiller  de  s'attacher  surtout 
aux  laits,  et  d^éviter  tout  ce  qui  a  Tair  de  la  récrimination 
et  de  Tamertume.  On  persuade  mieux  par  un  récit  simple 
que  par  des  réflexions  aigres  ,  et  un  bistorien  surtout  doit 
conserver  un  ton  de  (gravité  et  de  modération  qui  ne  lui 
servira  qu'à  insinuer  ses  opinions  avec  plus  d'elticacité. 
M.  Tabbé  Pélier  aura  surtout  occasion  de  mettre  ce  conseil 
eti  pratique,  quand  il  arrivera  aux  dernier  temps,  où  il 
aura  besoin  de  tout  son  sang-froid  pour  répondre  à  quel* 
qnes  critiques  ]  nous  croyons  même  qu  il  feroit  bien  d'en 
dédaigner  plusieurs,  pour  éviter  tout  ce  qui  auroit  Tair 
d'une  polémique  étrangère  au  genre  de  Thistoire. 

On  ait  qu'il  y  aune  troisième  livraison  sur  le  point  de 
paroitre. 
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*  NOITPBUBS  BGCIiASIASIIQjDKS. 

Rome  ,  le  16  août.  M.  le  cardinal  Zurla  baptisa  dans  l'église 
de  Sainte-Catherine  de  Sienne  un  Juif  égyptien,  nommé' 
Isaac ,  âgé  de  aÔ  ans  y  et  une  Juive  romaine ,  AUegra  Veroli , 
âgée  de  1 3  ans. 

Pabis.  Le  séminaire  du  Saint-Esprit ^  rue  des  Postes,  vient 
d'êti'e  supprimé.  Cet  établissement,  qui  existoit  avant  la  réy 
volution,  aybit  été  rétabli  par  Buonapai'te  en  i8o5,  et  une 
deuxième  fois  sous  le  Roi,  en  1816.  Tousjes  pi*écéden5  mi- 
nistres  de  la  marine  ravoientiaTOTsé.  On  aTOÎt  senti  la  néces- 
sité de  cette  maison  pour  les  besoins  spirituels  des  colonies. 
Quand  on  a  des  colonies ,  il  faut  leur  procurer  des  prêtres. 
Aussi  M.  Portai  y  ministre  de  la  marine,  et  protestant  |  se 
monti*a  des  plus  empressés  à  protéger  le  séminaire,  M.  Decaiet 
entra  aussi  dans  ses  vues,  et  tous  deux  concoururent  k  conso- 
lider rétablissement.  Le  ministère  de  la  mainne  fburnisioit 
des  fonds  pour  Tentretien  des  élèves.  Ces  fonds  Tiennent 
d'être  retires ,  et  les  supérieurs  sont  obligés  de  prérenir  les 
élèyes,  dispersés  dans  les  provinces  au  moment  des  vacanoet^ 
qiie  la  rentrée  ne  pourra  avoir  lieu  au  i*'  octobre,  oomiae 
cétoit  Tusage.  ,    ,  ... 

—  Plusieurs  évêques  ont  publie  des  circulaires  adressées  à 
leur  clergé ,  et  relatives  aux  derniers  évènemens*  M.  l'aiciie* 
véque  de  Tours  s'exprime  ainM  dans  la  sienne  : 

a  Ne  prenez  aucune  part  aux  discussions  politiques ,  et  ne  votis 
passionnez  pas ,  comme  les  enfans  des  hommes ,  pour  des  intérêts 
qui  seroient  étrangers  &  la  mission  spirituelle  dont  vous  êtes  diar- 
gés*  Prenez  garde  qu'en  associant  imprudemment  des  pensées 
profiines  aux  maximes  saintes,  pures  et  innocentes  de  la  religion, 
vous  ne  la  raidiez  le  jouet  de  tous  les  intérêts  et  de  toutes  les  pas^ 
sions  humaines.  Peut-être  la  conduite  la  plus  irréprochable  et  la 
circonspection  la  plus  exacte  ne  vous  uiettront-elles  pas  à  Tabri 
des  calomnies  et  des  accusations  les  plus  iniques  ;  mais  alors  même 
la  patience  et  la  prière  sont  les  armes  qui  conviennent  aux  minis- 
tres de  la  religion.  Ils  doivent  n'ouvrir  la  bouche  ^ue  pour  porter 
i  tous  des  paroles  de  consolation ,  et  rendre  la  religion  aimable  k 
ceux  qni  ont  le  malheur  de  la  méconnottre ,  respectable  à  ceux 
mêmes  qui  voudroient  l'outrager.  » 
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M.  révéqu€  d'Angers  y  dans  sa  circulaire  aux  curés  et  des- 
servans ,  s'attache  à  les  premuaic  conti'c  les  faux  bruits  qui 
tendent  à  les  alarmer,  et  leur  recommande  de  ne  point  s'éloi- 
gner de  leurs  paroîstes,  et  de  se  reuFermer  dans  lés  bornes  de 
leur  ministère 9  purement  spirituel.  M.  l'évêque  de  SU'as- 
bourg,  dans  sa  curculaire  datée  de  Mokheim  le  9  août 9  dit  à 
soa  cuergé  : 

«  Dans  des  circonstances  aussi  graves ,  nous  devons  nous  rap- 
peler l'espril  de  notre  sainte  vocation.  Vous  n'avez  pas  atlerinu 
nos  avertisseniens ,  nous  en  sommes  persuadé ,  pour  vous  le  le- 
mottiie  devant  les  ^euv  ;  car,  si  un  seul  parmi  vous  avoit  pu  l'ou- 
blier, BOUS  eu  aumD9  été  InenM  iMniit*  Aucmie  plainte ,  grâce 
k  Dieu  f  n'ffit  pervmiie  à  nos  oraiUes  »  et  non-sentenient  de  noire  . 
diocèse  »  mais  même  de  tous  ceux  du  royaume  :  aussi  est-ce  plutôt 
pour  louer  irotre  conduite  que  pour  la  diriger  que  votre  évèque 
cfoit  devoir  appeler  un  instant  votre  attention  sur  les  conjonc- 
tures présentes.  Notre  ministère ,  vons  le  savez ,  est  inséparable 
d'un  esprit  de  douceur  et  de  paix;  le  zèle  même  n'est  que  Ja  cha- 
rité en  action.  Notre  règle  de  tous  les  lenips  est  de  nous  interdire 
les  paroles  qui  pounoient  oflenser  et  aigrir,  mais  surtout  au  mi- 
lieu d'uue  ffruioulaliou  générale,  ou  quel({u<îfois  il  suflit  d'un  mot 
pour  produire  l'irrilatiou ,  comme  il  ^uilil  d'une  étincelle  pour  ex- 
citer un  incendie*  » 

Le  prélat  exhorte  à  prier,  à  rexcmpie  des  premiei^  temps , 
pour  les  pei'sonnes  constituées  en  dignité  ,  et  à  entretenir  l'u- 
nion parmi  les  habitans,  quollo  que  soit  «railleurs  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  religieuses  ou  politiques.  M.  l'évoqué 
de  Trojes  déclare,  dans  une  Lettre  pastorale  du  i*^"^  septem- 
bre,, qu'il  se  croira  toujours  obli^jé  do  donner  roxeniple  do  la 
soumission  aux  lois,  et  il  soidiaite  ijuo  ses  dispositions  puissent 
faire  tomber  des  bruits  et  dissiper  des  soupç  ons  qui  rajjligcnt , 
profondément ,  et  qui  ne  sont  pas  moins  injurieux  à  son  carac- 
tère que  peu  conformes  à  la  vérité  ^  et  même  à  la  vraisem- 
blance. Ce  langage  des  évêques  répond  suHisainnioiit  à  un 
attide  de  journal  qui  a  paru  jeudi ,  et  qui  |)<irle  que  le  ^ou- 
i'crnement  a  pris  des  mesures  énerîfiqiics  pour  dérider  le  clergé 
d  remplir  désormais  ses  dci'oirs,  qui  consistent  uniquement  dans 
la  prière,  ç^VLon  emploiera  d'abord  fa  •suppression  du  traitement 
tomme  premier  moyen  de  repression,  et  qut» ,  si  les  prêtres  cou-' 
tinuoient  à  se  mettre  en  état  de  révolte  contre  l'Etat ,  /c.s  irihu- 
muxferoieiU  alors  juàlica  des  fauteurs  <k  troubles,  Jisl-cç  qu(2 
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nous  reviendrions  aux  tempe  de  la  rëvolation  ^  où  on  accnsbit 
les  prêtres  de  révolte ,  alors  qu'on  les jpourchassoiti  qn'on  les  * 
emprisonnoit  et  qu'on  les  déportoit?  Où  les  prêtres  se  sont-ik 
mis  en  état  de  révolte  depuis  six  semaines?  Nous  en  oonnois- 
sons  beancoap  qui  ont  été  obligés  de  fuir  ou  de  se  cadber; 
nous  savons  que  des  évêques  n  Ont  pu  paroitre  encore  an 
milieu  de  leur  troupeau ,  qu'on  a  pille  des  ëvêcbés,  des  sémi- 
naires ^  des  communautés.  Est-ce  pour  légitimer  ces  exoèt 
qu'on  accuse  le  clereé  de  révolte,  ou  bien  voudroit-on  pro- 
voquer le  peuple  à  de  nouveaux  désordres?  Est-ce  quand  les  . 
ëv&|ues  donnent  des  conseils  de  modération ,  de  sagesse  et  do^. 

Ï)atience,  que  l'on  devoit  s'attendre  à  voir  renouveler  oontre 
e  clergé  des  déclamation»  dignes  des  cRibs  de  1793  ? 


NOUVELLES  POLITIQUESu 

Pabis*  L'enteirement  de  M.  le  due  de  Bourbon  a  eu  lieu  le 
samedi  4*  Après  le  service  qui  s'est  fait  dans  l'église  de  St-Leu, 
le  convoi  s'est  rois  en  route  pour  Saint-Denis  à  midi.  U  étoit  es- 
corté de  détacbemens  de  troupes;  300  pauvres  des  deux  sexes 
précédoient  le  cortège.  Le  clergé  de  Saint-Leu  et  des  environs  a 
quitté  le  convoi  à  une  lieue.  A  Saint-Denis ,  le  clergé  de  la  pa- 
roisse a  reçu  le  corps,  et  l'a  conduit  à  l'église,  ou,  après  les 

Snères,  on  Ta  descendu  daus  le  caveau,  à  côté  de  M.  le  prince, 
e  Gondé,  mort  il  y  a  quelques  annto*  lies  quatre  jeunes  princes 
de  là  maison  d'Orléans  ont  assisté  au  service  et  suivi  le  convoi* 
Les  ^lises  de  Saint-Leu  et  de  Saint-Denis  étoient  tendues  de 
noir  aux  armes  du*  prince.  Par  un  testament  du  3o  août  1839, 
M.  le  duc  de  Bourbon  avoit  partagé  sa  fortune  entre  M.  le  duc 
d'Aumale  et  M""  Feuchères.  11  laisse ,  dit-on ,  à  celle-ci  2  millions 
en  argent,  les  châteaux  et  terres  de  Saint-Leu,  de  Boissy  et  de 
Morfontaine.  On  assure  que  ces  dons  exorbitans  s'élèvent  au 
moins  à  la  millions.  Devroit-on  souffîrir  que  des  domaines  qui 
appartenoient  dans  l'origine  &  la  couronne,  et  qui  dévoient  uû. 
revenir,  passent  ainsi  dans  des  mains  étrangères?  La  dame  Feu- 
chères  est  Anglaise ,  à  ce  qu'il  paroît ,  et  la  nature  de  ses  rapport^ 
avise  le  prince  ne  devoit  pas  faire  prévoir  une  si  magpifique  ré» 
compense.  Le  duc  laisse  a  tous  les  officiers  de  sa  maison  les  a|Hu 
pointeraens  dont  ils  jouissoient,  un  million  au  prince  de  la  Tre- 
moille,  et  le  château  d'Ecouen ,  avec  une  rente  de  100,000  francs 
pour  une  maison^d'éducation  en  faveur  4es  descendans  des.oil>-- 
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cierâ  et  soldats  de  Tancienne  armée  de  Condé.  Nous  avoiu  reçu  y 
au  sujet  de  la  mort  du  prince ,  une  lettre  aiusi  conçue  : 

a  Monsieur,  nous  lisons  dar^s  votre  N**  du  5i  août  dernier,  que 
le  prince  de  Bourbon-Condé  a  mis  fin  lui-même  à  ses  jours.  Il 
semble  que  l'exactitude  dans  un  fait  de  cette  importance  exige 
de  laisser  comme  douteux  ce  qui  est  douteux,  et  de  ne  donner 
pour  certain  que  ce  qui  Test  en  elfet.  Est-ce  par  une  main  étran- 
gère, est-ce  de  ses  propres  mains  qu'il  -a  lenhiné  ses  jours?  Il 
n'est  plus!  c'est  tout  ce  que  peuvent  se  borner  à  dire  ceux  qui  ont" 
été  témoins  oculaires  de  la  situation  dans  laquelle  a  été  trouvé  le 
corps  de  ce  prince  bienfaisant ^  et  plein  de  respect  pour  la  foi  et 
la  religion.  Nul  innocent  ne  peut  être  compromis  ni  offensé  de 
cet  exposé  véridique ,  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  lemir  à  jamais 
la  mémoire  du  dernier  des  Condé.  Au  moment  de  la  sépulture 
religieuse  d'un  petit-iils  de  saint  Louis  dans  le  tombeau  des  rois, 
un  grand  nombre  de  personnes  eussent  désiré  que  l'on  mît  au  jour 
ce  motif  de  plus  des  prières  public^^ues  de  l'Eglise ,  accordées  en 
cette  circonstance!  et  qui  que  ce  soit  n'aura  le  prétexte  de  croire 

3u'il  est  des  exceptions  en  fareur  des  princes.  J'ai  l'honneur 
'ètré  avec  respect. 

»  Un  de  yos  abonnés. 

9  Saint-Leu ,  3  août.  » 

t 

Ce  que  nous  avons  dit  du  genre  de  mort  du  prince ,  nous  l'a- 
vons dfit  avec  douleur  et  avec  une  esctrème  répugnance ,  mais  d'a- 
près le  rapport  unanime  des  journaux,  et  sur  le  résultat  de  Ten- 
qu^te  d'après  laquelle  le  suiciae  ne  seroit  que  trop  véritable.  Nous 
gémissons  d'une  fin  si  funesle,  et  nous  aurions  voulu  que  Fauteur 
de  la  lettre  nous  donnât  les  raisons  qu'il  a  de  douter;  nous  aurions 
été  heureux  de  pouvoir  nous  y  rendre.  La  Quotidienne  dit  qu'il 
continue  à  cirenter  les  bruits  les  plus  extraordinaiM  sur  la  fin  da 
prince;  au'il  éloit  décidé  à  quitter  la  France;  qu'il  demanda  à 
cet  effet  de  l'aigeut  et  des  chevaux  ;  que  l'argent  a  été  retrouvé 
leia  de  l'inventaire»  Quant  aux  prières  que  l'Elise  a  accordées  à  ce 

1>rincc,  nous  avons  cru  que  l'autorité  ecclésiastique  l'avoit  fait  dans 
a  persuasion  que  le  mameureux  vieillard  n'avoit  agi  que  par  suite 
d'un  déplorable  égarement  d'esprit.  Ce  n'est  point  à  nous  à  ap- 
pliquer les  règles  de  TEglise,  et  nous  crojfons  qu'on  peut  s'en 
rapporter  au  jugement  des  supérieurs. 

Vous  ne  savez  pas  pourquoi  les  anciens  samedis  de-la  cham- 
bre des  députés ,  qui  éloient  de  vitiis  jours  de  ftte  pour  les  ama-  i 
teurs ,  sont  devenus  tout  è  coup  si  insignifians  et  si  tristes  ;  un 
ÎMmal  réfbliitionnaire  9  <|ui  a  cru  pouvoir  se  faire  ministériel 
sans  déroger,  va  vous  expliquer  cela  au  plus  iuste  :  c'est  que  pré- 
cédemment la  France  étoit  soufirante  et  nialneureuse  au  dernier 
point,  et  que  ses  sanglots  l'eussent  étouâee>  si  eUe  n'avoit  pas  eu 


Digitized  by  Google 


(276) 

la  fmoiiicc*  d0t|>étiiioiis  publiques  pcmreihaler  tes  ffénutsMpens 

rt  ses  douleurs;  j»u  lieu  an'à  préseii|^9a  position  est ourtenue bien 
(iiiVôrrnte  :  tout  le  inoiiae  est  conK^nt,  on  ne  songe  plus  à  se 
plaindiT  de  rien  ;  et,  avec  la  meilleure  volonté  du  nioode ,  on  se- 
roit  fort  einban  assé.  pour  trouver  un  sujet  d«  doléance  à  faire  va- 
loir. Voilà  nourquoi  Its  pétitions  ont  passé  de  mode}  c'est  faute 
^  de  griefs.  Allons ,  tant  mieux  !  rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire 
honneur  qu'un  tel  état  de  choses. 

—  Cesl  une  plaifaaU  chose  <|ue  b  mobilité  des  opiaioiu  dn» 
noire  navs  et  rioGOiMUiice  des  feveors  populeire»!  Il  y  a  tms 
moie  il  v  étoil  question  que  des  eeij  on  eaeUoit  leur  courage  yoa 
ne  pou7oit  se  passer  d'eux  »  eux  seuls  avoient  droit  aux  places  e| 
aux  honneurs  :  qui  sOsi|p aujourd'hui  aux  asi?  et  s'iijavoil  w 
élection  générale,  combien  ne  verriei-vous  pasd'entr^ux  mis  de 
côté?  Un  autre  exemple  :  vous  vous  rappelez  l'immense  popola- 
lité  dont  jouissoit  M.  Koyer-CoUard  il  n  y  a  pas  encore  trois  ans; 
il  n'y  avoit  pas  assez  d'honneur  pour  ce  grand  citoyen  ;  il  fut 
nommé  à  la  fois  dépoté  dans  sept  départemens ,  on  auroit  voulu 
qu'il  le  ïùi  dans  tous;  les départeuiens  qui  ne  l'avoientpas  élu  en- 
violent  aux  sept  plus  heureux  cette  preuve  écla taule  de  palm* 
lisme.  A  l'ouverture  de  la  session ,  M.  Royer-Gollalrd  réunit  tous 
les  sufl&ages  pour  la  présidence  ;  pendant  deux  sessions  oonsèc»- 
tives ,  il  présida  la  chambre  aux  applaudissemeus  de  toute  l'oppo» 
srtion.  Il  n'étoit  bruit  que  de  la  dignité  du  président ,  de  sOn  sang> 
froid,  de  l'art  avec  lequel  il  diHgeoit  lesf  délibérations.  Tons  les- 
journaux  célébroient  à  l'envi  sa  conduite  noble  et  ferme.  Eh  bien  ! 
qui  parle  aujourd'hui  de  M  .  Koyer-Collard?  est-il  possible  de  voir 
un  homme  plus  complètement  oublié»?  S'il  éloit  mort ,  il  ne  sefttit 
pas  plus  enterré  qu'il  ne  l'est.  Recherchez  après  cela  la  faveur  po- 
pulaire, pour  être  précipité  au  bout  de  quelques  mois  dans  le  fleuve 
de  roubli.  ToUantur  M  oAttTU^  m  lapsu  graviore  ruant* 

^  Le  dimanche  ih  aoât,  îê  cIlâtMtt  de  M.  de  Sain1»Jasrn  de 
Fohitls,  4  UstOu,  département  de  l'Arriège»  a  èfftdémié  «I  dé^ 
moli  nar  les  babitans  da  Men,  pour  le  punir  de  n'avoir  poîikt 
arbore  le  drapeau  tricolore,  et  de  n'avoir  point  vonlu  donner  sa 
démission.  En  deux  hetn^s,  le  château  n'ofirit  qu'un  tas  de 
ruines.  Peu  après,  une  grançje  tenant  au  chAteau  fiit  réduite  en' 
cendres.  M  de  Pointis  et  le  jcïge  de  paix  se  réfugièrent  dans  les 
bois,  et  Y  passèrent  la  nuit.  Ils  rendirent  plainte  contre  h  s  ha- 
bitans  d'Ustou  ,  et  le  tribunal  de  Saint-Girons  les  a  condanmé.s, 
par  juccnient  du  an  août,  à  24,000  francs  de  dommages-intéièts 
envers  M*  de  Pointis,  et  à  ia,ooo  francs  d'amende.  Le  soir  même 
dti  jugement,  te  fyrocureur  du  Rot  de  Saint-»€HvoM  »  été  povr-'' 
suivi  è  coups  de  pierres,  obligé  dé  quitter  sa  maison  ,  et  ensuite 
la  ville.  C'est  ainsi  qu'on  respecte  le  bon  ordre  et  la  jnsiîcn*  Le 
tribunal  de  fiaint-GiroUs  s'est  appnyé  sur  la  loi  du  10  vendé* 
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mîaire  nn  iv,  qui  rend  les  communes  responsables  de  pareils  dé- 
lits. Un  journal  lisi  très- m  ('cou  lent  de  ce  jugrment,  et  espère 
bien  cju'on  le  i  nformera  ou  qu'on  le  cassera  ;  condamner  des  dé- 
molisseurs à  r/parer  et  dos  pillards  à  restituer,  quelle  horrible 
injustice  '.  Les  patriotes  ne  pourront  donc  plus  exercer  leurs  vcn- 
geaçces  contre  les  prêtres  ou  contre  lei  royalistes?  en  vérité^ 
cela  seroit  trop  criant.  Le  même  journal  veut  no^  faire  admirer 
Yintrépidité  d'un  des  assaillans  du  château  de  M.  de  PointiSt  qui 
«nln  seul  par  une  petite  brèche  ûiite  au  mur,  et  ouvrit  la  porte 
aux  autres.  Ce  trait  d'hérpïsme  n'est  pas  rare  parmi  les  honnêtes 
gens  qui  forcent  la  nuit  l'entrée  des  maisons  pour  y  voler. 

—  Madame  la  Daupliine  et  madame  la  ducnesse  de  Berry  sont 
allées  à  Weymoulh  le  3  septembre.  Une  députation  des  habi- 
tans  de  la  ville  et  le  vice- consul  français  se  sont  empressés  de 
leur  présenter  leurs  hommages,  et  les  ont  invitées  à  assister  aux 
courses.  Madame  la  Dauphine  a  visité  aussi  les  beaux  sites  d'Up- 
way.  Charles  X  est  touiours  au  château  de  Lullworih ,  il  i(  reçu 
la  irîsite  de  lord  Arondel;!  de  lord  Nugent ,  de  sir  Grant  et  du 
coLooel  Mansell. 

—  Les  rois  de  Wurtemberg  et  des  Pays-Bas  tiennent  de  recon- 
aoltre  le  nouveau  gouvernement*  MM«  le  comte  dte  Mulinen  et  le 
baron  Fagel ,  ambassadeius  de  ces  souverains ,  viennent  de  rece- 
voir des  lettres  de  créance. 

—  MM.  Edmond  de  Rigny  et  Henry  sont  nommés  préfets 
d'Eure-et-Loir  et  de  la  Nièvre,  en  remplacement  de  MM.  Lan- 
glois  d'Amilly  et  baron  deTallryrand,  appelés  à  d'autres  fonctions. 

—  M.  Pierre-Denis  Lagarde ,  directeur  de  la  police  et  conseiller 
d'état  en  service  ej^traorduiaife,  est  uom|aé  conseiUei'  d'état  en 
service  ordinaire. 

~1L  la  bafOAllakiiiel  est  nommé  maître  des  comptes^  ensém^* 
pbMMnC  da  IL  de  Chiasenay,  démissionnaift.  * 

Geribeand ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Bordeaux  tV 
devient  président  de  chambre.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Bastara» 
président  du  tribunal  de  Pau. 

—  MM.  Pigeon  de  Saint- Pair,  Goupil  de  Préfeln  et  Binard  sont 
nommés  avocats-généraux  près  la  cour  royale  de  Gaen  ,  elM.  Le- 
meuuet  substitut  du  procureur-gûuéral  près  celte  cour. 

—  MM.  Delonchamps,  Alcock,  Papillon,  Gaudion  ,  Courtoise, 
Corne  y  sont  nommés  présidons  des  tribunaux  civils  de  Caen , 
Roanne,  Lons-le-5auluier,  Ponlarlier,  Vire,  Douai,  pour  rem* 
placer  des  magistrats  démissionnaires  ou  mis  à  la  retraite. 

«—.Des  ordonnances  du  7  obangent  séiae  procureurs  du  Rai» 
un  grand  nombre  de  substituts  et  de  j  uges  de  paiz« 

—  Une  ordonnance  du  3o  aoiU  a  remplacé  soixante«-cinq  coo^ 
seiUers  de  piéfiectiire. 

—  Sont  nommés  mairas,  MM.  F.  de  FonJlenay  à  LouvierS| 
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Homnipy-Margantier  à  Alenron,  Pelicol  à  Fpinal,  Keyre  à  la 
GuillolitTe  (Lyon),  llicliand  à  la  Croix-Rousse  (Lyon),  Nicolas  a 
Montéllmart ,  ]\lartinel  à  Chatcilerault ,  Tcndret  a  Belley. 

—  M.  Ozanneaux  est  nommé  recleur  de  l'académie  dç  Bourges, 
fi&  remplacement  de  M.  Legrandy^ui  passe  à  Rennes.  MM.  Edom, 
Dafilhol ,  Henry,  Pougin  de  Maisonneuve  et  'Heonequiii ,  sont 
nommés  proyîseurs  des  collèges  royaux' d'Angers,  Nantes,  Ga- 
horSy  Amiens  et  Nanci. 

M.  Comte  est  nommé  président  du  conseil  des  postes/place 
qui  vient  d'être  créée  par  le  ministre  des  finances. 

—  M.  le  colonel  de  Lascours,  député,  cominaudant  les  dépar- 
temens  du  Gard  et  de  l'Ardèche,  est  nommé  jnaréchal-de-camp , 
pour  le  récompenser  de  la  fermeté  qu'il  a  déployée  dans  les  trou- 
bles de  Nîmes. 

—  M.* le  comte  Durât,  capitaine  au  corps  royal  d'état-major,  a 
donné  sa  démission,  en  déclarant  qu'il  ne  reconnoftroit  d  autre* 
roi  que  Henri  y. 

—  La  commission  des  récompenses  nationales,  établie  par  or- 
donnance du  26  août,  a  arrête,  le  5  septembre,  sous  la  présî-- 
dence  de  M.  Fahvier,  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  tout  blessé  en 
état  de  travailler  recevra  un  secours  quotitien  équivalent  au  pro- 
duit de  sa  journée  de  travail,  et  que  le  même  secours  sera  donné 
é  ceux  qui  étoicut  soutenus  par  le  travail  de  celui  qui  aura  suc-' 
combë* 

—  MM.  de  Grouseilbes  et  Dupaty,  conseillers  k  la  cour  de 
cassation ,  qui  étoient  absens  lors  de  l'audience  solennelle  de  la' 
.«our,  neonent  de  prêter  serment. 

—  Mercredi  dernier,  la  cour  royale  n  reçu  le  serment  de  M.  Ber- 
geron  d'Aneuy,  l'un  d"S  conseillers  nui  ne  s'étoient  point  présen- 
tés; puis  celui  de  MM.  Vassal,  présiaent;  Ganneron  ,  vice-prési- 
deut,  et  des  juges  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  M.  Seguier  a 
ensuite  fixé  un  dernier  délai  jusqu'au  20  septembre  pour  les  nicm» 
bres  de  la  cour  et  des  uribunauz  du  ressort,  qui  n'ont  pas  encore 
rempli  cette  fonàalité. 

—  Les  académiciens  Arnaud  et  Jouy  sont  allés  au  Palais-Royal 
réclamer  la  réintégration,  à  l'Académie ,  de  MM.  Maret,  duc  de 
Bassano,  Garât  et  nœderer. 

^  —  La  police  a  saisi  samedi  dernier  une  aflSche  sans  nom  d'au- 
teur ni  d'imprimeur,  dans  laquelle  on  provoque  les  gardes  na- 
tionaux >  les  chefs  d'ateliers  et  ouvriers  à  se  réunir  pour  ren- 
verser la  chambre  des  députés.  Des  mandats  d'amener  sont 
décernés  contre  la  auteurs  présumés  de  cette  provocation.  La 
cour  royale  s'est  réunie  jeudi  k  buis^los  pour  éroqaer  l'instmo- 
tion  dç  l'aflbire. 

—  La  police  est  a  la  recherche  des  riches  décorations  firançaises 
et  étrangères  que  portoit  M.  le  Dauphin  j  des  armes^récieusesqui 
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lui  avoient  été  oûcrtcs  par  diverses  puissances,  d'une  grande eftisse 
d'ai^genterie,  d'un  déjeuner  en  vermeil,  et  de  plusieurs  montres 
fît  boîtes  aux  armes  du  prince.  Il  paroîl  que  ces  objets  ont  dis- 
paru le  :>9  juillet,  lors  de  Tallaque  des  Tuileries. 

—  Le  l-*ai/iote  avoit  accusé  le  ministre  de  l'intérieur  d'avoir  con- 
servé dans  son  administration  des  employés  en  faveur  auprès  de 
IVIM.  de  La  iiourJonnaie  et  de  Boisbertraud.  M.  Guizot  lui  a  fait 
répondre  par  le  Moniteur^  qu'au  contraire  il  avoit  réformé ,  sans 
exception,  tous  les  employés  nommés  depuis  le  8  août  1829. 

—  M.  le  prince  de  lalleyrand  est  parti  jeudi  pour  son  ambas- 
sade de  Londres. 

~  M.  Bresson,  chef  du  cabinet  particulier  du  ministre  des  af^ 
faires  étrangères ,  est  parti  pour  la  Suisse^  oii  il  va  remplir  une 
mission  importante. 

—  M.  Raphaël  Ayala,  nommé  par  le  gouvernement  de  la  Co- 
lombie vice-consul  à  Parisy'vient  de  recevoir  &Qn  exequatur  àxK 
gouvernement  français. 

—  M.  Lainé,  pair  de  France,  vient  d'arriver  à  Paris. 

Le  Moniteur  dément  le  bruit  avancé  par  un  journal  »  que  le 
général  Lafayette  auroit  été  autorisé  à  mettre  un  million  de  gardes 
nationaux  mobiles  sur  pied. 

—  L'impôt  sur  les  vins  ne  se  perçoit  plus  dans  la  Gironde. 
L'autorité  n'a  pu  parvenir  à  le  remettre  en  vigueur.  Un  inmc- 
teur-général  des  finances,  envoi^é  sur  k»  lieux ,  voyant  comnien 
les  têtes  ét oient  montées  à  ce  sujet,  a  cru  prudent  de  ne  prescrire 
aucune  mesure. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  a  évoqué  la  procédure  concer- 
nant les  troubles  qiii  ont  eu  lieu  à  Montauban,  à  l'occasion  de 
rélcction  de  M.  de  Preissac.  M.  le  vicomte  deCuumonta  été  chargé 
de  continuer  l'instructiou  de  celte  affaire. 

—  MM.  d'Âssigny  et  de  Bmat»  commandant  les  deux  bricks  h 
Sylène  et  i Aventure,  qui  ont  fait  naufrage  sur  la  côte  d'Alger  au 
mois  de  mai  dernier,  ont  été,  suivant  le  règlement  de  la  marine, 
assujétis  à  être  jugés  par  un  conseil  de  guerre  maritime.  La  con- 
duite de  ces  deux  officiers  a  été  reconnue  exempte  de  tout  repro- 
che, et  ils  ont  été  acquittés. 

^  M.  le  baron  Duaon  est  arrivé  le  3  à  La  Haye. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  publié,  le  5  septembre,  une  procla- 
mation siu  les  demandes  que  lui  ont  laites  les  Belges.  Il  an- 
nonce qu'd  a  convoqué  promptement  les  Etats- généraux ,  afin 
qu'ils  examinent  s'il  y  a  quelques  modifications  à  apporter  aux 
institutions  nationales^  et  principalement  s'il  y  a  lieu  de  pronon- 
cer la  séjNiration  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique ,  que  l'on  récla- 
me avec  instance.  Il  engage  donc  ses  sujets  a  attendre  igrec  calme 
le  résultat  de  ces  délibérations ,  et  à  rentrer  dans  Tordre.  Cet  acte 
ne  satisiait  pas^  dit-on ,  les  Belges  |  et  ils  ne  paroimnt  pas  dispo- 
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«és  à  quitter  les  «rtne^  avant  tpie  la  séparallon  du  nord  et  du  midi, 
c|lt'ils  s'atlendoiciit  ù  voir  décréter  de  suite,  ne  soit  pMnoneée ;  le 
camp  de  Yilvode  les  indi/tpose  aussi.  Un  redoublement  dVfferves- 
concc  a  eu  lieu  à  Bruxelles  à  l'arrivée  de  la  proclamation.  M.  Yan 
Maaûen  a  donne  sa  démission. 

—  Le  roi  de  Saidaigne  a  nomme  M.  le  man|uis  de  Paulucci 
général  en  chef  de  son  armée  de  terre. 


CHAHBRB  DES  PAIRS. 

Le  9  y  M.  lo  due  de  Lorges  •  écrit  qu'il  ne  prèteroit  point  ser- 
ment. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  do  1?î  proposition  de  M.  de 
Saint-Priest ,  tendant  à  l'abrogalion  de  la  loi  sur  le  sacrilô^r. 
M.  Dubouchage  se  plaint  de  ce  que  la  commission  n*a  pas  con- 
servé ce  qui  est  relatif  aux  vols  commis  dans  les  églises,  et  déclare 
que,  si  l'on  n'accueille  pas  sa  réclamation ,  il  déposei-a  lui-^mème 
,  /  nne  proposition  contre  ces  délits*  M.  de  Saint-Priest  avoue  que  t 
quoiqu'il  ait  adliéré  aux  conclusions  de  la  commission,  sa  pre- 
mière opinion  est  toujoun  la  même  au-sujet  de  ces  vols. 

M.  cPArgouU  s'élève  avec  chaleur  contre  la  loi  en  question  s  il 
lui  reproche  de  n'avoir  presque  stipulé  ^ue  pour  la  religion  ca> 
tholique;  il  ne  conçoit  pas  qu'on  ait  pu  jamais  admettre  uîi6  pé- 
nalité aussi  ?évère,  el  soutient  qu'il  ne  faut  rien  consorvoi*  d'une 
semblable  loi,  et  que  les  dispositions  du  Code  pénal  siiOisenl. 
M.  de  Pontécoulant  partage  rntièrement  cet  avis;  cepeudanl  il 
voudroit  que,  pour  rapplicatioa  du  Code,  les  églises  tussent  as-  * 
similées  aux  maîaonê  àaSiiées,  et  il  se  joindra  volontiers  à  M.  Du- 
boncbage  pour  en  faire  l'objet  d'une  proposition  spéciale. 

M.  Portalis  pense  que  c'est  inutile,  attendu  que  la  cour  de  caa^ 
.  sation  avott  adopté  pour  législation  de  considérer  les  édifices  con- 
sacrés à  la  religion  comme  des  maisons  habitées  s  il  croit  que  tout 
ce  qu'il  y  a  à  faire ,  c'est  d'abroger  purement  et  simplement  la 
loi;  ce  gui  remettra  les  choses  dans  l'état  oii  elles  étoicnt  avant 
i8'î5.  In.  de  Catelan  annonce  que  la  commission  a  reconnu  la 
nécessité  d'une  législation  sur  la  matière;  mais  qu'elle  a  cru  de- 
voir en  réserver  l'initiative  au  gouvernement,  mieux  placé  pour 
apprécier  l'état  et  les  besoins  du  pays.  ' 

M.  le  duc  de  Broglie  ,  ministre  de  l'iustrucliou  publique  et  des 
cultes,  soutient  qu'il  ne  doit  y  avoir  actuellement  en  délibération 
qtie  Tabrogation  de  la  loi  de  1895.  L'article  unique  de  la  ctfm- 
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mission  prononçaul  celte  abrogation,  passe  au  scrutin,  a  la  nia- 
jorilé  de  98  contre  5.  ' 

Lia  chambre  adopte  ensuite  le  projet  de  loi  sur  la  publication  , 
celte  année,  des  listes  électorales ,  sur  le  mode  de  pourvoir  aux 
élections  vacantes,  etanr  ia  réélection  des  députés  qui  accepte- 
nMit  des  pUces. 


€HAAlBii£  DëS  DÉPUTÉS. 

Lie  S,  on  accorde  un  congé  à  M.  Turckeim. 
M.  Thouvenel  a  la  parole  pour  le  développement  de  sa  propo- 
sition ,  tendant  à  l'abrogatioli  de  la  loi  du  sacnlége.  XI  prétend 
que  celte  loi  q  est  pas  de  notre  siècle ,  qu'elle  n'a  pu  être  présentée 
et  fouteniie  que  par  des  fanatiques ,  oue  le  crime  de  sacrilège  n'est 
.  pas  susceptible  de  preuves ,  qu'il  n  appartient  pas  aux  hommes 
de  venger  la  Divinité»  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  déicide. 
Il  ajoute  que  la  mort  que  Ton  fait  souiiiûr  pour  la  religiou  ne' 
peut  que  lui  faire  des  ennemis,  et  qu'avec  cette  loi  on  s'assimile 
aux  barbares  qui  prétendoient  honorer  Dieu  par  des  sacrifices 
humains.  Il  croit,  au  surplus,  que  la  raison  punliquc  a  déjà  fait 
justice  de  cette  loi  atroce ,  qu'elle  soulève  assez  I  numaiiité,  et 
qu'elle  déshonore  même  \êl  reilgioji ,  dont  un  des  .plus  beaux  ca- 
ractères est ,  selon  liii,  l'esprit  de  tolérance  et  de  mansuétude. 
M.  Thouvêii^l  avoue  toutefois  que  les  mutilations  et  les  vob 
d'objets  consacrés  à  la  lettgiçni  ainsi  (|ue  les  outrages  ses-jpi^ 
nistres,  doivent  être  punis  au  nom  dn  l'ordre  nubile. 

prise  en  considération  est  prononcée.  MM.  Berryer,  Bizien 
du  Lézard,  et  quelques  autres  membres  de  la  droite,  se  sont  seuls 
levés  contre. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  De- 
marçay,  sur  le  mode  à  étabUrpour  examiner  la  loi  des  finances. 
MM.  Srenier,  Pelet «Paixlians ,  de  Tracy,  Rambuteau,  Lemer-  > 
'  cier,  deBiDerolleSy  Demarçaj,  de  Berbis,  et  Kératry,  rapporteur 
de  la  commission  ,  sont  entendus  dans  la  discussion  générale. 

Les  articles  de  la  proposition ,  telle  qu'elle  a  été  amendée  par  la 
commission,  sont  successivement  adoptés.  Ilsjportentque  chacun 
des  bureaux  nommera  3  de  ses  membres  pour  1  examen  du  budget; 
que  cette  commission  de  37  membres  pourra  se  subdiviser  en 
sections,  qui  présenteront  chacune  leur  rapport;  mais  qu'il  n'y 
aura  au'un  seul  ranfiort  sur  le  budget  des  feeettes.  On  a  rejeté 
ParticM  4  »  qur  voiiloit  qu'il  n'y  eût  qu'un  scrutin  sur  l'ensemble 
du  budget  des  dépenses. 

11  n'y  pas  eu  de  séance  les  7,  9  et  10. 
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Pt^ds  de  tHisioire  f  par  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  in-S", 

i85o. 

Cet  ouvrage  commence  par  un  morceau  trè^-remarquable  sur 
l'étude  de  rfiîbtoîre,  sur  le  cmclène  et  Fnliiité  des  principaux 
ouvrages  que  nous  ayons  en  ce  genre,  et  sur  le  meilleur  plan  k 
suivre  pour  la  jeunesse.  Ce  travail,  firuit  de  rexpérienoe  d'un' 
homme  éclairé  et  judicieux  y  sera  lu  avec  fruit  par  les  matires 
comme  par  les  élèves  ;  car  le  Précis  convient  surtout  aux  maisons 
d'enseignement,  et  il  méritoit  la  distinction  qu'il  a  obtenue  d'être 
approuve  par  l'Université. 

Les  grandes  divisions  de  Thistoire  sont  traitées  séparément  dans 
XePr'écis.  L'auteur  parcourt  rapidement  l'histoire  ancienne,  l'his- 
toire romaine,  l'histoire  des  empereurs  et  du  Bas-Empire ,  l'his- 
toire de  France  et  les  histoires  contemporaines  de  celle-ci.  Il  a 
poursuivi  son  travail  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  et  peint  les  di- 
verses phases  de  la  révolution  jusqu'à  la  restauration  y  èt  même 
jusqu'aux  cent  jours.  On  sent  qu'au  milieu  de  tant  de  matériaux 
l'auteur  a  dA  négliger  beaucoup  de  détails  $  il  ne  saisit  i  pour 
ainsi  dire,  que  les  grands  traits  de  l'histoirei  let  n'y  joint  que  linéi- 
ques réflexions  courtes  et  vives ,  mais  raarqtféei  au  coin  d'une  sa?e 
critique  et  d'un  bon  jugement.  Il  apprend  à  tirer  du  fruit  ae 
l'histoire  ,  et  place  à  propos  des  pensées  et  des  maximes  dignes 
d'un  observateur  exact  et  surtout  religieux.  Ce  caractère  de  son 
Précis  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans  un  temps  oii  l'on  s'ap- 
phque  à  pervertir  l'histoire ,  et  à  fausser  à  cet  ^ard  les  idées  de 
la  génération  nouvelle.  ^ 

La  première  édition  de  ce  Précis  avoit  para  en  iSai,  et  ftil  a»> 
Boncée  dans  ce  journal ,  n**  7^0 ,  tome  XXVilIr  depuis  »  fauteur 

Îa  &it  quelques  additions,  entr'autres  sur  les  Etats  du  Nord , 
ont  il  avoit  parlé  d'abord  trop  brièvement.  Son  ouvrage ,  bien 
écrit  et  bien  pensé,  fait  honneur  à  son  goût  et  à  ses  principes.t 
M.  de  Villeneuve  est  d'ailleurs  bien  connu  par  le  zèle  qu'il  a 
montré  dans  Tadminisiratiou  de  plusieurs  départemensy  et  étoit 
en  dernier  lieu  préfet  de  la  Corrèse* 
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Sur  fétat  du  dioeise  de  £o*ion  aux  EtaU^Uniê* 

Le  diocèse  de  Boston,  aux  Etats-Unis,  necomptoit,  il 
Y  a  quarante  ans ,  qu'un  très-petit  nombre  de  catholiques  ; 
ils  se  sont  accrus  successivement  par  le  zèle  de  M.  Alati* 
pion ,  de  M.  de  Cheverus  et  de  quelques  autres  missMm- 
mires.  L'évéché  fat  créé  en  1808,  et  M.  de  Chevems 
nommé  évéque.  Le  prélat  a  bâti  une  cathédrale,  et  a  mis 
la  religion  en  honneur  par  son  caractère ,  ses  talens  et  sa 
prudence.  Depuis  qu'il  est  revenu  en  Europe ,  il  a  eu  pour 
successeur  M.  Benoît  Fenwich ,  qui  continue  à  propager 
la  religion  par  son  zèle.  Ce  prélat  a  agrandi  l'église  de 
Boston ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  insuffisante ,  va 
les  progrès  de  la  population  catholique.  Cette  église,  de» 

Iais  les  augmentations  de  1827  ,  a  environ  ito  pieds  de' 
m^,  et  on  y  a  ajouté  une  aile  d'environ  70  pieds.  La 
n^aison  de  Févèque  est  contiguë,  les  autres  prêtres  de  la 
TÎlle  y  habitent  avec  lui.  Il  y  a ,  en  outre ,  une  église  à 
Charleston ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  faubourg  de 
Boston  ;  cette  église  a  ^5  pieds  de  long  sur  45  de  large  ;  de 
]Aas  9  il  y  a  une  chapelle  oans  un  autre  findiourg.  On  peut 
e¥alaer  a  6  ou  7,000  le  nombre  des  catholiaues  à  Boston 
et  dans  les  environs.  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant , 
tjui  est  tiré  des  registres  de  la  cathédrale,  et  où  la  popula- 
tion est  calculée  suivant  le  mode  accoutumé  : 

£u  1790,   a8  bapt. ,  a  mariages,  4  entcrremj  en  tout  160  calh. 
En  1800,   77—9      —,  7     —         —       d8o  — 
En  1810,  93—17      —     18    —        —      790  — 
En  1890,  â07  —    4?  S5    —        —    a>i90  — 

En  1899,  556  —  117      —   176    —         —    7»o4o  —  * 

Un  aocroissement.si  rapide  autorise  à  penser  qae,  dans 
Twn9  LXr.  L'Àmi  dê  ia  Eeligion.  T 
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t  '   dix  ans,  le  nombre  des  eatholimies  ii  Boston  offrira  une 
réunion  plus  imposante  encore.  Tous  les  ans ,  il  s'opère  des 
»  conversions  de  prolestans,  quelquefois  jusqu'à  3o  et  4o.  La 
piété  est  en  honneur  dans  cette  ville.  Tous  les  dimanclies, 

il  y  a  de  5o  à  80  communions ,  et  les  premiers  dimanches 
'  du  mois ,  elles  s'élèvent  à  200.  Le  jour.de  Pàque  et  le  jour 
de  Noél,  on  compte  jusqu'à  600  communians.  Dans  le, 
dernier  jubilé  pour  le  nouveau  pape;,  le  nombre  des  com* 
munians  a  été  de  2)1789  ainsi  que  nous  l'apprenons  par 
une  lettre  du  8  mal  de  oetté  ^nné^.  .Insukés  souvent  ^  è 
cause  de  leur  religion ,  par  une  dasse  if  non^^te ,  leç  ca- 
tholiques ont  montré  généralement  une  no^orable  modé- 
ration. On  en  a  eu  la  preuve  il  y  a  quelques  années  y 

Ïuand,  durant  trois  nuits,  ou  assaillit  leurs  maisons, 
road  Street ,  qu'on  cassa  leurs  vitres ,  et  qu'eux  et  leurs 
familles  furent  fort  exposés  par  les  pierres  qu'on  lançoit  de 
tous  cotés.  Nous  ne  voyons  pas  quei  dans  cette  occasion 
délicate,  et  lorsque  les  injures  étoient  Jointes  aux  voies  de 
fitit,  ils  aient  songé  à  user  de  représadles.  Us  n'invoqué* 
reot  que  la  protection  des  loiS|  et  attendirent  paisiblement 
la  fin  de  Torage.  Us  auroient  besoin,  en  ce  moment,  de 
deux  églises  de  plus,  mais  les  fonds  manquent,  quoique, 
à  en  croire  quelques  feuilles  protestantes,  des  milliers  de 
dollars  soient  envoyés  tous  les  ans  par  le  pape  aux  catho- 
liques des  Etats-Unis.  On  seroit  fort  heureux  à  Boston 
d'avoir  la  moindre  portion  de  ces  sommes  épormes  que 
des  imaginations  fécondes  voient  dans  leurs  rêves  arriver 
en  Amérique.  Il  y  a  à  Boston  denx  écoles  catholique  ^  une 
pour  les  garçons  et  une  pour  les  filles.  Dans  la  première ,  - 
on  apprend  le  grec,  le  latin,  l'espagnol  et  le  français; 
M.  Tévéque  et  son  clergé  ont  assisté  le  29  décembre  dernier 
à  la  distribution  des  prix.  Il  y  a  en  outre  une  école  de 
dimanche ,  séparée  pour  les  deux  sexes  \  Tété  dernier  elle 
fut  de  près  de  600  enfans.  Il  y  a  aussi  deux  écoles  à 
Charleston  et  une  à  Leehmere-Point.  Une  maison  d*Ur- 
sulincs ,  établie  aujourd'hui  a  Charlestou ,  peut  devenir 
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pb»  imporlaiite  ^  elle  n'a  enèare  que  quatre  ou  cinq  reli* 
mÊmm  et'envimi  So  pensionnaires  ;  eUe  est  située  en  très^ 
MA  afl%  «I  k  systàmerd'ëdncation  y  est  eKeeilent* 

Lè  cKoèèse  dfe  Boston  eeaipreiid  6  Etats ,  Massachùssett , 

Rhode-Island ,  Connecticut,  Vermont,  New-Hampshire 
et  Maine  ^  peut-être  environ  3o,ooo  catholiques  sont  dis- 
persés dans  ces  6  Etats.  Mais  le  nombre  des  églises  est 
très-circonscrit,  et  le  nombre  des  prêtres  ne  permet  pas 
ée  'nsiter  tous  lescallulUqueSy  ou  ne  k  permet  que  trop  • 
weinentù  Pour  commencer  par  k*  Blassaohuasett^  il  y  a 
u—^jKaeàSeliità  i5  milksdklbstoo^un  prêtre  y  rë- 
«de,  et  ymÈB  Im  congrégations'  ennionnantes.  Ifew-^ 
Bedferà,  à  60  milles  de  Boston ,  a  une  église,  mais  pas 
de  prelre.  Il  y  a  des  catholiques  à  Lowel ,  qui  ont  le  plus 
grand  désir  d'avoir  une  église  ;  mais  ce  projet  n'a  pu  en- 
core se  réaliser.  Dans  Rnode-Island ,  il  y  a  un  prêtre  à 
Providence,  qui  est  comm&  k  capitale  de  cet  Etat;  mab 
ka  cMMlîqnss  n^ontpoint  encore  d'église.  Il  en  a  été  con- 
stfoit  M0*féoemnient  à  Ptnitucket ,  qui  n'est  pas  éloigné; 
»  Newpoit,  an  (Dt  k  nw^nse  dws  une  éode.  Dans  k  Ccmt^ 
neeticut,  on  a  eonslrait  'Bonrelkment  «ne  église  i  Henrt-< 
ford  ,  et  il  y  a  un  prêtre  résidant  dans  cette  ville  ;  on  trouve 
encore  des  catholiques  à  New-Haven  et  à  INew-London. 
Dans  le  Vermont,  il  n'y  a  ni  église,  ni  prelre  résidant; 
cependant  les  catholiques  sont  assez  nombreux  en  plusieurs 
cadrais,  et,  si  on  pouvoit  les  visiter  plus  souvent,  nul 
éswte  que  k  TeBgkm  ne  fit  de  sensibles  progrès  dans,  cet 
Siat«  Dû»  k  New^Hampskire,  il  7  a  une  église  à  Clâre— 
mont  et  une  à  Dover,  mus  point  de  prêtre  résidant;  Dans 
le  Maine,  les  catholiques  sont  assas  nombreux  à  I^rt*. 
land;  c'est  la  congrégation  la  plus  importante  après  Boston, 
elle  a  une  église  en  briques.  A  Saco ,  on  a  acheté  un  terrain 
pour  bâtir  une  église.  A  Whitefield  et  à  New-Castle,  à 
60  milles  nord-est  de  Portland ,  U  y  a  deux  églises ,  et  un 
prêtre  y  réside  \  mais  il  trouve  si.  peu  de  ressources  dans 
k  pays,  qu'il  e^t  contraint  d'avoir  une  autre  occupatioi^ 
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pour  subsister.  Il  y  a  une  église  à  Easlport.  Deux  tribus 
indiennes  à  Penobscott  et  à  Passamaquody  ont  chacune 
une  petite  église  ]  on  leur  a  envoyé  un  prêtre  pour  les  pré- 
munir contre  les  efforts  des  protestans,  qui  vouloient  les 
attirer  à  eux.  Voilà  Tétat  de»  églises  dans  cet  immense 
pays.  Quant  au  nombre  des  prêtres,  il  se  trouve  trois 
prêtres  à  Boston  avec  M.  révéque-,  ce  sont  MM.  Fitton, 
Wiley  et  Tyler,  tous  nouvellement  ordonnés.  M.  Byrne, 
jeune  prêtre  irlandais ,  que  M.  Tévêque  a  envoyé  récem- 
ment en  Europe,  travailloit  aussi  avec  lui  à  Boston.  Les 
autres  prêtres  du  diocèse  sont  M.  Mahony  à  Salem, 
M.  Wordley  à  Providence,  M.  O'Kavanagh  à  Hartford, 
M.  FCreuch  à  Dover,  New-Haven,  Portland  et  Eastport; 
M.  Ryan  à  Whiteficld  et  New-Castle-,  enfin  M.  Barber 
chez  les  Indiens  de  Penobscott  et  de  Passamaquody. 
M.  Barber  est  un  ministre  protestant  dont  nous  avons 
raconté  précédemment  la  conversion. 

L'ambition  de  M.  Tevêque  seroit  de  pouvoir  établir  un 
collège  ou  séminaire ,  où  on  prépareroit  des  jeunes  gens 
pour  l'état  ecclésiastique.  Le  manque  de  fonds  n'a  pas  en- 
core permis  d'y  songer.  La  même  cause  fait  que  le  peu 
d'églises  qui  se  trouvent  dans  le  diocèse  est  dans  un  dé- 
nuement absolu.  A  l'exception  de  la  cathédrale  de  Boston , 
elles  manquent  d'ornemens  et  de  vases  sacrés.  Il  faut  que 
les  prêtres  qui  les  visitent  y  portent  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  service  divin.  Ennn  on  a  récemment  établi  une 
école  catholique  à  Lowell,  un  collège  à  Hartford  et  une 
école  pour  les  Indiens  auprès  de  Bangor,  dans  l'Etat  du 
Maine  ;  cette  dernière  est  sous  la  direction  du  pasteur, 
M..  Barber. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  est  occupé  en  ce  moment  à  faire  disparoître  la 
croix  et  Tinscription  latine  sculptées  sur  le  fronton  du  portail 
de  l'église  Sainte-Geneviève.  On  a  jugé  apparemment  que  la 
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croix  giitoit  ce  monument,  qui  seroit  bien  mieux  honoré  par 
la  cendre  des  grands  hommes  de  la  première  révolution,  et 
de  ceux  que  la  nouvelle  révolution  va  faire  éclore;  triste 
destinée  de  ce  Panthéon ,  qui  avoit  été  bâti  primitivement  en 
l'honneur  de  la  sainte  patronne  de  Paris,  qui  a  reçu  depuis 
la  tombe  de  Mirabeau,  puis  celle  de  plusieurs  patriotes  et  ré- 
publicains ,  puis  jusqu'à  celle  de  Marat,  qui  avoit  été  rendu 
ensuite  à  la  i-elij^ioii  et  à  sa  destination  primitive,  et  que  l'on 
vient  profaner  de  nouveau,  pour  y  placer  des  héros  (font  u« 
des  plus  beaux  titres  est  d'avoir  conspiré  contre  la  monarchie  ! 

—  Nous  croyons  devoir  revenir  sur  l'allaire  de  VAmi  des  ■ 
Peuples  avec  les  charbonniers  et  les  forts  de  la  Halle,  dont 
nous  avons  dit  un  mot  dans  un  dernier  N°.  Nous  mettrons 
d'abord  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'article  de  VAmi  des 
Peuples;  le  ton  seul  de  cet  ai'ticie  accuse  Texcès  de  la  passion 
et  de  rimpudence  : 

«  Des  milliers  de  poignards  empoisonnés  ont  été  trouvés  dans 
les  mains  des  frères  ignorantins»  dans  les  séminaiirsy  et  jusque 
diiisles  palais  de  notre  premier  prélat.  Les  prètrçs  les  plus  fana- 
tiques de  nos  campagnes  avoient  été  invités  à  «5e  rendre  U.  Paris  le 
3  août  pour  Texécution  de  cet  infernal  projet.  Des  forts  de  la  Halle, 
des  charbonniers,  et  une  foule  d'obscurs  congréganistes  que  nos 
tmns  salarioient  largement  du  fruit  de  nos  sueurs  depuis  près  do 
deux  mois,  dévoient  prendre  part,  au  nom  du  ciel,  à  cette  œuvre 
d'iniquitt:.  Tous  avQÎenijuré.sur  le  Christ  de  surpasser  en  ci^uauté 
lesMcbes  assassins  du  vénérable  Goliguy.  »  ^ 

•  Le  clergé  n*a  point  rédamé  conti*e  ces  atroces  calomnies  :  il 
iiireçaattîoiurdhui.qa'on  peut  insulter  impunément  aux  prê- 
tres ^  a«x  séminaristes 9  aux  frères  des  écoles  chrétiennes /et 
mâme  aux  ëvèques;  ces  gens^là  ne  traduisent  pas  leurs  enne- 
mis devant  les  tribunaux.  Les  charbonniei*s  et  les  foits  de  la 
Halle  ne  sont  pas  si  endurans;  ils  ont  poirté  plainte  contre  le 
loomalistey  et  l'affaire  a  été  ju^^ée  en  police  eorrectionuelle 
le  7  septembre.  M.  Morel  de  Rubempre ,  {gérant  du  journal , 
a  déclaré  en  prendre  la  responsabilité.  11  avoit  fait  afficher 
une  réparation  9  mais  la  calomnie  avoit  produit  son  effet.  Les 
charbonniers  et  les  fosts  ont  été  pendant  quelques  jours  en 
Imtte  à  des  reproches  ot  à  des  voies  de  fy\t\  il  a  fallu  que  la 
garde  nàtionalc  vint  plusieurs  fois  à  leur  secours  ;  c'est  ce  que 
MOT  avocat  a  exposé.  Celui  du  gérant  est  convenu  que  dans 
kl  premiers  jours  de  la  révolution  on  avoit  débité  beanemip 
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de  ncmiP'elle»  hafcinktes,  téméraires  et  con trouvées;  lès  jour* 
oalittes  ëtoient  entraînés  «  dit-il  ^  à  les  répeter,  et  il  falloit  les 
jv^r  selon  le  temps.  Mais  comment  excuser  les  déoUnatioMi 
emphatiques  et  men^on^àresde  Farticle?  Assm^ément  Fauteur 
sa^oit  bm  qn'on  n'avoit  pas  trouvé  des  wuUiers  de  poigmm^s 
dans  les  nhaina  des  panvr'es  friras  et  dans  les  séminaires^  pai»- 

2u*on  n!en  a  pas  trouvé  un  seul  dans  les  visites  qu'on  y  a 
lites,  quoique  ces  visites  aient  été  souvent  réitérées»  Le  tBH- 
biinaly»  duM  son  ju^^ent ,  a  déclaré  les  plaignans  aott  reoe** 
vaUes,  attendu  qw*ils  n'étttîciit  pas  désignés  nomméaient  daai 
l'ardele  ;  mais,  comme  ce  même  article  exposoit  une  classe  de 
citoyens  à  la  haine  ^  réditenr  «  été  otmdunné  à  qnînae  }fmn 
deprison  ,  loo  fr.  d'amende  et  aux  frais.  -  - 

-  —  il  s'est  passé  «nâcesBivemeot  à  Orléans  divers  évènanens 
qui 'ont  affligé  les  gens  paisibles.  Le  dimanche  aa  août,  une 
troupe  de  jeunes  gens  se  porta  à  la  cathédrale  pendant  la 
grand^messe.  Il  étoit  aisé  de  voir,  à  leur  maintien ,  qu'ils  n'é- 
toient  pas  accoutumés  à  assister  aux  offices  de.  r£glise  y  et  ou 
soupçonna  leur  intention.  £n  effets  au  moment  où  il  est 
d'usage  de  chanter  le  Domine,  ^alvum  fac  Regem,  ils  se  mirent 
à  chanter,  ou  plutôt  à  crî^,  en  i^jontant  les  uns  Philippum, 
les  autres  Phii^tpus,  quoique  Jaasats ,  sous  les  derniers  rois , 
én  n'i^ontât  le  nom  du  prineeM  Wset  du  psaume.  Le  bruit 
rt  lesf  cris  de  ces  jeunes  gens  causèrent  du  trouble  dans  l*é- 
f^lise.  Le  3  septembre,  il  y  eut  des  atti'oupemens  dans  le  fau- 
bourg Banior ,  et  Ton  pilla  la  maison  d'un  nommé  Chaufton, 
ancien  marchand  de  farine ,  bravr  homme,  qui  n'avoit  jamais 
donné  lieu  à  aucune  plainte.  Il  a  plu  à  un  journal  d'attribuer 
ces  troubles  au  clergé  ;  c'est  à  l'instar  des  journaux  de  la  ca- 
pitale ,  qui  accusent  les  Jésuites  et  les  prêtres  de  fomenter  les 
désordres  parmi  les  ouvriers.  Il  est  bien  évident,  en  effet, 
que  c'est  le  clergé  qui  fait  piller  les  évêchés ,  les  séminaires  et 
les  ownmunautes.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre ,  la  croix 
de  la  mission  de  i8a4>  qui  étoit  sur  une  place  à  colé  de  la 
cathédrale ,  a  été  sciée  et  transportée  dans  l'église.  L'autorité  ♦ 
ecclésiastique  avoit  été  invitée  a  concoui'ir  à  cet  enlèvement, 
qui  s'est  fait  par  ordre  du  maire  et  du  préfet.  On  craignoit 
qu'il  n'j  eût  eu  quelque  profanation ,  si  on  n'eût  pas  pris  ce 
parti  ;  d'ailleurs  la  chose  s'est  passée  avec  décence ,  et  les  ou- 
vriers employés  pour  cela  ne  se  sont  rien  permis  qui  ait  pu 
att(poaent^r  le  ch^ia  des  bons  fidèles.  Dans  ce  diocèse^  on  a 


Digitized  by  Google 


.  (  ^90 

m  ftvec  peine ,  en  quelques  paroÎMOB,  iâ  |[ardt  mtioaiUtW* 
ganiser  oain  l'église ,  et  tiks  carét  intoMi  et  pouffoirâ.  Un 
curé  qui  létt^  dans  œ  cas,  s'étant  plaint  au  mairey  en  a- reçu 
pour  toute  oonsoktioii  cette  réponse  :  Ne  iorèex  pas  de  chez 
eoiur.  Qu|ind  on  compare  cette  inireté  ayec  la  demi^  drcu- 
laire  de  M»  Févêque  d^Oiléam,  on  jugera  de  quel  oM  lont 
les  procédés  hninains  et:  les  sentimens  honorables,  ' 

—  L'Eglise  catholn{ue  dCAllttnagne  vient  de  perdre  un' 
prÛQce  qui  avoit  doméy  il  7  a  quelques  années»  un  grand 
exemple.  Frédéric  Ferdinand»  duc  régnant  d'AidialtOoetheoy 
est  JMTt  à  Goethen  le  aS  août  dernier  ;  oè  prince  étoit  né  le 
aS  jtnii  4769.  Il  arok  épousé ,  en  premières  noces,  une  prin- 
œsae  de  Hwtein^Beck ,  qu^il  perait  en  i8o3 ,  et  en  secondes 
noces,  mie  princesse  prussienne.  lirégnoit  depuis  1818,  et  n'a- 
Vfât  point  aenfans.  Ce  prince  étant  venu  à  Paris  il  y  a  quel- 
ques années,  y  fit  abjuration  du  protestantisme  le  24  octobre 
1825.  Nous  annonçâmes  sa  démarche  n°  1197?  et  depuis, 
nous  parlâmes  plusieurs  fois  du  zèle  du  prince  pour  la  religion. 
Il  déclara  publiquement  son  changement  le  i3  janvier  1826, 
fit  bâtir  une  église  à  G>ethen ,  et  favorisa  de  tout  son  pouvoir. 
Icî»  catholiques.  La  duchesse  et  son  frère,  le  comte  d*Ingen- 
heim ,  suivirent  son  exemple.  L'église  naissante  d'Anhalt  sa 
distinguoit  par  sa  ferveur;  elle  perd  son  protecteur  par  le 
mort  du  duc ,  dont  la  principauté  va  passer  à  un  protestant. 
\ojez  ce  que  nous  avons  dit  du  duc  d'Anbalt»  n°*  12121 

iiéo  


VAWOBé  Les  principes  sont  unebien  bonne  chose ,  sans  contredit  ^ 
mais 9  d^nn  autre  côté,  ils  soDt  quelquefois  bien  embarrassans.  Eu 
c£bt^nous  voilà  conduits  malgré  nous,  par  la  force  des  nôtres, 4 

reconnoître  la  légitimité  de  cet  affreux  don  Miguel ,  que  nous  ne 
Irouvions  boa  naguère  qu'à  être  jeté  à  la  mer.  Un  journal  re- 
marque avec  raison  que  sa  souveraineté  est  maintenant  d'aussi 
bon  aloi  qu'aucune  autre,  puisqu'elle  lui  est  conférée  par  ceux-là 
seuls  qui  ont  le  droit  de  faire  et  de  défaire  les  rqïs.  Nous  sommes 
donc  forcés  de  le  reconnoître  nour  notre  cohéritieri  et  de  lui  lais- 
ser recueillir  le  fruit  âas  principes  que  nous  avons  aemés  dans  les 
derniers  jonrs  de  juillet.  Cest.pbur  lui  comme  pour  nous  qué 
noua  avons  travaille,  que  nous  avons  pixralaaaé  la  souveraineté  des 
peuples  I  c^Mi  pour  hii  que  nous  avons  «èpavé  les  rue»  et  fiiit  das 
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banisadfli  fàiui  luHis  m  doator;  et  il  n'y  a  plas  rien  à  diraè  et- 
mauvais  titre  cTusurpateur  qui  nous  le  rendoit  si  odieux.  Don  Mi* 

Suai  est  parfaitement  en  règle^  puisqu'il  émane  dn  libre  choix  des 
ortusais,  et  qu'il  n'est  plus  question  de  lui  opposeï^  la  tacha  du 
droit  divin. 

»Nous  n'avons  pas  nommé  tous  les  conventionnels  qui  se 
trouvoicnt  dans  les  Pays-*  Bas  à  Tépoque  de  la  dernière  révolu- 
tion. Un  îonrnal  en  donne  une  liste  qui  paroît  assez  complète. 
A  Bruxelles,  se  trouvoient  Barrère ,  Baudot ,  Berlin  ,  Bouillerot , 
Bréard ,  Chazal ,  Choudieu ,  Duniont,  Gauthier  de  l'Ain  ,  Guesno, 
Ingrand,  Legris,  Levasseur,  Mailhe ,  Merlin,  Oudot,  Pocholle, 
Koubaud,  Sevestre,  Syeyes  et  Thibaudeau;  à  Liège,  Calés,  Lefiot, 
Martel ,  Piory,  Kibcreau  et  Ysabeau ,  que  l'on  disoit  être  mort  en 
iSaSj  à  Mons,  Jean-de-Brie,  François  et  Laloii  àMalines»  Béiaidet 
MaUaméi  à  Gand,  Beaujois;  à  Bouillon,  Deville,  et  à  Amat» 
près  Liège ,  Hourier.  H  faut  y  joindre  Florent  Guyot ,  député  de 
tk  G6te-d'0r  à  la  convention ,  ministre  à  La  Haye ,  puis  secré- 
taire du  conseil  des  prises,  qui  demeuroit  à  Bruxelles.  Ce  seroit 
donc  en  tout  36  conventionnels  qui  se  trouvoient  dans  les  Pays- 
Bas  ,  sans  compter  ceux  qui  résidoient  ailleurs.  On  ne  sait  ce- 
pendant vs'il  n'y  auroil  pas  quelque  erreur  dans  cette  liste;  du 
moins  nous  n'avons  pas  de  souvenir  du  conventionnel  Beaujois, 
et  nous  croyons  qu'il  n'en  a  pas  existé  de  ce  nom.  Les  conven- 
tionnels Merlin  ,  Lefiot  et  Martel  viennent  d'arriver  à  Paris  j  Ri- 
bereau  est  mort  la  veille  même  du  jour  oii  il  devoit  partir  avec 
cas  derniers  pour  rentrer  en  France. 

—  Le  Dauphin  et  la  Dauphine  ont  cnvové  leur  procuration, 
pour  la  vente  des  biens  qu'ils  possèdent  en  France  à  titre  privé. 

—  Le  traiipment  de  M.  le  baron  Pasquier,  comme  président  de 

la  chambre  des  pains,  est  fixé  à  100,000  fr. 

—  Sont  nommés  sous-préfets,  MM.  de  Brugières  de  Ih  Motte 
.  k  Montluçou,  Galzain  à  Morlaix ,  Dorchy  à  Epernay,  Gc  ugoull 

à  St-Oiner,  Dacquin  à  Béthune,  Enlard  à  Montreuil,  Denor- 
mandie  à  Bouloguc .  Desmousseaux  à  Dreux,  Reyna'ud  à  Yssen- 
geaus  t  de  Normand  à  Savenay,  Meanaid  k  Painbeuf  »  Luneeu  k 
GhAteaubriand,  H.  Colomb  à  Saint-Claude. 

—  M.  Troye,  juge  d'instruction  à  Coutances,  est  nommé  pré- 
ndent  du  tribunal  civil  de  Falaise»  MM.  Uuré ,  Boulanger,  Bar- 
thélémy, Delayille,  Duprey-LemansoiSy  Di^pet,  de  Mésange»  Bottin 
des 'lies,  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Saint-Omer,  Saint- 
Pol,  Béthune,  Pont-rËvèque ,  Cherbourg,  Saint-Lô,  Mortain, 
Valognes.  Des  ordonnances  du  1 1  remplacent  dix  autres  prcHSU- 
reurs  du  Uoi. 

« 

—  M.  Borel  de  firetîael,  con^eiUer  à  la  cour  de  cassation  ,  est 
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nonuiié  adniiiittnimrt  et  M.  de  Snnral  Inteaduit  des  biens  per-, 
■onnels  Iteiés  à  M.  le  dnc  d'Aumele  par  fea  M.  le  prince  de 
Gondé.  ^  ^ 

—  M»  Deviolaine,  qui  étoil  coDiemteur  des  forêts  de  M.  le 
doc  d'Orléans  y  est  nommé  intendaiit  provisoire  des  domaines 
pritrés  de  la  couronne  y  et  M.  Badonix  administrateur  des  domai- 
nes appartenant  ans  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  ac- 
tuelle* 

—Une  ordonnance  rient  d'attribuer  k  la  cour  des  comptes  le 
jugenent  de  tous  les  comptes  de  rancienne  liste  drile  qui  n'ont 
pas  été  apurés  définitivement. 

—  Le  syndicat  des  receveurs-géaâraux  est  dissous  par  une  dé> 
drion  dn  ministre  des  finances  »  dn  a8  aoAt. . 

La  cour  royale  a  évoqué  l'instruction  des  poursuites  enta- 
mées contre  la  société  des  jimia  du  peupk,  et  en  particulier  contre 
les  rieurs  Hubert  et  Thierry^  président  et  secrétaire  de  ce  club ,  à 
raison  de  la  publication  d'un  placard  contenant  une  déclaration 
dfî  principes  anarchiques,  et  uu  appel  à  la  force  pour  renverser 
la  chambre  actuelle  des  députés. 

-~  M.  Gossin ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris»  qui  ne  s'est 
pas  présenté  le  3  de  ce  mois  à  la  réunion  dn  la  cour  pour  prêter  le 
serment,  ayant  appris  qu'on  répandoit  le  bniit  qu'il  avoit  donné 
sa  démission ,  a  adressé  à  la  Quotidienne  une  lettre  datée  de  Saint- 
Dizier  le  6 ,  et  oii  il  s'es^prime  ainsi  : 

a  Je  n'ai  point  donné  et  je  ne  donnerai  pas  ma  démission  3  la 
loi  du  3 1  août  m'avertit  que  j'aurai  dans  peu  de  jours  un  suc- 
cesseur, je  le  sais  et  m'y  résiene.  Si  la  vérité  doit  se  trouver  dans* 
quelque  chose  au  monde,  c^st  dans  le  serment  d'un  magistrat. 
Lié  à  la  branche  aînée  de  Tauguste  famille  des  Bourbons  par  des 
sermens  que  le  nialhcur  n'a  fait  que  rendre  phjs  sacrés,  je  ne 
dois  pas  ,  et  par  conséquent  je  no  peux  pas  promettre  à  un  autn; 
prince  une  fidélité  engagée  aillcui's  et  un  dévouement  doul  il  no 
m'appartient  plus  de  disposer.  Tels  sont,  Monsieur,  les  senti- 
mens  que  j'ai  exprimés  de  vive  voix  k  mes  coUègues  dès  le  a  août 
demiei*,  et  que  j  ai  fait  connoître  depuis  par  écrit  à  M.  le  procu^ 
leur-général.  Cies  sentimens  »  tout  le  monde  les  comprenora ,  et 
j'aimerai  k  les  conserver^pour  être  la  consolation  de  ma  retraite,  a 

-^Une  quarantaine  d'officiers  en  réfbrme  et  en  retraite»  en* 
tr'autres  l'ez-colonel  Alix ,  sont  mis  en  activité  avec  des  emplois 
de  colonels  ou  de  cbeis  de  bataillon.  » 

— MM.  Rauzan  et  Labicbe  »  anciens  cheis  de  dirision  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  y  sont  réintégrés. 

—  Par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  1  les  officiers  condamnés 
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pour  éélili  pobtî^oet  «ovs.le  derniêr  goaTtraenent ,  qm  ««•  iMi- 
vent  k  Pftrift  «TOC  ÎDleation  de  reprendre  du  service,  seront  payés 
d'après  les  grades  qu'ils  oocttpoient  lors  de  leur  condamnaliiMi  »  et 
oe  1^  partir  m  A*^  août  demiarii 

— lie  ministre  des  finances  a  nommé  une  commission  pour 
préparer  ira  projet  de  loi  tendaiH  à  améliorer  la  législatiaa  des 

contributions  directes.  Elle  se  compose  de  MM.  Humann,  prési- 
dent; Favard  de  Langlade,  Aug.  Perrier,  Beslay,  Saglio,  de  Ram- 
buteau,  Duvergier  de  Hauranne  et  Odier,  députés;  de  Thiers, 
conseiller  d'£lat;  Saurimont,  inspecteiir-nénéral  des  ^anc§s,  et 
Yitallis,  directeur  à  Màcon. 

—  M.  le  marquis  de  Saiot-Mauris^  nommé  pair  de  France  par 
Charles  X,  a  protesté  contre  la  mesure  rétroactive  qui  Ta  dépouillé 
de  cette  quauté,  en  déclarast  au'au  surplus  sa  conscienoe  et  ses 
sentimens  iie  lui  perviettroient  jamais  de  prêter  le  sermeet^a'on 
esBîgeoii. 

—  Oa  a  oomaMaoi  aa  Loaemboiu^^  les  ibadalleas  d'aae  doi- 
son  de  séparatioa  eatre  Tliôtel  du  petit  I«uzemboui]g  et  Je  jaidîa» 
On  y  dispose  tout  pour  réunir  les  priÙKNiaiers  de  Yiaceaaes»  qui 
ne  tarderoat  pes  à  y  être  transférés. 

—  La  commission  de  l'accusation  des  ministitos  a  d^ê  enleodu 
ou  iaii  entendre  un  gread  aoiiibre  de  témoins ,  notamment  sur 

les  négociations  qui  ont  eu  lieu  au  château  des  Tuileries  et  à 
Sainl-Gloud  les  27,  a8  et  juillet.  Elle  s'est  fait  remettre  les 
pièces  et  les  correspondances  qui  ont  pu  être  saisies  ,  ou  inter- 
peptées. 

«  — M.  le  prince  de  l'oîignac  a  fait  choix,  pour  sa  défense,  de 
M.  Mandarour-Vertamy,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  et  de 
MM.  BeiTyer  et  Hennequin,  avocats  à  la  cour  royale.  M.  de 
Cbantelauze  a  confié  sa  défense  à  M.  Sauzet,  avocat  distingué  du 
barreau  de  Lyon. 

'  — La  société  Aide^toi  a  préseuté  une  pétition  tendant  à  abaisser 
le  OBUS  électoral,  à  donner  le  dr(4t  à  tous  les  Jurés  d'être  éleo- 
leurs»  et  à  soppiimcr  les  ooadîtions  exigées  pour  l'éligibilité. 

"  Uml  des  treise  ouvriers  imprimeurs ,  signataires  de  l'acte 
^•ooelkioo  imprimé,  vieaaeal  d^êtfe  «prêtés.  L'ÉveM  CShaHsi 
Lneas  s'est  chargé  de  leur  défense^  et  a  dtià  récimiè 'daae  les 
îoamaas  conlie  les  poarsuitee  deat  ils  sont  robîet* 

—  Ën  attendant  une  loi  municipale»  M.  OdiUôu-Barrot ,  préfet 
d(>  la  Seine ,  vient  de  faire  coavoqnèr,  dans  les  communes  rurales 
dn  département,,  tou^  lee  éketrâni  et  les  simples' jui^s,  à  l'efet 
de  nommer  eilx-mêmes  les  maires  èt  adjoints. 

—La  JRévoiùiiim  se  Hche  de  la  saisie  de  l'effcbe  qui  provoque 
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il  la  i^volte  et  au  renversement  de  la  chambre  des  d«pu(és.  Cette 
leuille  dit  aue  c'est  l'ouvrage  d'une  réunion  de  pci'sonnes  hono~ 
rables  dite  la  SlMiiié  des  amis  du  peuple.  £tle  se.plaiot  d'un  acte 
mmmï  ▼•xalmne  de  M»  k  préfet  de  pouce ,  et  trouve  que  c'M  pilu- 
le i'affioliear  qui  a  dénonbé  ce  placard  qui  deit  être  puât. 

'  «maJIu*  aniètdii  S  jttm  dernier,  la  cour  royale  Toulouse  avoit 
condamiié  le  sieiir  Grtiise»  mhmo  éditeur  responaable  du  CoM$ii^ 
ttttionnêlf  â  on  mma  de  priaon ,  3oo  fr.  d'amende  ei  aooo  fr.  de  ^ 
domtnagee^térètSy  k  l'ocoasioii  d'un  article  difiamatoire  publié 
il  y  a  deux  ans  contre  les  gendarmes  de  Rhodez.  Sur  le  pourvoi 
fiomé  par  le  journal ,  la  cour  de  cassation  a  décidé  que  1  ordon- 
nance d^amnistie  s'appliquoit  seulement  aux  délits  politiques  ,  et 
non  aux  délits  prives  dont  la  réparation  n'a  pas  été  poursuivie 

rr  le  ministère  puhlic,  mais  par  la  partie  lézée.  £n  conséquence^ 
iX)ndainnaiioii  a  élé  maintenue. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  a  constaté  le 
décès  d'une  liontaine  d'individus  qu'on  pré&iune  avoir  élé  tués 
dans  les  aâaires  de  la  ûa  de  juillet. 

—  Les  électeurs  de  1789  encore  existans  se  sont  réunis,  le 
3o  août ,  chez  le  général  Lafayelte  ,  pour  demander  que  les  cen- 
dres de  Bailly,  premier  maire  de  la  ville  de  Paris,  reposassent  au 
Panthéon  ,  et  que  sou  buste  y  fût  placé,  ainsi  que  ceittide  M*  de 
Lafayette  ,  qui  a  été  leur  premier  général. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que  la  souscription  ouverte  dans 

les  bureaux  pour  les  blessés  s'élève  maintenant  à  607,614  fr«  * 

—  Le  Constitutionnel avoit  avancé  que  la  résidence  de  M.  le  duc 
de  Croï  à  l'Herraitage,  près  de  Condé  (Nord),  étoit  devenue  le 
rendez-vous  d'un  certain  nombre  de  personnages  de  l'ancienne 
cour,  que  cette  feuille  représentoit  comme  des  conspirateurs.  Le 
noble  pair  dément  cette  assertion ,  en  déclarant  qu  il  vivoit  seul 
avec  ses  enfans  d^ns  cette  retraite!  et  qu'il  ne  se  mèloît  aucune- 
ment des  affaires.  * 

Alphonse  Martainville ,  homme  de  lettres  et  rédacteur  de 
iournaux,  est  mort  le  a;  aoèt  à  Sablonnlle,  des  eaites  d'une  aa»- 
Mie  qui  ie  retanoit  au.  Ht  depuis  quatre  mois.  U  étoit  né  en  ' 
Espagne  en  1777 ,  de  pareus  Français ,  et  6t  ses  études  au  collège 
Louia^le^Trand*  lï  travailla  pour  différons  théâtres,  et  se  dislin-? 
gua  eu  ifti4  par  son  zèle  pour  les  Bourbons.  Tour  à  tour  att»» 
ehé  au  Journal  de  Paris ,  à  ta  Gazette  de  France ,  à  la  Quotidienne^ 
au  Dmpeau  blanc,  il  s'y  fit  goûter  par  des  articles  piquans  et  par 
une  franchise  d  opinions  et  une  verve  de  style  qui  lui  suscitèrent 
des  procès  avec  les  libéraux.  Des  infirmités  précoces,  suite  d'une 
jeunesse  assez  orageuse  »  le  forcèrent  à  se  retirer  de  la  carrière.  Il 
ne  donnoit  plu;»  que  quelques  articles  de  loin  en  loin ,  qi^and  il 
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tomba,  lef  Smàm  Jours  da' juillet,  dans  un  élat  qui  tlm  UHit 
mpoW  da  le  conserrer.  Il  laiaso  une  wnre  et  trois  eufiois*  Seê 

meilleurs  amis  ,  en  retidaDt  hommage  &  son  talent  y  lui  euroieat 
souhaité  des  principes  plus  sûrs  sur  des  points  importans,  et  moins 
de  goût  pour  les  plaisirs. 

—  Le  colonel  de  BaitîlUt  est  arrivé  à  Paris  avec  les  drapeaux 
et  étendarts  pris  sur  l'ennemi  pendant  la  campagne  d'Alger* 

—  On  avoit  profite  des  derniers  évènemens  pour  investir  lest 
forêts  royales ,  et  y  détruire  le  gibier  et  le  bois.  Les  forêts  de  Ver- 
sailles et  de  Marly  ont  surtout  été  rnvagées;  il  a  fallu  l'interven- 
tion de  la  garde  uationale  pour  arrêter  les  dévastations,  et  Ton 
en  est  même  venu  aux  mains.  A  St-Germain  ,tin  garde  de  la  forêt 
et  deux  braconniers  ont  été  tués.  Les  commissaires  de  la  liste  civile 
viennent  de  publier  un  arrêté  qui  interdit  absolument  la  chasse 
dans  les  bois  dm.  domaines  de  la  couronne,  et  révoque  tontes  per- 
missions qui  auraient  pu  être  données  jusqu'alors.  Les  forêts  sont 
placées  sous  la  protection  de  la  garde  nationale  et  de  la  force  pu- 
blique ,  et  il  est  enjoint  de  remettre  aux  hospices  le  gibier  et  le 
bois  volés. 

—  Nîmes  a  été  encore  en  proie  à  de  nouveaux  troubles  ;  dans 
ces  circonstances^  dit  un  journal,  les  haines  entre  catholiques  et 

protestans  ont  paru  se  ranimer  avec  une  nouvelle  force.  La  nou- 
velle des  évènemens  de  Paris  y  arriva  le  a  août ,  et  exalta  les  têtes. 
Quelques  hommes  sages,  parmi  lesquels  ctoient  un  des  curés  de  la 
ville  et  un  pasteur  protestant,  proposèrent  une  réuuiou  pour  en 
imposer  à  la  multitude;  mais  leurs  efforts  n'amenèrent  qu'un 
calme  passager.  Les  vainqueurs  profitèrent  du  triomphe  de  leur 
jparti  ;  les  rassemblemens  d'ouvriers  protestans  commencèrent.  Ils 

Î»arloient  d'abattre  les  croix  et  de  donner  la  chasse  aux  catho- 
iques.  Le  i5,  environ  5oo  hommes  se  dirigèrent  du  côté  de  la 
caserne,  cherchant  les  catholiques.  Ils  crièrent  à  bas  les  gen- 
d armes ,  les  Suisses  ,  et  les  catholiques  /  Vivent  les  libéraux  I  pive  la 
république!  vii'e  Philippe!  Le  lendemain,  ils  firent  venir  des 
paysans  de  leur  parti,  promenèrent  un  drapeau  tricolore  dans  la 

leur  dé- 


procu- 
rèrent des  armes  è^la  mairie  j  ils  firent  venir  de  la  Vannage  et  de 

la  Gardonnenque ,  pays  protestant ,  un  renfort  de  ceux  de  leur 
parti.  Lps  caiholifjues ,  de  leur  côté  ,  appelèrent  pour  leur  défense 
des  paysans  des  villages  voisins.  Le  colonel  Lascnurs  donna  ordro 
à  ceux-ci  «le  se  disperser;  ils  répondirent  qu'il  falloit  aussi  ren- 
voyer ceux  de  la  Vannage.  En  efff.t,  ceux-ci  étant  partis  ,  les  ras- 
sejnhleniens  des  catholiques  se  dissipèrent.  Nous  nous  bornons  i 
ce  court  exposé  d'évènemens,  qui  ont\^nn  plusieurs  jout*s  la  ville 
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àm  îittaÊB  %n  alarmes  ;  cet  éxposé  est  tiré  d'ua  récit  plus  étendu , 
fnsèré  dans  Ja  Quotidiênnê.  Le  préfet  et  le  inaire  ODt  pris  arrê- 
tés sévères  i  la  .ville  a  été  mise  en  état  de  siège.  On  dit  qae  dao> 

las  difFérens  chocs  qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  7  ou  8  tués  et  18  k  jèo 
blessés.  Aujourd'hui  le  calme  est  rétabli,  quoique  les  esprits  soient  « 
fort  exaspérés.  La  garde  nationale  de  Lyon,  quidevoit  se  mettre 
en  route  pour  Mimes  9  a  été  contremandée. 

—Une  ordonnance  de  police,  du  8  se^terabift ,  prescrit  la  mise 
en  activité  immédiate  de  la  garde  muuicipale,  qm  remplacera  la 

Cdarmerie,  et  rétablit  les  sergent  de  ydle  (inspecteurs  depo^ 
,  portant  épée  et  uniforme.) 

—  Lie  8  septembre,  la  Cour  royale  d'Orléans  avoit  été  convo- 
quée pour  prêter  le  nouveau  serment.  M.  Mii*on  de  TEpinay  a 

I>rononcé  un  discours  où  il  a  montré  un  Erand  dévouement  pour 
'ordre  de  choses  actuel.  Cinq  membres  ae  la  Cour  n'ont  pas  rê- 

Çondu  à  Tappel  :  M.  Delaplace,  premier  président;  MM.  de  la 
aille  et  Boucher  d'Argis ,  conseillers  ;  Louet,  conseiller-auditeur, 
et  Boscheron-Desportes,  avocat > gén éral ;  six  autres  membres 
avoîent  donné  précédemment  leur  démission ,  savoir  :  MM.  de 
Ghamnvallius  et  Colas  de  la  Noue,  présidens  de  chacsbrei  Gosté 
et  Barbot-Duplessis ,  conseillers;  de  JBuzounière  et  Robert,  con- 
seillers-auditeurs. L'absence  et  la  retraite  de  tant  de  magistrats 
laissent  un  grand  vide  dans  cette  Cour,  qui  comptoit  des  hommes 
distinc^ucs  par  leurs  principes 9  leun  lumières  et  leur  zèle  pour 
leurs  ipnctions. 

•  —La  cour  royale  de  Bordeaux  a  tenu  une  audience  solennelle 
pour  la  prestation  de  serment.  M.  Bavez,  premier  président ^  et 
neui  membres  de  la  cour  ne  s'y  sont  point  rendus. 

—  Des  boulangers  de  Verdun  ayant  refusé  de  cuire  par  suite  de 
la  diminution  prescrite  par  la  mairie  d'un  liard  sur  le  prix  de  la 
Uvre  de  pain ,  un  grand  nombre  d'ouvriers  se  sont  portés  chez 
eux  et  ont  brisé  leurs  fours  et  ravagé  leur  mobilier.  Lia  garde  ua-^ 
tiooale  a  empêché  d'autres  désordres. 

—  Un  mouvement  d'insurrection  a  eu  lieu  ,  le  8  ,  parmi  des 
ouvriers  de Valenciennes.  Ils  se  sont  rassemblés  devant  la  halle  au 
blé  ,  en  proférant  des  menaces  violentes  contre  les  fermiers,  qu'ils 
crojoient  être  les  auteurs  de  la  cherté  des  grains.  L'un  d'eux  a 
échappé  avec  peine  à  leur  fureur.  La  garde  nationale  a  rétabli 
Tordre.  *  * 

— Un  incendie  a  éclaté,  le  4»  à  Ballanvilliers  (Meurlhe).  L'hôtel- 
de-ville  ,  l'école  et  quatre-vingts  maisons  ont  été  réduites  en  cen- 
dres  ;  il  ne  reste  de  la  ville  que  l'église  et  un  fenbourg.  Plusieurs 
personnes  ont  péri ,  sSo  ménages  sont  sans  asile. 
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^  Ua  dteohemaul  d'aiHrinm  80  Suiason ,  ayant  à  leur  tèla  Po^ 
fieîer  qjd  a  défendu  le  Louvre ,  esl  arrifé  lé  09  àoàt  à  Vïïihomf^  : 
la  mafiqiie  de  la  ville  étoit  allée  à  m  ffenaoniva.  x 

—  On  dit  que  dans  la  Soiréèdu  34  août,  un  colonel  qui  se  pro- 
nienoit  le  long  de  la  mer,  auprès  d'Alger,  a  été  assassiné  par  lés 
Bédouins.  On  ajouta  que  lo  lioutonanl-colonel  du  a*  régiment  lé- 
ger, qui  étoit  allé  à  la  chasse  dans  les  environs  de  cette  ville  le  a5, 
a  subi  le  même  sort.  Les  Bédouins  ne  sont  pas  tranquilles,  et  il 
faut  autant  de  prudence  que  d'énergie  pour  les  contenir.  On  a 
donné  Tordre  de  détruire  les  retranchemens  que  nos  troupes 
avoient  élablis  dans  Forigine ,  et  qui  pourraienl  servir  de  retraita 
ans  tnsurgés*  Daa  Bédotmus  avoiant  aéjà  pris  possession  des  lies 
voisines  du  o#p  Matifpn,  et  il  parott  aue  nos  soldsis  ne  se  trou- 
vant pas  assea  an  nombtv  pour  les  an  débusquer»  ont  cru  prudent 
de  se  retinr* 


CHAMBHE  DES  PAIES. 

Le  10»  Bi.âiittéon  fait  le  raf)port  de  la  commission  aui  a  exa- 
•    miné  sa  proposition  ,  tendant  à  appliquer  le  jury  aux  délits  poli- 
tiques de  la  presse.  11  en  propose  l'adoption,  avec  un  amende- 
ment qui  a  pour  but  d'excepter  de  la  mesure  la  diffamation  pI 
l'injure. 

M.  de  Choiseul  conclut,  au  nom  d'une  autre  commission ,  à 
PMl<^on  de  la  loi  pour  le  rappel  des  bannis.  Il  dit  qn»  dit» 
tAebe  est  pénible  i  lui  »  qui  étoit  attacbé  é  Louis  XYf  »  et  qui  fut 
eonblé  de  bontés  par  cet  infortuné  prinee*  Il  émet  le  vœu  que 
Ton  n'enile  plor  aneune  fiMoiUe  de  France,  et  que  oaUe  ^pti  ▼ient 
d'être  renversée  puisse  venir  dans  la  soite  habiter  sa  patrie.  Au 
surplus,  son  attachement  aux  insUtutious  nationale»  lui  fera  dé--« 
fendre  la  mesure  en  discussion. 

plusieurs  membres  font  observer  que  la  chambre  n'est  pas  eu 
nombre  suffisant  pour  entamer  la  délibération.  Le  bureau  cou-*, 
suite,  après  deux  épreuves  douteuses,  décide  le  oontnira.  M.  de 
Bréaé  pense  que  l'oa  ne  ramènera  mis  la  paix,  la  concorda  et  la 
qan6anoe  en  rappelant  en  Franoa  les  rigfiidtt,  nnisqu'il  &ut  les 
nommer.  Il  repousse  cette  loi  comme  attaquant  rhonneur  natio- 
nal» <%t  comme  impolitique.  Il  ne  sauroit  admettre,  au  surplus, 
le  principe  de  la  reintégration  dans  leurs  biens  et  leurs  pensions 
des  hommes  qui  sont  les  auteurs  d^  la  révolution  et  des  crime» 
dont  elle  a  été  le  théâtre. 

M.  le  duc  de  Brogtie  ,  ministre  ,  soutient  que  la  loi  de  1 8 1  ()  étoit- 
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conlrtàm  k  !•  Gbnvt»  »  et  qa'A  fem  M^MnAimi  une  loi ,  et  non 

iwe  ordonnance  de  grftce  pour  en  rapporter  l'effet.  Il  prétend' 
que  la  loi  des  bannis  a  passé  malgré  le  duc  de  Richelieu  ,  alors 
président  du  conseil  des  ministres.  M.  Dubouchage  répond  vive- 
ment, le  Moniteur  à  la  main,  <^ue  ce  iait  est  inexact,  puisque 
M.  de  Richelieu  se  leva,  même  a  la  chambre  des  députés,  pour* 
l'adoption  de  cette  loi,  qui  étoit  réclamée  par  le  cri  général  de  la 
Ftanae»  A»  Mte ,  il  pmîfte  à  croira  que  le  Roi  t  te  draîl  do* 
fidrt,giAce  »  et  qu'one  mesure  légistelive  eet  ittulite*  M.  de  Broglie. 
afllim^  encore  que  la  loi  de  1816  a  été  présentée  malgré  te  Roi  et 
le  conseil  des  ministres.  M.  Decazes,  qui  en  faisoit  partie,  appuie 
cette  assertion,  et  déclare  qu'après  tout  la  loi  a  été  arrachée  en 
présence  de  5oo,ooo  baïonnette^ ,  et  du  besoin  du  budget.  M.  Du- 
Doucbage  assure  que  4  ministres  se  levèrent  pour  la  loi  :  son 
oncle,  M.  Dubouchage,  qui  avoit  le  portefeuille  de  la  marine, 
M.  de  Richelieu,  et  même  MM..  Decazes  etBarbé-Marbois.  Ce  der- 
nier déclMD»  mâaA  que  k  tel  •  M  donnée  malgré  te  mtnistèiv. 
Après  ces  débets  on     an  aomlin  ^  et  le  projet  de  tel  passe  à  le 
majorité  de  7 S  sur  85* 

H.  Duboudbage  donne teeture  de  sa  proposition  de  loi,  ten- 
dant k  punir  les  vols  commis  dans  les  églises  comme  ceux  qui 
ont  lieu  dans  une  maison  habitée  ,  et  à  prononcer  des  dispositions 
spéciales  contre  la  dégradation  des  édifices  et  objets  oonsaorés  à. 
la  religion*  Ëile  est  renvoyée  dans  les  bureaux. 


Cni.4MRnK  DES  PJÈPVTÉS.  '    .  ;  , 

IlOil»  M.  de  Brigode  demande  la  parote  pour  une  motion 
d'ordre.  Il  rappelle  que,  d'après  le  règlement,  les  séances  de  I.i 
chambre  ne  peuvent  être  ajournées  que  d'après  sa  décision ,  et  que 
cependant  voilà  plusieurs  jours  Qu'elle  vaque.  On  se  plaint,  dit-il 
de  l'inaction  de  la  chambre,  à  la  suite  de  si  grands  évèuemens. 
Elle  n'a  guère  iait  encore  que  ^  auîelte  m'wm^M  pas  mission  d^ 
CÉire,  nn  roi  et  une  constitution.  (Murmures  à  gauche}.  M.  Benj. 
Constant  s'étonne  de  ces  sentimensdu  préopinant ,  qui  sf étoit  si 
bîen.âislingné  dans  la  carrière  oonstitutionnelte  »  et  croit  qu'il 
oe  convient  pas  d'ébranler  ainsi  la  confiance,  mais  qu'il  faut  se 
rallier  autour  du  Roi  citoyen.  M.  le  président  explique  que,  si  la 
réunion  de  la  chambre  a  été  ajournée ,  c'est  que  la  communica- 
tion du  gouvernement  n'éloit  pas  prête. 

MM.  nlin  de  Bourdon  ei  de  Carcouet,  merohrss  de  la  droite, 
«t  Lévèque  de  Pouilly,  prêtent  sennent* 
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H*  le  prétideiiC  ennoiiee  qafû  vient  de  leceyolr  de  la  chemlire 
despeîn  im  projet  de  loi  tendant  &  l'abrogation  de*  la  loi  sur  le 
sacrilège»  et  comme  il  existe  déjà  une  proposition  semblable  de 

M.  Thouvenel,  il  demande  si  l'on  donnera  la  priorité  à  celle-ci. 
A  la  suite  d'une  discussion  ,  le  projet  de  loi  communiqué  est  sim- 
plement renvoyé  dans  les  bureaux. 

M.  Benjamin  Constant  donne  lecture  de  sa  proposition ,  ten- 
dant à  rendre  libres  les  professions  d'imprimeur  et  de  libraire,  et 
M.  Boîssy-d'Anglas  d'une  autre,  d'après  laquelle  il  ne  ponrroit 
plus  être  acconfi  de  pensions  à  des  ministres  »  maréidiaax,  etc.» 
sans  une  loi» 

On  passe  an  rapport  des  pétitions.  Les  sieurs  Fabien  et  Bissetle, 

hommes  de  couleur  de  la  Martinique,  demandent  la  mise  eil 
accusation  de  MM.  de  Peyronnet,  de  Chabrol  el  de  Clermont- 
Tonnerre,  à  raison  des  abus  d'autorité  exercés  par  ces  anciens 
ministres  contre  leur  personne  et  leur  honneur.  Après  avoir  en- 
tendu MM.  de  Laborde,  Salverte,  Benjamin  Constant,  iaSihbef 
de  Pompières  et  Persil»  on  lenvoM  la  plainte  aux  ministres  de  la 
justice  et  de  la  marine  »  et  seulement  en  ce  qui  concerne  M.  de 
Peyronnet  à  la  commission  de  raocusation  dos  ministres. 

On  renvoie  aux  ministr»  compétens  une  nouvelle  réclamation 
de  Tex-colonel  Alix  sur  la  privation  de  son  traitement,  un  mé- 
moire de  l'avocat  Ch.  Lucas  sur  l'abolition  de  la  peine  de  mort, 
et  des  pétitions  pour  une  meilleure  administration  de  l'hospice  des 
Quinze-Vingts,  pour  fixer  les  formalités  de  la  naturalisation, 
pour  rendre  gratuites  les  dispenses  de  mariage  entre  parens,  et 
surhi  rente  perpétuelle  d'Espagne. 

Un  mémoire  par  lequel  7  maires  des  Hautes-Pyrénées  se  plai- 

{[nent  de  ce  que  iSo  communes  de  ce  département  sont  privées  de 
'exercice  du  culte  par  le  fait  de  M.  l'évèque  de  Tarbes,  et  une 
plainte  du  maire  et  de  quelques  habitans  de  Gonneville,  près 
Cherbourg,  contre  leur  curé,  qui  a  fait  destituer  l'instituteur 
rimaire ,  sont  renvoyées  au  ministre  de  rinstruction  publique  et 
es  cultes. 

M.  La  Pinsonnière  dépose  une  proposition  de  loi  tendant  à 
supprimer  la  peine  de  la  marque  et  de  l'exposition* 

■  « 

T"         I  '         '  l'I  I     '   I  I        I  '  I  II      ml  I  ' 
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Précis  sur  leè  derniers  évènemens  à  Bruxelles  ei  dans 

les  Pays-Bas. 

(Suite  du      1 68a.) 

Le  mercredi  ^5  août,  un  mois  après  la  révolution 
opérée  à  Paris,  un  grand  mouvement  a  éclaté  à  Bruxelles , 
sans  qu'il  eût  été  provoqué  par  rien  d^extraordinaire.  On 
avoit  dit  qu^un  article  de  la  Gazette  des  Pays-Bas  de  la 

veille  avoit  contribué  à  ce  mouvement  par  des  réflexions 
emphatiques  sur  le  bonheur,  la  joie  et  Tivresse  des  Belges  j 
mais  nous  ne  voyons  pas  trop  comment  ces  réflexions, 
tout  exai^ért'cs  et  loutcs  lidicnlcs  qu'elles  fussent,  aui oient 
pu  motivor  une  si  vive  explosion.  11  y  a  lieu  de  croire 
que  des  articles  d'un  autre  genre  dans  les  journaux  de 
1  opposition,,  et  l'exemple  de  ce  qiii  venoit  de  se  passer 
dans  un  pays  voisin ,  Ont  un  peu  plus  contribué  à  échauf- 
fer les  espnts  que  les  pompeuses  flatteries  de  la  'Gazette. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  soir,  à  Tissue  du  spectacle ,  où  on 
avoit  donné  la  Muette  de  Port  ici au  milieu  d'un  très- 
nombreux  concours  et  des  plus  brnvans  applaudissemens , 
des  groupes  se  formèrent  et  si  dirigèrent  sur  les  bureaux 
du  Nat tonal f  rue  Fossé- aux-Loups.  Ce  journal  étoit  ré- 
digé dans  le  sens  du  ministère ,  par  un  Piémontais  nommé 
Libry-Bagnano  9  que  Ton  dit  être  un  forçat  libéré.  £nun 
instant ,  les  vitres  des  bureaux  du  National  furent  bri- 
sées ,  et  Ton  essaya  d'enfoncer  la  porte.  De  la  on  se  porta 
chez  Libry-Bagnano  lui-même,  rue  de  la  Madeleine;  il 
nVtoit  pas  chez  lui.  L'allluence  giossissoit  à  chaque  in- 
stant; on  brise  les  fenêtres,  on  enfonce  les  portes;  tous 
les  meubles  sont  détruits ,  et  les  papiers  et  livres  mis  en 
pièces  et  jetés  par  les  fenêtres. 

Tome  LXr.  L'Ami  de  la  Religion.,  V 
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Vers  minuit,  la  fouk se  parta{i;ea  ;  un  groupe  tourna  du 

colô  de  la  pkcc  Royale,  un  autre  du  coté  du  jmlais  de 
Justice,  où  les  vilres  de  la  salle  de  la  cour  d'assises  furent 
brisées  aux  cris  de  à  bas  Van  Maanenl  vive  Potteri 
un  autre  vers  la  maison  de  M.  de  Knyff,  directeur  de  la 
police.  Cette  maison  fut  envahie,  et  tout  y  fut  bientôt  brisë 
et  détruit;  on  assure  ^ue  là,  comme  chez  Libry,  rien  ne 
fut  dérobé.  Un  cri  qui  s'étoit  fait  entendre  :  Imitonê  les 
Pari,sicns y  fut  \\\\  avis  de  ne  ilen  emporter.  Lcs  rassem- 
blemens  prenoient  un  eavaelère  plus  sérieux,  les  hahitans 
sortoicnt  de  leurs  maisons ,  les  troupes  prirent  les  armes. 
Les  premiers  coups  de  fusil  furent  tirés  vers  une  heure  du 
matin.  La  foule  se  porta  à  {jrand  bruit  Tcrs  Thôtel  de 
M.  Van  M&anen,  ministre  de  la  justice,  et  particuiière- 
menl  odieux  à  l'opposition  ;  on  s'y  jeta  en  criant  à  imi 
Fait  Maanenl  Tous  les  meubles  et  clFets  furent  sacca- 
dés*, ensuite  on  mit  le  feu  à  l'hnlel,  et  on  ne  permit  pas 
aux  {)ompiers  de  l'éteindre.  Ou  assaillit  aussi  la  maison  de 
M.  àchuermans,  procureur  du  roi,  et  on  en  brisa  ks 
vitres. 

Pendant  la  nuit,  on  avoit  forcé  les  boutiques  d'armu- 
riers et  on  en  avoit  pris  les  armes.  Vers  le  matin,  les 
troupes  se  déployèrent  \  de  forts  détachemens  stationnoient 
sur  les  places  et  devant  le  palais  du  roi.  A  six  heures,  un 
officier  ordonna  des  feux  de  peloton  sur  la  place  du  Sablon  ^ 
on  dit  que  plusieurs  boui  |^eois  furent  tués  ou  blessés.  Ce- 
pendant ces  déchar^jes  ne  dispersèrent  pas  le  peuple;  au 
contmlre,  on  se  mit  à  casser  les  réverbères ,  à  dépaver  les 
rues ,  à  enlever  les  insignes  de  la  royauté ,  à  faire  des  bar- 
ricades. On  copioit  ainsi  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris  un 
mois  auparavant.  Des  fiisillades  se  bisoient  enteiidre  dans 
diverses  directions.  La  maison  du  commandant  de  place 
Vauthier,  au  Sablon,  fui  s;iccan;<''e ,  et  les  meubles  brûlés 
dans  la  rue.  Dans  l'après-midi,  on  retourna  chez  le  direc- 
teur de  la  p(3licc,  Knyff,  et  on  mit  le  feu  à  son  hôtel,  qui 
avoit  été  pillé  la  nuit.  Dans  la  rue  du  chêne ,  l'hôtel  du 
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v^oiivernemeiit  fut  également  envahi ,  les  bureaux  brisés  ^ 
lies  papiers  et  arcliiTes  précipités  dans  la  rue. 

Cependant  la  bour(];eoisie  se  réunissoit  comme  à  Paris 
pour  réprimer  de  plus  grands  dé^rdres.  Elle  s^empara  de 
la  caserne  des  Annonciades  et  des  armes  qui  s  V  trouvoient. 
Elle  engagea  les  troupes  à  se  retirer  et  à  ne  plus  fiûre  feu. 
Vers  midi,  elle  parcouroit  les  mes  en  patrouilles.  Les 
troupes  se  replièrent  vars  le  palais  du  roi.  Une  procla- 
mation attichée  annonça  que  le  droit  de  moulure,  objet 
depuis  son  origine  des  plus  vives  réclamations,  étoit  aboli. 
L'ancien  drapeau  brabançon  fut  arboré  sur  THotel-de- 
\  ille,  et  promené  dans  les  mes  par  U  garde  bourgeoise. 
On  ne  yoyoit  plus  la  cocarde  orange.  Le  baron  Van  der 
Linden  d^oogvorst  prit  le  commandement  de  la  garde 
bourgeoise^  tous  les  habitans  furent  invitôs  à  s'y  faire  in- 
scrire. Cependant  des  d('sordres  eurent  encore  lieu  dans 
l'après-midi  du  2G.  Les  labrlcjues  de  MM.  Basse,  Bosde- 
vex,  Wiison  et  Rey,  à  Bruxelles  ou  dans  les  environs  ,  fu- 
rent saccagées  et  détruites.  Le  lendemain ,  les  arcades  et 
ks  candéliwres  du  parc,  destinés  à  Tillumination  pour  la 
fête  du  roi ,  furent  Bvrées  aux  flammes.  La  nuit  du  26  au 
77  fut  assez  tranquille-,  on  invita,  par  une  proclamation , 
les  ouvriers  à  reprendre  leurs  travaux.  Il  fut  convenu  avec 
les  chefs  de  troupes  que  celles-ci  n'aglroient  pas  avant  le 
retour  d'une  députation  qu'on  résolut  d'envoyer  au  roi. 

Cette  dépul'dtion,  formée  le  aS,  éloit  composée  du  baron 
Joseph  d'Hoogvorst ,  du  comte  Félix  du  Ah*rode,  de 
,  MM.  Gendebien,  de  Sécus  et  Palmaert.  Ils  partirent  le 
!>9  pour  La  Haye,  avec  la  mission  de  solliciter  du  roi  Té- 
loignement  de  Yan  Maanen ,  uu  nouveau  système  électo- 
ral ,  le  rétablissement  du  jury ,  des  bis  sur  Torganisation 
judiciaire  et  sur  la  rcsponshbiHté  des  ministres,  la  cessa- 
,tion  des  poursuileL>  cuiitic  les  écrivains  libéraux,  et  l'an- 
rmlalioii  des  conilaninatioîis  pour  objets  politiques;  on  ne 
idemandoit  pas  alors  autre  chose.  £n  attendant  le  retour 

•Va 
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des  dëpuK^,  tout  se  (aisoit  au  nom  de  k  régence;  le 

nom  du  lui  ne  parolssoit  plus  dans  les  actes  des  autorités 
^  locales.  La  défense  de  F)iu\elles  élolt  confiée  à  la  garde 
bour(>:eoise.  Il  y  avoil  encore  des  rassemble  mens  ^  on  dis- 
persa les  uns  par  la  douceur,  on  réduisit  les  autres  par  la 
force.  Sur  la  place  Royale ,  des  patrouilles  furent  obligées 
de  fidre  feu  sur  une  troupe  de  malveillans,  dont  3  furent 
tués  et  d^autres  blessés.  Cet  exemple  d'énergie  et  de  réso- 
lution ,  disent  les  journaux  des  Pavs-l)as,  éloit  devenu  in- 
dispensable dans  la  circonstance  et  produisit  un  bon  effet. 
C'est  un  malbeur  sans  doute  que  d'clre  oblijjé  de  tirer  sur 
le  peuple  ;  mais  il  y  a  des  occasions  où  cette  extrémité  est 
le  seul  moyen  d'éviter  de  plus  grands  maux. 

Le  mouvement  de  Bruxelles  se  communiqua  aux  princi- 
pales villes  du  midi.  A  Liège ,  on  forma  aussi  une  garde 
communale,  on  arbora  les  couleurs  liégeoises  (rouge  et 
blanc),  et  on  envoya  une  députation  à  La  Haye.  Cette 
députation  étoit  chargée  de  faire  à  peu  près  les  mêmes  de- 
mandes que  celle  de  Bi  u\(  IIl:^  ^  elle  rcclamuit  en  outre  la 
li|j(nl('  illimitce  de  Tensei-^nement  et  de  la  presse.  A  , 
\  erv  icrs,  des  rasscmLhnnens  se  formcrent  le  285  on  arbora 
le  nouveau  drapeau  à  la  maison  de  ville.  Les  malsons  de 
MM.  Pcrwcls,  JJamrif  JMonseur,  Drussin  et  Lys  i'ureot 
dévastées;  les  quatre  premiers  étoient  employés  à  la  per- 
•  ception  des  impots.  Les  mécontens  en  vouloient  aux  ma- 
chines, et  les  (iibricans  furent  obli(;és  de  proniellie  de  ne 
plus  s  en  servir.  Il  v  eut  aussi  des  pillages  et  des  di^sordres 
dans  les  environs,  à  Auix'l,  à  Dison,  etc.  A  Bruges,  les 
prisonniers  s'évadèrent,  on  sacc^ea  la  maison  de  M.  San- 
delin,  député;  la  garde  bourgeoise  fut  forcée  de  faire  feu 
sur  les  mutins,  dont  q^uelques-uns  forent  tués  ou  blessés. 
A  Anvers,  à  Mons,  a  Tournai,  et  dans  la  plupart  des 
vdies  du  midi,  on  formoit  des  [gardes  bour(^eoises ,  on 
prenoit  des  délibérations,  on  rédi|;eoit  des  adresses,  on! 
se  proeuroit  des  armes,  on  laisoit  disparoitre  les  signes  de 
la  royauté.  Cependant,  au  milieu  de  ce  mouvement  gé« 
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nêral,  de  ces  préparatifs  et  de  celle  résistance,  des  jour- 
naux du  pays  prélendoient  encore  n'être  ni  en  révolution  , 
ni  en  insurrecUon.  Comme  à  Bruxelles,  tout  se  faisoit  au 
nom  des  autorités  locales,  rautorité  du  roi  n'étoit  invoquée 
nulle  part. 

Le  2B  août,  le  roi  des  Pays-Bas  revint.du  ciîàteau  de 
Loo  à  La  Haye  il  convoqua  le  même  jour  les  chambres 
pour  le  i3  septembre  ^  et  chargea  les  deux  princes  ses  fils 

-  de  se  rendre  dans  les  provinces  du  midi.  Les  deux  princes, 
arrivés  à  Anvers,  y  publièrent  le  3o  août  une  proclama- 
tion conçue  dans  des  termes  (ijénéraux.,  et  (jui  ne  laisoit 
rien  pressentir  des  dispositions  du  roi  par  rapport  aux 
derniers  évènemens.  £n  nu  me  temps  on  sut  que  des  trou- 
pes se  dicigeoient  en  toute  hâte  de  la  Hollande  vei*s  le  midi» 
A  cette  nouvelle,  une  grande  a{^itation  éclata  à  Bruxelkss» 
Une  députalion  partit  le  3i,  pour  aller  trouver  le  prince 
d'Oran{ije  et  son  frère  à  Vilvorde.  Sur  le  bruit  (|ul  se  répan- 
.dit,  que  les  princes  demandoient  à  entrer  à  Bruxelles  avec 
des  troupes,  sans  rien  promettre,  et  exigeoient  qu'on  fit 
disparoitre  les  nouvelles  couleurs  et  qu'on  rétablit  les  insi-  • 

K es  de  ta  royauté,  on  prit  des  mesures  pour  s*opposer  à 
titrée  des  troupes  ;  des  barricades  nombreuses  s^élevèrent 
à  toutes  les  portes,  on  d(''pavales  rues,  on  abattit  les  arbres 
des  boulevards.  Toute  la  nuit  fut  employée  à  praliquc:-  des 
retranchemens.  A  dix  beures -,  ou  lui  au  |)(  uple ,  du  baul 
du  balcon  de  riLiotet-de-\  ille^  le  rapport  de  la  dépuiation^ 
les  condtticms  imposées  par  les  princes  furent  entendues 
avec  beauf^up  de  dé&veur,  et  on  arrêta  une  seconde  dé* 
putation  aux  princes.  Alors  le  prince  d'Orange  se  décida  à 
venir  à  Ijruxelles  sans  troupes  ,  pourvu  que  la  (][arde  bour- 
geoise allât  il  sa  rencontre  et  qu'il  pût  entrer  et  sorlii'  eu 
toute  liberté  j  eu  le  lui  promit. 

^JLa  Jin  de  ce  Précis  à  un  numéro  prochain.^ 
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NOOmXBS  BGGLiSI&STfQIIBS. 

Paris.  Une  mesure  prise  il  y  a  quelques  jours,  pour  le  service 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  avoit  répandu  quel(|ue  in*- 
quiétude;  on  avoit  cru  avoir  besoin  du  grand  sémioaire, 
soit  pour  y  faire  l'exercice^  soit  poui*  y  établir  un  dépôt 
d'ai*mes.  Maïs  sur  les  représentations  adressées  à  MM.  les  mi- 
nistres des' cultes  et  de  1  intérieur,  dés  ordres  ont  été  donnés 
pour  que  lo  local  fut  respecté.  Ou  a  senti  q^ue  le  bruit  des 
ai^mes  étoit  incompatible  avec  Tordre  et  la  paix  d'un  tel  éta* 
blissement.  Il  estjpeut-être  d'autant  plus  utile  de  faire  con- 
noltre  cette  décision  de  l'autorité ,  que  nous  avons  ouï  dîne 
qu'en  quelques  endroits  on  avoit  occupé  les  séminaires,  sous 
prétexte  que  les  jeunes  gens  '  éUnent  en  vacances.  Mais  cetle 
occupation  provisoire  va  sans  doute  cesser;  la  fin  des  vacances 
apprôchey  et  il  est  nécessaire  que  les  baiimens  soient  libres  à 
1  avance  I  tant  pour  les  dispositions  qu'on  pourroit  avoir  à  j 
faire  y  que  pour  recevoir  les  sujets  qui  viend^oient  stux^essive- 
ment*  ^ 

—  A  Chartres,  on  a  été  obligé  de  faire  enlever,  dans  la 
nuit  du  4  au  5 ,  une  croix  placée  en  dehors^  pi'ès  la  cathé- 
drale j  on  a  voulu  prévenir  par  là  des  insultes  dont  on  étoit 
menacé.  A  Châlons-sur-Saono ,  la  multitude  avoit  tenté  deux 
fois  de  jeter  la  croix  de  mission  dans  la  rivière  ;  elle  a  du  être 
enlevée  la  nuit.  A  Seurre,  diocèse  de  Dijon,  la  croix  érigée 
en  mémoire  de  la  mission  de  1820  ofFusquoit  les  yeux  de  gens 
qui  naguère  réclamoient  fortement  la  lioerté  absolue  des  opi- 
nions et  des  croyances.  Le  maire,  informé  des  projets  que 
Ton  raéditoît,  essaya  de  les  prévenir  par  les  moyens  de  dou- 
ceur; mais  il  a  été  forcé  de  céder.  Dans  la  nuit  du  ven- 
dredi 2  ,  on  a  procédé  à  Tenlèvenient  de  la  croix  en  présence 
du  curé,  qui,  malj^ré  son  [jrand  â;»e,  a  voulu  assister  à  cette 
opération ,  pour  ompcclicr  qu'il  ne  s'y  mêlât  aucune  profana- 
tion. La  croix  a  été  déposée  à  part  dans  l'église.  On  doit  dire 
a  la  louange  des  habitans,  (ju'à  Vexceptiou  de  quelque  s  mau- 
vaises tètes,  la  plupart  d'entre  eux  ont  protesté  contre  l'into- 
lérance qui  a  provoqué  cette  translation.  A  peine  fut-on  in- 
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formé  ie  aiafîâ  <{iie  la  croix  arcit  disparu ,  que  l'on  te  poi*ta 
en  foule  à  l'église ,  où.  dbacun  exprimoit  ton  chagi'in  de  ce 
trkiiD|^e  de  l^esprit  d'irréligion. 

— Dans  la  nnit  du  6  au  7  de  oe  mois,  une  bande  d'hommes 
masqués  et  armés  s'inti*oduisit  de  vive  force  dans  le  couyeni 
des  religieuses  de  Ferney,  près  Genève,  et  y  commirent  des 
dégâts  ;  ils  brisèrent  des  a*oix,  déchirèrent  des  images  et  en- 
levèrent difierens  objéfs.  Le  jQui*nal  qui  nous  apprend  ce  fait 
n'oublie  rien  pour  en  atténuer  la  gravité.  Il  prétend  qu'eu 
nepîtque  des  objets  de  peu  de  valeur }  que  les  prudentes  re- 
Ugieuêes  attemdireht,  pour  appeler  du  secours,  que  les  brigands 
fussent  déjfà  loin,  et  qu'en  tout  cas  personne  ne  doute  dans  û 
pays  que  cette  profanation  ne  sok  f  ouvrage  des  congréganistes. 
Cette  manière  de  faire  intervenir  les  congréganistes  dans  tons 
les  désordres  et  dans  tous  les  délits,  devient  absurde  à  itn*ce 
d'être  prodiguée  à  tout  propos.  Les  congréganistcs  seront 
donc  comme  œs  émigrés  qui  brûloient  leurs  propres  châ- 
teaux ,  pour  avoir  le  plaisir  d'en  accuser  les  patriotes  ;  ra-  , 
finement  de  malice  que  oeux-ci  ontbeui^usemeut  découvert, 
et  qui  est  aujooid'biii  bien  avéré.  Remarquez  encore  que  ce 
tODt  les  prudentes  r^i^cuses  qui  ont  tort  ;  elles  n'avoient  qu'à 
appeler  plus  tôt  du  secours.  Mais  le  pouvoient-elles  c^uand  leur 
couvent  étoit  envahi ,.  et  que  ces  pauvres  filles  étoient  saisi (>s 
de  ten'eur?  Remarquez  combien  le  journaliste  est  touché  do 
leur  situation;  non-seulement  il  n'y  a  pas  dans  son  écrit  le 
moindre  mot  d'intérêt  pour  ces  bonnes  reUgicuscs  dont  on 
force  l'asile  et  dont  on  dévaste  la  maison ,  mais  il  tourne  vu. 
ridionie  leur  frayeur  bien  naturelle.  Les  dévotes  et  les  xçMc 
peneet  n'ont  pas  droit  À  sa  pilié. 


NODTELUES  POLUIQUBS. 

Paris.  Quand  tous  les  liens  de  la  subordination  aont  roatpus , 
est  jatte  que  les  sapériears  soient  jngés  par  lenre  inférieurs , 
.et  que  ceuu-^  'seieot  mis  sur  la  sellette  pour  censoler  uo  peu 
les  autres.  Sans  parler  des  pauvres  officiera  de  régiment  qui  oiit 
maintenant  de  si  rudes  comptes  à  rendre  à  leurs  soldats,  voilà 
aussi  les  employas  d'admirjislmtion  qui  se  mettent  à  eynminer  la 
«onduilei  et  jusqu'au  for  intérieur  d«  Iturs  cUels..  C«st  siai^i 
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qu'uD  surnuméraire  des  douanes  noBS  apprend  quW  sa  oonsdenetf 
ne  lui  permet  pas  de  prêter  serment  entre  les  mains  de  son 
recteur,  parce  que  ce  dernier  est  réputé  congréganlste,  et  par 
conséquent  suspect  d'aller  à  ia  messe,  voire  peul-ètre  même  au 
sermon  et  à  confesse.  Or,  le  scrupuleux  subordonné  se  croiroit 
perdu  s'il  avoit  lo  niitllicm'  dVngagrr  sa  foi  dovanl  un  supérieur 
comme  cokii-là.  Qu'on  lui  donuo  qui  on  voudra  ,  du  rosle  ,  pour 
recevoir  sou  serment;  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  un  con^^rcga- 
uiste ,  il  ne  demande  pas  mieux  aue  de  lo  prêter.  11  va  même 
jusqu'à  dire  qu'il  est  prêt  à  le  sceller  de  son  sang,  et  que  son 
cœur  éprouve  le  plus  plus  vif  besoin  de  jurer  fidélité  à  Louis- 
Philippe.  Mais  une  malheureuse  objection  Tarrète;  ce  sont  itt 
mains  pures  qui  loi  manquent,  dit-il,  pour  recevoir  son  ser- 
ment. JM'étoit  cette  malheureuse  congrégation  qui  relient  son 
élan,  le  roi  des  Français  n'auroit  pas  un  sujet  plus  fidèle  que  lui. 

—  Quoique  le  cas  prévu  par  les  associations  bretonnes  ne  soit 
point  arrivé,  et  que  personnes  ne  soni^e  a  sortir  des  voies  de  l'or- 
dre légal  pour  la  perception  des  budgets,  cependant  il  nous  est 
resté  quelque  chose  de  leurs  leçous.  Les  coulribuablcs  ont  en- 
tendu tout  de  travers  les  doctrines  qui  ont  été  répandues  au  mi- 
lieu d'eux;  et  ils  sont  si  pressés  de  les  mettre  en  pratique,  qu'ils 
n'attendent  pas  la  fin  de  l'année  pour  examiner  s'il  y  a-  lien  on 
non  au  refus  de  l'impôt.  Le  rapport  présenté  lundi  dlemier  par  > 
les  ministres  nous  révèle  un  déficit  de  deux  millions,  pour  un  seul 
mois,  sur  la  perception  des  contributions  indirectes.  Celte  nou- 
velle, transmise  à  la  Bourse,  y  produit  sur-le-champ  une  baisse 
considérable  et  une  sorte  d'alarme.  El  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
cette  perte  matérielle  qui  ait  produit  un  pareil  eilet  :  uoiij  nous 
sommes  habitués.  Dieu  merci,  à  voir  les  millions^ yèb'  kller, 
et  ceci  n'est  qu'une  goutte  d'eau  de  moins  dans  notre  abrenvoil^* 
Mais  celui  qui  a  dit  un  jour  que  les  écus  sont  arîstocrtftes,*  aiUiolt 
l^uaioulcr  qu'ils  sont  intelligens.  Le  moindre  financier  coni|>rttnd 
combien  il  a  fallu  de  désordres  partiels,  d'actes  de  résistance,  de 
voies  de  fait  et  de  mouvemens  d'anarclii(%  pour  produire  ce  total 
de  refus  de  paiement,  et  c'est  ce  détail  de  désobéissance."  aux 
lois  qui  eftraie  les  imaginations.  Les  raisonneurs  de  la  Bourse 
voient  là  une  cause  féconde  en  mauvais  effets  qui  peuvent  durer, 
et  c'est  ce  qui  les  attriste  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu'ils  ne 
voient  pas  trop  les  remèdes  4  ce  mal.  ,     »;«^>q  ' 

—  Sont  nommés  sous- préfets  :  MM.  de  Baotel  à  Ôlenin,  ï*.  de 
Pelet  à  Liinoux,  Morau  à  Baslia,  Pompéi  à  Calvi ,  Mariani  à 
Cor  lé ,  Guide  à  Grasse,  Ducbâtel  à  Toulon ,  Cuihat  à  Avesoes» 
de  Ludres  à  Toul. 

—  JVl.  Mater  est  nommé  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Bourges,  et  M.  Desmazières  premier  président  de  celle  d'An- 
gers j  MAI.  Pelri-Giraud  et  Aiiais-Targé  sont  nommés  avocats- 
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généraux ,  et  M«  XegeDii!  substitut  6vl  procureur -général  près 
cette  cour.  M.  Bidault  devieitat  président  du  tribunal  de  Laval. 

—  M.  Rianibourg,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Di- 
jon ,  a  ci  on  tk*  sa  démission.  Il  est  remplacé  par  M.  Maurier,  con-* 
seiller.  MM.  Ouigot  etOudet  sont  nomm<'s  conseillers  à  la  même 
cour.  MM.  MoHHnd,  Jacquinot,  Puvîs  et  de  Georges  sont  nommés 
procureurs  du  Roi  à  Ghaions-sur-Saône  »  Autun,  Louhans  et 
Aubussun. 

—  par  une  ordonnance  du  i5  septembre,  4^>  collèges,  électo- 
raux d'arrondissement  et  S3  collèges  de  département  sont  convo- 
ques ,  les  premiers  pour  le  di  octobre,  les  autres  pour  le  du 
même  mois,  afin  de  pourvoir  au  remplacement  des  députés  dé- 
missionnaires, ou  nommés  à  des  fonctions  salariées,  ou  dont 
l'élection  a  été  annulée. 

—  M.  Gui)ip]>ert  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  d'Aiz^ 
et  M.  Tassy  à  celle  de  la  Corse, 

—  Une  ordonnance  du  i5  déclare  démissionnaire  M.  André 
Chapais,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rouen,  attendu  qu'il  s'est 
absenté  plus  de  six  mois,  et  qu'il  n'est  point  venu  prêter  le  ser- 
ment prescrit  par  la  nouvelle  loi.  M.  Lepetit,  ancien  avocat-gé- 
néràl  prèa ladite  cour,  est  nommé  i  sa  place. 

—  M.  Fourteau  est  nommé  proviseur  du  collège  royal  de  Poi- 
tieffs\  et  MM.  Josserandet  Le  tell  ier  censeurs  des  études  aux  collè- 
ges royaux  de  Rennes  et  d'Amiens. 

—  Cinq  généraux  et  trois  colonels  sont  mis  à  la  retraite;  liuit 
autres  colonels  sont  mis  au  traitement  de  réforme. 

—  Deux  arrêtés  du  conseil  royal  de  l'instruction  publiaue,  pu- 
bliés dans  le  Moniteur  àn  i4,  portent  que  les  leçons  ae  philosophie 
se  donneront  exclusivement  en  français ,  que  l'on  ne  fera  plus 
d'argumentation  en  latin ,  qiie  le  prix  d'honneur  de  philosophie 
est  tranféré  de  la  dissertation  latine  à  la  dissertation  française,  et 
oue  l'examen  de  philosophie  pour  le  baccalauréat  ès  letti*es  sera 
nit  en  français. 

—  Par  un  autre  arrêté,  ce  conseil  a  déterminé  en  quoi  consis- 
teront les  éprouves  pour  le  concours  de  l'agrégation  de  philoso- 
phie. MM.  Cousin,  Laromiguière ,  JoufTroy  et  Cardaillac  sont 
nommés  juges  du  concours,  qui  doit  s'ouvrir  le  i5  oblobre  pro- 
chain. 

—  Les  lots  sur  le  rappel  des  bannis  et  sur  le  crédit'de  5  mil- 
lions pour  des  travaux  a  donner  aux  ouvriers ,  ont  été  sanction-  , 
nées  le  1 1  de  ce  mois.  , 

—  Conformémen faux  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  le  gé- 
néral commandant  la  première  division  militaire  a  enjoint  aux 
généraux,  et  à  tous  les  oUiciers  et  employés  de  l'armée,  de  se 
rendre  à  l'état-major  pour  signer  le  nouveau  serment. 

—  M.  le  duc  de  Lorge  a  écrit  à  M .  Pasquier  que  la  loi  qui  en- 
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*  joint  aux  Dairs  de  pvèlflr  itrment  dras  un  nouveau  déki ,  sous 
peine  de  aécliéance,  ne  changera  point  sa  résolution,  fondée  sur 
son  altnchrmenl  à  la  cause  de  la  légitimité,  et  que,  lié  par  un 
premier  sonnent,  il  ne  peul  en  prêter  un  autre,  préliétaut  de  sa- 
criiier  sa  pairie  à  sa  conscieîicc. 

•—Le  gouvcrnoineul  fait  vendre  tout  ce  qui  apparlcnoit  aux 
membres  de  la  famille  royale  et  à  la  liaie  civile*  La  galerie  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berri  va  être  exposée  en  vente. 

—  Les  ouvriers  imprimeurs  qui  avoient  publié  et  signé  îxn  acte 
de  coalition  ,  et  ceum  qui  paroissoient  les  moteurs  de  ces  rassem^ 
blemens,  onl  comparu  mardi  dernier,  au  nomlue  de  quinze,  au 
tribunal  correctionnel.  iM.  le  substitut  Fourueral  a  soutenu  la 
prévention.  On  a  entendu  un  grand  nombre  de  témoins,  notam- 
ment M.  Duverj^er,  sous-(;liol  à  l'imprimerie  royale,  plu^ieurs 
imj^riineurs ,  et  MM.  Carbounel ,  chef  d'état;jn»jor,  et  Agier, 
chef  de  légion  de  la  garde  nationale.  Ces  demien»  onl  raconté 

âuMs  avoient  évité  d'employer  la  force  pour  dissiper  les  réunions 
e  la  barrière  du  Maine;  qu'ib  étoieni  «Uéft  nu  milieu  des  ou-» 
vriers  pour  leor  faire  des  représentations,  et  qu'ils  u'avoient  rien 
^  vu  de  condamnable  dans  leurs  intentions.  Le  tribunal  a  acquitté 
les  prévenus ,  attendu  que  lé  iait  de  la  coalition  n'étoit  pas  con-" 
stant. 

—  Des  troubles  onl  éclaîé  à  Loipsick  les  a,  3  et  4  de  ce  mois. 
La  populace,  après  avoir  ciiioucé  les  portes  des  prisons, de  la  po- 
lice et  de  l'université ,  a  dévasté  la  maison  du  iieutenaat  de  po- 
lice, de  deux  autres  magistrats  et  d'une  dame.  Les  bouigeois  et 
les  etudians  ae  sont  armés  pour  fiiire«asser  ces  désordres. 

—  Dès  signes  de  iormentation ,  qui  se  sont  manifestés  dans  la 
classe  inférieure  de  la  ville  de  Colore,  ont  nécessité  le  renfor- 
cement de  la  garnison,  il  n'y  a  cependant*  eu  aucun  désordre 
notable. 

—  M.  le  duc  de  Rovigo  vient  d  an  iver  d  italie  à  Paris.  Des  jour- 
naux ont  prétendu  que  son  séjour  à  Rome  avoit  rapport  aux  in- 
térêts de  la  famille  Buonaparte. 

—  On  dit  que  laS  membres  de  la  Sociéié  d€9  Ami»  du  peupk 
demandent  k  être  mis  en  cause  avec  leaaieurs  Hubert  et  Thierry, 
leurs  président  et  secrétoire. 

—  r)ans  la  soirée  du  lo,  le  pont  volant  de  Lyon»  dont  l'état 
de  vétusté  donnoit  depuis  long-temps  des  craintes,  s'est  tout  à 
coup  brisé.  Quelques  jiersonnes  mit  été  l)lessées. 

—  Des  incendies  allribiu  s  à  la  ipalveillance  out  éclaté|  le  5,  le 
6  et  le  7,  ù  Borau  et  à  Meru  (Oise).  •» 

—  Il  y  a  eu,  le  ii,  un  mouvement  d'insubordiualion  au  a*^  ré- 
giment d'iD&Bterie  légère,  oasaroé  à  Dijon.  On  est  parvenu  à.le 
c-qmprimer. 

Oe  graves  désordres  ont  édaté  à  Bourges  cas- jours  derniers. 
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Iliilieui*  jêmUMom  avant  «a  lieu  par  tuite  dW  oommeiice- 

ment  de  mutinerie  et  d  une  laolative  d'assassinat  sar  daux  em* 
pio;jré9  des  droits  réuma»  les  rammbkmeiis  de  la  populaca  armée 
devinrent  plus  nombreux;  elle  épouvanta  toute  la  ville  par  ses 

marches  et  ses  vociiûrations  :  à  h'^'i  les  nobles!  tuons  les  ennemis! 
vive  la  liberté  !  garde  nationale  et  un  grand  rionil)ro  d'Imbi- 
taiis  durent  se  joindrn  li  la  troupe  et  à  la  gniidnrmerin  ;  lo  griiéral 
Petit  les  rangea  eu  bataillé  et  les  laclieux  lurcuL  repoussés.  Les 
employés  des  droits  réunis  et  les  gendarmes,  ù  qui  les  rebelles  en 
TOiuoient  surtout,  furent  poursuivis  de  maison  en  maison.  Le 
commis  Malin  est  dans  l'état  Le  plus  déplorable^  il  a  été  traîné  du 
lii  où  il  gisoit  encoiv  ensanglanté,  jetébors  la  maison  accablé  de 
coups  et  de  blessures,  et  laissé  pour  mort.  L'ordre  n'est  pas 
encore  bien  rétabli  à  Bourges. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  au  bourg  do  La  Feuilladc 
(Dordogne).  La  j^opulace  insiilloit  depuis  plusieurs  jours  la  garde 
nationale  :  le  r>,  jour  de  la  IVtc?  de  l'euLli'oil,  après  une  scène  sem- 
blable» un  des  coupables  a^ani  été.  aiTùlé,  les  forcenés  voulu- 
reai  le  délivrer;  une  lutte  opiniâtre  et  prolongée  eut  lieu ,  et  il  y 
auroit  eu  un  grand  carnaee ,  si  le  pnsonniei*,  plus  raisonnable 

a ne  fies  camarades,  ne  se  fut  pas  déterminé  à  suivre  le  comman- 
ant#  La  conduite  énergique  de  la  garde  uationaJe  en  a  imposé 
aOZ  rebelles,  et  Tordre  n'a  plus  été  troublé. 

—  Dans  la  soirée  du  G,  la  tranquillité  a  été  troublée  à  Casse! 
par  un  attroupement  d'ouvriers  qui  s'est  porté  chez  plusieurs  bou- 
langers ,  oii  Us  ont  tout  brisé.  Ou  a  fait  agir  la  troupe,  et  l'oidre 
a  été  rétabli;  la  garde  bourgeoise  n'a  poiul  pris  de  part  à  cette  ai- 
laine*  Plufîetin  «as  perturbateurs  ont  été  arrèlas. 

Le  $  s^tembre  »  les  rassemblemens  sont  devenus  plus  nom* 
breuxetplus  menaçans  à  Hambourg.  La  garde  bourgeoise  a  pris 
les  armes ,  et  la  journée  s'est  passée  en  combats  assez  sérieux.  Une 
action  très-vive  a  eu  lieu  dans  un  faubourg  situé  eutre  la  ville  ei 
Altona  ;  Tartillerie  bourgeoise  a  fait  drs  ravagps  dans  les  rangs  des 
perturbateurs  ;  enfin  ,  la  garde  bourgeoise  a  triomphé  sur  tous  les 
points,  et  l'ordre  a  été  rétabli. 

^Lcs  ouvriers  imprimeurs  out  aussi  causé  du  désordre  à  Leip- 
.sioki  se  plaignant  du  tort  que  leur  falsoient  la  censure  et  le/ 
presses  mécaniaues  :  ils  se  aoot  révoltés ,  et  on(  causé  en  grande 
partie  les  troubles. 

>Le  Constitutionnel  annonce  que  les  sieurs  Allemand»  père  et 
filSi  émigrés  depuis  1821,  ont  profité  de  la  fermentation  qui  ré- 
giioit  dans  la  province  d'îvrée,  par  suite  des  évènemcns  de  Paris, 

Ï^OUC  y  pénétrer  à  la  tète  d'un  parti  et  munis  d'un  drapnau  trico- 
ore,  en  répandant  sur  leur  passage  un  graxid  nombre  de  prucia- 
fnatious. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  ordonne  la  formation  immédiate 


Digitized  by  Google 


C  5ia  ) 

dans  le  royaume  Lombarâb-Vénîtleii,  fFimé  colMnM  moltile  Mm^ 
blable  à  celle  que  l'on  y  a  voit  organisée  il  y  B  t|iielqae8  années* 
Les  généraux  f^rimont  et  Walmoden  en*  auront  le  commim- 
dedient*  * 


GHAJUBBË  D£3  PAUtS. 

Le  i3 »  M*  de  Doudeauville  prête  serment»  après  avoir  dit  que 

la  chambre  appréciera  sans  autre  explication  foa  moiifi  de  sa  déter-^ 
mination,  ceux  de  son  délai,  ei  même  ceux  de  ion  silence»  MM.  Dode 
et  de  Puységur  envoîpnl  lour  sormont  par  écrit. 

M.  de  IJroglin,  minisirf  ,  présente  le  rapport  sur  l'état  df»  la 
France  et  les  acles  du  gouvcrPàOinen  t  depuis  les  aiiaires  de  juillet  y 
que  M.  Guizot  a  fait  à  la  chambre  des  députés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de 
M.  Dubouchage ,  tendant  à  suppléer  aux  lacunes  qui  se  trouvent 
dans  la  législation  par  suite  de  l'abrogation  de  la  loi  sur  le  sacri- 
lège. M.  Dubottcbage  fait  observ*»*  queœtte  loi  n'étant  pas  en- 
core'abrogée  par  les  trois  pouvoirs,  celle  abrogation  n'est  qu'un 
projet,  el  que  sa  proposition  ne  sauroit  être  que  CQttditionnellei 
il  deiiinnde  donc  rajournement  ;  ce  qui  est  adopté. 

On  passe  à  la  pronosilion  de  M.  Siméon  sur  le  jugement  par 
le  jury  des  délils  politiques  et  de  la  presse.  M.  Dubouchage  en 
deniaudo  aussi  rajourneuient,  parce  qu'il  n'est  pas  prêt,  ainsi 
que  plusieurs  de  ses  collègues,  à  soutenir  une  discussion  qui  de- 
mande de  l'étude.  Le  (projet  de' loi,  par  exemple,  ne  parle  pas 
de  ces  infâmes  productions  ,  de  ces  indécentes  caricatures  qui  se 
multiplient  chaque  jour.  ËUe  n'atteindra  pas  le  délit  politique 
d'un  préfet  qui  s'est  permis  de  casser  la  nomination  ^'omciers  de 
la  garde  nationale,  ni  le  en  vertu  de  la  loi  de  i':'qi. 
-  MM.  Siméon  ,  d'Argout,  de  Barante,  de  Goislm  et  de  Bastard 
Coml)attent  rnjournenient.  M.  de  Broglie,  ministre,  remercie 
M.  Siméon  d'avoir  devancé  le  gouvernement  dans  la  présentation 
de  cette  loi  r  mais  il  trouve  qu'elle  est  susceptible  de  plusieurs 
amendemens  et  d'un  nouvel  examen.  Il  avoue  qu'il  faut  une  loi 
réj^ressive  des  délits  de  la  presse ,  car  ses  écarts  pourroient  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Plusieurs  membres  présentent  des 
observations  sur  ce  projet  de  loi. 

La  chambre  consultée  ordonne  qu'il  sera  renvoyé  à  la  com — 
mission  ,  pour  examiner  les  modifications  que  Ton  y  propose. 
M.  de  iSlalleville  s'est  plaint  de  ce  que  les  cours  et  tribunaux, 
attaqués  naguère  comme  étant  infestes  de  l'esprit  démocratique. 
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sout  représentés  niaintenanl  comme  dontiant  dans  un  système 
opposé.  Il  croit  que  c'est  un  n)auvais  moyen  de  maintenir  la  paix 
que  d  oter  la  lorce  morale  et  la  conliance  à  la  magistrature. 


GBABIB&E  DES  DÉPUTÉS. 

Le  iTî ,  on  accorde  un  congé  à  M.  d'IIaulpoul ,  et  on  lil  les  let- 
tres de  démission  de  M.  Lyle-Taulane ,  qui  croit  que  son  mandat 
n'existe  plus. 

M.  Guniu-Gridaine ,  (juî  a  fait  il  y  a  trois  semaines  son  pre- 
mier rapport  sur  les  élections  de  la  Hayte-Saône,  se  plaint  de  ce 
qiie  IVI.  le  duc  de  Rauzay  m'ait  pas  encore  produit  ses  pièces  pour 
être  admis j  il  propose  de  le  déclarer  démissiontinire.  On  s'écrie 
de  là  gauche  que  c'est  inutile  ,  la  loi  du  serment  donnant  un  der- 
nier délai  de  i5  jours  pour  satisfaire  à  cette  fornialilé. 

On  renvoie  dans  les  bureaux  la  proposition  de  M.  Boissy- 
d'Anglas  poiu'  souniettre  à  l'adhésion  des  chambres  les  pensions 
accordées  aux  grands  fonctionnaires. 

M«  Lamarque  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  teu* 
dant  à  la  fixation  annuelle  par  les  chambres  du  contingent  de 
fsnrmée. 

M.  B.  Constant  développe  sa  proposition,  teiulant  à  rendre 
libres  les  professions  »i'imnrimeur  et  de  libraire.  Il  expose  les  ser- 
vices que  \  \  presse  a  rendus  depuis  quinze  ans  à  la  cause  consti- 
tutionnelle, et  croit  que  sa  proposition  aura  pour  résultat  de 
donner  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  imprimeurs,  el  de  les  faire  ainsi 
renoncer  à  détruire  les  machines,  démarche au-il n'approuve  pas, 
parce  qu'il  veut  que  l'industrie  soit  libre.  M.  de  Tracy  apouie 
cette  proposition,  dont  Timportance  sera  immense,  surtout  dans 
les  déparlemens.  La  prise  en  considération  est  prononcée. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  un  long  rapport  sur  l'état  de  la 
France  et  sur  les  actes  du  gouvernement.  Après  avoir  rappelé  les 
derniers  évènemens  ,  M.  Guizot  annonce  que  le  gouvernement  fait 
tous  ses  elloi  is  pour  favoriser  les  libertés  publiques.  Il  énumère  les 
nombreux  chaugemens  qui  ont  eu  lieu,  pour  mettre  en  place  des 
hommes  dévoués  à  la  cause  nationale.  Les  ambassadeurs  ontétô 
révoqués,  74  procureurs -généraux  ou  avocats- généraux  et  io3 

Erésidens  ou  conseillers  ont  été  remplacés ,  ainsi  (^ue  presque  tous 
»  procureurs  du  Roi;  65  sur  7&  officiel)^  généraux ,  'jH  préfets,  , 
196  sous-préfets,  un  grand  nombre  de  maires ,  3  cou  tre-amiraux , 
13  capitaines  de  vaisseaux,  etc.  ,  ont  été  réformés;  eniiu  on  a 
donné  un  autre  commandant  cà  l'armée  d'Afrique. 

M.  le  miuistr.e  ne  se  dissimule  pas  les  inquiétudes  et  la  fermeu- 
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talion  qui  cxistcMit  on  France.  Des  troiihh'S  sérieux  oui  éciaUî  a  • 
Nîmes  î  on  ou  redoute  clans  trois  autres  déparlemeiis  du  raidi  et  - 
dans  ceux  de  Touest  j  mais  des  troupes  y  ont  été  envoyées  et  y 
sont  cantonnées.  Les  rentrées  du  trésor  se  font  difficilement,  l'im- 
j)ut  sur  les  boissons  a  été  suspciidu  sur  plusieurs  poinls,  et  d^â 
il  y  a  un  (Iriicil  de  deux  millions  au  trésor.  On  craint  auosi  cpie 
notre  révolution  et  ses  résultats  ne  rencontrent  de  l'opposition 
dans  une  partie  du  clergé  francMis;  mais  le  {jjouvernement ,  qui 
coiinoîl  ^es  (Irclainations  ,  surveille  ses  iiieiuM^s.  En  portant  uu 
respect  sincère  à  la  relii:jion  et  à  la  liberté  de  conscience,  il  saura, 
dit  M.  Guizol ,  niainli'nir  sLnclement  la  séparation  de  l'ordre  civil 
et  de  l'ordre  spiiûtuel.  Nous  reviendrons  sur  ce  rapport. 

M.  de  Sade  croit  qne  ce  que  Ton  vient  d'entendre  demande 
ime  réponse  au  gouvernement'»  mais  sa  motion  n'est  pas  accueil- 
lie" par  Ja  ciiambre. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  un  rapport  de  pétitions,  qni 
présente  peu  d'intérêt. 


Biblhtfièque  chimie,  par  une  société  de  gens  de  lettres*  Livraisons 

^>  7  >     9i      et  11. 

Nous. avons  à  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  parlé  de  cette 

Bibliothèque  depuis  le  N''  iGo4»  oii  noi^s  avons  rendu  compte  de 
cinq  livraisons  à  l.i  fois*  Il  en  a  depuis  paru  successivement  six 
autres,  dont  nous  donnerons  rt*pidenient  quelque  idée. 

Ln  sixième  se  compose  d'un  volume  d  historiens  latins  et  d'un 
volume  (le /i"7Z'//f7//j:.  Le  premier  volume  renferme  des  fragmens 
deTite-Live,  l'iiistoiie  de  la  conjuration  de  Calilina  ,  par  Sal- 
luste,  et  la  Vie  d'Apricola  ,  par  lacile.  On  y  a  joint  une  intro- 
duction sur  l'Histoire  romaine;  elle  est  tirée  de  l'ouvrage  de 
M.  Lauren'tie  sur  les  historiens  latins.  La  traduction  de  la  Vie 
d'AgricoIa  est  aussi  de  lui.  La  traduction  de  Salluste  est  ceUe  de 
lieauzée  retouchée.  On  app(>llc  fabliaux  d'anciens  contes  en  usage 
dans  les  premiers  temps  de  notre  poésie;  ce  genre  étoit  assez 
licencieux,  i/édilenr  a  fait  un  clioix  qui  put,  dit-il,  répondre  au 
goût  sévèie'de  ses  lecteurs  et  au  sien;  il  annonce  qu'il  a  proHté 
au  travail  de  Legraud  d'Anssy,  reproduit  récemment  par  M«  Ke- 
nouard.  Les  notes  sont  de  i^i  grand  d'Aussy. 

La  septième  livraison  consiste  en  un  volume  de  mémoires  his- 
toriques et  un  volume  de  poésies.  Les  Mémoires  historiqqes  sur 
la  conjuration  de  Fiesque,  par  le  cardinal  de  Retz,  celle  de 
Yalstein,  par  Saraztn,  et  celle  des  Espagnols  contre  Venise^  par 
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l'abbé  de  St^Résl.  Ges^troîs  morceaux  historiques ,  c^ui  jouisseni 
de  quelque  réputation,  sont  accompagnés  d'avertisseaiens  par* 
MBi«  Nodier  et  Laurentie.  Les  poésies  sont  dos  morceaux  de 
poètes  allemands,  Klopstock,  Goethe,  îScliiller  et  Burger,  chois» 
et  traduits  par  M.  Gérard,  qui  y. a  joint  une  introduction  sur 
h  liitérniurc  et  la  poésie  allemandes,  avec  des  notices  sur  les 
quatre  poêles  ci-clossiis. 

La  luiilièino  livrai>=on  olTre  de  même  un  volume  de  mi'moires 
historiques  et  un  choix  de  poésies.  Le  premier  volume  est  rempli 
en  entier  par.  la  Chronique  de  Dui>ueticlln ,  colialionuée  sur  l  édi- 
tion  originale  du  quinzième  siècle,  avec  une  notice  bibliogra-. 
phique  et  des  notes.  L'éditeur,  M*  Michel,  a  reproduit  l'ancienne 
édition ,  avec  son  orthographe  antique  et  seà  fautes  d'impression  ; 
il  y  a  joint  des  notes  sur  les  passages  et  les  mots  qui  auroient  pu  ' 
embarrasser  le  lecteur,  et  des  ballades  et  chants  sur  la  mort  de 
Dugursclin.  Ce  volume ,  qui  est  un  des  plus  gros  de  la  collection, 
formera  le  petidant  de  la  J-^ie  de  Bayard  dans  la  troisième  livrai- 
son. Le  choix  dos  poésies  se  compose  de  poésies  anglaises;  les 
auteurs  sont  au  nombre  de  onze,  Bealtic,  Rogen  ,  Campljell, 
Southey,  Goklsmilh,  etc.  Les  traducteurs  sont  Soulié  et 

A.  llcnrion,  qui  y  ont  joint  des  notices. 

La  neuvième  livraison  présente  les  Lettres  de  laây  Moniague 
et  le  Fablier  français.  Les  Lettres  de  Lad  y  Montague,  écrites  en 
i^aoy  ont  eu  beaucoup  de  réputation.  L'éditeur  a  choisi  la  tra- 
duction d'Anson,  en  1795  ;  il  n'a  supprimé  que  quelques  phrases 
trop  libres  et  des  plaisanteries  de  mauvais  gont  sur  les  pratiques 
de  nlglise  catholique.  Une  petite  notice  sur  lady  Montague  ,  par 
M.  A.  Jlenrion  ,  précède  les  Lellrrs.  Le  Tahlier  Français  est  un 
choix  des  fabulistes  l'ranrtus  qui  ont  précédé  et  suivi  La  Fontaine, 
avec  une  longue  inlroducUon ,  par  AL  H.  Foucher.  Cette  intro- 
duction, que  nous  n  avons  pu  que  parcourir,  nous  a  paru  ofl'rir 
des  choses  assez  curieuses  sur  le  genre  de  la  fable  et  sur  les  fabu- 
listes anciens  et  modernes»  Le  Fablier  est  divisé  en  deux  parties , 
les  fabulistes  antérieur»  &  La  Fontaine ,  |>uis  La  Fontaine  et  les 
lâbulistes  qui  l'ont  suivi* 

La  dixième  livraison  se  compose  d'un  choix  de  Plutarque  et 
d'un  Voyage.  Le  choix  de  Plutarque  est  précédé  d'une  notice  par 
M.  Laurentie;  la  traductioti  est  celle  d'Amyot.  Les  morceaux 
choisis  sont  des  extraits  des  petits  Traités  de  Plulanjue  :  l'éditeur 
a  ainsi  réalisé  le  vom  nue  fonnoit  La  llar[)e,  rju'on  prît  dans  ces 
Traités  la  jnalière  d  un  vohnrio  de  morale  à  l'nsaiije  de  la  jeu- 
nesse. A  la  suite  des  réllexions  morales,  il  y  a  des  traits  histo- 
riques tirés  également  de  Plutarque.  Le  jeune  Officier,  ou  Voyage 
étHenri  Velamère  dans  FInde,  est  une  traduction  de  l'anglais  de 
mistrisa  Hofl«nd,  par  mademoiselle  Maccarihy;  ce  Yqyage  est 
un  romaa  où  Tanteur  a  »  dit-on ,  réuni  habilement  le  mérite  de 
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Vun  pt  (le  Tautre  genre.  Cet  ouvrage  n'avoit  pas  encore  été  tra- 
duit eu  franrais. 

Enlin  la  oiiz,ièino  livraison  est  fornu'o  par  un  recunil  de  Lettres 
de  iemnies  célèbres,  et  par  un  choix  de  poésies  orienlales.  Le 
recueil  de  Lettres  de  femmes  célèbres  en  France  est  précédé 
d'une  introduction  et  de  notices  par  M.  Danielo.  Les  dames  dont 
on  trouve  ici  des  Lettres  sont  mesdames  de  Scudéry,  de  Mont- 
pensier,  de  Motleville,  îNiuon  de  Lenclos,  de  "Villare,  de  La- 
layette,  de  CoiihiDges  ,  de  Sévigiié,  de  Grignan  ,  de  Simiane  ,  de 
Maiutenon  cl  do  Ca>>'li»>.  On  voit  qu'elles  n|)partieiinent  au  même 
siècle,  et  leurs  noms  iucliquoroiU  assez  (juel  peut  être  l'intérêt  de 
ce  recueil.  Le  choix  des  poéiies  orienlales  a  pour  éditeur  M.  Mi- 
chel, de  l'école  des  chartes^  et  quo,  nous  avons  déjà  nommé  ;  il 
a  réuni  ici  des  poésies  sanskrites,  japonnaises»  malaises*  chi« 
noises,  ihibétaines  et  arabes.  Les  traductions  sont  de  M  M.  Rei- 
naut,  Fouinet,  deSacy,  Garcinxle  Tassy,  etc. 

.  Nous  nous  bornonspour  le  moment  à  cette  indication  succincte 
des  différentes  parties  d'une  collection  qui  paroît  rédigée  avec 
soin  et  avec  goùl ,  niais  que  notis  avons  besoin  d'examiuer  encore 
potir  en  bien  apprécier  rcusembie  el  ies  détails. 


On  vient  de  mettre  en  vente  le  volume  des  Tables  des  Œuvres 
deFénelon,  On  y  a  joint  des  corrections  pour  quelques  ouvrages 
du  prélat,  et  une  Revue,  otron  le  considère  comme  métaphysi- 
cien, comme  tbéologien  et  comme  littérateur.  Dans  cette  Revue, 
on  expose  eu  particulier  les  sentimens  de  Fénelon  sur  le  fonde- 
ment de  la  certitude  et  sur  l'autorité  du  souverain  pontife.  INous 
rendrons  compte  de  ce  travail ,  f|ui  nous  a  paru  dicté  par  une 
sage  critique,  el  qui  oliie  une  discussion  solide  et  lumineuse  sur 
des  points  iniporlans  agités  dans  ces  dernières  années. 

Il  n'a  été  tiré  qu'un  très-petit  nombre  de  cette  Table ,  les  sous- 
cripteurs aux  OÈuvrea  (ie>Fënelon,  qui  la  désirent,  voudront  bien 
s'empresser  d'en  faire  la  demande.  Uu  vol.  in-8^,  prix,^6  fr.  et 
7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  cbez  Ad.  Le  Glere  et  compagnie, 
au  bureau  de  ce  journal. 


Goois  su  irrars  koiligs.  —  Bourse  du  i5  septembre  id3o. 

Trois  p.  ioo,jouis8.  du  as  juin ,  oavert  à  C8  fr.  oo  c,  et  fermé  à'67  ^*  35 1» 
Gnq  p.  100,  joiÛM.  da  32  sept; ,  onv.  à  97  £r.  aâ  c. ,  et  fermé  à  96  fr.  70  e« 
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Sur  lêê  dhmicm  dam  hparH  dominant» 

t 

n  y  a  trois  mois,  les  hcimmes  les  plus  sages,  témoins 
du  mouvement  eénéral  des  esprits ,  du  déchaînement  des 
journaux  et  de  la  direction  qu'ik  donnoient  à  Popinion , 
se  plaignoient  qu^on  nous  condnisoit  à  une  ré^olutien ,  et 

qu'en  voulant  faire  redresser  quelques  griefs  et  réformer 
quelques  abus ,  on  risquoit  d'ébranler  la  monarchie  et  de 
livrer  tout  TEtat  aux  désordres  inséparables  d'une  grande 
secousse.  M.  de  Martignac  lui-même,  sortant  un  jour  de 
ses  riantes  iliusions,  aToit  dit  en  pleine  chambre  :  Mais, 
Messieurs,  nous  marchons  à  fanarehié.  Vous  tous  en- 
gagez, disoit-(m  aux  libéraux,  dans  une  route  qui  peut 
tous  mener  loin  ;  on  n^arréte  pas  aisément  une  révolu- 
tion ,  c'est  un  torrent  qui  vous  entraîne  malgré  vous.  Les 
auteurs  de  la  première  révolution  en  furent  presque  tous 
les  premières  victimes  \  ils  furent  emportés  par  ce  mouve- 
ment même  qu'ils  avoient  excité.  Le  peuple  une  fois  sou- 
levé, Tagitation  se  reproduisoit  sans  cesse  sous  diverses 
formes ,  et  les  émeutes,  les  crises ,  les  catastrophes  se  suc- 
cédèrent avec  une  désolante  rq>idité,  sans  qu  il  fiit  possi- 
ble à  personne  d'arrêter  cette  impulsion  et  de  calmer  ce 
besoin  continuel  de  changement. 

Tels  étoient  les  sinistres  pronostics  de  ceux  qui  cousul- 
toient  l'expérience  du  passé.  A  cela, que  nous  répondoit- 
on  ?  Qu'il  n'y  avoît  rien  de  pis  qu^une  révolution ,  et  qu'on 
étmt  bien  loin  de  rien  méditer  de  semblable.  Une  révolu- 
tion, disoit-on,  n'étoit  même  pas  j)ossible.  Qui  la  vouloit? 
Ce  n^étoient  pas  sûrement  les  gens  riches ,  les  capitalistes , 
les  banquiers ,  les  industriels  -,  tous  avoient  besoin  de  l'or- 
dre et  du  repos  pour  jouir  de  leur  fortune  et  pour  sou- 
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tenir  leur  commerce.  Céloient,  ajoutoit-on  avec  iro- 
nie, c'éteieiil  de  bien  dangereux  rémalkmaaires  qne  Ibb 
Laffitte,  les  Perrier,  les  I)elessert,  les  Teroaux  !  C'étoieDt 
de  bien  terribles  eonspirateurs  que  des  pair»  et  4eé.  dépo- 
tés qui  votoient  avec  l'opposition ,  mais  qui  faisoient  pro- 
fession d'un  altacliement  sans  bornes  à  la  monarchie  con- 
stitutionnelle !  Tels  ëtoicnt  les  raisonnemens  et  les  plaisan- 
teries de  plusieurs  des  journaux,  il  y  a  quelques  mois,  et 
entre  autres  d'un  de  ceux  qui  étoient  le  plus  accrédités 
et  qui  exerçoient  le  plus  d'influence  suf  Topinion.  Alais, 
quelque  spécieux  que  fussent  ces  raisonHetaiens ,  quelque 
ingénieuses  que  fussent  ces  plaisanteries,  la  révolution  a 
eu  lieu ,  et  elle  a  été  faite  par  ces  mêmes  gens  riches ,  par 
ces  mêmes  capitalistes,  par  ces  mêmes  industriels  quon 
nous  assuroit  ne  pas  vouloir  de  révolution  et  être  ferme- 
ment attachés  à  la  dynastie. 

Les  journaux  qui  nous  amosoient  avec  de  si  belles  pro- 
messes nous  trompoient-ils  par  perfidie  ou  bien  nous  trom- 
poient-ils  par  suite  de  leurs  propres  illusions?  Nous  ne 
demandons  pas  mieux  que  d'adopter  la  ^uppositioa  qui 
leur  est  le  plus  &vorable.  Il  &ut, avouer  cmnqant  m 
lusion  étoit  un  peu  forte  et  Faveugleinent  btcga  complet.  BTe 
disoient*i)s  pas  aussi  au'on  pouvoit  s^en  rapporter  a  eux, 
et  que ,  si  le  parti  vouloit  aller  trop  loin ,  ils  sauroient  bien 
le  retenir  dans  de  justes  bornes  et  empêcher  tous  les  dés- 
ordres ?  A  leur  ton  d'assurance ,  vous  eussiez  cru  qu'ils 
étoient  maîtres  des  vents  et  des  tempêtes,  et  que,  si  le 
torrent  de  ranatchie  Tenoit  à  se  déborder,  ils  n'aroient 
qu'à  frapper  un  coup  de  trident  pour  fidre  rentrer  les 
eaux  dans  leur  lit.  Us  devroiënt  être  bien  convaincus  au» 
jourd^hui  de  leur  présomption  et  de  leur  impuissance,  tis 
sont  forcés  de  reconnoitre  qu'il  y  avoit  derrière  eux  une 
masse  qui  ne  se  gouverne  pas  avec  de  belles  phrases,  et 
qu*on  n'arrête  pas  avec  des  théories.  Ib  ont  beau  lui  dire 
maintenant  qu'ils  ne  vouloient  aUer  que  jusqu'à  tel  points 
leur  point  i^'est  pas  le  sien^  et  eUe  prétend  ne  leur  avpir 
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pu  ffèlè  main  forte  iinkiaenient  fKmr  kar  procurer  les 
défUiilHes  opiines  do  budget,  ou  pour  les  mirer  sur  les 

piédestaux  où  ils  aspiroiènt  à  monter.  De  là  ces  murmures 
sourds  que  nous  entendons  gronder,  ces  fluctuations  de 
Topinion  et  ces  nouvelles  exi^nces  d'un  parti  qui  va  tou- 
jours en  avMt  »  et  qui  regarderoit  comme  Une  toiblesse  de 
tmÊ&t  stationna(r6^t  de  ne  pas  suivre  le  cou  a  de  ses  essais 
fëim  le^perfeeâomteniBf^  de  l'ordre  social. 

Après  la  révolution  de  juillet ,  on  s'étoit  haté ,  pour  ar- 
i^ter  un  peu  Tessor  de  ce  parti,  de  faire  une  nouvelle 
Charte ,  de  proclamer  une  nouvelle  dynastie  et  de  renou-  I 
vder  tout  ce  qu'il  étoit  possible  de  fonctioniudres  de  toutes 
les  classes.  On  fidsoit  encote  entrevoir  d'autres  concessions, 
et  on  eapëroit  encha)ner  pr  ctes  e^pjârancesrordeur  d'une 
jeunesse  avide  d'innovations  et  dV^asais,  et  ipii,  à  force 
d'entendre  louer  sans  cesse  les  principes  de  la  révolution , 
Touloît  recommencer  cette  danf^ereuse  épreuve.  Mais  ces 
nouvelles  illusions  se  sont  bientôt  dissipées.  De  (];randes 
divisions  ont  édaté  dans  le  camp  des  vainqueurs.  Les  uns 
ap^^&lit  à  çrands  cris  la  dissbiution  de  la  chandbrc,  ' 
il:iilijps  combattent  cette  mesuré  connue  injnste  ei  (bq^sle.  * 
Des  orateurs,  des  journalistes ,  des  associations  entières 
regrettent  qu'on  se  soit  si  fort  empressé  de  nommer  un 
Roi ,  et  qu'on  n'ait  pas  profité  de  l'occasion  pour  établir  le 
Imoma  idéal  des  gouvememens ,  une  bonne  république,  qui 
seroil  filus  w  rapport  avec  l'esprit  générai  du  siècle  et 
Mt  lés  progrès  de  la'  civilisation.  D'autres  prétendent 
qu'an  tel  projet  est  en  opposition  avec  nos  mœurs  et  nos 
habitudes ,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  est  9  et  que  c'est 
une  folie  de  courir  ainsi  d'innovations  en  innovations  ,  au 
risque  de  tout  ébranler  et  de  jeter  de  nouvelles  semcncrs 
d'agitation  et  de  distx)rde.  Une  lutte  s'est  établie  à  ce  sujet 
ém  la  chambre  et  hors  la  chambre.  On  se  rappelle  les 
ihoi>iirs  prononcés  à  la  tribune  par  MM.  Audry  de  Puy-* 
nirèftu,  Mauguin,  Demarcay,  etc.  Le  discours  de  M.  Mau- 
guin  lui  a  valu  un  redoublement  de  popularité,  et  la  jou- 
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Bes^  eêl  fJlée  le  fiUciler  d^avoir  demandé  k  «IheofaKIiaa  dm 

la  chambre  et  une  nouvelle  élection  gënérate.  Des  affilies , 
des  pétitions  ont  exprimé  le  même  Vœu.  Mais  c'est  dans  les 
journaux  que  la  discussion  étoit  la  plus  vive  et  la  plus  ani- 
mée. LoiJi'rance  Nouvelle,  la  Révolution,  la  Tribune  des 
dépariemmt,  le  Giobe^  le  Cmutiiutimnel^  appelpient  des 
changemens  plus  ou  mwia  importans  ;  d'autres ,  et  siutoiit 
le  Journal  dêf  Débafs  et  h  Naiioiêal,  plaidoient  pour 
rétat  actuel.  H  est  assez  eurien  d^obsenrér  que  le  |ireiiiier 
employoit ,  pour  arrêter  le  mouvement  qu'il  avoit  naguère 
Vîonlribué  à  produire,  les  mêmes  argumens  cju'on  employoit 
alors  contre  lui.  Il  se  plaignoit  de  cet^  manie  qui  réve  sans 
cesse  de  nouveaux  changemens  : 

«  La  source  du  mal,  disoit-il  le  12  de  ce  mois,  est  dans 
l'agitation  morale  de  certaines  classes,  dans  ce  goût  d'inno-. 
vation  tans  fin  qui  toui^mente  quelques  esprits  systématiques, 
dans  ces  symptômes  d'anarchie  qui  menacent  notre  avenir, 
dans  rincertitode  oÙL  on  nous  laisse  sur  le  sort  de  la  chambi*e 
attaquée  avec  violence*  Voilà  ce  qui  déti*uit  la  confiance  et 
ce  qui  paralyse  le  commerce.  Le  commerce  a  besoin  de  paix 
et  de  stabilité  $  il  faut  qu'il  puisse  compter  sur  Tavenir,  et  par 
le  temps  qui  oourty  c'est  tout  au  plus  si  on  peut  compter  sur 
une  semaine.  Le  cofiimerce  ne  se  laine  pas  séduire  par  de 
vaines  utopies.  Tandis  que  des  esprits  ardens  ne  lèvent  que 
réformes,  améliorations,  perfectionnemens ,  il  s'apercôit  tm- 
bîen  qu'il  est  plus  aise  de  détruire  que  de  réédifier,  et  qu'aÉ 
bout  de  toutes  ces  belles  réformes ,  il  se  pourroit  qu'on  trou- 
vât l'anarchie  au  lieu  de  la  liberté,  le  despotisme  d'un  parti 
quelcoiique  auUeu  du  règne  des  lois.... 

»  Notre  Cliarte  n'a  pas  encore  de  sanction  définitive  ;  elle 
résisteroit  difficilement  aux  coups  d'un  parti  audacieux  qui 
entreprendrait  d'en  faire  une  Charte  toute  démocratique 9  et 
voilà  pourquoi  la  dissolution  de  la  chambre  en  ce  moment 
effraie  si  fort  les  hommes  sages*. .  Avant  touty  il  faut  respecter 
les  lois  établies  et  les  autorités  constituées  |  et  ne.  pas  s'imagi- 
ner  que  c'est  à  force  de  désordre  qu'on  arrive  à  l'ordre  9  à 
force  de  mal  qu'on  arrive  au  bien.  Cette  malheui*euse  préoc- 
cupation n'est  que  trop  commune.  Allons ,  encerc  ce  jour  de 
trouble  et  de  tumulte,  chassons  cette  chambre  par  la  violence. 
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s'il  le  ÙLUii  laissons  cette  fois  encore  dormir  les  lois,  demin 
tout  sera  fini.  C^t  ainsi  qu'on  raisonne  et  qu'on  se  fait  illu- 
sion ;  mais  le  lendemain  a  un  autre  parti  qui  yeut  à  son 
tour  faire  sommeiller  encore  les  lois,  et  le  désordre  ne  finit 
pas.  • 

n  aeroit  assez  piquant  de  comparer  ce  langage  avec  celui 
qtie  le  même  jmrhal  tenoit  il  ' y  a  trois  mois.  II*étoit  en- 
traîné alors  par  les  mêmes  illusions  quMl  combat  aujour- 
d'hui ,  et  on  peut  appliquer  â  la  plupart  de  ses  articles  de  s 
ce  lemps-là  ce  qu'il  dit  actuellement  de  l'esprit  des  jour- 
naux qu'il  réfute.  U  ne  aongeoit  pas  alors  qu*fV  es£  fluê 
ai$é  de  dé$ruir^  fue  Jê  réédijiér,  que  tmarehie  pour^ 
r^ii  ê0  trouver  au  bout  de  tous  ôê$  bêaus  ehanijenimM , 
que  h  lendemain  de  la  mefôire,  il  y  aurait  encore  isn 
autre  parti  qui  von  droit  encore  faire  sommeiller  les 
h)U,  et  qu'ainsi  le  désordre  ne  Jiniroit  jms.  Il  ëtoit  impos- 
sible de  faire  plus  nettement  le  pfocès  à  sa  propre  conduite, 
et  de  se  convaincre  plus  franchement  soi-même  d'une  ar- 
deur inconsidérée  et  d'une  étonnante  imprévoyance. 

Quelle  sera  Tissue  de  cette  lutte  entre  les  ioumaux? 
Quand  on  considère  la  mardie  des  esprits  et  1  audace  il» 
cette  jeunesse  qui  s'avance,  qui  gagne  chaque  jour  du  ter- 
rain ,  qui  veut  du  nouveau ,  et  qui  se  moque  de  l'expé- 
rience  du  passé,  il  est  permis  de  concevoir  des  craintes  sur 
un  avenir  si  couvert  nuages.  La  chambre  sera  dissoute 
tôt  ou  tard,  et  alors  ne  verra-t-on  pas  dominer  dans  les 
élections  ^tle  même  jeuàesse  si  confiante  et  si  décidée , 
qui  fim  peut-^tre  pran^  au  gouvernement  une  direetH>n 
nouvelle  ?  Tout  conspireroit  à  la  fois  pour  la  précipiter  dans' 
la  carrière  périlleuse  des  essais  et  des  changemens ,  l'ar- 
deur de  son  $ge ,  les  éloges  qu'on  lui  donne ,  les  conseils 
qu'elle  reçoit  dans  les  journaux  et  les  eucouragemeus  de^ 
hommes  i  systèmes  et  a  utopies^  dont  on  nous  jparloit  toui 
à  rheure»  et  qui,.Uvrés  à  um  abstcaetions,  braveroienl 
{pour  les  féaKsertoiis  les  ebptadfis  et  tous  les  dangers. 
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NOUVELLES  £CGLÉSiA$TlQUES« 

^  Paius.  Dans  la  téanoe  de  la  chambre  de»  députés,  du  i3y 
dont  nom  vrom  renda  compte^  k  oÙMtre  de  rintMeor 
a  tu  on  rapport  sur  la  situation  du  .raj^aumè.  Ce  tftppofia 
paru  généralement  froid  et  peu  satimisant;  il  est  surtoui 
fort  incomplet,  et  ne  touche  point  certaines  cordes  délicat» 
^  qu'aussi  bien  il  étoit  assez  difhcile  de  manier.  Ainsi  il  ne  parle 
point  de  la  stagnation  abs(due  du  Commerce ,  stagnation  qui 
«  est  U  suite  néœssaire  des  troubles  et  de  l'agitation  des  espntiy 
mais  qui  ooramence  à  devenir  inquiétante,  et  pour  l'Etat  et 
pour  Ses  partieuiim.  Toutefois,  ce  n'eH  point  là  ce  que  nens 
voulons  remarquer  ici  ;  mais  nous  croyons  devoir  citer  tes-* 
tneliement  la  partie  du  discours  qui  concerne  le  dergéi  Le 
ndnistre  s'est  exprimé  en  ces  termes  sur  c6  sujet:  * 

<cUne  autre  inquiétude  se  fait  sentir;  on  craint  que  notre  ré- 
volution  et  ses  msultat^  ne  rencontrent,  dans  une  partie  du  cJergé 
français ,  des  scuLimens  qui  ne  soient  pas  en  harmonie  avec  ceux 
du  pays.  Le  souTemement  du  Roi  n'ignore ,  Messieurs ,  m  les  im- 
prudeales  d&lamatioasde  quelques  Sommes ,  ni  le»  inenées  ôur- 
diw  à  Paide  d'associations  ou  ae  congrégations  que  repoussent 
nos  lois.  Il  les  surveille  sans  les  redouter.  Il  porte  a- la  religion  el 
4  la  liberté  des  consciences  un  respect  sincè^i  mais  il  sail  aussi 
jusqu'oii  s'étendent  les  droits  de  la  puissance  publique ,  et  ne 
souffrira  pas  qu'ils  reçoivent  la  moindre  atteinte.  La  séparation 
de  Tordre  civil  et  de  l'ordre  spirituel  sera  strictement  maintenue; 
toute  infraction  aux  lois  du  pays,  toute  perturbation  de  l'ordre 
seront  fortement  réprimées ,  quels  qu'en  soient  les  auteurs.  9 

Nous  craignons;  nous  ,  que  le  nsasstre  *ne  oonnoisse  mal 
ks  sentimens  du  4Uv^;  il  en  auroit  en  êtfet  uxi^  idée  torAt-' 
fiiusse^  s'il  s'en  l*apporioit,  à  cet  égaixl,  aux  imprudents  dé'^ 
clamatiau  4o  quelques  écrivains  et  journalistes  contre  la  re- 
lijpon  et  ses  ministres.  Le  principal  danger  de  notre  situation 
Vient  de  ces  déclamatâns  et  des  menées  ourdies  par  des  asso^ 
èfVtfiofir  libérales  et  patriotiques*  Voilà  ce  qui  devroit  inquié- 
ter k  ywifet'iienient%  bien  plus  que  les  mandemens  àes  éwè^ 
q|ues  -et  rodslmiee  des  ocmgnégattoas.  Nous  aifiaui  mté-  dea 
circulaires  de  quelques  éveques,  et  on  a  vu  combien  eUes 
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étoient  modérées.  M.  le  ministre  de  Fintérieur  apprécieroit 
mieux  Fesprit  du  clergé  -q^i'  ces  actes  que  par  des  accusations 
qui  partent  de  bouches  ennemies.  Au  surplus,  puisqu'il  pro- 
met la  séparation  de  l'ordre  civil  et  de  Tordre  spirituel ,  nous 
avons  lieu  d'espérer  que  la  religion  ne  sera  point  asservie 
par  l'autorité  temporelle.  M.  Guizot,  par-là  même  qu'il  est 

f)rotestânt,  sentira  la  nécessité  de  monti*er  plus  d'équité  pow 
e  clergé  catholique  ;  il  ne  voudra  pas  qu'on  puisse  l'accuser 
d'une  pai^tialité  qui,  dans  sa  position,  répugneroit  à  la  fois, 
et  à  la  délicatesse  de  l'honnête  homme  et  à  la  sagesse  de  l'ad- 
ministratem*. 

—  Le  moment  est  bien  choisi  pour  nous  parler  des  violences 
du  clergé,  et  c'est  bien  le  cas ,  quand  les  prêtres  sont  en  butte 
à  tant  de  préventions  et  de  haines,  de  les  peindre  comme  des 
gens  entieprenans  et  redoutables.  //  paraît,  dit  un  journal, 
que  dans  quelques  communes  plusieurs  membres  du  clergé, 
a  abord  étourdis  par  la  réi'olution  de  juillet  y  ont  repris  leur  an- 
cienne violence.  Le  journaliste  oite-t-il  des  faits  a  l'appui  de 
son  assertion?  Non ,  pas  un  ;  mais  c'est  égal.  Ce  mot  jeté  en 
pissant  trouvera  des  lecteurs  crédules,  et  pour  punir  les  pi*ê- 
trcs  de  leurs  violences  chimériques,  on  en  exercera  peut-êti'e 
envers  eux  de  ti*ès-rérlles.  Quoi  <^u'il  en  soit,  l'accusation  du 
journal  avoit  pour  objet  de  motiver  la  jurisprudence  qu'il 
met  en  avant,  c'est  qu'on  n'a  pas  besoin  d'autorisation  du 
conseil  d'Etat  pour  poui  suivre  les  prêtres  prévenus  de  quel- 
que délit,  et  qu'on >pcut  les  traduire  immédiatement  devant 
les  tribunaux.  Il  est  sûr  que  ce  seroit  une  grande  jouissance 
de  voir  les  prêtres  traduits  fréquemment  en  justice  sui*  les 
dénonciations  de  leui-s  ennemis,  de  les  voir  humiliés,  sur  la 
sellette ,  interrogés ,  en  butte  aux  plaidoieries  des  avocats  et 
nux  moqueries  des  spectateurs,  etc.  Mais  une  loi,  une  loi  for- 
melle, celle  du  18  germinal  an  11  ,  porte  qu'il  y  a  recours 
au  conseil  d'Etat  pour  toute  entreprise  ou  procédé  de  la  part 
des  ecclésiastiques  dans  l'exercice  du  culte,  conti'e  l'honneur 
ou  le  repos  des  citoyens.  La  marche  légale  est  donc  ces  cas 
de  s'adresser  au  conseil  d'Etat,  et  nous  croyons  que,  malgré 
les  violences  du  clergé,  cette  marche  suffit  pour  protéger  les 
citoyens  contre  les  envahisscmens  et  l'intolérance  de  gens 
aussi  redoutables  (jue  le  sont  les  prêtres  dans  l'état  actuel  dos 
choses,  où  tout  prospère  à  leur  gré,  et  où  Icui  infKience 
devient  plus  dangereuse  dr  jour  en  jour. 
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Paris.  Tandis  que  la  plupart  dos  jouruaux  se  laniontent  sur  la 
stagnation  du  commerce,  Je  Constitutionnel  nous  assure  (^ue  tout 
va  le  mieux  du  monde,  et  oue  ma  n'est  comparable  un  nant  as- 

Sect  de  la  capitale.  Il  nous  ait  très-sérieusement  cjue  y  .de  mémoÎF^ 
'hommes  y  on  n'avoit  vu  les  visages  plus  épanouis ,  le  peuple  plu5 

§ài  et  plus  sémillant.  Ce  qui  le  cnanne  principalement,  c  est  rair 
e  luxe  et  de  magnificence  répandu  partout;  ce  sont  les  boutiques 
et  les  magasins  ovverts  comme  aux  plus  beaux  jour^  de  fêtes. 
Pour  ouverts  nous  n'en  disconvenons  pas ,  t't  c'est  une  justice  à 
rendre  aux  marchands,  ils  ne  tiennent  pas  leurs  portes  fermées. 
Du  reste ,  nous  sommes  parfaitement  de  Tavis  du  Constitution nel^ 
quand  il  dit  que  ce  nouvel  état  de  choses  provient  de  ce  qu'il  y  a 
en  Fk«nce  un  homme  moins.  Il  ne  s'agit  plus  oue  de  s'entendre 
sur  l'état  de  choses  èn  question  :  c'est  aux  marciiands  dnns  tous 
les  genres  de  commerce  à  nous  dire  ce  qu'ils  en  pensent. 

-^.U  est  dit  que  nous  ne  sortirons  pas  des  congrégations  :  en 
voilà  une  nouvelle  qui  pousse  effrontément  sur  les  ruines  de 
l'autre  »  et  qui  cause  au  Courrier  français  les  plus  vives  appré- 
hensions; c  esl  celle  dont  M.  le  duc  de  Broglie  est  le  chef  et  le 
ministre.  Il  la  signale  comme  la  grande  plaie  de  notre  ère  de 
régénération.  Vous  la  reconnoîtrez  à  ses  aéclamations  contre  la 
liberté  de  la  presse,  et  aux  efforts  qu'elle  fait  pour  enchaîner  ces 
mêmes  journaux  qui  ont  enfanté  les  trois  glorieuses  journées,  et 
énxqueis  le  ministère  doit  la  vie  yld*  de  Broglie  tout  le  premier. 
>  Aussi'  le  Courrier  est-il  outré  de  cet  oubli  des  services ,  et  de  cette 
ingratitude  noire  dont  la  nouvelle  congrégation  les  paie.  Que  les 
nouveaux  ministres  y  prennent  garde  $  le  Courrier  français  ob* 
serve  àttentivement  leur  allure^  et  sous  quelque  j^rroe qne  l'es- 
prit de  congrégation  se  i^eproduise,  il  est  mort. 

—  Grande  est  la  joie  des  libéraux  de  France  d'avoir  appris  que 
l'armée  belge  s'affoiblit  par  la  désertion ,  et  qu'à  Bruxelles  on 
crie  aussi  :  F'iue  la  ligue!  Mais  il  n'est  point  de  bonheur  pur 
et  sans  mélange  :  ce  même  peuph;  qui  crie  vive  la  ligue!  crie  en 
même  temps  pipe  la  dynastie  et  la  légitimité!  C'est  un  terrible 
correctif  et  un  graud  crève-cœur  pour  des  frères  qui  voudroî^t 
que  tout  lût  pur  et  complet  dans  la  révolution  de  nos  vôisins 
•  comme  dans  fa  n^trel  Cette  pensée  d'ordre  et  de  Intimité  qui 
reste  nu  fond  des  esprits ,  gâte  bien  une  insurrection  patrio- 
tique. C'est  une  ombre  qui  sufiiifoit  pour  attrister- à  elle  seule 
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Jtfalines  les  a  quittés,  le  siècle,  chez  eux,  n'a  presque ' point 
marché. 

-r- Madame  la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de  Berri  ont 
quitté ,  samedi  dernier,  le  château  de  Lulworlh  pour  se  rendre 
au  château  de  Wardonr,  que  leur  a  offert  lord  Arundel.  Diman- 
che ,  elles  sont  ailées  à  Bath.  JLe  duc  de  Bordeaux  et  sa  sœur  les 
accompagnent. 

—  M.  Henri  Siméon  est  nommé  préfet  des  Vosges,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Champlouis,  qui  passe  au  Bas-Rhin |  M.  Pons 
(de  rUérault)  est  nommé  préfet  du  Jura ,  «a  lieu  de  M.  de  Yalde- 
nuiti  et  M*  de  La  Tourelle  préfet  du  Gers,  en  remplacement  de 
M.  de  Malartic. 

 Sont  nommés  maires,:  MM.  Lecarlier-Dardois  à  Laon,  Bois- 

bilaine  à  Falaise,  Bezian  à  Condom,  Raguin-Rouet  à  Chinon  , 
de  Prepelit  à  Condé-sur-Noircau,  Martin  à  Saint-Dizier,  Duval 
de  Fraville  à  Chaumont,  Bourdon-Lacombe-Saint-Miciiel  à  Per- 
pignan, Cetty  à  Schelestadt j  Bertrand-Geslin  à  La  Flèche,  de. 
V  iliaines  à  Mainers,  lierard  à  Sens^de  Lasaulais  à  Laval ,  de  Mar- 
ciilac  à  Perigueux ,  Tueux  À  Sainft-Brieiujc,  de  Lambert  à  Auf^oo-» 
lèroe,  Dumont- Lacoste  k  Tulles,  Giniud  &  Romans,  Joum  k 
Kennes,  Dudorg  à  Arras,  Bohan-Alais  k  Quimpei*,  Ghapel  à 
Pleurtuit,  Romieuz  à  Ploemeur,  Epron  à  Saint-Servan. 

 Sont  nommés  maires  :  MM.  Bié  à  Mont-do-Marssn  ,  Phinler 

à  Dax,  Carie  à  Draguignan  ,  Proust  à  Niort,  Jobard  à  Gray, 
Tavernel  à  Beaucaire,  N  ourrit  à  Saint-Gilles,  Noguier  à  Anduze, 
Rater  à  Montbrison,  Caillaud-Grandmaison  it  Saumur,  Catoire- 
Monccl  à  Verdun,  de  Tremery  à  Cambray,  Petit  à  Wazemmes , 
Desurmont  à  Turcoing,  Definenne  k  Roubâaz,  Deslyons  de  Noir^ 
carme  à  St^mer,  DeLalleau  k  Aire  en  Artois,  Leroam-Donze  à 
.  Béthitue»  Lerenx  à  Calais,  Dessaux  à  Boulogne-sur-Mer,  Bernard 
à  Ambert,  Bourdon  à  Mâcon,  Deleval  à  Pontoise,  Hubon  à  Ab- 
bevUie,  Demoustier-Delarue  à  Louduii,  Conti  à  Cakors. 

 Des  ordonnances  des  ii,  la  et  i5  remplacent.encore  5?  coa> 

Sisillers  de  préfectiivp. 

 M.  Florimond  d'Audiffret,  directeur  du  grand-livre  de  la 

dette  publique  et  des  pensions,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en 
service  extraordinaire,  et  autorisé  à  prendre  part  aux  délibéra- 
tions du  conseil.  *•      '  »  i  le* 

~*H.  de-SevÎDS  est  nommé  conseiller  k  la  cour  royale  de  IHîmes  i 
MM.  Brunei  et  Ghalamel  sont  nommés  présidens  des  tribunaux 
de  Brast  et  de  Largentièie$  MM.  Teissier,  Boudier  et  Audrau- 
Moral  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Largentière,  Maçon  et 
Yaienee. 
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o^MM.  Guibrga  ,  Marius^Gausiti ,  DoU,  Bourdais,  Pradhier» 

Lcvet^  Deiamarlière,  Delong  et  Laibn  sont  iioniinés  secrétaires^ 
t;én('îraux  des  préfectures  de  la  Corse,  du  Var,  du  Haut- Rhin  , 
de  riile-ct-Yiiaine,  du  Morbihan,  de  la  Loire,  d'Eure-et-Loir, 

du  Tarn-et-Garoime  et  du  Lot. 

—  M.  Frantzenberg,  père  d'un  ancien  officier  oui  coinbattoit 
cooti^  les. Suisses  le      juillet,  est  nomiué  chef  au  dépôt  de  la 

guerre.  .  . 

—  TSnê  oomminion ,  composée  de  MM.  Cousin  Lafomiguière 

et  Joufifroy  ,  est  chargée  de  faire  un  rapport  pour  la  rAf  ision  des 
questions  de  pbilosopnie  sur  ksqttoUes  doit  porter  Pexamen  pour 

le  baccalauréat  ès-lettres. 

«^M.  Bavoux  a  fait  à  la  chambre  des  députés  la  proposition  de 
diminuer  des  trois  quarts  le  cautionnempiit  des  journaux,  et  de 
réduire  le  timbre  et  le  port  de  ces  feuilles  aux  droits  qui  ezis— 
toient  en  1816. 

-<*M.  Chabrol  de  Ghaménie  esi  nommé  sobstlliit  du  procu- 
vaur  du  Roi  près  le  tribunal  ciTilda  Tenailles. 

•r  IiB  eoUega  électoral  de  la  Corse  est  convoqué*  à  Ajaccio  pour 
le  17  novambre,  à  refibtda  nmplaoer  les  deux  députés. dont  1ns 
élections  ont  été  annuUées.  Le  collège  électoral  de  Briey  (Moselle), 
et  le  collège  départemental  du  Var,  sont  convoqués  pour  le  si  et 
le  38  octobre,  a  Teffel  de  remplacer  MM.  Milleret,  nommé  rece- 
veur-général de  la  Moselle,  et  de  Lyle-ïaulane,  démissionnaire. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés,  nommée  pour 
wuumn^  la  proposition  adoptée  par  la  chambre  des  pairs,  <i'a- 
bvQger  la  loi  sur  le  sacrilège ,  se  compose  de  MM.  Devaus,  Faurey 
Yiennety  André,  Lagnette-Momuf.  Thil ,  de  Melrf^  DemMMi' 

— ^Les  ii3  députés  qui  sont  à  reéiîre  ou  à  remplacer  se  con^- 
posent  de  53  démissionnaires,  4i  nommés  à  des  emploie  publics, 
el  90  dont  les  élections  ont  été  annullécs. 

«—  Le  général  Belliard  est  revenu  de  Vienne  ,  apportant  des  let- 
tres autographes  de  Tempereur  d'Autriche.  Il  avoit  eu  une  au- 
dience de  ce  prince. 

—  M.  FeisoaBomel  y  colonel  d'état-raajor  de  la  garde  nationale, 
est  chargé  de  commander  ie  Luxembourg  pendant  la  durée  du 
procès  des  anciens  ministres. 

— -  M.  le  général  Despinois  dément  les  nouvelles  publiées  par  le 
Coastitutionnel  pour  justifier  les  actes  violens  et  les  vexations  ezef- 
cées  contre  lui.  Il  décla|%  qu'il  n'a  pas  dirigé  les  fusillades  sur  les 
*habitans  de  -Nantes,  enlevé  la  caisse  du  receveur  d'Aucenis  ,  «t 
qu'il  n'est  poiut  passé  dans  la  Vendée  pour  y  opérer  un  soulève- 
ment. Au  contraire ,  dès  qu'il  a  su  les  préventions  accumulées 
sur  lui  t  il  a  demandé  q^u'il  fût  fait  une  information  juridique  sur 
son  compte. 

— '  M.  le  comte  Olivier  èe  la  Grange ,  capitaine  -  adjudant- 
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major  au  dmixième  régiment  de  hussards,  cent  au  tninistrn  dr 
la  guerre  qu'il  ne  se  croyoit  point  délié  du  serment  de  iidéiil<^ 
qu'il  a  prêté  à  Charles  X,  et  que  sa  conscieuce  et  son  honneur 
lui  font  rejeter  à  jamais  l'idée  de  sei*vir  sous  un  autre  prince  ou 
aous  SCS  sueceflseurs  légitimes;  qu'en  couséquence,  il  ne  peut 
tinnd«r  davanirtgs  à  dooiMT  M  dénitisioii.  y 

—  IL  le  comte  Arthur  da  BoiiiUéy  captlatm  'mu  eorps  royal 
d'état-maiory  a  également  envoyé  sa  démission  au  ministni  de  iâ 
guerre.  Elle  est  fondée  sar  tes  fcnaens  el  ses  principes/ 

-  —  La  commission  des  récompenses  nationales  a  arrêté  qu'il  se^ 
roît  proposé  au  gouvernement  que  la  patrie  adoptât  les  enfans 
des  iudividus  tués  dans  les  journées  de  juillet;  que  l'on 
chaque  année  65o  fr.  pour  élever  ces  enfans,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  sept  ans,  et  qu'ensuite  ils  fussent  placés  dans  un 
élablissemeot  spécial  jusqu'à  dix-huit  ans  ;  qu'enfin  les  individus 
qtti  OBt  été  blessés  seront  admis  à  l'hôtel  des  Invalides,  ou  qu'ils 
recevront  la  pension  accordée  àux  invalides  qui  préfèrent  raster 
dasia  leur»  fojra*  ^ 

—  Dans  son  audience  de  lundi  dernier,  le  tribunal  correcik>u'« 
wA  de  Pans  a  condamné  le  sieof  Drelv  à  deux  ans  d'emprison*^ 
nemènt^pour  avoir  organisé  une  coalition  d'ouvriers  ;  et  deux 
indiviclus  â  un  an  et  à  un  mois  de  prisoù  » poilT  ptttra^ envers 
la  garde  nationale. 

—  On  a  arrêté  trois  des  individus  qui  colportoienl ,  aux  alen- 
tours uiéines  du  Palais-Royal ,  des  livres  et  des  gravures  obscènes. 

—  Le  Cabwiei  de  Lectut^e  a  publié  la  lettre  adressée  par  le  sieur 
Cauchois-Lemaire  au  duc  d'Orléans  eu  18^7 ,  et  qui  kii  valut 
«M  coodhuMulioo  'à'  cnubm  mlis-Ôe  priaon.  Cstle  lettre  éloit 
pe«  connue ,  parce  qu'elle  évoH  été  saisie  au  moîninl  ét^^Mmtwp^ 
parititfBf  mata  auiour^liniy  cbmiÉM  Pon  ypttùét'  hmo'^  -rien  'Wê 
Voppose  à  ce  qu'elle  soit  publiée.' 

—  Les  dictes  des  mes  continuent  à  abuser  de  la  crédulité  du 
public,  en  annonçant  des  choses  fausses  et  des  nouvelles  qui 
peuvent  causer  des  troubles  :  c'est  ainsi  que  ces  jours  derniers 
des  individus  crioient  à  tue-tête  dans  les  carrefours  le  mariage 
du  jeune  Napoléon  avec  la  fille  du  /vi  Philippe ,  et  sa  nominalio/à 
au  trône  de  la  Grèce*  La  feuille  contenoit  tout  autre  chose.  ' 

Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  a  jugé  plusieurs  Indi^ 
lÉ|ui^5ili  ont  pris  part  aux  troofaiet  qéi  ont  eo  lieu  dans  oetlé 
vÂie.  Trois  ont  été  condamnés,  r«n  à  deux' ans  y  Fawtre^Â  vm  an 
die  troiéième  À  un  mois  d'eniprisonnemenL 

^  Le  consul  de  Rusais  à  Bordeaux  a  annoncé  que ^  par  une 
cbwlairedu  i5  août,  le  gouvernement  russe  avoit  donné  des  or- 
dres pour  que  les  bâtimens  français  portant  pavillon  tricolore 
fussent  admis  dans  les  ports  russes. 

Le  général  Glausel,  nouveau  commandant  en  chef  de  l'armée 
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d' Afrique ,  est  arrivé  à  AJger  le  3  septembre.  Il  a  adressé  à  TanTiée 
une  prociamatioii.et  une  aux  habitans  du  pays.  Il  a  passé  les 
troupes  en  nme,  et  annonce  qu'elles  sont  dans  Tétat  le  plus  sa- 
tî^isant. 

—  Un  rlrapeau  tricolore  a  été  planté  k  Lyon  sur  la  tombe  du 
général  Mouton-Duveraet ,  fusillé  dans  cette  ville  en  181 5.  Le 
même  hommage  a  élé  rendu»  à  Strasbourg ,  à  la  mémoire  du  co- 
lonel Caron. 

—  Des  vues  d'économie  vont  transformer  le  château  royal  de 
Bordeaux  en  hôtel  de  la  préfecture  de  la  Gironde,  et  celui-ci  en 
hôtei-de-vilk.  Les  bâtiraens  actuels  de  la  mairie  seront  affectés  au 
logement  d'une  partie  de  la  garnison. 

—  Les  propriétaires  de  vignes  d^la  Gironde  ont  envoyé  à  Péris 
des  commissaires  pour  prendre  leurs  intérêts  auprès  de  la  com- 
mission nommée  pour  rezaroen  des  contributions  sur  les  bois- 
sons, et  exposer  les  inconvéniens  qui  résultent  de  l'abolition  de 
fait,  et  sur  un  seul  point,  de  cet  impôt. 

—  Le  maire  deToulouse  a  pubHé,  le  10,  une  ordonnance  contre 
les  attroupemens  qui  se  formulent  dans  cette  ville,  et  des  rassem- 
blemens  d'individus  qui  chantoient  des  couplets  injurieux  pour 
diffîrentes  personnes. 

—  Le  Mémorial  des  PyrMet  annonce  qu'on  a  reçu  à  Bayonne 
4'ordre  de  dissiper  les  râinions  d'Ëspagnois  réfbgiés. 

—  On  annonce  que  le  gonrememeut  portugais  a  donné  des 
ordres  pour  que  les  halimens  français  portant  pavillon  tricolore 
ne  fussent  point  admis ,  et  qu'il paroit  résolu  à  ne  pas  reconnoiti^ 
le  gouvernement  actuel. 

—  Les  nombreux  ouvriers  ées  mines  d'Anzin  avolenl  paru 
vouloir  s'associer  aux  perturbateurs  de  Valenciennes  ;  mais  l'au- 
torité,  préfenue  &  terons,  a  réussi,  avec  les  ehÉb  des  oufrieis»  à 
leur  faire  abandonner  leur  projet. 

^Des  seànes  dé[^rables  vienaent  de  se  passer  à  Brunswîdii 
par  suite,  raconte-t-on,  du  refus  parle  duc  de  faire  certaines  con- 
cessions demandées  par  la  population.  L'exaspération  du  peuple 
s'accroissant,  une  députation  se  présenta  chez  le  prince  le  7  j  mais 
elle  ne  fut  pas  admise  :  le  peuple  alors  se  souleva  et  se  porta  au 
château,  et,  quoiqu'il  fût  défendu  par  plusieurs  pièces  de  canon, 
l'envahit  et  Tiocendia.  11  y  a  eu  un  certain  nombre  de  tués  et  de 
bkfssési  dans  le  combat.  lie  duc  de  Brunswick  a  pris  la  fuite,  et  k 
peuple  a  convoqué  les  états-généraux. 

—  Les  nouvelles  de  Leipsick  du  8  annoncent  que  le  cafane  étoit 
rétabli  dans  cette  ville  depuis  l'organisation  des  bouraeois  et  des 
étudians  en  garde  urbaine.  Le  peuple  exige  des  réformes  et  le 
redressement  de  prétendus  grieis.  On  dit  que  des  troubles  ont 
éclaté  aussi  h  Dresde. 

T—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  ouvert  en  persouue  lu  session  des 
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Etats-Généraux  à  La  Haye.  Son  discours  est  conçu  dans  les 
te  rmes  les  plus  généraux.  11  demande  que  Ton  discute  en  pre- 
mier lieu ,  et  avec  calme  ,  la  question  de  séparation  de  la  Belgique 
cl  de  la  Hollande,  dont  l'examen  appartient  aux  chambres, 
d'après  la  cousliLuliou.  il  déclare  qu'il  est  disposé  à  satisfaire  à 
des  TOUX  nisonnêhlBBi  mats  qu'il  n'accordera  rien  à  Tesprit  de 
.iaotioii  et  à  des  mesures  qui  sacnfieroient  les  intérAls  et  la  proe- 
périté  de  la  natioii  aux  passions  on  à  la  violence. 

~-  L'insurrection  es(  devenue  plus  sérieuse  en  Albanie  ;  tous 
les  elTorts  des  troupes  turques  pour  appaiser  les  révoltés  ont  été 
inutiles.  Ou  craint  que  cette  province  ne  soit  définitivement  per- 
due pour  la  Porte. 


GflAMBBB  DBS  DÉPUTiS. 

Le  i5  y  sur  Ta  proposition  de  M.  Gunin-Gridaine ,  Ml  de  Rauzan 
est  admis,  * 

Un  congé  est  accordé  k  M.  Galtier.  M.  de  Bnrosse  prête  serment. 
MM*  de  Quélen  et  Chastellier  envoient  le  leur  par  ecrit« 

M.  de  Bérigny  fait  un  rapport  (avorable  sur  sept  projets  de  Ici 
tendant  à.  autoriser  des  départemens  k  s'imposer  «xtraordinaire^ 
ment. 

MM.  Bavons  ,et  Anisson  Duperron  déposent  des  propositions 
de  lois.  M.  Thouvenel  retire  sa  proposition  tendant  a  abroger  la 
loi  snr  ie  saeril^e ,  attendu  la  proflisition  faite  aux  pairs. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  vote 
annuel  du  contingent  de  l'armée.  M.  Gentil  St-Alph.,  commis- 
saire  du  ||ouvernemeat,  demande  le  rejet  de  l'amendement  de  la 

commission,  qui  élJîblissoît  que  la  législation  sur  le  recrutement 
sera  seulement  mainlniu  provisoirement.  M.  Bizien  du  Léznrd 
ne  croit  pas  que  lo  projet  de  loi  soit  nécessaire;  rien  ne  juslKie 
en  ce  moment  lo  l)esoin  d'une  levée  d'hommes,  et  il  faudroit 
plutôt  abolir  tout  ce  qui  ressemble  à  rancieune  conscription. 

M.  Paixhans  dit  que  les  désordres  que  Ton  a  remarqués  dans 
quelques  corps  de  l'armée  tiennent  à  ce  qu'ils  éloient  envahis  par 
les  jprivilégiés.  M.  Dupin  aîné  pense  qu'il  faut  reudre  l'armée  plus 
nationale  et  faciUjler  ravancement  au  soldat.  M.  Brcnier  ciitique 
l'organisation  de  l'armée.  M.  de  Brigdde  se  plaint  de  la  réparti- 
tion vicieuse  du  contingent  dans  les  dipartemeos.  M.  le  ministre 
àe  l'intérieur  rappelle  que  le  projet  de  loi  n'a  pour  but  que  d'é- 
tablir un  principe  dans  nos  institutions^  et  qu'il  n'y  a  pasâ  s'oo* 
cuper  des  autres  questions. 
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M.  DcroarçaVy  pour  prouver  qu'il  est  urgent  de  réorganiser 
l'armée ,  se  plaint  de  ce  que  l'anarchie  sr  niatiifeste  dans  plusieurs 
communes.  Ou  u  laissé  jusqu'ici,  dit-ii,  des  villes  de  5,ooo  habi* 
Uni  MM  autorité  $  le  laiBÛtèra  mnii  beaucoup  promis,  ei  il  n'a 
presque  rien  fait*  M.  de  Lametfa  et  d'astres  roembiee  de  1#  ganohe 
mterrotnpent  placeurs  fois  Torateur,  en  disant  qu'il  excileit  an 
Iraoble.  M.  Sébastîaoi  justifie  auaiitèl  la  conduite  du  minîilèn» 
en  rappelant  tout  «e  qu^il  a  Mi  en  si  peu  de  lempe. 

Après  quelques  observations  de  M.  Lamarque ,  on  adopte  les 
artidcs  du  projet  de  loi ,  portant  que  le  contingent  de  Tarmée  de 

terre  et  de  mer  sera  fixé  cnaquo  année  par  les  chambi'cs.  On  re- 
jelte ,  après  deux  épreuves,  un  amendement  de  M.  de  Grenin,  ten- 
dant A  rectifier  la  répartition  des  départemens. 

M.  Paixhans  combat  l'article  3,  parce  qu'il  porte  que  la  légis- 
lation militaire  est  maintenue  dans  ses  autres  dispositions.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  fait  observer  qu'il  ne  faut  pas  trop  atta- 
quer les  lois,  quand  elles  ne  sont  pas  en  discussion.  Il  saisit  l'oc- 
casion pour  répondre  à  M.  Demarçay,  qu'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner de  l'agitation  qui  a  Heu ,  qu'elle  est  la  conséquence  de  la  tran- 
sition à  un  nouvel  état  de  choses.  Ou  ne  peut  pes  précipiter  les 
mesures,  ajoiite  W«  Ouizoty  et  il  laut  de  la  liiodtelion  et  de  la 
prudence  en  ce  moroeni* 

L'ensemble  de  la  loi  est  adopté  k  k  inajorité  de  aa9  contre  8/ 

M.  Boissy-nl' Angles  développe  ensuite  sa  proposition  »  d'éprès 
laquelle  il  ne  pourrait  plus  être  accordé  de  pensiouft  aut  grands 
Ibnctionnaires  qu'en  mtn  dNine  lei. 


< 

Des  scènes  scandaleuses  ont  eu  lieu  k  Poitiers  et  k  Metz  à  l'oc- 
casion de  la  prestation  du  serment  des  cours  et  tribuuauz.  A 

Poitiers,  à  l'audience  du  8  septembre,  lorsque  le  premier  prési- 
dent» M*  Descordes ,  lut  la  formule  ^  des  murmures  partirent  de 
tous  les  côtés  de  l'auditoire;  ils  furent  suivis  de  sifflets,  puis  de 
cris  à  bas  le  parjure!  et  d'autres  insultes.  M.  Parigot,  président 
de  chambre ,  fut  accueilli  aussi  par  des  huées  et  des  sifflets  ;  son 
crime  étoit  d'avoir  présidé  aux  assises  oîi  fut  condamné  le  général 
Berton.  Les  sifflets  ont  recommencé  lorsque  le  premier  président 
est  descendu  de  son  siège,  fin  même  temps  on  applaudissoit  à 
outrance  les  conseillers  que  Ton  croyoil  favorables  au  parti  li- 
béral. Ces  insnhes  sont  d'autant  plus  graves,  qu'elles  partent* 
dit-on  ,  de  gens  qui  ne  sont  pas>  pour  la  plupart ,  étrangers  sa 
Barreau  ,  cl  qui  devroient  en  connoîlre  et  en  observer  les  conve- 
nances. Mais  on  sait  qu'il  s'e&t  foruHi  parmi  eux  une  ligue  contre 
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l'inaoumbilité  delà  magistrature.  Les  grands  paireoe  dé  l'ordre 
légalaiiroient  voulu  qu'on  chassât  de  leoissiégesi  sans  plus  de  façon, 
tous  les  magistrats  institués  depuis  la  restauration.  Dsappeloisnl 

cela  épurer  la  magistrature  ;  et  puis  il  y  a  une  autre  raison  se- 
crète qu'ils  n'avouent  pa&y  c'est  qu'ils  espéroient  succéder  aux 
magistrats  destitués. 

C'est  donc  pour  efirayer  et  dégoûter  les  membres  de  la  cour 
de  Poitiers  qu  on  a  eu  recours  à  cette  espèce  de  chariuari,  qu'une 
certaine  Gazeife  raconte  avec  compiai^nce  pour  appuyer  ses 
ptaidojers  contre Finamoyllnlité.  Ainsi  on  çicitê4ii  tomnlleeenlra 
des  magistrats  qui  déplaisent,  et  on  se  sert  de  ee  tumulli  même 
pour  prouver  qu'il  faut  les  renvoyer.  Le  grief  qu'on  fiiil  valoir  le 
plus  contre  la  cour  royale  de  Poitiers ,  c'est  une  adresse  au  Roi , 
signée  le  i  a  juillet  parle  premier  président,  par  les  trois  pràsi- 
^ens  de  chambre,  par  douze  conseillers,  deux  conseillers- audi- 
teurs et  par  tout  le  parquet.  Dans  cette  adresse  ,  qui  fut ,  dit-on , 
portée  à  Paris  par  M.  de  Montaubricq,  procureur-général,  les' 
magistrats  félicitoient  le  Roi  de  la  prise  d'Alger,  et  ajouloient 
que  celte  victoire  étoit  un  dédommagement  des  peines  qu'il  ressen- 
lùU  en  voyant  de»  Français  méconnottre  «a  uoix,  et  refuser  leur 
concours  aux  Mmt/èiM  fm  sa  ApA/H  miditoii.  Mais  ce  jugement  qtie 
les  magistrats  de  Poitiers  portoient  soi*  l'adresse  et  sur  les  sa  îles 
empèche-l-il  d'être  des  hommes  intègres,  de  rendre  la  justice  à 
leurs  concitoyens >  de  remplir  avec  zèle  leurs  fonctions?  Cette 
adresse  effiice-t-elle  tous  ms  titraB  «{u'ils  avoient  à  l'estime  de 
leurs  concitoyens?  Qu'auroit-on  ait  sous  la  restauration,  si  on 
I eût  destitué  des  magistrats  pour  une  phrase?  • 

A  Metz,  les  choses  se  sont  passées  d'une  manière  plus  scanda- 
leuse encore.  Une  centaine  d  individus  n'ont  pas  craint  de  faire 
connoître  à  l'avance  à  quels  magistrats  on  comptoit  donner  des 
témoignages  non  équivoques  de  réprohatioui  c'est  ainsi  au'ils  s'ex-  . 

CÉioient  dans  une  fotfre  dn  7  septembre  au  maire  oe  la  ville, 
ur  liste  désignoit  dix  membres  de  la  cour  et  ciiiq  du  tribunal. 
Ls  maire  alla  chea  ks  magistrats  repoussés  pêr^epiaion  du  {nrti. 
Le  premier  président,  M.  d'Uan  non  celles,  consentît  à  donner  sa 
démission,  les  autres  refusèrent  de  céder  aux  menaces.  La  presta- 
tion du  serment  eut  lieu  le  9 ,  et  fut  accompagnée  de  murmures  : 
mais  on  ne  se  borna  pas  là  ;  les  factieux  se  rendirent  dans  la  cour 
du  palais,  et  là  attendirent  les  magistrats  à  leur  sortie  pour  les 
huer  et  les  siffler.  MM.  de  Romécourt,  Pyrot,  Virvavfx,  Fontaine , 
Robinet  de  Cléry,  de  Julvccourl  furent  particulièrement  en  butte 
aux  outrages  ;  on  vouloit  les  forcer  de  se  démettre  ou  de  promettre 
leur  démisâon.  lyaétrss  ooanilWrs  ou  juces  n'oiàrint  pas  sortir, 
et  attendirent  que  le 'rassemblement  fut  dissipé.  La  force  armée 
n'a  point  paru  pour  réprimer  ces  insultes  1  elle  ne  s'est  pas  crue 
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apparnninent  'assez  puissante  ponr  protéger  des  fonctionnairas 
puolics  insultés  par  des  élouidis  qui  pk^tendoiant  réprimer  Topi- 
nion  publique* 


PiaùUea  et  vompbiisanoeê  du  Stumur,  par  M.  LasgjUMne^ 

«  Ce  petit  ouvrage  est  distribué  de  nianière  qu'il  y  a  pour  chaque 
^  jour  de  Fanu^e  un  court  sujet  de  méditation.  Le  titre  de  PÊamteê 
et  Con^Meaneea  Went  de  ce  que  chaque  sujet  commence  par  ces 
mots  y  Je  me  plains  ou  Je  suie  content,  que  l'auteur  met  dans  la 
bouche  du  Sauveur.  Une  sentence  à  la  fin  de  chaque  sujet  est  des- 
tinée à  rappeler  la  méditation  da^s  le  cours  de  la  journée  et  à  en 
faire  tirer  du  fruit.  On  trouvera  en  tête  du  livre  un  avis  sur  l'a«- 
sage  que  l'auteur  conseilioit  de  faire  de  ses  méditations. 

M.  Lassansse  éloit  un  prfttre  estimable ^  mort  il  y  a  quelques 
années ,  et  auteur  d'un  assez  crand  nombre  d'écrits  de  piété,  il  a 
lait  dans  le  même  genre  les  PlaUUee  et  eompiaisances  de  la  eaiaie 
f^ierge,  annoncées  dans  notre  n*  6^5,  tome  XJUU. 


AVIS. 

MM»  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  de?oit  expirer  au 
1:2  novembre  prochain i  sont  prévenus  qu'ayant  reçu,  depuis  k 
i*^  août,  trois  numéros  par  semaiue  au  lieu  ae  deux ,  leur  abon- 
nement finira  au  i*'  octobre  prochain,  ainsi  qu'ils  en  ont  été 
nvertis.  Ils  sont  invités  à  le  reuou»veier  sans  retai'd»  s'ils  veulent 
ut  pas  éprouver  d'interruption. 

yOIR,poitr  ie$  prix  etconéithn»,  PA^  imprimé  sur  la  eoupe^ 
tare  de  ce  numéfo.  • 


CovÊBWÊÊ,wsmnfwssue$*^BemwémiT  sâfitmin  i83o. 
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* 

Précù  êur  les  derrners  évèHcmens  à  BruaeOeM  é$  dèn$* 

.  •  •  ». 

(Suite  des  ntiméit^  1689  6ft  t685.) 

■  r 

Le  f  septembre,  le  prince  d'Orange  fit  son  entrée  à 
Bruxelles',"  accompagné  seulement  de  quelques  ofRciers.  La 
(Tarde  bourgeoise  lui  rendit  les  honneurs  accoutumés.  Il 
descendit  à  son  palais ,  publia  une  proclamation  et  nomma 
UDC  commission  pour  se  concertei*  avec  lui  sur  les  mesuré^' 
à  prendre  ;  quelques  membres  de  celte  Commission  dépla- 
retit  à  ropinion.  Le     la  députation  envoyée  à  La  Haye' 
^toit  de  retour;  elle  avoit  vu  le  roi ,  et  loi  avoit  ex{k)5é  lies' 
yœux  ies  Bruxellois.  Le  prince  Tavoit  écoutée  avec  bonté 
on  avolt  discuté  paisiblement,  et  le  roi  avoit  laissé  entre- 
voir qu'il  ponrroit  céder  sur  quelques  points,  mais  il  ne 
vouloit  j)oint  avoir  Tair  dVtre  forcé.  Le  rapport  de  la  dé- 
putation  ayant  été  publié  dans  la  ville ,  on  s'en  montra  peu 
satisfait,  on  n'y  vovoit  que  de^  promesses  vamies.  La' 
proclamation  de  la  députa tiou  fat  brûlée  att  .mineii  dè  k 
grande  place.  On  étbit  irrité  contiNî  les  jourtfaux  holikÀ- 
dais ,  qui  tralldieiit  ic^  Belges  dé  fraitres  eC  de  rebelles;^  'et 
qui  provoquoïent  contre  eux  des  mesures  sévèrcè.  On  sè 
plaignoit  de  Taltitudc  hostile  du  prince  Frédéric  à  Yil- 
vorae  avec  des  trouj)es.  Les  esprits  s'échautToient  de  plus 
en  plus.  Toutes  les  villes  de  la  Relgicpie  paroissoient  ani- 
mées des  mêmes  dispositions ,  et  la  garde  bourgeoise  de 
Liège  envoya  au  secours  de  celle  de  l^uxeUes. 

La  députation  qui  étoit  allée  à  La  Haye  avoit  porfSé  acu'fol 
les  vœiu  des  Belges ,  mais  ils  formèrent  bientôt  due  autre 
demande  dont  on  ne  s'étoit  pas  avisé  df'abord  \  ic^étoit  k 
séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Ces  deux  par- 
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tics  (lu  royaume  auroient  chacune  une  administration  sé- 
parée, quoique  sous  le  gouvernement  du  même  prince. 
Cette  idée  fut  aussitôt  accueillie  avec  enthousiasme.  La 
commission  nommée  par  le  prince  d'Orange  lui  proposa , 
le  3  septembre ,  cette  séparation ,  comme  le  seul  moyen 
de  conserver  la  Belgique  à  la  maison  de  Nassau.  Les  dé- 
putés aux  élals-généraux  qui  se  trouvoient  à  Bruxelles  ap- 
puyèrent cet  avis.  L'état-major  de  la  garde  bourgeoise,  les 
députés  des  sections ,  la  députation  de  Liège  furent  appelés 
au  palais  pour  exprimer  leur  vœu.  Tous  demandèrent  la 
séparation  et  Téloignement  des  troupes,  mais  en  même 
temps  ils  protestèrent  de  leur  allachement  à  la  maison 
d'Orange  et  de  leur  résolution  de  repousser  les  Français , 
s'ils  se  présentoienl.  Le  prince  d'Orange  partit  le  jour 
même  pour  La  Haye,  après  avoir  dissous  la  commission 
qu'il  avoit  créée.  Immédiatement  après,  les  troupes  ren- 
fermées depuis  dix  jours  dans  le  palais  quittèrent  Bruxelles. 
Des  proclamations  annoncèrent  au  peuple  que  le  prince 
portoit  au  roi  les  vœux  des  Belges.  Le  conseil  de  régence 
de  la  ville  fit  une  adresse  au  roi  pour  réclamer  la  sépara- 
tion des  provinces  du  midi  et  de  celles  du  nord.  Les  mem- 
bres de  la  seconde  chambre  qui  se  trouvoient  à  Bruxelles  , 
au  nombre  de  vingt,  publièrent  une  déclaratien  dans  le 
même  sens.  En  même  temps  les  journaux  entretenoient 
la  chaleur  des  esprits  par  des  articles  pleins  d'énergie.  Le 
Courrier  des  Pays-Bas,  par  exemple,  disoit  le  5  sep- 
tembre : 

«  Nous  ne  soranics  pas  en  i-évolle  ;  la  dynastie  est  toujours 
là  ,  entourée  de  respect  et  de  soumission  ,  mais  d'une  soumis- 
sion raisoiince  et  conditionnelle,  comme  il  convient  à  un 
peuple  qui  ne  se  croit  pas  le  troupeau  d'un  berger...  Nous 
sommes  annés  pour  dicter  nos  conditions,  et  pour  ne  pas 
souffrir  qu'on  nous  les  fasse...  Mais  si  nous  ne  sommes  pas  en 
révolte,  nous  sommes  assurément  en  pleine  révolution,  et  il 
y  auroit  puérilité  et  péril  à  le  dissimuler...  Il  nous  faut  un 
gouvernement  qui  soit  notre  ouvrage  et  notre  pupille.. .  Qu'on 
se  lialc  (le  prciiclre  un  parti  décisif,  vijjoureux,  entraînant... 
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Leve»-voiis  tous ,  prenez  tous  ks  anuet  !  L'ennémi  yous  épie , 
il  vous  mentoe ,  il  promène  ses  cohortes  dans  vos  diamps ,  il 
ne  renonce  pas  à  l'espoir  de^ous  dompter  par  la  violence  et 
de  vous  replacer  malgrj.yous  sous  son  joug.  »  • 

Cefier  langage  6sti&8se£  expressif;  ces  hommes  qui  nesoift 
pas  «fi  révoiiey  et  qui  appellent  ks  troupes  royales  Femiêmi, 
qui  sont  armés  pour  dieier  dm  àandiHan9  et  pour  ne  pas 

souffrir  guon  leurmi fasse,  qui  veulent  un  gouvernement 
qui  foit  leur  ouvraye  et  leur  pupille,  qui  appellent  tout 
le  monde  aux  armes,  ces  hommes-là,  dis -je,  font  hien 
connoitre  Tesprit  qui  les  anime.  Cet  esprit  régnoit  dans 
toutes  les  provinces  du  midi.  Toutes  les  yiUes  étoient  en 
armes ,  on  ^e  mettoit  en  garde  contre  les  troupes ,  ou  pra- 
tiquoit  des  barricades.  A  Louvain ,  sur  h  noiiyelle  que  des 
troupes  approdioient ,  les  rues  furent  barricadées  jusqa^à 
la  hauteur  des  premiers  étages  et  les  portes  fortifiées.  Les 
régences  faisoient  des  proclamations  \  il  n'étoit  plus  ques- 
tion nulle  part  de  l'autorité  du  roi ,  on  s'excitoit  à  la  ré- 
sistance. Les  villes  envoyoient  des  dépulations  et  même 
di^  de.  leurs  gardes  bourgeoises  à  Bruxelles , 

pour  se.'concerter  et  se  soutenir  mutuellement.  Enfin  le 
mouvement  étoit  général  et.  la  révolution  .complète.  .Le 
camp  de  Vilvorde  mquiétpit  raoore^  on  députa  au  prince 
•Frédérici,  qui  promit  que  les  troupes  stationnées  à  Ter*^ 
vueren  et  à  Cortenberg  se  retireroient ,  qu'aucune  troupe 
n'entreroit  à  Bruxelles ,  ni  à  Louvain  ,  et  que  le  camp  de 
Vilvorde  seroit  incessamment  disloqué. 

Le  3  septembre ,  le  roi  des  Pays-Bas  accepta  la  démission 
de  M.  Van  Maanen.  Celle  mesure,  qui,  quelques  jours 
plus  l6t,  auroit  produit  beaucoup  d'effet  en  Belgique,  y 
Dit  accueillie  assez  froidement.  Elle  n'avoit  plus  en  effet  la 
même  importance,  avec  Vidée  de  la  séparation  du  nord 
et  du  midi.  Cependant  le  prince  d'Orange  arriva  à  La 
Haye ,  et  soumit  au  roi  les  nouvelles  demandes  des  Belges,  x 
ï^es  ministres  s'assemblèrent  pour  en  délibérer,  et  le  5 
septembre,  une  proclamation  royale  annonça  les  intentions 
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(lu  prince.  Klle  porloU  que  la  question  de  lA  séparation  îse- 
roit  soumise  aux  clals-pjr'néiaux ,  et  exliortoit  les  Belges  à 
.  attendre  la  di'cision  avec  (*alme ,  à  se  défier  des  agitateur» 
et  à  craindre  ranarehîc.  La  Gazetie  des  Pays-Ben,  qui 
^  le  jouj^ual  olM^U      si|r  cette  proclamation  dds  oé- 
£l.êxîpns  qui  ne  jHurobseDt      d($raisQ4D^iUe^*  £Ue  dil  qiie 
te  roi  ne  ppuvoit  décider  par  lui*inéni«  une  qimtioaamsi 
grave  que  celle  de  la  séparation ,  que  c'est  aux  états-* 
généraux  à  sanctionner  un  si  grand  changement  à  la  loi 
Ibudamentale ,  que  ce  changement  présente  dans  l'exécu- 
\iqa  dt^  nom))reuses  difEcultés.  Un  journal  de  la  Belgique 
conv  ient  que  la  réparation  auroit  des  inconvéniens  réew^  «t 
qu'elle. laisseroit,  entr'autreB»  le^  catboUqum  dn  nords 
4^ns  un  graàd,  abandon*         '        '  >\\ 
Cej)eudanl  la  proclamation  fut  très -mal  accueillie  en» 
Belgi^jue^  on  la  trouvoit  vague,  obscure,  hostile  même; 
on  lui  reprochoit  de  parler  d'anarchie  ,  comme  si ,  disoient 
les  .journaux,  il  y  avoit  de  Tanarchie  ea  Belgique.  La 
proclamation  &it  arrachée  en  qnelqaea  endroits  ;  dès^ 
qu'dèc  fiil  connue  à  Bruxelles,  on  envop  une  dëpélkipti^ 
att  prince  Frédérte  à  Vikorde,  pont  hii  jbire^de»^i;^^lfé»| 
aeatations.  On  hii  demanda  fortement  h  lséf)aràiifi«i,  ^  ^ 
promit  d'en  écrire  à  La  Haye*  En  attendant  la  convocation 
des  étals-généraux,  les  nouvelles  autorités  continuoient  à 
donner  des  ordres  à  Bruxelles  et  dans  les  autres  villes  de 
la  Belgique  *,  on  iaisoit  même  encore  des  barricades  et 
d'autres  préparatifsr  de  défense.  Il  se  formoit  des  corps 
de  voloDtaireft.  On  ^vofoit  à  Bruxelles  des  députatiôns 
pour  se  ooDoerlev  sur  les  moyens  de  résistance,  on  y  hisoit 
passer  des  armes  el  de  Tartitterie;  dos  4<^t3ichemèiÀ  tlësi 
garde*  bourgeoises  s^y  ren<loîent  de  difi^entcs*  vîtië*. 
Enfin  partout  e'étoit  un  élan,  un  enthousiasme,  une  agi- 
tation qui  présageoient  de  graves  évènemens.  Ce  n'étoit 
point  de  ces  émeutes  passagères  de  quelques  classes  mé- 
eoutentes,  c'étoit  un  soulèvement  général  de  toute  une 
'  populatioiA  aigrie  de  longue  main  par  un  ^ajiivaiv9]«téqfte 
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4e  gouvernemeni.  Ce  soulèvement  s'ôloit  organisé  d'une 
manièixi  ré^i;ulicre;  on  ne  laissuit  point  lupopulaco  faire  ia 
loi.  Les  magistraU  des  dilTérenles  villes  s'entendoioat 
le$  mesures  à  prendre  et  se  lOQairotôiit  disposé^  à  se  sou*» 
leoÂr  |a[|tt|ueUement«Deip[|[raiide8  villes  HHumment  paiioîs* 
^oim^i  ne  pas  suivra  en  tout  le  mouTeoient  ^4nér{il$  a  Ad-* 
VjBrs  9  la  régence  et  le  commerce  avoient  foil  des  adresses  au 
roi  pour  n'îdaraer  contre  le  projet  de  séparation.  Ou  re- 
prochoit  aussi  aux  habilans  de  (jand  de  ne  pas  s'unir  à  U 
i:ause  commune,  et  de  rester  dans  un  silence  el  une  iuao 
ùfu^,  qi^i  contjris^loieot  avec  l'éku  des  autres  viile^^» 
.  inilieu  de  cette  efiforvêsoenoei  il  9«l  remarquaU» 
qae.  Tpn  cantiattoil  à  protesler  4'uii.  gimud.  «Lltachemenl 
pour  la  dynastie  ii^égnante.  Les  adresses  d^s  TiHes  expri-r 
moient  toutes  le  mètne  sentiment;  A  Brux^les ,  une  eom«i» 
mission  de  sûreté  publique  ,  formée  le  9  septembre,  avoit, 
entr'autres  objets ,  celui  de  veiller  au  mainticfi  de  la  dy- 
nastie ^  elle  devoitf  en  outre  »  maiaieuir  le  principe  d^  ia 
sëpai^On  ,  et  pr^dre  des  mesures  d9as  Tin térét  au  com-* 
mero9  at  do  bon  ordre*  ËUe  étQilecunposée  du  due  d-Ufv 
sel,  dtt  prîtiee  de  Li(];ne,  du  comte  Félix  de  Ménodai-at 
de  MM.  Roupjic,  Géndebîen,  de  Secus^  Vati  de  Weyar 
cl  Meeus.  De  semblables  commissions  avoient  été  formées 
d:ins  d'autres  villes.  L'exaltation  des  esprits,  au  lieu  de 
dimiauer,  alloit  en  croissant.  La  défection  commençoit  à 
se  mettre  dans  les  tniupea  royakisi  plusieurs  soldais  belges 
abandoimoient  leurs  corps  elvenoicnt  s'unir  aua  patriotes* 
D'un  autre  o6té  ^  le  eoiiivemaqieat  iaÛKÛI  des  prépat«tife  à 
Anvers  \  on  rassembioit  des  troupes  4^  <«  wté  et  du  o6l< 
de  TongKîs.  Les  deux  partis  étoienl  en  présence,  et  la 
Uivindre  étincelle  pouvoll  produire  une  explosion* 

D'abord  les  députés  belges  à  la  seconde  chambre  s'é- 
ioiont  promis  de  ne  point  se  rendre  à  la  coavocatioti  di^ 
états-généraux  à  La  Haye,  mais  i}s  seotirent  ensuite  que  oe 
seroit  vouloir  décider  seub  la  question  de  la  .réparation. 
Us  se  reudireat  doisc  à  La  Haye ,  ou  la  session  js  ouvrit  le 
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iSseptfsmbrepar  undisooQTsdanH,  dont  nous  avons  déjà 
donné  une  idée.  Ce  discours  ne  se  prononce  point  sur  la 

la  séparation ,  il  annonce  que  cette  question  sera  examinée 
par  les  états-généraux ,  suivant  les  formes  légales ,  et  qu'en 
attendant ,  la  milice  doit  rester  réunie  au-delà  du  temps 
ordinaire.  (Quelques  mots  de  ce  discours  causèrent  une 
grande  explosion  de  mécontentement  à  Bruxelles.  Dans 
quelques  groupes ,  le  discours  fut  lacéré  et  bràlé.  iLes 
gardes  bourgeoises  furent  convoquées  le  i5,  pour  hMmtr 
un  député  par  section  et  délibérer  avec  la  coninuEiiÉili''d6 
sûreté  sur  les  mesures  à  prendre.  La  séance  ftit  trè*^ 
orageuse^  et  on  fit  des  motions  éniMgirjues.  Un  membre 
vouloit  qu'on  ('lablit  un  {'fouvernemont  provisoire,  si  on 
nV)blenoil  pas  justice  ;  cette  espèce  de  gouvernement  existe 
bien  déjà  de  fait ,  mais  il  parut  trop  dur  d'en  faire  Tobjet 
d'une  menace.  On  arrria  une  adresse  aux  députés  belges, 
dans  laquelle  on  se  plaignoit  vivement  du  oisobars  ae  la 
couronne  et  de  la  manière  dont  on  y  caraetérisoit  lé  niou- 
vement  opéré  à  Bruxelles.  Le  gouvernement  de^t^l  iné-  * 
connoître  les  services  rendus  ])ar  la  ^^arde  bourgeoise, 
traiter  les  15clges  comme  des  rebelles,  inonder  leur  pays  de 
troupes?  L'adresse  ne  pailoit  ])lus  d'allacbement  à  ia  dy- 
nastie ,  elle  sembloit  blâmer  la  condescendance  des  dépur 
tés  belges  de  s'être  rendus  à  La  Haye ,  et  les  engageoit  4 
revenir,  ^ils  n'nbtenoient  point  les  garanties  néoessaireèr 
Cette  adresse  fut  signée  de  tous  les  d<'nutés  des  sèctions, 
au  nombre  de  3si,  des  membres  de  1  état-major,  et  du 
conseil  de  la  garde  bourgeoise  et  des  membres  de  la  com- 
mission de  sûreté.  L'ne  autre  adresse  plus  laconique  encore, 
des  babitans  de  diverses  villes  réunis  à  Ijiuxclles,  pressoit 
les  députés  de  revenir,  si  la  séparation  n'étoit  point  pix)- 
noncée  sans  délai.  Le  ton  de  ces  adresses  n^annonçoit  pas 
que  les  esprits  se  calmassent.  Ën  même  temps  un  club  ve^ 
noit  de  s'organiser  à  Bruxelles.  ^  ^ 

Nous  en  restons  là  pour  le  moment  ;  nous  aurons  j)ro- 
bablemenl  à  revenir  sur  les  résultats  d'une  effervescence 
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qui ,  au  point  où  elle  est  portée ,  ne  peut  manquer  d'ame- 
ner quelque  nouvelle  crise. 


NOinVUES  BGClJttAgTiQlIBS. 

Paris.  L'octave  de  FExaltation  de  la  sainte  Croix  a  été  cé- 
lébré dans  l'église  de  Saint-Roch  ,  ainsi  qu'il  est  d'usage.  Seu- 
lement on  y  a  mis  peut-être  moins  de  solennité  que  les  autres 
années.  Il  n'y  avoit  point  d'affiches  imprimées ,  mais  beaucoup 
(le  fidèles  s'y  sont  rendus  des  différentes  paroisses.  Le  con- 
cours a  pu  être  d'autant  plus  grand  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
neuvaine  au  Mont-Valérien  ;  la  maison  des  missionnaires  en 
ce  lieu  n'a  point  non  plus  été  épargnée.  On  s'y  est  porté  au 
moment  des  troubles ,  et  on  y  a  commis  des  excès  et  des  dé- 
gâts sur  lesquels  nous  donnerons  quelque  jour  des  r^nseigpe*' 
nemens  plus  circonstanciés. 

—  M.  l'abbé  Quinet,  curé  de  Saint-Ambroiso  de  Popin- 
coui't,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine ,  vient  de  mourir  à  la 
suite  d'une  longue  maladie;  c'est  une  grande  perte  pour  cette 
paroisse.  M.  Quinet  étoit  un  ecclésiastique  vertueux  et  zélé; 
nous  espérons  que  l'on  voudra  bien  nous  communiquer  quel- 
ques renseigncTiiens  sur  lui.  Voilà  plusieurs  paroisses  vacantes 
en  peu  de  temps.  M.  le  curé  de  Saint-Médard ,  mort  il  y  a 
deux  mois  y  n'est  pas  encore  remplacé,  ou  du  moins  la  nomi- 
nation de  son  successeur  a  rencontré  des  difficultés  inatten- 
dues. Un  parti  s'est  formé  dans  ce  faubourg  contre  le  choix 
de  l'autorité  y  à  laquelle  on  veut,  dit-on,  en  arracher  un  au- 
tre. NcNU  ne  pouvons  que  gémir  sur  cette  espèce  d'insurrec- 
ttoui  qui  paroît  fomentée  par  quelque  vieux  levain  de  jansé- 
DÎsme  y  ou  par  quelques  restes  de  l'église  constitutionnelle.  On 
Ta  Jusqu'à  dire  qu'il  a  été  question  dans  cette  paix)issc  d'élire 
un  curé,  afin  de  faire  rentrer  le  peuple  dans  ses  anciens 
droits.  Un  tel  projet  est  difpie  d'un  temps  de  ti'oubles  et 
d'anarehie. 

—  Nous  ne  nous  tommes  pas  exprimé  d'une  manière  exacte 
en  annonçant,  dans  un  de  nos  précédens  numéros,  que  le 
séminaire  du  Saint-Esprit  étoit  supprimé.  Le  gouvernement 
a  seulement  retiré  les  fonds  qu'il  acoordoità  oet  établissemenij 
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mais  riien  u'einpêche  les  supérieurs  de  recevoir  des  suj^'ts,  ci 
de  continuer  une  œuvre  si  utile  aux  colonies,  s'ils  peuveiii 
se  procurer  quelques  secours  d'ailleurs.  On  a  dit  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  so  proposoit  de  demander  aux  évêques  les 
prêtres  nécessaires  pour  les  colonies;  mais  les  évêques,  occu- 
pés des  besoins  de  leurs  diocèses,  se  priveront  difficilement 
de  leurs  sujets.  Il  faut  pour  les  colonies  une  vocation  spéciale; 
il  est  donc  bon  d'avoir  une  maison  où  on  prépare  les  jeunes 
gens  pour  ce  ministère,  ou  bien  où  Ton  éprouve  les  ecclésias- 
tiques qui  s'y  destinent.  L'expérience  a  prouvé  que  c'est  là 
le  seul  moyen  de  procurer  de  djj^pies  niissiouuaires  pour  nos 
possessions  lointaines.  I\]JVI.  les  supérieurs  du  séminaire  du 
oaint- Esprit  se  proposent  en  cocséquence  de  recevoir  ceux 
dont  l'éducation  étoit  plus  «ivancée,  ou  dont  la  vocation  étoit 
plus  prononcée.  Ceux  qui  sont  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas 
peuvent  leui'  écrire  à  ce  sujet.  Si  le  gouvernement  ne  peut 
plus  fournir  des  londs,  il  ne  sauroit  du  moins  se  dispenser 
d'approuver  un  plan  qui  tend  à  l'avantafçe  de  ses  colonies. 
Tous  les  précédens  ministres  de  la  marine  out^prolé«é  le  sé- 
minaire du  Saint-Esprit;  ce  n'étoit  point  un  établiasemeiit 
clandestin ,  comme  Ta  dit  un  journal.  Les  fonds  qu'on  lui 
fournissoit  figuroient  au  bud^^et  de  la  marine.  Le  supériem* 
étoit  reconnu  par  le  gouvernement  ;  son  nom  et  celui  du  pro- 
fesseur soul  indiqués  dans  V Almanack  du  Clergé  de  chtK|ue 
année,  et  on  y  relate  les  ordonnances  qui  les  concernent,  et 
le  but  de  leur  établissement.  Il  est  assez  remarquable  que 
M.  Portai,  qui  occupa  le  ministère  de  la  marine  pendant  trois 
ans,  fut  un  de  ceux  qui  favorisèrent  le  plus  la  maison  ,  et  qui 
contribuèrent  à  la  mettre  sur  le  pied  où  elle  étoit  eu  dernier 
lieu.  Cet  adoiinistiateur ,  tout  protestant  qu'il  étoit,  avoit 
senti  qu'il  étoit  important  pour  l'Etat  de  soutenir  la  religion 
dans  les  colonies,  et  que  le  séminaire  du  Saint-Esprit  pouvoit 
coopérer  efficacement  à  ce  but.  Le  séminaire  avoit  rendu  en- 
tr'autres  de  grands  services  à  la  Guyauue,  qu'il  Iburnissoit  île 
prêtres  dès  avant  la  révolution.  La  présence  et  les  soins  île  ces 
missionnaires,  nous  écrit  un  de  nos  plus  respectables  prélats, 
maintenoient  la  subordination  parmi  les  noirs;  ils  ont  plu- 
sieurs fois  prévenu  d(  s  insurrectiojis.  On  a  vu  un  d'eux,  avec 
son  balon  à  la  main,  et  accompagné  d'un  seul  nègre,  aller 
clieriJier  60  nègres  l'ugitils,  vi.  les  ramener  par  la  persuasion. 
La  reli{;ion  a  encore  conservé  son  iniluenee  sur  eetUi  classe. 
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Peu  «près  la  temttEr,  les  noirs  ont  repm  d'etix*^iiiêiiies  la  ooti<* 
txkme  de  venir  après  Tappel  du  soir ,  assister  à  la  prière  et  à  ' 
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Pams.  Aii-delà  de  qMraole  iodividus  viennent  d'être  déférés 

ans  procureur  du  Roi ,  «omme  accusés  d'avoir  abusé  du  désordm 
actuel  de  la  société  pour  débiter  des  livres  ot  gravures  contre  les 
bonnes  mœurs.  11  va  sans  dire  quo,  dans  ce  grand  nombre  de 
délinquans  y  ne  sont  pas  compris  ceux  qui  n'ont  fait  qu'outrager 
Charles  X  et  sa  famille  par  d'nfâmes  libelles ,  ni  ceux  qui  les  ont 
criés  et  vendus  sous  les  cix»isées  du  Palais-Uoyal  ;  ni  ceux  qui 
•Ht  •épouvanté  les  oreilles  des  jeunes  princesses  de  la  brancUe 
ead«tta  des  Boiuiions,  par  les  plus  grossières  turpitiidas  iofien- 
téet  à  plaisir  cobtrê  ks  priiioes  et  princesses  do  la  braDohe  dbaéai 
ni  cevK  ijiii  ont  appelé  fa  dérision  et  Je  mépyris  stir  les  plva  biuites 
iafovlunes  que  le  monde  connoisse;  ni  oouj;  qui  ont  saji  par 
d'ignobles  caricatures  les  attributs  de  la  religiop  et  de  la  royauté; 
ni  ceux  qui  ont  flétri  les  réputations  les  plus  pures  et  les  plus 
élevées  du  sacerdoce;  ni  ceux  qui  ont  amasse  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  d'atroces  calomnies  sur  des  classes  entières  de  citoyens  inof- 
leosi£5  et  irn-prochabies ,  à  dessein  de  les  exposer  à  l'aveugle  co- 
lèi^  de  la  multitude  :  toutefois,  nous  ne  voulons  point  y  mettre 
trop  deaérérité;  il  est  survenu  tant  de  choses  •dépoidonnées- et 
împréviies,  que  .notre  Gode  des  délits  et  des  peines  doit  ae.troiH- 
yer  au  déponmidans  bien  des  cas  |  et-offirir  des  lacunes  paiieilleS 
aceUlide  cet  anéien  législatenr  qui  n'<av/»ît  poini  voulu  suppo- 
ser le  parnoide.'Lssrëireluiions  amèoenl  aussi  une  muUitudc  de 
cas-inattendus  que  persooee  ne  s'étoil  avisé  de  prévoir;  et  voilà 
pourquoi  on  en  est  si  embarrassé  quand  ils  se  presenlent,  qu'on 
n'en  sort,  pour  l'ordinsare ^ qu'avec  iie  triste  expédient  de  l'im^ 
piuiité. 

•  — ^  De  toutes  parts  il  uous  arrive  de  bonnes  nouvelles.  L'An- 
gleterre nous  admire  et  nous  envoie  force  cumpliaiens  s  la  Bel* 
^iq^ue  applaudit  à  notre  gioiieuse  révoUitiou ,  et  travaille  k  nous 
uniter*  Les  tètes  fermentent  en  noire  lumneur  jdans  une  partie 
de  la  Prusse ,  el  l'on  èsl  obligé  d'y  faire  pendre  les  gens  pour  les 
omplclter  de  linaleruiser  avec  nous»  A  Hambourg  ^  a  Letpsick  et 
dalisd*a«lies  oontrées  de  i'AUemagno^  c^sat  à  qui  nous  donnera 
des  preuves  de  sympathie.  Eu  Russie  ou  aime  tant  nos  prin*- 
iTÎpcs,  que  le  gouvernement,  pour  la  sûreté  des  siens,  est  forcé 
de  uous  Uînir  ses  portes  (rrm«es.  D'uu  autre  oèté^  au  nouâ  aù<> 
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iioncr  ([ur.  \o.  Piémont,  Naples  et  l'Italie  sont  des  volcans  prêU' 
à  iHirc  explosion  I  et  que  nous  y  sommes  airacs  .de  coeur  et  d'ame; 
que  TEspagne  sèche  d'impatieuce  el  bottillonne  fle  colère  de  ce 
qu'on  l'empêche  de  nous  donner  li  main.  En  un  mot»  tout  nous" 
nourit  cl  va  le  mieux  du  monde;  tout  se  réunit  pour  raconter 
aux  peuples  les  merveilles  de  notre  rée&nération  9  et  les  rendre 
jaloux  de  nos  félicités.  £h  bien  !  cependant,  au  milieu  de  tant 
de  causes  de  confiànce  et  de  noble  herlé,  vous  entendez  des  es- 
prits chagrins  et  malingres  vous  dire  que  notre  crédit  public  dé- 
péril de  jour  en  jour,  et  que  l'alarme  est  à  la  Bourse;  que  les 
capitalistes  étrangers  se  hâtent  tle  vendre  les  rentes  qu'ils  ont  sur 
notre  grand-livre,  et  de  séparer  leurs  intérêts  des  nôtres;  que 
notre  commerce  est  dans  un  affreux  état  de  langueur;  que  les 
•marohiindfe  dëinandent  du  tèmps  pour  payerlem  mlieis  àordre  ;• 
que  les  ooatributions  arrivent  difficilement  au  fisc 9  M  qu'enfin  , 
par-dessus-  tout  cela ,  la  France  continue  d'èire  agitée  par  des 
commotions  partielles  qui  sont  de  nature  à  causer  les  plus  grand» 
soucis.  Heureusement  /a  Société  de»  amis  du  peiqtU  est  là  pour 
nous  rassuivr.  Tant  qu'elle  tiendra  exactement  ses  séances  pour 
s'occuper  do  notre  salut ,  ce  qu'elle  garde  sera  bien  gardé,  et  les 
.  gens  timides,  qui  continuent  de  faire  leurs  paquets,  ne  lui  ren- 
dront pas  justice  I  s'ils  persistent  à  vouloir  s  en  aller  chercher  le 
repos  ailleurs. 

^  Le  proverbe  a  très-bîeu  fait  de  dire  que  sans  les  raeeieaffs 
il  n'y  auroit  point  de  voleurs i  car  si,  an  lien  de  cette  fiiçen 
de  parler,,  il  se  fAt  avisé  de  retourner  sa  plirase,  et  de  (NMer  en 
lait  que',  saos  les  voleurs  il  n'y  auroit  point  de  Teceleurs ,  il  ra- 
eemitdains  ce  moment  de  rudes  démentis  dis  la  paîrt  des  jour- 
naux. En  cfl^l,  ils  s'accordent  presqne  tous  à  nous  assurer  que 
la  révolution  de  juillet  h  lellenwnl  épuré  les  mœurs  publiques, 
et  purgé  la  capitale,  qu'on  n'y  entend  plus  parler  ni  ae  vols,  ni 
de  délits  contre  les  nersonnes;  nous  Je  souhaiterions  :  cepen- 
dant le  Moniteur  a  1  air  de  vouloir  modérer  un  peu  là  dessus 
l'engouement  de  ses  confrères,  en  annonçant  que  M.  le  préfet 
de  police  vient  de  mettre  la  main  sur  une  bande  de  receieurs, 
chez  lesquels  il  a  été  trouvé  une  grande  quantité  de  riches  dé- 
pouilles. Ainsi,  d'après  le  témoignage  dn  JfoelflNrr,  vous  voyez 
qu'il  y  a  des  receleurs  d'un  côté)  Undis  que ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  ses  collègues,  il  n'y  a  point  de  vokttrs  oe  l'autre.  Ar- 
rangez cela  ,  si  vous  pouvez. 

—  Le  conseil- c^éneral  du  déparlement  de  la  Seine,  qui  rem- 
plit les  fonctions  de  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  vient 
d'être  composé  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  Ai-ago  ,  de  Tlnslitut;  Aubé, 
Besson,  negocians;  6oui*geois,  maire  «iu  9*^  arrondissement  j  de 
GhAteaugiron ,  propriétaire  ;  Al.  Delaborde ,  Delessert,  députés  ; 
Gennerou,  juge  an  tribunal  de  commerce;  Gisquet,  Goudecbaux, 
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'Lafaulotte,  Lafond,  Leheau,  avocat-général  à  la  cour  de  cassa- 
lion  j  Maine-Glaligny,  notaire;  Mollien  ol  de  Tasclier,  çairs  de 

'France  ;  Parquin,  avocat  j  J.  Perrior,  Cli.  Rcmusat,  Say,  bé^uier, 
oremîfè*  présideot  de  la  cour  royale  »  Tripicri  prçsidcat  de  cnam- 

I  ke»  Tei*naux,  député.  ^    .  - 

•  —  Une  erdonnenoe  du  i$  confirme  la  non^ioelion  des  douze 
maires  et  des  vin^t-quatre  adjoints  .-le  Paris  qui  avoit  été  faîte 
perla  {lOpiilation.  Les  maim sont  MM.  Lefort  >  Maine-Glatigny, 
Rousseau ,  Cadet  de  Gassioourt,  Bourgeois  >  Cailus ,  Marchand^ 
Bouvaltier,  Grosnier,  Lamy,  Renouard  père ,  et  Sallorou. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Cliauchard  à  Brest,  Puvis  à 
Bourg  ,  Balgucrie  aîné  à  Agde  ,  Malherbe  à  Fougères,  Garnier  à 
SaitDS,  Ardaiilon  à  Sainl-Chainon ,  Mauger  à  Scez,  Guy  à  ^ainl- 
GerfDain-eD-Laye ,  Juliian  à  Avignon,  Moreau  à  Saint-Yricvx, 
Gallot  k  l*IUcbelle,  Rogeard  k  Ureux,  Dugué  à  ]Sogent^le»Ro«« 
tnniv  Deehattifloi^r  à  .MouiiiLs,  Migoot  k  Auoonay,  Delaplesse  4 
Yilré,  Behaybel  a  Bailleul ,  Zylos-Uobigny  à  Bergues,  Berthod 
à  Cbàlons-sur-Saônet  Boiidic^*  à  Tournus,  Olivieç  k  Avraiiches» 
Proust  à  ^iiort* 

—  Sont  nommés  maires  MM.  Boyé  à  Sainl-Denis,  Rétif  à 
Tonnerre,  Slciner  à  Rébauvillé ,  Tavpruicr  à  Annonay,  liebre  à 
Rochefort,  Pons  à  Apd  Riv9ulJaa,à  Moriaix»  iitisson  à  Pout-à- 
Mousson. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  Lucas-Poslouan  à  Ploer- 
mel,  Juniu  à  MontnioriUon »  Ûelattre-Laurence  à  I^oudup,  Galp 
Ion  àThioovUie ,  Bagucnard  à  J,«OBpare»  Merilhou  à  5arbit|  de 
VilkneiKve  k  FoQtainçbl^u ,  de  FrculleviUe^à  Loches  i  Garisey  k 
Mondbelliard^  AQg«yilleoiai|i.à  Casiel-Samzin,  Pootalfîé  à  Mont- 
fint»  Dubouquei-Laborderie  à  Brives,  Leyssac  à  Chiteau-Qhi- 
noDy  d'£slein  d'Ëstampes  à  Argellef  j  Bertin  à  Fougères. 

—  Une  ordonnance  du  1 5  remplace  1rs  magistrats  démission- 
naires de  la  cour  royale  d'Orléans.  Sont  nommés  MM.  Travers 
deBeauvert,  premier  présidenti  Bordier,  BouUanger,  et  Abba- 
tuci,  présidens;  Hulteau,  Allain,  Marthe  et  Moreau,  conscil-r 
iers,  et  Yilleneau,  avocat-général. 

—  MM.  Jean  et  Foumery  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à 
Apt  et  Nîmes.  Uoiuoe  autres  procureurs  du  Roi  tienoent  encore 
d'être  remplacés.  MM.  Lîotanl  el  Rauchon  sont  nommés  conseil-  . 
1ers  &  la  cour  royale  d'Aix  ;  MM.  Brelon  et  Pelioot  sont  nommés 
présidens  des  tribunaux  de  Montargis  et  d'Aix.   .  ^ 

—  Le  collège  départemeinUl  de  la  Seine  est  convoqué  pour  le 
s8  octobre  «  à  i'efi'ct  de  remplacer  on  de  réélire  M.  Al.  Delaborde, 
qui  vient  d'èlre  nommé  conseiller  d'Etat. 

—  M.  Alex,  de  Laborde  est  nommé  conseiller  d'état  en  ser- 
vice ordinauf.  MM.  Cordier  et  Beaiimier,  inspecteurs  division- 
naires des  mines,  et  RodiM ,  sont  uojuuiés  inallrcs  des  requêtes 
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en  sorvieii  rxlraoïdinaire ,  ol  autorisés  à  parlicipor  aux  travaux 
du  conseil  d'état.  M.  Devaistie,  ancien  préfet,  est  nommé  con- 
seiller d'état  bonoraira. 

~  ' — he  jKoniteûr  du  17  efcehit  du  19  caoliemiètit  mm  Kste  de 
rempiRcemens  de  directeurs  des  douanes  et  dès  po54eS ,  de  payeiin 
de  départcmens,  d%spèctefur8  dis  forêts,  et  de  raceiem  paitiea- 
liers  des  fioauces. 

—  La  surveillance  et  la  police  de  la  chasse  dans  les  forêts  de 
l'Etat,  qui  étoient  attribuées  au  çrand-veneur  par  une  ordon* 
uancn  de  i8i4,  rentrent  à  l'administration  des  forêts. 

■  — M.  Casimir  Deiavigne  remplace,  à  la  commission  du  Pan- 
théon, M.  Beranger,  démissionnaire.  •  . 
*  ^  Le  géuéml  comt^  Lobau,  quiétoîtaUé  pmter  deBièttrw  «a* 
tôgraphes  à  Berlin,  est  revenu  à  Paris. 

'  —  M.  Lambert,  admiftièlraleur  des  motmatasi  n'ayant  pas 
voulu  se  soumetlre  à  la  prestation  dn  serment  »  %  oasaé  ses  fon^- 

lions. 

—  M.  d'Houdetot,  colonel  du  11^  régiment  de  ligne,  a  donné 

sa  démission. 

—  M.  de  Rossi ,  ex-colonel  au  service  de  Westphaiie,  vient  d'être 
^dmis  colonel  au  service  de  France.  ' 

—  M.  le  colonel  Plasanet,  commaiSdaai  le  corps  d«i  aapeai»i- 
pompîers  de  Paris,  est  mis  h  la  retraite,  et  remplacé  par  M.^Amâêt> 

—  jM.  le  marquis  d'Ecquetilly,  pai^  de  Fmanioe^  lisutenanl^-gé- 
Uéràl,  vient  de  mourir  à  râge  de  85  ans. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  ,  qui  avoit  k 
donner  trois  médailles  d'or  pour  les  trois  meilleurs  mémoires  sur 
les  antiquités  nationales,  les  a  décernées  à  MM.  de  Beaussel,  Mau- 
rice Ardant  etLeprevot,  pour  leurs  notices  sur  les  antiquités  de 
Beziers,  du  Limousin,  et  sur  les  vases  et  objets  d aident  trouvés 
auprès  de  Bcamay. 

— Le  17,  on  a  fait  venir  au  palais  de  ius^  tous  les  employés 
des  dontnbtttions  dtrecies  et  de  roctrot ,  powr  leur  foire  prèlcr 
serment. 

—  Le  Moiiiteumous  annonce  que,  depuis  les  évènemens  de  juil- 
let, quarante-un  individus  ont  été  arrêtés  pour  vente  ou  colpor- 
tage de  livres  on  do  gravures  contraires  aux  bonnes  mœurs,  dont 
la  saisie  a  été  en  outre  opérée. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  s'est  réunie 
jeudi  dernier  sous  la  présidente  dë  M.  Séguier.  Elle  a  entendu 
le  rapport  de  M.  le  conseiller  Bryon  et  le  réquisitoiro  de  U.  Ber- 
nard, procare\n*-général,  sur  l'affaire  de  la  Sobiété  des  amis  dti 
peuple.  L'arrêt  sera  prononcé  cette  semaine. 

—  Lo  tribunal  correctionnel  vient  de  condamner  à  un  mois  de 
prison  et  i()  iV.  d'amende  un  des  individus  qui  colportent  depuis 
la  révoluliou  des  livres  et  des  gravures  obscènes. 
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—  Lr  guuverncnif^ol  vient  d'accoixler  giace  pleine  et  entière  au 
.Mcur  Keguault,  déi'cudu  il  y  a  treize  ans  par  M.  B.  Constant. 

Xi'amîral  Puperré'  est  ajrrivé ,  le  1 5 ,  à  Toulon ,  avec  la  partie 
(le  la  flotle  qui  ne  doit  pas  rester  devant  Aker, 

»  M.  le  vice-amiral  de  Kigny  est  également  arrité  le  16  â 
Taulon. 

— ^JjeduodeBrunswickj  quia  quitté  ses  Etats  par  suite  do  l'iu- 
urrection  qm  y  a  éclaté,  est  arrivé  le  i4  «11  Angleterre.  Le  duc 
Guillaume  ,  son  fi  ère,  est  resté  à  Brunswick  pour  contribuer  aU 
rélablisseniont  de  Tordre. 

—  Le  Constiiiiiionnel  a  démenti  lai-niéiiie  la  nouvelle  d'un 
mouvement  insurrectionnel  dans  le  Piémont. 

— Une  insurrection  a  éclaté ,  le  9,  à  Dresde*  Une  foule  de  genif 
du  peuple  s'est  portée  à  l'hôtel-de-ville >  dont  ils  se*M»t  empâiifts^ 
dsL  »Mro»;>.ib  ont  jeté  dana.k  rue  t^us  les  meubles  ei  les  papiers 
(fui s'y  tnmvoienly  et  les.onl  brûlés.  Une  autre  partie  du  peuplai 
s'est  dfirigée  en  même  temps  au  bureau  de  lai|iobpe»  ^lk^X%  kioett* 
dié.  Le  prince  Frédéric,  neveu  du  roi ,  a  parcouru  lés  rues  le  lo, 
et  y  a  été  reçu  avec  acclamation.  Il  a  adressé  une  proclamation  , 
pour  engager  les  habilans  à  se  former  vi\  garde  nationale  et  a 
veiller  è  la  Iranquillilé.  La  troupe  qui  a  voulu  marcher  siu-  le 
peuple  a  été  fort  inallrailée.  Le  roi  s'est  reliré  à  Kœnigstein;  ou 
i!it  qu  il  abdiquera  eu  laveur  du  prince  Frédéric,  qui  jouit  de  la- 
popularité.  On  prétend  que  la  fureur  des  insurgés,  qui  étoicnt 
tous  protesfansi  provenoi^  de  ce  que  certains  traitemens  renoiéni: 
(Téti'e  accordés  à  une  vingtaine  de  prêtres  catholiques  qui  habi^ 
tent  Dresde. 

—  La  Gazette  (VAugsbourg  dit  que  les  individus  qui  excitoienf 
les  troubles  à  Hambourg  faisoient  marcher  devanteux  des  mosi- 
CÎcns  qui  jouoîent  la  Marseillaise»  * 

—  On  dit  qu'un  mouvomeiit  populaire  a  éclaté  à  Dai  mstadt. 

—  M.  Huskisson,  ministre  anglais^  est  mort  le  1 5. septembre,  à 
Ja  suite  d'un  accident. 

—  Plusieurs  journaux  auuunceut  que  le  gouvernement  russe  a 
recommandé  à  son  ambassadeur  à  Parisdene  point. dâivffer  aux 
Fiançais  de  passe-forts  pour  la  Russie  ^  ei  <|u'îr  a  adressé  4** 
dres  sur  les  firontiàres  pour  qu'aucu»  Français  ne  pénèlré  datisi 
l'en^iv» 


Le  17,  MM.  L*mé,  de  Rasti^d  et  fsfbbé  dvMoiitesquîou  pré* 
fent  serment.  MM.  de  Laforèt  et  de  Boisgelfn  envoient  le  leur 
par  écrit. 
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M.  de  SuintC'-^tiianne  est  admis  h  la  place  de  son  père. 

M.  Sîméon ,  rapporlcur  de  la  commission  â  laquelle  ont  été  ren» 
vbjêes  les  modifications  à  apporter  à  la  proposition  de  ce  membre 
snr  l'intervention  du  jury  dans  les  délits  politiques  de  la  presse, 

présente  le  trnvail  de  celle  commission.  I^e  projet  de  loi  seroit  di- 
visé eu  huit  articles,  qui  déterminent  quels  spronl  les  délits  poli- 
tiques et  les  Ibrnies  des  poursuites.  Ces  deux  sortes  d  affaires  se- 
ront jugées  aux  cours  d'assises. 

La  chambre  ayant  épuisé  la  discussion  générale  daus  une  pré- 
cédente séance ,  M.  le  président  propose  de  passer  au  vole  sur  les 
diûércns  articles ,  mais  ou  décide  que  Tiropression  et  la  distribu- 
tion éùi  rapport  atilrit  lien  auparavant; et  la  discussion  est  remise 
aubnderoain. 

-  M.  Seguier  propose  un  amendement  tffndant  k  soumettre  aux 
noutelles  dispositions  les  affiiires  qui  ne  seroient  pas  encore  ju- 
gées en  dernier  ressort. 

Le  18^  on  discute,  les  dilTérèns  articles  de  la  proposition  de  loi 
tendant  à  Tapplication  du  jury  au  jugement  des  délits  poli- 
tiques et  de  la  presse.  Le  premier,  qui  établit  ce  principe >  et  le 
second ,  qui  excepte  le  bas  dp  difià malien  et  d'injures  envers  des 
particuliers  par  voie  de  publication,  sont  adoptés. 

M.  Dubottchage  s'élève  contire  la  faculté  que  Tarticle  5  laisse 
aux  chambrés  et  aux  tribunaux  de  juger  eux-mêmes  les  indi- 

'  vidus  qui  les  auroient  offensés;  il  soutient  que  cette  diposilion 
est  contraire  à  l'article  64  de  la  Cli-trte  ,  qui  veut  que  les  délits 
commis  par  la  voie  de  la  prns.se  soioiil  renvoyés  à  la  connois- 
sance  du  jurv-  M.  Decaz.es  avoue  l'exactitude  de  celle  observa- 
tion, mais  if  pense,  ainsi  que  M.  Siméon,  rapporleur,  qu'il 
convient  de  maintenir  la  faculté  dont  il  s'agit.  L^rticle  pass$  » 
ainsi  que  les  quatrième  et  cinquiènie,  relatif  au  mode  de  pour- 
suites. ^ 

•  • 

M.  de'Baninte  demande  que  Vom  abroge  l'article  - 19  de  la  loi 
de  1 83a ,  qôi  prononce  la  peiné  de  l'emprisonnemenl  pour  pu- 
blication ou  vente,  sans  autorisation  préalable,  de  gravures  ou 
lilhographies.  Il  pense  que  cette  disposition  ,  étant  préventive ,  ne 
peut  subsister,  puisque  toute  censure  est  détruite.  Cet  amende- 
ment ,  combattu  par  MM.  Duboucliagc  ,  Decazes  ,  de  Broglic 
et  Saint-Aulaire,  qui  représentent  que  la  chambi'e  est  une  loi  de 
compétence,  et  non  une  loi  pénale,  est  rejeté. 

Les  articles  suivans,  qui  déterminent  quels  sont  les  délits  po- 
litiques, el  qui  allribuent  au  jury  les  afiiiires  non  encore  jugées, 
passent  sans  difficulté.  L'ensemble  de  la  loi  est  ensuite  adopté  à 
la  majorité  de  90  sur  96. 
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,U»  I7>  on  lU4QS,lettres  de  MM.  4u.Châ(ellier  qI  de  Miraudol . 
co|ikinaalJeurt:8?riiii9nt;  ce  dernier  joem^e  écrit  ioutefols  qufil, 
pa^aeo  Vo^pmion  des  députés  qui  (N|tjugé  conraiable  de  4opner 
knr  diMniMÎan  >  et  que  ce  n'est  qne  dans  l'intérêt  du  pays  qu'iL 
croit»  connue  li.  de  Fiti^^es»  dievoir  rester  4  la  dianior^. 
(Murmures.) 

M.  de  Bricqueville  demande  qu'il  soit  écrit  à  M.  de  Miraudbl 
pour  l'engager  à  prêter  serment  sans  reslriclion.  M.  Salverte  s'é- 
lève avec  chaleur  contre  les  expressions  de  ce  député,  cl  propose 
de  déclarer  nulle  sa  lettre.  M.  de  Berbis  représente  que  cepen- 
dant elle  conlient  le  serment  requis.  MM.  Etienne,  Petou,  Vien- 
«et  ei  Benuurd  repoussent  ençore  la  déclaratîon'de  M.  de  Miran- 
del,  et  y  n||t%n(r)ai  réclamptions  de  MM.  de  Berbis ,  de  Noailles 
et  Arthur  de  Labourdonnaiey  on  ya  aux  voix»  et  le  serment  est 
annullé. 

M.  de  Forment  éerit  qu'il  ne  reconnoit  à  aucun  pouvoir  le 
droit  d'annuller,  par  unç  condition  nouvelle,  rélection  d'un 

député  déjà  admis  par  la  chambre;  qu'il  ne  prêtera  pas  le  ser- 
inent exigé,  et  que  cepe^ant  il  n'entend  point  douuer  sa  dé- 
mission. 

M.  de  MarlignaQ  fait  un  rapport  favorable  sur  qualoize  projets 
de  loi  tendant  a  autoriser  des  déparlemens  à  s'imposer  pour  ré- 

Krer  leurs  rontesi  et  M.  Persil»  sur  quatone  autres  projets  de 
i  relalils  A  des  rectifications  de  limités. 

M.  Podénas  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M.  pudon  à 
Hantes  et  dans  l'Ain  $  il  y  trouve  quelques  irrégularités»  et  pro- 
pose un  dernier  délai  de  quinze  jours,  pour  que  cet  h'ono^rable 

membre,  qui  est  malade,  puisse  faire  les  justifications  néces- 
saires. Cette  proposition  est  rejelée.  Ainsi,  comme  le  demandoit 
M.  de  la  Pommeraie,  M.  Dudon  reste  dans  le  droit  commun  , 
c'est-à-dire,  que  le  délai  de  quinze  jours  accordé  par  la  loi  du 
serment,  et  (|ui  va  expirer  le  30,  lui  sera  seul  applicable. 

M.  Bavoux  lit  sa  proposition  tendant  à  diminuer  le  cautionne- 
ment des  journalistes  et  le  droit  de  timbre  des  journaux. 

On  adopte  ensuite  «ept  projets  de  loi  tendant  a  autoriser  des 
départemens  â  s^imposer  extr|iordinairement  pour  ilirTéreiltea 
constructions.  L'un  de  ces  projets,  relatif  à  l'acquit  des  dépenses 
faites  par  la  ville  de  Lyon»  a  donné  lieu  à  M.  Jars  de  critiq^uer  ces 
dépenses  et  d'attaquer  ce  système  des  emprttnts  et  l'administra- 
tiou  municipale  qui  cxistoit. 
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Le  1 8,  on  faille  rapport  d'un  grand  nombre  de  pétitions.  Des  mé- 
moires tendant  à  n'îorganiser  la  chambre  des  pairs,  et  à  abaisser  le 
taux  l('gal  des  intérêts,  sont  écartés  par  l'ordre  du  jour.  Il  en  est 
de  même  pour  des  pé^lious  sur  la  gard«  ua^uale,  la  responsa- 
bilité des  ministres  9  t^abolition  du  double  Voté ,  etc. ,  puisque  la 
nouvelle  Charte  a  consacré  ces. principes.  .  * 

'  On  renniie  au  ministère  deir  finances  une  |)ét$ttélà  Myaai  ftkat 
objet  de  snpprinter  lé  trarrtémént  des  cardinaux;  au  nûKittliifétf' 
llnstraclion  publique ,  mue  réclamation  de  médecins  contre  ies< 
ordonnances  qui  régissent  l'admission  des  professeurs  ;  au  garde  des 
vsceaux,  un  mémoire  pour  le  rétablissement  du  divorce  ,  qu'appuie 
M.  Salverte;  au  ministre  de  la  guerre,  dos  réclamations  d'anciens 
officiers  et  de  légionnaii-es,  et  une  proposition  de  faire  concourir 
au  recrutement  letf  fils  d'étt'àngers;  au  ministre  de  PfBtérieur,  des 
obsenratian»  sat  les  cbemins  nciplfuatx}'  et  au  mMMM étÉ*  aflaira^ 
étmngères;  tine  demande  reltttive  à  krecéuttoissaRDcedel'einpiiisl» 
des  Corte2.  j» 

"  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  M  tendant  à* 
modifier  la  législation  sur  l'importation  et  l'exportation  des  grains, 
attendu  les  récoltos  peu  avantageuses  ({ue  nous  avons  eues  cette 
année  et  les  précédentes. 

*'  M.  le  ministre  des  finances  présente  deux  autres  projets  de  loi  y 
l*un,  d'après  lequel  te  gouvernement  garantiroit  le  tembourse^ 
nietft  des  prêts  oU  avances  qui  pourront  ètiie  fiiits  ant  comjiiièM|{èft 
ù  l'industrie  jusqu^'à  toncmrtence  de  €o  millions  «  à  répar(Ek'^iai0 
les  villes  oii  ce  secours  sera  nécessaire  pour  relever  le  conIHMiiGtff 
Kautre,  ouvrant  un  crédit  extraordinaire  de  67,4910,106  fr.  p&ur 
les  dépenses  de  la  guerre  d'Afnquc. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  annonce  que  10  dé- 
putés seront  réputés  démissionnaires,  comme  n'ayant  pas  prêté 
serment  dans  le  délai  qui  va  expirer,  savoir  :  MM.  d'Alzoni 
Dubourg^  Damans,  Duplessis,  Frottier  de  Bagneux,  Dudon,  do 
GeHs',  de  Lastonrs,  de  Rocbegude,  de  Roquette  ^  YéilûuÉ^^SiiMf 
André'j  de' Voisins ,  de  Meffiraj. 


Les  Flaiiiles  et  comiii aisances  du  Sciuueur,  auuoucécs  au  numérp 
1686,  se.  vendM  ches  Cr«  Mathiot  ,  rue  de  THirondelle  g  n*  ^^^^ 
Prizy  i  fir.'  et  a  fir.  5o  cent»  par  la  poale. 


GovBs  BIS  EFFETS  mtics.  —  ffoursê  dé  20  septembn  id3o. 

TnoM  p.  100,  jouiss.  da  22  juin,  ouvert  k  67  fr.  80  e.j  et  fermé  à  67  fr.  lO e, 
Cinq  p.  100 ,  jonisB.  du  22  sept. ,  out.  à  96  fr.  60  c. ,  ci  fermé  à  96  iir.  aô  c*  ' 
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Précis  de  tkUioire  des  empereurs  remains  ei  de  f  Eglise 
fendant  les  juaire  premiers  sièeles,  par  AL  Dumont  ^ 

secoiule. édition  (i\ 

La  i"*  édition  de  ce  Précis  avoit  para  il  y  a  deux  aoif, 
et  nous  en  pariâmes  avec  éloge,     i44p*  Noqb  y  remar*- 
quâmes  beano^iip  de  sagacité ,  de  clarté  et  de  métliode ,  et' 

des  observations  curieuses ,  tant  sur  l'histoire  civile  et  sur 
le  gouvernement  des  empereurs  que  sur  l'histoire  de  l'E- 
glise, sur  les  persécutions  et  les  hérésies.  Nous  lûmes  sur- 
tout avec  intérêt  les  chapitres  relatifs  à  l'histoire  ecclésias- 
tique,  qui  contenoient  beaucoup  plus  de  choses  qu'on 
n'-auToit  pu  le  soupçonner  dans  un  Précis  qui  n'a  que 
i6o  pages. 'Toutefois,  Fauteur  a  trouvé  le  moyen  de  per- 
fectionner encore  wn  travail.  Il  a  rétaUi  ses  chapitres  de 
l'Eglise  sur  le  plan  où  il  les  avoit  conçus  d'abord,  et  dont 
il  avoit  été  obligé  de  s'écarter,  par  déférence  pour  quel- 
ques avis.  Ces  chapitres  ont  pour  titre  :  Eglise  J'andéey 
progrès  de  r  Eglise,  triomphe  de  V  Eglise,  établisse  ment 
définitif  de  V  Eglise,  V  Eglise  sous  les  premiers  empereurs 
tktétiens.  L'auteur  a  raconté  les  persécutions  aux  épo*. 
ques  ou  elles  se  rapportent,  au  lieu  de  les  réunir  dans  un 
seul  chapitre,  comme  dans  la  première  édition. 

A  la  nn  du  chapitre  XV,  M.  Dumont  â  ajouté  un  ta-^ 
Ueau  intéressant  sur  cette  succession  de  Pères  et  de  dpo 
teurs  qui,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  honorèrent 
l'Eglise  par  leurs  ouvrages ,  en  même  temps  qu'ils  l'édl-» 


(i)  Un  vol.  in-8°,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  5  fr.  an  c.  franc  de  port. 
A  Paris  ,  chez  Colas,  rue  Dauphiue,  et  chez  Adriea  Le  Glere  et 
compagnie I  au  bureau  de  ce  journal. 
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fioieni  par  leurs  vertus;  Pacieu  à  Barcelone  »  Martin  dans 
les  Gaules,  Epîphane  à  Salaraine;  dans  TAsie  mineure, 

Basile  et  Grégoire  de  Nasianze ,  un  autre  Grégoire  à  i 
Nysse  ,  Ambroise  à  Milan ,  Jérôme  dans  la  Palestine ,  et  ce  î 
JÊan  Chrysostôfne ,  si  étonnant  par  la  fécondité  de  son  élo- 1 
quence  et  par  l'intrépidité  de  son  courage.  Autour  d'eux  se  | 
groupent  beaucoup  d'autres  personnages ,  quoique  d'une 
r^(^alk^  mc^i  éclatante.  .Céloit,  dit  M.  Dumont,  une 
commune  lyrdeur  de  science  et  de  vertu ,  sans  faste  et  sans 
eSojt  :  ks  paienaen  élOient  frappés  d'admiratipn;  on  nV 
voit  jamais  Vu  à  la  fiiis  tant  et.de  si  grands  personnages ,  ii 
divers  d'origine,  de  caractère,  desprit,  de  condition, 
unanimes  en  œuvres  comme  en  doctrme.  Le  chap.  XYI, 
de^  letlreSy  des  sciences  et  des  arts,  est  entièrement  refait. 
L'auteur  a  réuni  ici  beaucoup  de  détails  curieux  sur  les? 
progrès  et  les  vicissitudes  de  la  littérature  chez  les  Romains, 
sur  .leura.bibUptbèques,  sur  leurs  écoles  i  sur.  Tëtat  dfis 
silence» '^es  eux  y  sur  Tétat  des,  arts,  aur  leurs  niotiu- 
meoB>  etc.  t . 

•  Ln  décadence  desletti'es  et  des  sciences»  dit  M.  Dûment , 
ëtoit  déjà  sensible,  lorsque  le  christianisme  put  les  recueillir. 
Dès  le  second  siècle,  des  hommes  habiles  apportèrent  à  lal 
religion  le  tribut  de  leurs  talons;  les  églises  une  fois  fbnH 
dë^»*  formèrent  toutes  le|  ëcbles  de  catéchèses.  La  plus  célèbri| 
comme  la  plus  ancienne  étoit  celle  d^Alexandrie;  là,  le  chrisH 
tiaiiisme  se  . trouvant  en  présence  de  tous  les  systèmes  philoao^ 
phiques,  l'enseignement  fut  toujours  confié  à  des  hommes  ca-l 
pables  de  résoudre  les  ditficuités  des  païens.  Constantin  éta- 
bli l  dans  sa  nouvelle  ville  une  école  a  laquelle  il  donna  de^ 
privilé(jcs  extraordinaires.  Gratien  en  fît  autant  à  TrèveS, 
Constantin  avoit  formé  aussi  à  Constantinople  une  bibliothè^ 
que  qui  réunit  dans  la  suite  jusqu'à  120,000  volumes.  Touteal 
les  é^^lises  avoient  eu  de  bonne  heure  des  collections  do  livres. 
F.usMDe  lira  un  [{l  and  secours  de  celle  qu'avoit  formée  à  Jéini- 
saiem  ie  patriarche  Alexandre;  3, 000  volumes  furent  rassem- 
blés par  Pampliile  à  Césarée.  Origcne  et  Jérôme  achetoient  ef 
faisoient  transoire  de  nombreux  ouvrages,  et  les  évêques 
avoieni  leurs  notaires  ou  copistes.  Pendant  que  la  civilisatioii 
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romaine  tomboit  avec  les  anciennes  institutions,  le  chnstià- 
nisme  ranimant  de  sa  vive  influence  les  esprits  et  les  cdeurs , 
^  une  force  nouvelle  parut  dans  les  apologies  et  dans  la  conti'o- 
verse  ;  Téloquence  trouva  des  modèles  dans  les  homélies  des 
Dt   ëvêques;  la  poésie  s*exerça,  dans  les  hymnes,  à  honorer  les  fêtes 
jg  chrétiennes  et  les  martyrs.  Les  chrétiens  avoient  acquis  au 
jjT  second  siècle  une  supériorité  incontestable  d'érudition;  ce 
^.   devoit  être  par  la  suite  Tapanage  des  écrivains  ecclésiastiques, 
j    et  particulièrement  des  coi*porations  religieuses... 
^'        o  Constantin  avoit  donne  Texemple  d'élever  de  magnifiques 
églises  à  Rome,  à  Constantinople ,  à  Jérusalem  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes;  l'architectui'e  se  consei'va  donc  chez  les 
p   chrétiens.  Depuis  long-temps  ils  gardoient  des  portraits  des 
^   apôtres  et  des  martyrs ,  ils  ornèrent  leurs  églises  de  tableaux , 
V    ils  employ  oient  également  la  sculpture  et  la  peinture  sur  verre. 
Le  christianisme,  en  adoptant  les  arts,  les  sauva  du  moins  de 
la  destruction  :  il  laissa  subsister  les  monumens  du  paganisme. 
Ainsi  les  chrétiens  avoient  pris  possession  de  toutes  les  hautes 
^    connoissanccs  humaines;  supérieurs  dans  quelques-unes, 
égaux  dans  les  autres ,  il  est  vraisemblable  qu'en  déti'uisant  les 
superstitions  idolâtriques  qui  avoient  tout  dégradé ,  ils  au- 
roient  peu  à  peu  ramené  au  vrai  toutes  les  études.  La  civili- 
sation commençoit  en  effet  à  refleurir  de  toutes  parts  à  l'om- 
bre de  l'Eglisr ,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  lorsque  les 
barbares  du  ÎSord  portèrent  dans  le  monde  romain  la  dévas- 
tation et  l'ignorance.  » 

JC'fest  ainsi  que  Tauleur  sait  tirer  du  fruit  de  Thistoire 
par  des  réflexions  ,  des  aperçus  et  des  rapprochemens  qui 
prouvent  à  la  fois  beaucoup  de  recherches ,  de  sagacité  et 
'    d'exactitude.  Les  observations  de  M.  Dumont  sur  ce  qui  a 
rapport  à  Thistoire  civile  ne  sont  ni  moins  intéressantes ,  ni 
f    moins  sûres.  Il  est  peu  de  livres  où  on  trouve  rassemblées 
ï'.    en  un  si  petit  nombre  de  pages  autant  de  notions  curieuses 
:    et  instructives.  Il  en  est  peu  que  Ton  puisse  mettre  avec 
autant  de  confiance  entre  les  mains  de  la  jeunesse ,  et  oui 
■    soient  propres  à  lui  donner,  dans  un  cadre  assez  court ,  aes 
'    idées  aussi  justes  sur  Thistoire  des  premiers  siècles  de  notre 
ère ,  sur  les  révolutions  de  l'empire  romain  et  sur  le  rapide 
ëlablissement  de  TEglise.  ^ous  justifierons  ce  jugeiàenl 


Digitized  by  Google 


(  352  ) 


par  une  autre  cilalion  tirée  du  chapitre  X ,  et  non  moini 
remarquable  que  les  précédentes  : 

«  L'Eglise  à  peine  formée  se  présente  au  milieu  du  monde 
dépourvue  de  tout  secours  humain,  et  toutes  les  oppositions 
humaines  vont  se  réunir  contre  elle.  Ce  qu'elle  cache  de  sa 
doctrine  la  rend  suspecte ,  ce  qu'elle  en  découvre  est  rebutant; 
un  crucifié  qu'il  faut  adorer  comme  le  seul  vrai  Dieu,  la  pau- 
vreté et  les  souffrances  sur  la  terre,  nulle  récompense  qu'a- 
près la  mort,  ci  dos  menaces  de  peines  éternelles.  Ses  disciples 
n'ont  ni  puissance,  ni  richesses,  ni  talens,  ni  réputation,  ni 
crédit  ;  ils  ont  contre  eux  la  corruption  et  les  superstitions  du 
paganisme,  l'inimitié  des  pontifes,  la  haine  des  Juifs  qu'ils 
rencontrcMii  partout ,  Porguoil  national  des  Romains ,  la  va- 
nité et  l'éloquence  subtile  des  philosophes,  la  puissance  et  la 
politique  ch'S  rmpcreurs  ,  et  eiilia  les  calomnies  et  les  dérégle- 
mrns  drs  liéi'éti(|uos.  Ci  pendant  ils  confirment  sans  cesse  leur 
loi  contre  1rs  préjuj^és  de  la  jnultitutle  par  leurs  vertus,  con- 
tre les  raill(!i  if's  et  les  subtilités  des  philosophes  par  de  victo- 
rieuses apolo.;jies  et  criiabiles  réfutations,  contre  l'hérésie  par 
la  discipline  ecclésiastiqu<' ,  por  de  nombreuses  controverses 
4*t  des  (lécistons  solennelles,  contre  la  force  et  la  puissance  par 
l'héroïsme  du  martyre.  " 

L'esprit  qiii  a  j)i  ésidé  à  la  rédaction  de  ce  Précis  mé- 
riloit  à  Tailleur  Tbonncur  qu'il  a  eu  de  voir  son  travail 
adopté  par  le  conseil  royal  d'instruction  publique,  et  pres- 
crit pour  renseignement  de  Thistoire  dans  les  collèges  et 
élabhssemens  d'éducation  publique. 


^OUV£LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  a  parlé  d'une  manière  peu  exacte  de  la  mesiu'e 
prise  relativement  à  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul.  Cette 
châsse  a  été  effectivement  rendue  à  l'orfèvre  Odiot;  mais  cela 
s'est  fait  d'un  commun  accord  ,  et  sans  le  ministère  des  huis- 
siers ou  de  la  force  armée.  Cette  châsse  n'étoit  point  encore 


Digitized  by  Coogle 


(  355  ) 

payée;  les  fonds  destinés  à  cet  objet,  et  qui  provenoient  des 
quêtes  et  dons  faits  cet  été,  ayant  été  pillés  dans  le  désastre  de 
l'archevêché,  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'espérer  que  l'on  pût 
so  procurer  de  nouveiles  ressources  pour  solder  le  prix  de  la 
rhàsse.  D'un  autre  coU' ,  los  visites  fréquentes  que  Ton  avoit 
laites  depuis  deux  mois  dans  la  maison  de  MM.  de  Saint-La- 
zare, laissoient  quelque  inquiétude.  Les  rasseniblemens  qui 
s'y  étoient  portésavoient  toujours  respecté  ré[>iise,  et  n'avoicfit 
pas  même  demandé  à  y  entrer  ;  mais  on  pouvoit  ci  aindre quel- 
que insulte  de  la  part  de  gens  poussés  par  l'esprit  d'impiété, 
ou  par  des  motifs  do  cupidité.  On  a  donc  pris  des  précautions 
pour  la  châsse  et  pour  le  corps  La  première  a  été  rendue  ii 
l'orfèvre  après  qu'on  en  a  eu  tiré  le  corps.  Cette  opération  s'est 
faite  de  la  manière  la  pUis  respectueuse,  et  avec  toutes  les  for- 
malités propres  à  assurer  l'authenticité  de  la  relique,  qui  ensuite 
a  été  déposée  en  lieu  sûr.  Espérons  qu'elle  échappera  encore 
aux  profanations,  et  que  dans  des  temps  moins  orageux  elle 
pouiTa  être  rendue  à  la  vénévation  des  îidèles.  Il  est  triste  de 
penser  qu'il  a  fallu  au  bout  de  trois  mois  cacher  de  nouveau 
ces  restes  précieux  d'un  saint,  dont  les  vertus  devroient  être 
l'objet  d'une  admiration  universelle ,  sans  distinction  d'opit 
Dions  et  de  partis. 

—  Les  pétitions  contre  le  clerL^é  commencent  à  arriver 
U  chaiabre.  A.  la  séance  du  sameai  i  ly  il  y  en  a  eu  quatre  de 
ce  genre.  La  première  est  d'un  sieur  Roques |  aveugle  de^ 
Quinze-Vingts 9  contre  l'administration  de  cette  maison.  Il 
iràible  que  cette  pétition  auroit  dd  tomber,  depuis  Tordon-' 
nance  qui  remet  les  Quinze-Vingts  dans  les  attributions  du 
ministre  de  l'intérieur;  mais  M.  de  Corcelles,  qui  a  prîs  cétte 
maison  sous  sa  haute  protection ,  étoit  bien  aise  de  nous  par- 
ter  dnverronffeur,  dvivercongréganiste,  de  la  duplicité ,  de 
V hypocrisie,  À  des  plus  sordides  passions  qui  s' étoient  inj^ltrées 
dans  r  administration,  du  voile  d'iniquité  qui  s*étoit.  élendui 
lur  les  Quinze-Vingts.  Comme  l'établissement  est  pixsbable- 
ment  aujourd'hui  délivré  du  voile,  du  ver  et  des  autres  fléaux, 
on  peut  croire  que  tout  y  prospérera  désormais ,  et  que  les 
aveugles  n'auront  plus  aucune  plainte  à-  faire  entendre  :  au 
surplus,  M.  de  Gorcelles  est  là  (^).  Une  ^v^tre  pétition  a  été 


î*}  Nous  croyons  devoifi  dans  l'intérêt  de  la  vérité^  publier  la 
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Sréientée  conti'e  le  curë  de  Gonneville,  dëp^rtaBieiit  de  la 
[andie ,  qui  a  ùât  destituer  .un  instituteur  pour  ayoir  rédiué 
^  mémoire  contre  lui.  Nous  ne  connoissons  les  détails  a« 
^tte  affaire  que  par  le  rapport  fait  à  la  chambre  y  et  ce  rap- 
.pôrt  ne  dit  pas  tout  vraisemblablement.  11  ne  nous  apprend 


note  suivante,  qui  a  été  inscrôc  dans  (quelques  journaux  ,  notam- 
ment dans  le  Moniteur  du  1 6  : 

Paris,  ce  \f\  septembre  i83o. 

«  Les  faits  caloiiinifux  articules  de  nouveau  contre  Tadminis- 
tration  des  Quinze-Vmgls  exigent,  en  attendant  la  publication 
du  mémoire  rédigé  à  cet  effet,  qu'un  démenti  soit  puDliqucmsot 
donné  à  des  assertions  aussi  injurieuses  que  mensongères. 

»  Je  TOUS  prie  donc Monsieur  le  rédacteur,  d'insérer  dans  vdlre 
journal  la  note  ci-jointe,  qui  suffira  pour  donner  dèa  à  pr6Mit 
une  idée  de  la  mauvaise  foi  des  pétitionnaires. 

»,J'ai  riionneur  d'être  y  etc.  Le  ditecleiu^^aénUt  . 

Uamel  ns  liA  Babbb. 

»  Les  membres  de  l'ancienne  administration  des  Qninze-Yingis 
n'étant  point  pour  le  moment  à  Paris»  ne  peuvent  répondre  aux 
nonyelles  accusations  portées  contre  eux  à  la  chamlire  des  dé- 
putés. » 

»  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  leur  absence,  c'est  qu'ils  ont 
présenté  un  mémoire  au  gouveniemenl,  oii  ils  entrent  dans  le 
plus  grand  détail  sur  le  fait  de  leur  administration ,  depuis  seize 
innées,  et  répondent  k  toutes  les  assertions  contre  leur  gestion. 

»  Ils  ont  sollicité  depuis  plus  d'un  an  la  publication  de  ce  mé- 
moire. Ils  espèrent  ajonrd'taui  que  cette  publicité  dissipera  tous 
les  doutes. 

»  Il  résulte  de  ce  mémoire,  appuyé  do  pièces  justificatives, 
puisque  tous  les  comptes  sont  rnaiiitonant  entre  les  mains  du  mi- 
nistre de  l'intérirur,  que  les  revenus  do  l'hùpital  ne  se  sont  ja- 
mais élevés  en  aucun  temps  aux  sommes  qu'on  a  alléguées,  et 
qu'ils  n'ont  jamais  été  au-delà  de  33o  à  540,000  francs,  dont 
a$o,ooo  fr.  fournis  par  le  gouvernement. 

»  Que»  depuis  seize  années,  l'administration  a ,  par  ses  soins  et 
ses  économies,  augmenté  la  dotation  de  l'hôpitai  drun  reveitfn  de 
45,000  fr.  et  d'un  capital  de  685,ooo  fr. 

»  Savoir  :  iS4)00ofr.  employés  en  acquisition  des  nouvelles  terres 
de  liOuvres,  et  5o  1,000  en  acquisition  de  3 1,000  fr.  de  renies  sur 
l'Etat,  et  que  c'est  à  l'aide  de  ce  revenu  qu'elle  est  parvenue  à  ré- 
tablir 5jo  pensions  de  i5o  fr.  chaque,  en  faveur  de  55o  pauvres 
aveugles  de  tous  les  4^partemens^ 


Digitized  by  Google 


(  355  ) 

ms  pourquoi  ^iI}slittt|,^l^'  A&t  dfttitoé  fiar  lerfctear  de  l'Actt- 
èétm9,  hmme  v^rtmw  c9|^blje,^i  tap»  douju  t;'«  p.i^ 
pds  MobbMe  vmw  sans  quelque  motif.  \l  seroU  pbpr 
eo  pw«U  CM  d'éooiit^r  les  d^Bux  parties,,  et  si  on  ftdmet  les; 
pkanle»  portto  coQtre  le  ciixé^  récraité.youdroit  qu'opine 
condamnât  poini  celuÀ-pi  sans  e^tendr^  99l  é^éie^se.  h»  i^n]C\ 
imàktes  petiUons  éAyienf;  eonti^e^  M.  T^véque  de  Tarhes  y  qùç 
l'on  accuse  d'avoir  destitué  airÛtfâii'einènt  un  cuné  dé  la  vifiey 
et  de  laisser  i3,Q  paroissesrdii  diocèse  saD$  aiicun  e^^ercice  d^ 
ealte.  Ici  les  faits  8f9Qt  si  graves  qu'on  a  encore  plus  de  sujet 
d'appliquer  la  règle  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  U  n  est 
pàs  présujnable  qu'un  ëvêque  se  déçide  de  gaieté  âfi  cour  à 
priver  les  fidèles  du  secours  de  la  religion.  A  la.séançe  du 
samedi  18,  il  n'y  a  eu  que  deux  pétitions  qu'on  pouiToitrap*-. 
g^er  dans  la  même  catéî^orie ,  l'une  pour  depaonder  qu'on  su^ 

5 rimât  le  ti'aitemeiit  ces  cardinaux,  l'autre  pour  rétabli^  U^, 
ivQvce.  Ce  dernier  point  ayoit  déjà  fait  l'objet  d'autres  péf 
litions,  et  M.  Eusèbe  Sal verte  a  cru  devoir  les  appuyer^, 
exprimer  des  regrets  sur  rabolition  d'une  loi  reconnue  néa^^ 
moins  cojalement  funeste  pour  la  morale  et  pour  la  société,  * 
—  Soit  indifférence,  soit  calcul,  les  journaux  ne  daifjnf  nt 
pas  parler  des  vexations  exercées  contre  clergé.  Ainsi  ils  ont 
omis  la  plupart  des  faits  qui  se  sont  passés  à  Darnétal,  diocèse 
de  Rouen.  Dans  la  nuit  du  6  au  7,  une  vingtaine  d'honinirs 
armés  se  portèrent  au  domicile  de  MM.  les  curés  et  vicaires  de 
Longpaon  et  de  Cai'ville,  les  deux  paroisses  de  la  ville.  Les 
murs  d'un  cimetière  fuient  escaladés  et  les  portes  enfoncérs. 
On  ne  ti*ouva  personne  chez  M.  le  curé  de  Carville  et  son 
vicaire;  alors  on  mit  tout  sens  dessus  dessous  chez  eux;  on 
ouvi'it  jusqu'aux  paillasses  pour  y  chercher  des  armes  ou  des 
correspondances  cachées  ;  il  n'y  en  avoit  pas  plus  que  dans 
les  séminaires  ou  dans  les  communautés  qu'on  a  visitées  s;i 
souvent  depuis  près  de  deux  mois,  et  toujours  sans  succès. 
M.  le  curé  de  Longpaon  et  son  vicaire ,  s'étant  trouves  chez 
eux,  furent  l'objet  d'une  inquisition  brutale.  On  ouvrit  tout 
dans  leur  logement,  on  visita  jusqu'à  leurs  lits.  On  trouva 
un  pistolet  chez  le  curé  ;  et,  sur  une  preuve  si  manifeste  de 
trahison ,  on  alloit  le  traîner  en  prison ,  si  un  garde  national 
ne  s'étoit  opposé  avec  fermeté  à  cet  acte  de  violence.  Nous 
devons  ajouter  qu'on  avoit  fait  une  autre  découverte  non 
Moins  fâcheuse  chez  M.  le  cui^é  de  Carville  ;  c'étoit  du  £Spier 
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à  leltref  tout  blanc  ;  ce  qui  prouvoit  manifestpment  qae 
M.  le  curé  entretenoit  des  correspondances  contre  le  nou- 
veau gouYernement  ;  aussi  mit-on  ces  papiers  en  pièces.  Le 
lendemain ,  le  maire  et  le  juge  de  paix,  instruits  de  ces  voies 
de  fait,  allèrent  les  constater;  mais  l'affaire  en  est  restée  là. 
Cependant  les  auteurs  de  ces  violences  n'en  avoient  point  en^ 
core  fait  assez;  ils  envoyèrent  chercher,  par  deux  gendarmes, 
un  boulanger  suspect  d'avoir  porté  4oo  lettres  du  curé  de  Cai^ 
ville  à  ses  correspondans  conti'e-révolutionnaires.  On  manda 
de  la  même  manière,  devant  ce  nouveau  tribunal,  MM.  les 
cui'és  et  vicaires,  qui  furent  soumis  à  un  long  interrogatoire, 
puis  mis  en  liberté.  Tout  cela  se  passa  aU\  cris  de  vi\^e  la 
Charte  I  vi^e  la  liberté!  Il  faut  le  dire,  ces  vexations  ont  in- 
digné tous  les  gens  paisibles  à  Darnétal  :  on  se  demandoit 
comment  on  soufFroit  cette  inquisition ,  cet  abus  de  la  force , 
ce  révoltant  arbitraire.  Qui  pourroit  êti'e  tranquille  chex 
lui,  s*il  étoit  permis  de  venir  ainsi,  sur  les  plus  absurdes 
prétextes,  violer  le  domicile  d'un  homme  estimable,  d'uD 
prêti'c,  d'un  pasteur;  fouiller  ses  papiers,  visiter  tous  tes 
meubles I  et  Tassujétir  à  un  interrogatoire  humiliant? 

:  •  '  •  *  •  ' 

NOVTBLLES  POLITIQIIES* 

Paris.  Qui  croiroit  que  les  libéraux  font  de  beaux  discours  sur 
U  sainteté  du  serment  et  sur  les  devoirs  qu'impose  ce  religieux 
engagement?  Il  est  vrai  que  c'est  pour  avoir  occasion  de  flétrir 
les  magistrats  royalistes  qui,  après  avoir  prêté sermmt  à  Cba&r 
lesX,  OMT/i/  se  présenter  pour  dira  le  même  serment  envers  le 
nouveau  roi.  Un  journal  appelle  ces  magistrats  des  hjpoeriies  et 
àfspaj jures }  en  quoi  il  se  montre  aussi  maladroit  qu'injuste.  Car, 
si  on  éloil  hypocrite  ou  parjure  parce  qu'on  fait  un  nouveau  ser- 
ment après  en  avoir  prèle  un  aulre,  les  magistrats  libéi  aux  poui^ 
roieut-ils  éviter  aussi  le  reproche  à' hypocrisie  et  de  parjure?  iN'a- 
voîent-ils  pas  fait  tous  le  serment  à  Charles  X?  Ëtoient-ils  hypo- 
crites alors?  SoDt->ils  paijures  aujourd'hui?  Tout  ce  qu'on  dira 

£our  les  justifier,  les  magistrats  royalistes  peuvent  le  dire  pour 
inr.défimae.  Tout  ce  qiron  dira  contre  ceux-ci  reioiubc  sur 
ceux-là*  Il  est  vraiment  édifiant  de  voir  des  gens  qui  ont  fiiit 
.tous  les  serm^s  pendant  Ja  révolution,  qui  ont  servi  toiis  les 
r^mesy  applaudi  à  toutes  les  usurpations,  qui  ont  fiivorîsé  entre 


Digitized  by  Go 


(  357  ) 

autres  celle  des  cent  jours ,  de  les  voir  parler  de  la  sainteté  du 
serment ,  de  la  lioute  qu'il  y  a  à  le  violer,  de  l'obligalion  d'j  être 
£dèle.  Ces  maximes  sont  belles ,  c'est  dommage  qu'elles  s'accor- 
dent si  mnl  avec  toute  la  conduite,  et,  comme  ou  dit  aujoniv 
d'haï  >  ayec  tous  les  antécédene  de  ceux  qui  les  prèehenrt. 

— ^  Le  lundi  ao ,  le  sieur  Bourguin  a  M  traduit  en  police  cor-' 
rectîonnelle,  pour  une  gravure  qui  Teprésente  un  prince  malheu- 
reux dans  l'attitude  d'un  homme  à  genoux  au  coin  d'une  borne, 
et  disant  :  jfyêm  pitié  d'un  pauvre  aueugle.  La  ressemblance  du  per-[ 
sonnage  ne  laissoit  pas  de  doute  si»r  celui  qui  éloit  l'objet  de  la 
dérision.  Le  sieur  Bourguin  a  été  condnmné  à  25  tr.  d'amende, 
i5  fr.  de  dommages-intérêts,  aux  dépens  et  à  la  conn.scalion  des 
gravures  saisies.  Toutes  les  a  mes  bon  n  êtes  se  féliciieronl  de  ce  ju- 
gement et  le  considéreront  comme  la  répression  d'une  lâche  mo~ 
querie.  Point  du  tout;  Bourguin  n'a  point  ét^  condamné  pour 
avoir  avili  un  roi  malheureux ,  mais  pour  avoir  contrefait  la  li- 
thc^aphie  d'un  autre.  Ce  n'est  point  un  Bourbon  qu'on  n  voulu 
venger,  c'est  M.  Philippon,  auteur  de  la  caricature;  celui-ci  a 
rendu  plainte,  et  son  avocat  a  très-bien  fait  voir  qu'on  lui  avoit 
fait  beaucoup  de  tort  eu  s'emparant  de  sou  ingénieuse  idée. 

—  Voilà  nos  journaux  révolutionnaires  dans  un  grand  tour- 
ment d'esprit.  11  leur  est  venu  à  l'idée  que  l'objet  particulier  de 
l'ambassade  du  prince  de  Talleyrand  pouvoit  bien  être  de  faire 
légitimer  F  h  ilippe  If.  Or  ils  lui  déclarent  d'avance  que,  s'il  a  le 
malheur  de  devenir  légitime,  ils  n'en  veulent  plus,  et  que,  du 
moment  oii  Dieu  viendroit  à  entrer  pour  quelque  chose  dans  ses. 
affaires,  le  peuple aoKiverain le  plsmtera  là  tout  comme  un  autrei 
Ainsi,  qu'il  y  prenne  garde;  nous  ne  voulons  pas  absolument 
de  confusion  entre  le  droit  divin  et  le  nôtre.  Si  Philippe  1""  ne 
s'en  tient  pas  au  titre  que  M.  Bérard  et  M.  Dupin  lui  ont  fait 
conférer,  qu'il  le  dise  plus  tôt  que  plus  tard;  car  c'est  à  prendic 
m\  à  laisser,  et  nous  n'entendons  pas  qu'on  marcbande  là-dessus. 
Vous  avcï  beau  dire  que  ce  qui  abonde  ne  vicie  pas,  et  que  la 
grâce  de  Dieu  ne  gâte  rien  k  la  grâce  du  peuple  :  pardoiwez- 
rooi;  les  journaux  sont  là  pour  vous  prévenir  que,  si  ce  mélange  ^ 
avoit  jamais  lieu  dans  la  personne  de  Philippe  I» ^  la  nation  s'en  - 
tiendroit  pour  ofiensée»  et  lui  retireroit  sa  parole.  Que  M.  de 
Tallejrand  ne  s'avise  donc  pas  de  travailler  à  légitimer  son  nou- 
veau maître;  c'est  le  plus  mauvais  tour  qu'il  puisse  lui  jouer»  ^t 
une  manière  sure  de  lui  faire  perdre  la  faveur  publique. 

—  Les  sommes  reçues  pour  les  blessés,  chez  le  Consiitulionnel 
seulement,  s'élevoient  le  i6  septembre  à  674,798  fr.  54  cent.  Sur 
celte  somme,  il  a  été  distribué  jusqu'ici  1^3,779  ^®  premier 
état  arrêté  le  19  août  préseutoit  un  total  de  60,809  fr.,  répartie 
entre  888  noms;  cet  état,  qui  a  été  publié,  oflre  le  nom  d'uri 
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ecclésiastique ,  M.  Auguste  Frion.  On  ne  voit  pas  trop  •  quel 
titre  un  ecclésiastique  figure  sur  une  telle  liste  ;  la  note  porte 
ou'il  éloil  destitué  et  nécessiteux.  Au  surplus,  les  libéralités  du 
Constitutionnel  l'eut  pas  rendu  fort  riche,  on  lui  a  donné 
lO  fr.  Le  deuxième  étal,  qui  est  daté  du  6  septembre,  porte  à 
1,909  le  nombre  de^  personnes  secourues,  et  à  119,474  fr.  le 
monUDt  des  sommes  qui  leur  ont  été  délivrées.  La  quotité  des 
secours  varie  suivant  la  gravité  de  la  blessure ,  et  probabloment 
aussi  suivant  le  plus  ou  moins  d'aisance  des  blessés.  Les  famille»^ 
ut  été  ti 
un  troiî 

.    g-t<^"ips  _  ,    

nomie ,  puisque,  sur  674,79^*  francs,  on  n'a  encore  distribué  que 
i83,77q  lianes. 

—  Une  singulière  cérémonie  a  eu  lieu  mardi  en  Tlionneur  de 
quatre  conspirateurs  exécutés  en  liiai,  Borics,  Raoul x  ,  Goubin 
•t  Pommier.  Nous  en  rendrons  compte  dans  le  W  prochain.' 

Une  ordonnance  du  18  appelle  à  l'activité  40,000  jeuoeii 
soldats  disponibles  de  la  classe  de  18^9.  Leur  départ  aura  lieu  W 
1  décnimre. 

—  M.  Gasparin ,  préfet  de  la  Loire ,  est  nommé  préfet  de  l'Isère, 
en  remplacement  de  M.  Finot,  mis  à  la  retraite. 

—  M.  Delange  est  nommé  sous-préfet  aux  Sal)lps-d'Otonne; 
MM.  Faure-Defournoux ,  Borvillo,  Lafon  de  Cujuia  et  Pochei 

"0"i'"és  secrétaires-généraux  des  préfectures  de  la  Creuse*, 
aerEore  ,  du  Lot-et-Garonue  et  de  l'Ain. 

"tWM.  Billig,  Charles  Comte,  Armand  Faii^  et  Ed.  LafFon  de 
Moebat  sont  nommés  membres  du  conseil  de  préfecture  de  la 
6«ne ,  en  remplacement  de  MM.  Champion  deYinèneuve,  L;  Lè- 
coûte ,  Duclosel  et  Gauthiei*,  mis  à  la  retraite. 

—  M.  Joubert  est  nommé  directeur  des  droits  d'octroi  et  d'en- 
trée de  Paris,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Florimond  d'An- 
diirrey,  qui  devient  directeur  de  la  dette  inscrite,  au  lieu  de 
M.  Denis  Benoist. 

MiM.  deGuidi,  Morilhou  et  Moreau  sont  nommés  inspecteurs 
des  académies  de  Lyon  ,  Cahors  et  Nîmes.  M.  Masure  ,  inspecteur 
î?  de  Lyon  ,  passe  en  la  même  qualité  à  Angers. 

M.  IHlatte  est  nommé  sous-inspecteur  de  Tacadémie  d'Angers. 

—  Une  commission  vient  d'être  instituée  au  ministère  de  la  lilâ- 
nne  pour  la  législation  des  colonies.  Elle  se  compose  de  MM.  le 
gênerai  Decaen,  président;  le  vice-amiral  Jacob,  le  comte  cTAr- 
gout ,  de  Tracy,  Devaux,  Zangiacotti,  Isambert,  Billîard,  Moy- 
roud,  Freyssinaud,  Dupont. 

—  M.  le  général  Bonnemains  est  remplacé ,  dans  le  commande* 
ment  de  la  17*  division  militaire  (Corse),  par  le  général  Merlin. 

*  — JUe  colonel  Leydet,  ej(-dépulé>.«jit  nommé  mat^écbal^c  camp..^ 
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—  Le  préfet  de  la  Seine  a  nommé  une  commission  consulta- 
Xive  en  matières  électorales,  pour  examiner  les  réclamalious  qui 
seroient  formées  contre  les  listes  électorales  ou  contre  les  ta- 
])le,BUX  de  rectification,  et  les  questions  générales  de  la  législa- 
tion électorale.  Elle  se  compose  de  MM.  Delacroix-Fraioville , 
Xiassis,  Taillandier,  Beauvilliers,  Charles  Lucas  et  Gbaselon. 

Pendai^t  la  séance  de  lundi  ao»  M.  Bérenger  a  lu  à  la  corn* 
mission  d'accusation  des  ministres  son  projet  de  rapport  à  la 
chambre  :  ce  rapport  devoit  être  fait  à  la  prochaine  séance.  On 
ajoute  que  le  rapporteur  a  conclu  à  ce  que  trois  commissaires 
fussent  désignés  par  la  chambre  pour  suivre  le  procès  à  la  cour 
des  pairs. 

—  M.  le  vicomte  de  Berlier,  maréchal  de  camp,  a  donné  sa  du- 
mîfsion  à  Siyii  retour  de  la  campagne  d'Afrique ,  oii  il  çomman- 
4oit  une  brigade.  Dans  sa  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  ce 

Îénéral  expose  qu'il  veut  Atre  fidèle  au  serment  qu'ila  prêté  ,k 
40uis  XYIII  et  à  Charles  X. 

.  —La  cour  royale  de  Paris  a  tenu  une  audience  solennelle  le 
lundi  20,  jour  de  roxpiralion  du  rîéîai  fixé  pour  la  prostation  de 
serment.  Les  nîembrf\s  qui  ne  s'éloient  point  présentés  à  l'au- 
dience du  3  n'ont  point  encore  paru.  Le  procureur-général  s'est 
empressé  de  transmettre  au  garde-dos-sccaux  les  noms  de  MM.  les 
prifsidens  de  Se»  et  de  Quiocerct,  et  les  conseillers  Grossin,  Cottu, 
ck  Frasans ,  Charlet ,  Meslin  et  de  La  Yîgerie ,  pour  qu'il  fût 

Sourvu  à  lonr  rpmplacement.  Quatre  juges  du  IribUDal  civil  de 
i  Seine,  MM.  Frnyssinous ,  de  Pineau»  Begnier  el  Lambert,  et 
un  du  tribunal  de  Melun,  M .  Coudrin,  se  sont  également  abstenus 
de  prêter  sermenjL.  M.  iiegnier  avoit  donné  sa  démission  U  y  a 
quelques  jours. 

—  M.  Alexandre  de  Boisiaunay,  juge  à  Gaen  ,  a  refusé  de  prêter 
senneat  pour  des  motifs  d'attachement  à  la  légitimité  et  de  (idé> 
(iti  4  son  premier  serment,  et  a  protesté  contra  celui  qu'on  exi^ 
geoit,  et  contre  la  révocation  qui  suivroit  son  refus,  comme  une 
aUainte  à  rinaroovibilité  proiQise  à  Tordre  judiciaire,  même  parla 
nouvelle  Charte.  Un  grand  nombre  de  magistrats  do.  diilérens 
tribunaux  ont  écrit  dans  lo  fnême  sens. 

—  A  Vire,  en  Normandie,  sur  28  membres  du  conseil  muni- 
cipal, g  ont  donné  leur  démission.  Tous  les  membres  du  tribuual 
civil,  à  l'e^^cepliou  d'un  seul,  ont  pris  le  même  p^rti. 

— Une  cordumnance  du  18  réorganise  la  direction  du  service  des 

Ïioudres,  Elle  sera  confiée  à  un  général  d'artillerie ,  désigné  par 
e  ministre  de  la  guerre ,  et  il  y  aura  un  conseil  de  perfectionne» 
moQt  Ot  un  conseil  d'administration. 

—  Le  corps  de  la  gendarmerie  royale  prendra  désormais 'les 
dénominations  suivantes  :  1"  Gendarmerie  départementale  ; 
/  gendarmerie  des  ports  et  arseuauxj  3"  gendarmerie  des  cqIo- 
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nies.  Sur  la  plaque  du  baudrier  et  du  cninluron,  ainsi  que;  Sutr 
lesboutoms,  l'écusson  actuel  sera  re m placé.par  le  coq  gaulois  ^ 
et  à  l'exergue  il  y  aura  sûreté  publique. 

—  Le  traitement  des  préfets  de  la  Seine  et  de  police  est  iréduit 
à  5o,ooo  fr. 

— ^Le  préfet  de  police  vient  de  remplacer  encore  une  soi<ao<- 
taine  d'employés  aes.8ervices  extérieurs  de  la  préfecture ,  tels  que 
Tinspection  des  ports,  des  marchés,  des  charnons,  des  prisons  » 

du  nettoiement,  etc.  M.  Dumoulin,  frère  du  journaliste,  est 
nommé  inspecteur  en  chel  des  ports  ;  et  M.  Barf2;inet,  de  Grenoble, 
connu  par  ses  écrits  libéraux  ,  inspecteur -général  de  la  salubrité. 

—  L'ex-coBventionuei  Girod  (ae  l'Ain),  père  du  préfet  de  po- 
lice ,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Les  éditeurs  de  cinq  nouveaux  journaux  sont  cités  en  po- 
lice correctionnelle  ,  pour  n'avoir  point  fourni  de  cautionnement 
et  n'avoir  pas  fait  le  dépôt  journalier  d'un  exemplaire  au  parquet 
du  procureur  du  Roi.  Ce  sont  les  sieurs  Vaillant ,  éditeur  de 
V  Aigle  ;  Murville  ,  de  C  Indépendant  ^  Billet,  du  Patriote;  Pau- 
lowski ,  du  Tocsin  national;  et  Fazi>  de  la  Révolution  ^  ainsi  que 
les  imprimeurs  de  cns  feuilles. 

—  Les  marchands  de  vin  des  environs  de  Paris  avoient  envoyé 
des  délégués  &  la  commission  chargée  du  projet  de  loi  sur  les 
boissons;  mats  elle  n'a  pas  voulu  recevoir  ces  commissaires.  Lfs 
débitans  menacent  aujourd'hui  de  ne  plus  admettre  chez  eux  les 
employés  de  la  régie.  La  garde  nationale  de  Saint- Denis  s'oppose  , 
dit-on ,  déjà  à  l'exercice  rips  employés  des  coniribulions  indirectes. 

—  Il  est  arrivé  à  la  banque  ffe  Frniice  une  quarantaine  de 
caisses  contenant  des  malières  d'or  provenant  d'Alger.  On  s'oc- 
cupe d'en  constater  la  valeur  en  présence  de  commissaires  du 
troor.  D'autres  ebvois  sont  encore  attendus. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  &  Moissac  (Tam-et-Garonne), 
sous  le  prétexte  d'abolir  les  droits  réunis.  Un  rassemblement 
considérable  vouloit  mettre  le  feu  à  la  maisou  du  directeur  des 
contributions  indirectes;  et,  pour  avoir  la  paix  ,  on  n  été  obligé 
de  donner  les  registres  aux  insurgés,  qui  les  ont  à  l'instant  livrés 
aux  flammes. 

—  Le  maire  de  Toulonse  a  prescrit,  par  un  arrêté  du  lo  de  ce 
mois ,  à  tous  les  individus  autres  que  les  gardes  nationaux  qui  se- 
roient  détenteurs  d'armes  de  guerre,  de  les  remettre  à  la  mairie. 

Un  incendie  a  éclaté,  le  3  septembre,  au  village  de  Goulens, 
k  une  demi-beue  d'Estafibit  (Lot-et-Garonne).  Le  vicaire  de  ce 
dernier  bourg  ayant  aperçu  la  flamme ,  monta  sur  le  premier  chc- 
val  qu'il  trouva,  et  arriva  comme  un  trait  dans  le  village,  dont  la 
population  consternée  étoit  sans  action.  Il  exhorte  aussitôt,  in- 
dique les  moyens,  dirige  les  secours,  monte  sur  les  toits  armé 
d'une  hache j  et  ce  spbctaclc  d'un  prêtre  en  soutane  travaillait 
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au  milieu  des  flammes,  donne  du  coura&;e  aux  plus  peureux* 
Oràcc  à  son  df-vouement,  secondé  d'un  oUicier  de  gendarmerie  , 
Tincendie,  qui  eût  dévoré  lout  le  village,  fut  maîtrisé  en  trois 
heures. 

— Le  sieur  Nupicd,  adjoint  à  la  msirie  de  Cuillé,  arrondisse-* 
ment  de  ChâteaurGonthiery  a  été  tué  le  1 1 ,  au  moment  oii  il  ai^ 
bo^oit  le  drapeau  tricolore,  par  un  sieur  de  fierru.  On  prête  k  ce| 
assassinat  un  motif  de  rossentimenl.  poli  tique. 

«—M.  de  Choiseul,  préfet  de  la  Corse,  c^ui  vient  d'èlrn  destitué, 
avoit  voulu  innintonir  le  pavillon  blanc  jusqu'au  moment  ou  il 
arriveroit  des  ordres  officiels;  mais  le  peuple  d'Aiaccio  prit  les 
trois  couleurs  aux  cris  de  vive  Napoléon  III  et  M.  de  Choiseul  fut 
ohligé  de  se  retirer  é  la  citadelle*  Quand  on  sut  qu'il  s'agissoit  dû 
duc  d'Orléans ,  les  partisans  du  FUê  de  fÉtomme  rentrèrent  dies 
eux  fort  désappointes. 

—  Dès  .que  le  maréchal  de  Bourmonl  a  eu  remis  son  comman- 
dement au  général  Clausel ,  il  s'est  embarqué.  On  croît  qu'il  se 
rend  eu  Es[)agnp.  Ou  n'a  poinl  voulu  lui  donner  de  vaisseau  de 
r£tat;  il  a  élé  obligé  de  prendre  uu  bâtiment  de  commerce. 

—  Des  journaux  avoient  rapporté,  d'après  i'^dviso  de  Toulon» 

3u'on  venoit  de  séquestrer  deux  caisses  dans  cette  ville,  provenant 
u  pillage  d'Alger,  et  qu'elles  avoient  été  déclarées  appartenir  & 
M.  d'Arlhel .  officier  d'ordonnance  de  M.  de  Bourmont*  Cet  offi-> 
cic^r  vient  de  démentir  l'accusation  qu'on  faisoit  peser  sur  lui»  et 
d'expliquer  que  ces  caisses  contenoient  des  objets  qu'il  avoit  ache- 
tés el  payés. 

—  On  s'occupe,  à  Alger,  des  travaux  de  fortification  ,  caserne- 
ment, euibellissement  et  assainissement  de  la  ville  j  deux  mille 
Arabes  y  son  t  employés  et  reçoivent  pour  salaire  3o  sous  par  jour. 
Plusieurs  maisons  d'illger  ont  été  disposées  en. casernes;  les  répa- 
rations du  fort  de  l'Empereur  sont  presque  finies;  il  pourra  ton- 
tenir  7  ou  800  hommes  de  garnison. 

—  D'après  un  état  transmis  par  le  chef  d'état-major  de  l'armée 
d'Afrique,  il  est  reconnu  que  les  jlertes  de  cette  armée  ne  s'élè- 
vent qu'à  :^4^  ^^^'^  1^^^^  blessés.  Le  nombre  des  bouches  à  feu 
pris  à  l'onneuii  est  de  lô^a. 

—  Le  général  Clausel  a  fait  répandre  dans  les  campagnes  d'Al» 
ger  uue  proclamation  en  arabe,  pour  menacer  les  haliilansdeces 
pays  qui  se  livreraient  au  pillage  ou  au  massaciv  des  Français. 
Il  a  déclaré  que  chaque  tète  de  nos  soldais  fera  tomber  vingt  tèles 
de  Bédouins. 

—  M.  le  comte  Polydore  de  Larochefoucault  est  de  retour  de 

la  mission  qu'il  a  été  remplir  auprès  du  bey  de  Tunis. 

—  Les  journaux  de  Bruxelles  ne  sont  point  arrivés  mardi  der- 
nier. On  attribue  ce  retard  aux  troubles  qui  auroieut  éclaté  dans 
les  Pays-Bas.  .    .  \ 
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'  —  Une  colonne  autrichienne  de  4ooo  hommil  M  rend  prom^ 

teinent  à  {^ayence  pour  renforcer  la  garnison. 

—  La  tranquillité  est  un  peu  rétablie  à  Dresde.  Le  lo,  lende- 
main de.  l'insurrection ,  le  prince  Frédéric  s'est  entendu  avec  une 
commission  de  fonctionnaires  et  de  notables  pour  prévenir  de 
pbuvcaux  excès.  On  a  d'abord  formé  une  garde  nationale,  coin-» 
posée  des  habiuns  paisîblès,  et  ses  premiers  soins  ont  élé  d'âs- 
surer  Tordre  et  d'arfèler  les  principaux  sédilielix.  Le  roi  de  SsM 
à  nommé  co-régcnt  le  prince  Frédéric. 

—  L'éleclnur  do  Ilesse-Cassel  a  adressé  le  i3  septembre  une 
proclamation  aux  llcssois  au  sujet  des  troubles  qui  se  sont  ma» 
nifeslés  dans  ses  Etals.  Le  conseil  de  ville  lui  a  présenté  une  de- 
mande de  réforme  dans  le  systèmes  poIiti<^ue  et  administratif  du 
pays. 

—  Le  grand-duc  de  Saxe-Weymar  a  quitté ,  le  6 ,  sa  résidence 
de  Weyroar  pour  aller  k  Eisenach.  On  dit  que  des  troubles  ont 
éclaté  sur  quelques  points  des  Etats  de  ce  prince. 


1  • 
'  '    CttAMBRE  DES  DÉPUTJÈS. 

Le  2o,  on  reçoit  le  serment  par  écrit  de  M.  de  Lascours,  et  un 
message  de  la  chambre  des  pairs  couienaut  sa  proposition  de 
loi  sur  l'interrention  du  jury  pour  les  délits  politiques  et  d^  la 
.pfeise-.. 

Vingt-fiuit  projets  de  loi  tendant  à  autoriser  des  départemens 
4  s'imposer  pour  l'achèvement  de  leurs  routes ,  et  &  rectifier  les 
(imites  dfi  plusieurs  arrondissemens,  sont  successivement  adoptés. 

Pour  compléter  la  séance j  ou  fait  ensuite  le  rapport  des  péti- 
tions restantes. 

La  commission  propose  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens 
de  pétitions  demandant  l'abolition  du  divorce,  et  la  faculté  aux 
époux  désunis  de  pouvoir  se  réunir  ultérieurement.  M.  Lévéque 
de  Pouilly  présente  des  observations  en  faveur  de  cette  réclama» 
tion.  M.  Al.  do  IS'oailics,  au  nom  de  la  religion  et  de  l'ordre  so- 
cial, réclame  l'ordre  du  jour.  Appuyé  seulement  par  les  deux 
parties  do  la  droite,  il  est  écarté»  et  les  pétitions  sont  renvoyées 
au  garde  des  sceaux. 

On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  do  nouvelles  pétitions  du  sieur 
Félix  Mercier,  et  sur  un  mémoire  deiuaudaut  i'extîuçtion  de  la 
mendicité. 

.  DfiS  observations  de  plusieurs  habitans  de  Lyon,  sur  Forgani- 
yàtiott  de  la  garde  nationale,  et  une  pétition  contre  le  cumul  .des 
places ,  sont  renvoyées  aux  ministres  compétens. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  ai  et  le  aa.       *  ^ 
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Après  la  victoire,  on  u'a  plus  les  mêmes  raisons  pour  dissimu- 
1er  les  moyens  qui  l'ont  procurée.  Il  nous  arrive  desrévéfatioDS 
inallfindues^et  qid  peiurMUt  j[eter  un  crand  jour  sar  l'iiistoira 
crèie  de  1»  Fww»  dSpuîa  la  mlaoratoon.  H  a  paru  dans  un  jour- 
liai  libéMlt  VJmi  des  Peuples,  un  article  qui  a  pour  tilre  :  Causeg 
se€iéies  de  la  Révolution  r/e  iSSo;  Répélations  officielles  sur  le  fa^ 
mêUX  comité-  directeur  et  les  carbunari  de  Paris.  Cet  article  a  élé 
reproduit  dans  la  Gazette  de  France  du  i3  septembre;  nous  en 
citerons  la  plus  grande  partie,  en  n'élaguant  que  ce  qui  est  étran- 
ger à  robiet  principal  :  «    «  . 

a  Â    n.«o.n»T^ai<to  Ail  r  Jmi l'ennMÊS.  on  vi 

jeare 
«Im  à  

fomidable.  .  , 

»  Bientôt  Von  vit  se  fonner  en  France  celte  association  secrète  , 
àuidufondderilalie,  oii  elle  avoit  pris  naissance ,  étendit  ses 
racines  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  et  tit  trembler  les 
monarques  sur  leurs  trônes  presque  dès  l'iusUnl  de  sa  création, 
nous  voulous  dire  la  Charbonnerie.  Les  che»  à»  cette  association- 
éloient  au  nombre  de  neuf,  àoxktjàx  députés  et  trois  avocats  de* 
plu»  distingués  par  leur  mérite  et  leur  ardent  patriotisme  :  tOM,. 
\  rezception  de  deux,  qu'une  mort  prématurée  ravit  k  nos  affec* 
lîonsMOuent  aujourd'hui  le  rôle  le  plus  éminent  sous  noire  mo- 
narque, auquel  ils  sont  tous  sincèrement  atuchés,  commua  ia 
'  méîheure  des  républiques.  ,     ,^  '!  . 

»  Sous  ces  chefs,  qui  conslituoicnt  la  yente  suprême,  éioii  WHê 
autre  vente,  laquelle  formoit  ce  fameux  COmUé-dw^mr,  dont 
l'ancien  gouvernement  a  si  long-temps  cherché  en  Vain  à  eoonol^ 
tre  les  membres,  qui  étoient  au  nomore  de  cinq.  Ce  comiié étft- 
blifl^oil  les  rapports  de  la  FenUsuprcme  avec  la  Haute  r^nte. 

»  La  Baute-F'ente  se  composoit  des  députés  seulement  de*. 
fientes  centrales.  Les  Ventes  centrales  étoient  à  leur  tour  compo- 
sées des  dé  putés  des  Ventes  particulières.  Dans  chacune  des  ventes 
particulières  étoient  vingt  membres  seulement. 


ses   "  •  t  ^  .  jf  j" 

tions  suivantes  :  1*  une  fortune  indépendi.  - ,      — .  

distinguéeî  5**  les  mœurs  les  plus  irréprochables  j  1  amour  ardent 
de  la  liberté,  et  une  horreur  invincible  pour  le  despotisme 5  5*  un 
courage  qui  allai  jusqu'au  mépris  de  la  mort.  ,  * 

»  L^admission  d'un  membre  ne  pouvoit  avoir  lipu  qu  il  n  eût 
élé  proposé  successivement  à  la  vente  particulière,  à  la  vente  cei?* 
traie>  à  la  haute-vente,  au  comité  directeur,  et  en  lin  à  la  vente  su- 
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prème.  De  nombreux  censeurs  prenoicnt  les  informations  lef 
plus  scrupuleuses  sur  son  complp,  et  une  seule  voix,  même  nou 
motivée ,  suffisoil  pour  qu'il  ne  fût  point  admis:  aussi  le  nombre 
des  Câ/^o/za/*/ de  Paris  ne  s'cleva-t-il  jamais  à  plus  de  cinq  mille. 
'  »  Le  bul  de  cette-  association  étoit  le  renversemeot  du  tr6ne  des  ' 
Bourbons,  et  les  potdsances  mises  en'œuvrepour  atteindre  ce  but,  ' 
la  préssc  et  les  armes.  Chaque  membre  devoit  se  procurer  iin  fusil 
de  munition  et  trente  cartouches  au  moins.  Les  cotisations  parti- 
culières don  noient  à  la  vente  suprême  un  budget  annuel  de  deux 
millions  environ,  qui  étoieut  sévèrement  consacrés  au  but  que  se 
prôposoil  la  société.  '    '  •  * 

»  Voici  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  de  la  Charbonnerie» 
Mous  signalerons  plus  tard  à  la  reconnoissance  nationale  les 
membres  les  plus  actifii  et  les  plus  zélés  de  cette'  association,  la- 
quelle a  tant  a?attcé  The  m  e  de  noire  délivrance,  et  qui  a  vu  un  si 
grand  nombre  de  ses  en  fan  s  gémir  dans  les  prisons^  l'exil,  ou 
porter  leur  tête  sur  les  écha t'a uds. 

»  Maintenant  une  autre  question,  non  moins  intéressante  que  la 
précédente,  se  présente  à  notre  esprit  :  quels  sont  ceux  qui  ont 
ïei'xi -matériellement  \?i  révolution,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
cjuelles  mains  armées,  soit  spontanément,  soit  par  une  impulsion 
oDraneère ,  y  ont  le  plus  puissamment  contribué?  Enfin ,  quels 
sont  MS  citoyens  qui  ont  le  pltis  exposé  leur  tète  pour  assurer  le' 
triomphe  de  la  liberté?  Ici  doit  être  examinée  successivement  la 
conduite  des  carbonari,  des  ouvriers  et  de  leurs  patrons,  des  jour- 
nalistes ,  des  étiidians  en  médecine  et  en  droit,  des  élèves  de  l'Kcole 
polytechnique,  des  jeunes  gens  du  commerce  ,  des  avocats  de  Paris, 
des  anciens  militaires,  de  la  garde  nationale,  de  la  population 

Sarisienne  en  général,  des  députes  des  déparlemens  prcsens  à  Paris, 
u  priilce  qui  préside  aujourd'hui  à  l'exécution  de  nos  institutions 
et  de  nos  lois. 

'  »  La  solution  de  cette  question  achèvera  de  nous  faire  connaî- 
tre le  véritable  caractère  de  la  révolution  de  juillet,  et  nous  en  veï^ 
rons  découler  des  vérités  du  plus  haut  intérêt.  Celte  question  sert 
traitée  dans  une  de  nos  plus  prochaines  Uuraiso^ê,  9 
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*'W  *»i  min  I  ■II"  Il   |M  iinp  w  w 

iS'tir  un0  eMmanU  m  t honneur  de  Mariée,  Ba&nbf, 

GçuUn  et  Pommier. 

On  a  célébré  mardi  dernier,  à  Pari»,  TanniTersaire  de 
la  mort  de  quatre  conspirateur»  exécutés  il  y  a  huit  ans. 
Dém  quelques  journaux  avoient  manifesté  le  projet  de  ré-* 
babilitçr  leur  mémoire,  d^autres  s^élevèrent  contre  cette 
idée.  Journal  dee  Pébats,  qu'on  n'accusera  pas  d'un 
zèle  outré  pour  les  principes  conservateurs  de  la  monar- 
chie ,  avoit  essayé  de  combattre  le  vœu  de  quelques  asso- 
ciations secrètes  en  l'honneur  des  quatre  Carbonari,  Il  fit 
là-dessus  des  réflexions ,  la  plupart  assez  judicieuses  x 

•  Faut- il  revenir,  disoit-il,  sur  ce  passé  lointain?  N'y 
a-t-il  pas  eu ,  pendant  le  cours  de  nos  orages,  de  plus  fp-ands 
morts:  Faudra- l- il  exhumer  l'une  après  l*au ire  toutes  les 
sentences  funestes,  toutes  les  catastrophes  sanprlantf  s  ?  Qu'eus- 
sions-nous dit,  si  la  restauration  avoit  voulu  ou  soufiei  t  que 
chacune  des  victimes  de  la  révolution  reçût  tour- à -tour 
l'hommage  des  processions  expiatoires?  Ses  quinze  ans  n'y 
eussent  pas  sutTi.  Nos  placer  et  nof  rues  enssept  été  atti'istées 
éternel Icment  de  cette  étrange  «t  nouvelle  réaction  de  dou- 
lf?urs  vr^iç^  ou  fausses  |  de  ressen^mens  vrais  ou  subversif. 

»  Qu'on  y  urenné  garde  ;  ce  n*est  pas  tel  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  telle  Qour  prévôtale ,  qui  a  hXt  tomber  les  têtei  de 
iories  et  de  tes  an^i  c*e8t  un  Jury.  Qui  a  le  droit  dHiifirflMr 
ofllcicllemeiit  aujourdWi  la  déclaration  (\e^  jurés?  Cesl frire 
de  deux  dioses  ruae,  ou  bien  pruelsmer  lunocens  çemç  qt^e 
les  jurés  tnnivirapt^ui^lesy  l^pm»#mfr  lnnoçeuf  fit 
eu  /(aire  bpuueur;  pu  )>ieu  Q^est  le^  rpcpui^itre ,  pour  leur  e|i 
savoir  gi-é  >  f^uime^  4ef  desseius  ou^on  leur  supposa.  Cest  à  la 
fois  absoudre  leurs  juges  et  les  câébrer  eux-mêmes  pour  avoir 
voulu  prendre  rinltiativç  de  la  destruction  de  Tordre  étabB, 
du  renversement  des  lois  existantes* 

Tome  LXF.  L'Ami  de  la  ReligkM.  * 
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"*/  La  sagesse  vouloit  que,  pour  honorer  leur  souTenir,  on 
eift  recours  à  tout  autre  chose  qu'à  des  démonstrations  popu- 
laires et  bruyantes.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  ce  qu'il  j  a 
de  pieux  dans  ûn  rassemblement  qui  doit  se  faire  sans  le  con* 
coai*s  d*aucunc  autorité  publique ,  on  ne  sait  sous  quels  auspices 
et  par  quelles  inspirations,  sur  la  place  de  Grève  enfin-  C'est 
un  lieu  où  la  foule  se  rassemble  tiop  souvent  pour  de  sinistres 
spectacles.  On  n^ima^ine  pas  ce  que  peut  être  une  cérémonie 
funèbre  dans  un  tel  heu,  sur  cette  place  nue,  en  Tabsence  et 
de  rintérêt  d'une  douleur  récente,  et  des  pompes  religieuses, 
et  de  l'appareil  d'une  solennité  nationale.  On  ne  voit  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  autre  chose  qu'un  rassemblement  plus  ou  moins 
tuniultueiux  et  des  discours  qui  ne  seront  pas  entendus. 

»  Quelles  sont  les  autorités  inconnues  qui  prennent  cette 
initiative,  qui  publient  ces  délibérations,  qui  transportent 
dans  nos  mes  et  sur  nos  places  ces  démonstrations  officielles? 
Nous  dirons  seulement  une  chose  ;  c'est  que  ces  démonsti*a- 
tions  forcément  concertées  et  bruyantes  sont  un  sujet  d'alar- 
mes et  de  désordres  publics. . .  Les  propriétaires ,  les  négocians, 
la  foule  même  ne  croient  point  à  des  regrets  qui  aient  besoin 
de  se  produire  au  grand  jour  après  dix  ans.  Dès  lors  c'est  à  des 
passions  qu'on  attribue  les  effets  tentés  pour  convier  le  peuple 
autour  de  tiubunes  en  plein  air....  • 

Le  journaliste  parloit  ensuite  des  alarmes  que  de.voît  * 
concevoir  la  population  tranquille,  quand  elle  entendoit 
les  clubs  discourir  et  qu'elle  voyoit  tes  rues  s'émouvoir* 
Nous  ayons  déjà  eu  assez  de  rassemblemens ,  et  tout  cê  qui 
a  quekjue  fortune,  tout  ce  oui  a  besoin  d'ordre  et  de  re- 
pos, s*mqttîèce  de  Toir  appeler  le  peuple  a  <|uitter  ses  pa- 
cifii|ues  travaux  pour  oe»  attroupemeos  oisift,  ànimës, 
illicites.  Il  pmAi  qu^en  efiet  les  sociétés  qui  avoient 
conçu  le  projet  de  la  cérémonie  funèbre  avoient ,  par  mo- 
mens,  sonçé  à  autre  chose  qu'à  des  regrets ,  et  avoient  eu 
quelque  idée  d'agir  sur  les  vivans  plutôt  que  d'honorer 
les  morts  ;  on  a  parlé  du  moins  de  certaines  délibérations 
qui  avoient  un  but  purement  politique,  et  de  plans  qui 
n*avoient  rien  de  religieux ,  ni  de  funèbre.  Mais  ces  plans 
ont  été  ensuite  abandoTinés. 
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On  9LWoit  cru  que  rautorilë  auroit  pris  quelque  mesure 

pour  empêcher  la  réunion ,  mais  elle  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  se  monlrer.  Les  préparatifs  de  la  cérémonie  se  sont  faits 
sans  obstacle.  Les  commissaires  nommés  par  quatre  as- 
semblées^ palriotiques  ont  tout  disposé  pour  le  mardi.  Le 
cortège  est  parti  à  deux  heures  de  la  rue  de  GreneUe.  La 
loçe  des'jtfmif  de  la  vérité,  dont  Bories  et  les  autres  fiii- 
soieikt  partie  9  mardipit  en  télé.  Un  canoanier  de  la  garde 
nationale  portoit  la  bannière  ;  quatre  drapeaux  et  quatre 
faisceaux  de  couronnes  portoientces  mots  :  Bories,  Ilaoulcc, 
Gouhin,  Pommier,  ai  septembre  1822.  Un  journal  pré- 
teudquele  cortège  étoit  composé  d'environ  4?  000  citoyeus^ 
mais  eette  estimation  paroit.  £>rt  enflée.  Deux  journaux  ne 
portent  le  nombre  qti/à  i^Soo  personnes,  et  un  témoin 
octtkdrecrôit  (ju'il  n'y  enavolt  pas  plus  de  8  à  900.  Des  cur 
riem  regardoient  froidement  défiler  le  cortège.  On  est 
arrivé  à  k  Grève,  où  les  gens  du  cortège  se  sont 
formés  en  carié,  et  où  un  des  membres  de  la  loge  des 
Amis  de  la  vérité  a  prononcé  un  discours  en  l'honneur 
des  qualité  jeunes  gens.  Il  les  a  célébrés  comme  des  héros 
etd)»  martyrs  de  la. liberté  \  il  a  vanté. leur  dévouement, 
leur  eoÎHrage,  leur  austère  yertu;  il  les  a  représentée  comme 
des  précurseurs  de  notre  dernière  révolution.  On  a  dit 
que  plus  de  '20,000  citoyens  étoient  réunis  sur  la  Grève; 
mais  il  en  faut  rabattre  les  neuf  dixièmes.  11  n'y  a  eu 
ni  cris,  ni  acclamalions  *,  la  cérémonie  a  été  silencieuse 
et  froide,  et  cbacun  s'est  retiré  après  le  discours,  sans 
que  la  tranquillité  ait  été  troublée,  et  sans  que,  ni  les 
personnes  du  cortège,  ni  les  spectateurs  parussent  fort 
émus.  Comment  Tauroient-ils  été,  en  efifet,  d'un  évène-; 
ment.d^  éloigné,  de  la  mort  de  gens  condamnés  par  un 
tribunal  régulier  et  suivant  toutes  les  formes  légales?  Il  n'y 
avoit  peut  -  être  pas  dans  le  cortège  vingt  personnes  qui 
eussent  connu  Bories  et  ses  complices.  Quel  effet  pouvoit 
laire  sur  les  autres  le  souvenir  d'un  procès  où  l'on  ne 
Foit  aucune  trace  de  passion ,  ni  d'arbitraire A  ce  sujet, 
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qu'on  nous  permette  de  rappeler  les  .prii»iii|iales  ciram- 
«taocee  d'une  affaire  qu^w  e  faU  reYivre  asaei  impni- 
demmetiu 

Le  nombre  des  accusés  dans  TafFaire  de  La  Rochelle 
^loit  de  vingt-cinq.;  la  comme  complices  et  li  comm 
non-révëlatears.  L'instmctim  de  ranaire  fut  long^ue ,  et 
Tecte  d'aocosatmi  M  fiMrteaient -motivé.  Goubiir  fit  4m 
révélations  qu^il  rétraeta  ensiBle.  Un  aatt«  accasé,  Hém, 
donna  de  grands  détails  sur  ht  conspiration.  Goupilloa 
avoua  aussi  le  complot.  Les  débats  commencèrent  le 
!>,ï  août  182^,  à  la  cour  d'assises  de  Paris,  présidée  par 
M.  Monlmerqué.  MM.  de  Marchangy  et  de  Broë  rciiH 
frfissoîent  les  fonctions  du  minislëre  public,  L'intevrogfr* 
foire  des  accusés  apprit  des  choses  curieuafli  aur  les  dr* 
honurif  sur  Torganifation  de  leurs  Ftniéê,  sur  leurs  ùgnm 
de  reeonnoîssaiice)  sur  leurs  projets,  sur  leurs  moyens 
de  succès ,  etc.  Les  plaidoiries  aes  avocats  remplirent  plu- 
sieurs séances ,  et  toute  Taffaire  occupa  les  audiences  du 
!2i  août  au  5  septembre.  Sur  la  déclaration  des  jurés, 
Bories ,  Pommier,  Kaouk  et  Goubin  furent  ooodamiiés  à 
mort  ;  Castiile ,  Dariotaeeq  et  Lefèvre  à  dnq  ans  de  priaeuf 
Harkrt  à  3  and,  Labouret^  Cochet  et  Paneton  a  a  ans. 
Goupillon  (ut  ans  pour  i5  ans  sous  la  surveillance  de  la 
police.  Les  autres  fyrévenus  Aireiit  acquittés. 

'  Bories  el  les  trois  autres  se  pourvurent  en  cassation;  on 
a  dit  qu^tk  donnèrent  leur  désistement ,  mais  le  &it  ne 
paroit  pas  exact.  Nous  voyons  que ,  le  septembre ,  la 
cour  de  cassation  s^occupa  de  leur  pourvoi,  qui  tut  rejeté. 
L'arrêt  est  précédé  de  considérans  très-étendus  sttr  les 
moyens  présentés  par  le  défenseur.  M.  Tabbé  Montés, 
aumônier  de  la  Conciergerie,  visita  les  condamnés,  et 
resta  seul  avec  eux  pendant  deux  heures.  Le  21  septem- 
bre ,  à  5  heures  du  matin ,  ils  furent  trausterës  de  Bicétre 
à  la  Conciergerie.  On  dit  que  Pommier  demanda  à  faire 
des  révélations,  et  M.  Montmerqué  se  transporta  deux  fois 
auprès  d^eux.  A  cinq  heures ,  ils  arrivèrent  sur  la  place  de 
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Grère,  accompagnés  chacun  d'un  prêtre.  Tous  basèrent  le 
crucifix  avant  de  monter  à  Pécliafàud.  Pommier  paro)t  être 

celui  qui  a  montré  des  sentimens  plus  chrétiens.  Il  avoit 
été  confessé  par  M.  Tabbé  Chiais,  et  marcha  au  supplice 
avec  résignation.  Telle  fut  la  fin  des  quatre  condamnés,  ou 
on  ne  voit  rien  de  cet  air  de  conspirateurs  audacieux  qu'ont 
toolu  leur  donner  ces  jours-ci  des  orateurs  et  des  jour- 
naux. Des  gens  qui  font  des  révélation^,  qui  se  confessent^ 
f|tti  baisent  le  crucifix ,  qui  marchent  au  supplice  avec  ré- 
si(;DMiQii ,  ne  méritoientp^s  les  booniQurs  révolutionn^re$ 
«t  fàiena  qu^on  leur  a  rendus. . 

.  '  La  conclusion  de  tout  ceci ,  c'est  que  la  cérémonie  de 
raafdi  n'a  été  qu'une  parade  ou  un  moyen  d'entretenir  la 
fermentaliofi  dans  les  esprits.  A  qui  fera-t-on  croire  que 
les  ffens  du  cortège  fussent  émus  d'une  douleur  bien  pro- 
fonde ,  après  buil  ans,  et  pour  le  auppUee  de  quatre  indir. 
ridul  que  trés-feu  d'entre  eux  avoîénl  connus?  Utia  telb 
eéfénumie  nW«>cHe  pas  une  insulte  et  line- espèce  de  sé^ 
tolte  pour  le  gouvernement,  puisqu'elle  étoil  destinée  k 
hoiiorer  des  hommes  convaincus  d'avoir  conspiré  contre  le 
(gouvernement  établi ,  contre  un  gouvernement  régulier  et 
reconnu,  contre  lequel  ils  n'articuloient  d'ailleurs  aucun 
{jrief,  et  qui  ne  leur  avoit  donné  aucun  prétexte  à  se  sou- 
lever? âoua  toute  eapèoc  de  gouvemeiurut ,  ce  seruit 
bien  mauvaise  politique  que  d'absou^ve  de  leia.conspifa^ 
Mrs ,  dont  plnsienn  ont  armé  euMnéneale  complot; 

Au  sujet  de  la  mort  de  Bories  et  de  ses  amis,  un  jour- 
I    nal  a  donné ,  il  y  a  quelques  jours ,  des  détails  sur  un 
projet  formé  ,  dit-il,  par  les  Cnrhonari  en  1822,  pour  le$ 
î^oustraire  au  supplice.  Il  assure  qu'il  fut  résolu  d'em- 
ployer pour  cela  la  force ,  et  que  les  Carbonari  se^  porté- 
i^Qt  sur  les  quais  et  se  mêlèrent  aux  spectateurs ,  oans  la 
;   vue  de  les  provoquer  &  un  soulèvement  ;  mais  ils  ne  |pro- 
dubirent  aucun  effet.      a-t-il  pas  dans  ces  révélation» 
;  ^wrdives  beaucoup  de  jactance  et  de  bniaronade  ? 
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NOirmXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Cest  une  chose  humiliante  pour  l'époque  acluelle  de 
voir  recommencer  les  satui^nales  impies  de  la  révolution.  On 
vient  de  renouveler  à  Beaune  les  scènes  de  Reims  et  de  la 
Ferté-sous-Jouarre.  Une  mission  avoit  eu  lieu  à  Beaune  en 
1824»  et  un  monument  public  avoit  été  érigé  poui*  en  per- 
pétuer le  souvenir  ;  il  vient  d*être  détruit  avec  les  circon- 
stances les  plus  tristes  à  raconter  :  le  Christ  a  été  descendu 
de  la  croix,  et  livré  à  la  profanation;  la  croix  a  été  abattue 
et  brûlé-e,  le  socle  démoli ,  les  noms  de  ceux  qui  avoient  con- 
tribué à  l'érection  du  monument  ont  été  Tobjet  de  la  déri- 
sion ;  des  blasphèmes  ont  été  proférés  et  accompagnés  d'actes 
indécens  ;  ennu  tous  ces  outrages ,  ^dit  un  journal ,  ont  été 
commis  au  nom  d'une  population  tranquille  qui  les  déteste 
et  les  déplore ,  mais  qu'on  afiecte  de  représenter  comme  émue 
et  agitée  ^  afin  de  pouvoir  exécuter  soi-même  de  si  coupables 
projets.  Ce  qui  ajoute  au  scandale ,  c'est  que  ces  excès  ont  été 
commis  par  des  gardes  nationaux  dont  on  a  désavoué  la 
conduite  I  mais  qui  n'ont  été  assujétis  à  aucune  peine.  Ils  obt 

Ïm  impunément  exercer  toute  sorte  de  violences,  parodier 
es  prières  de  TËglise ,  voler  du  bois  poui*  brûler  le  monu- 
ment renversé ,  danser  autour  de  la  croix  en  cendres ,  et  in- 
sulter à  la  piété  des  fidèles  en  les  ti^aitant,  comme  dans  la 
premièi^  révolution,  hypocrites  et  de  fanatiques  •  On  ne 
dit  point  que  l'autorité  ait  rien  fait  pour  réprimer  de  tels 
déioi*dres  et  de  telles  insultes. 

—  Dans  une  paroine  du  dioeèse  de  Omtanoesi  à  Soiirde- 
yal  I  les  habitans  te  sont  obstinés  à  chanter  le  Domine,  sàlmim 
foc,  à  la  fin  de  la  messe ,  malgi*é  Topposition  de  leur  curé.  Le 
maii*e|  homme  sage  ^  à  ce  qu'il  paroit)  a  fait  afficher  à  ce  su- 
jet l'avis  suivant  : 

•      ♦  . 

«  La  scène  qui  a  eu  lieu  dimanche ,  vers  la  fin  de  la  grand- 
messe,  a  vivement  affligé  les  amis  de  Tordre  et  de  la  tranquillilé. 
£a  troublant  rexercice  du  culte,  on  a  commis  une  faute  très- 
grave,  sous  les  rapports  civils,  et  bien  autrement  grave  s'il  s'agis- 
aoit  ici  de  la  consiaérer  aux  ^eux  de  la  religion  :  sous  les  rapports 
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civils,  parce  que  le  couvernement  accordant  la  plus  grande  li- 
berl*^  pour  l'exercice  de  tous  les  cultes,  et  les  entourant  de  sa  pro- 
tection, il  n'appartient  qu'aux  supérieurs  d'en  régler  les  cérémo- 
nies comme  les  prières.  L'évêque,  supérieur  dans  Tordre  ecclé- 
siastique, n'ayant  point  encore  prescrit  la  prière  qui  étoit  eu 
usage ,  parce  que,  très-probablement,  le  gouvernement  ne  lui  a 
point  fait  ooDnohre  son  intention  à  cet  égard,  le  clergé  a  dû  s'en 
àbstenir^  et  il  n'appartient  à  personne  de  s^en  mêler.  Le  maire  est 
très-perSuadé  que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  auront  reconnu 
leurs  torts;  il  les  oublie  lui-même  toul-à-fait,  mais  il  prévient 
les  habitans  que,  si  pareille  scène  se  renouveloit,  ou  toute  autre 
tendante  à  troubler  1  exercice  de  la  religion ,  il  seroit  de  son  de- 
voir d'en  faire  son  rapport  à  l'autorité,  qui  ne  mauqueroit  pas  de 
trouver,  dans  sa  sagesse  et  dans  l'appui  du  gouvernement,  des 
mesures  de  répression.  Tant  que  le  maire  eura  l'honneur  d'être  à 
la  tète  de  Tadministration  »  ses  efforts  tendront  toujours ,  comme 
.il  l'a  ûiit  jusqu'ici,  à  maintenir  le  bon  ordre  et  l'union  entre  tous 
ses  concitoyens;  il  n'j  a  pas  d'antre  moyen  de  bien  servir  son 
pays  et  son  Roi. 

»  4  Mptembre  i83o.  F.  GAixovin-DuifESNJCL.  ik 

Ce  langage  de  M.  le  maire  de  Sourdeval  lui  a  attiré  .ttne> 
dura  mercuriale  de  la  part  d'un  journal  de  Normandie,  qrui , 
«QWme  les  autres  jom*naux  de  départemenii  malmène  tort 
.  les  antorités  .du  pays.  Le  POot^  au  Çalyados  se  moque  de 
Favis,  prétend  que  c'est. le  maîrè  qui  a  tort,  et  que  les  habi- 
tans étoient  dans  leur  di'oit,^  et  finit  par  des  menaces  poiu*  le 
clergé  eu  général* 

—  Au  milieu  de  Taj^itation  qui  i*ègne  dans  les  Pays-Bas 
M.  révéqne  de  Liège  tait  dans  son  diocèse  une  tonroee  pour 
la  confirmation.  IjC  prélat  étoit  parti  le  a3  août ,  et  par  consé- 
quent ayant  le  mouvement  de  Bruxelles.  Il  a  yisité  Tongres  ^ 
Saint-Trondy  Looc»  Haiselt,  Bissen  et.G^doppe  ;  le  nombre 
des  persoonea  confinnées  dans,  ces  difiérens  cantons  iQonte  & 
pins  de  sAyOoo.  M.  Yan  Bonmiel  est' allé  à  l'abbaye  de  Roi» 
duc ,  qui  étoit  destinée  à  recevoir  provisoirement  la  première 
section  de  son  séminaire.  Il  devoit  visiter  encore  les  cantons 
de  Masey  ck ,  dé  Weert ,  etc. ,  et  on  ne  Tattendoit  à  Liège 
qu'à  la  nn,da  mois.  Il  ne  paroit  pas  que  les  troubles  qui  ont 
eu  lieu  aient  appoilé  le  moindre  obstacle  au  zèle  du  prélat. 
En  son  absence ,  le  gouyerneui;,de  la  province  ^  M.  Sandbergi 
lui  a  écrit  pour  lui  repi*ésen;er  qu'il  seropit  important  que  les 
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cu^^  «t  vicaires  voulussent  concourir  au  maintien  de  Tordra 
par  icui'8  exhortations,  soit  à  domicile,  toit  en  chaire,  soit- 
par  tous  les  auti'es  moyens  que  leur  suggérera  leur  amour 
pour  leur  pays.  Immédiatement  après  la  réception  de  cette 
lettre ,  M.  Tilquin  a  écrit,  au  nom  du  vicaire-général  absent,* 
aux  curés,  desservans  et  vicaires.  Dans  sa  lettie  du  16  sep- 
tembre, qui  est  la  répétition  de  celle  du  gouverneur,  il  les. 
prie  de  concourir  au  maintien  do  l'ordre  par  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir.  Nos  libéraux  trouveront  sans  doute  qu'un 
pays  où  un  évêque  peut  continuer  sa  visite  au  milieu  d'une 
grande  crise  politique ,  et  oii  un  {jouverneur  a  recours  à  l'in- 
flucnce  du  aergé  pool*  oaimer  les  esprits ,  o^ett  pas  à  notre 
hauteur.  *  ' 


•  Paais.  Le  noaveiiu  préfèt  de  TAriége  vient  de  a^illiistrer  aux  teus 
des  libéraux  par  une  déclaration  de  principes  tout-à-fàit  cligne 
,  de  la  gloi*ieuse  révolution  dodt  il  est  né.  Comme  dn  hii  demaBODil 
si  c'étoit  avant  ou  après  la  messe  que  le  public  auroit  riionueur 
d'être  admis  en  sa  présence ,  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches,  il 
répondit  d'un  air  badin  :  Jvani.,  pendant  et  après.  Or,  vo^ez  un 

S eu  à  quoi  tient  la  fortune  d'un  homme  i  voilà  trois  petits  mots , 
•ni  le  premfer  et  le  dernier  a^aurolent  rieii  signiHé  tout  seuls, 
et  n'eussent  procuré  aucune  gloire  k  M*  Gaujâ;  tnaîs  au  moyen 
de  celui  qu'il  y  a  si  sptritueUeroent  intercalé /ils  onl)^rodnit  waf 
effet  merveilleux ,  et  répandu  sur  son  nom'un  lustre -qui.neyel^ 
iacera  jamais.  Pendant  la  messe!  C'est  un  fier  homme  que  ^e 
M.  Gauja  I  aussi  son  mot  hii  a  fait  tout  à  coup  une  réputation 
colossale.  Voilà  ce  que  cVst  que  de  savoir  entrer  dans  Tcsprit  de 
son  temps.  Sous  le  règne  de  Hupnaparte,  M.  Gauja  se  seroit  fait 
destituer  pourvu  mot  comme ediN-là ,  parce  que  le  maître  d'alors 
•voit  utt  t«et'4iii  taè  seiîffi^t^  les  aittde  mlnM  «tidlimBiété* 
Tout  le  monde  peut  se  rappeler  qae  Xérôme  ae  liriende^  efirèe  lu 

Sublioetion  de  son  Supplément  mt  feswipna^  fifaliîpjpimfrt»  au  4iea 
'être  nomaié  préfet  de  l'Ariége  ,  reçut  un|9  VMle  n|escuriale.  . 
—  Alexaudre-le-Grand  niouroit  de  peuroue  son  père  Philippe 
ne  lui  laissât  rien  à  faire;  mais  il  auroit  eu  nien  d'autres  raisons 
de  pleurer,  s'il  eût  été  le  fds  de  M.  Dupont  de  TEure  !  Pour  le 
coup,  c'est  celui-là  qui  lui  auroit  laissé  une  succession  .difficile,  à 
augmenter  ;  toova  été  remué  par  lui  de  fond  en  comble  e^  reraiç 
k  neuf  dans  lesparqaetsdes  iiibunauz^'âans  les  justices     paix , 

« 
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dans  tous  les  coins  cl  recoins  de  la  magistraturo  qui  ne  lui  ont  pas 
opposé  la  digue  de  rinamôvibilité.  Cinq  ou  six  colonnes  du  Mo^ 
jifloMrsiifiienl  à  peinachaque  iour  ft  too  ftjppMît  de  ehengemens 
et  de  deitîtutîonsj  les  dettz  mille  lieues  de  Focéen  Adanlique  qui 
le  sépemt  des  pauvres  fonctionnaires  publics  d'an-dëlà  des  mersj 
ne  Ifs  mettent  point  à  l'abri  de  ses  coups  s  nouveau  Christophe 
Colomb,  il  va  les  découvrir  dans  ces  rc^gions  inoonottes pour leS' 
soumetire  aux  terribles  lois  de  la  régénération. 

—  Voici  un  traitd'audace  assez  nouveau  :  Cinq  avocats  et  quatre 
avoués  d'Epinal  ont  adressé  le  18  septembre  une  lettre  à  un  mem- 
bre du  tHounal  de  cette  ville,  pour  le  prévenir  que,  par  suite 

'd'une  résolutioo  unamiase,  nul  d'entre  eut  ue  se  pr^ntera  anx- 
audiences  oii  oe  magistrat  viendroit  siéger.  Ainsi  des  af«>cats  et 
des  avoués  se  permettent  d'intimer  des  onlres  k  un  juge,  et  de- 
paralyser  l'action  d'un  tribunal.  Et  pour  ajouter  la  dérision  à 
l'insulte,  celui  des  signataires  qui  envoie  celle  lettre  à  la  Gazette 
ffes  Tribunaux  parle  ac  sa  retenue ^  parce  qu'il  veut  bien  ne  pas 
nommer  encore  le  magistrat  à  qui  la  leltre  est  écrite;  les  signa- 
taires déclarent  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  aucune  intention  de  sécar-- 
i9t  tlk  mpeei  ttâ  mmx  auttiê  m&gêÊêmlê  »  mi  ^TmÊtonr  le  eoun  dè  i» 
/UBike,  Et  comment  ie  €oun  la  juêHci  ue  sereit-il  pas  €HimPé, 
quund  ils  déclarent  qu'ils  ne  paroItTont  pas  aux  audiences  oii 
ce  magistrat  siégeroit?  Et  s'il  plaît  aux  avocats  d'en  taire  autant 
dans  les  aulres  cours  et  tribunaux,  voilà  donc  les  ma^strats  li- 
vrés à  l'arbitraire  et  aux  cnpricos  de  ces  messieurs,  qui  pourront 
Ifts  exchire  ou  les  forcer  de  se  retirer.  En  vérilé,  le  mot  de  M.  de 
Martignac  se  vérifie  tous  les  jours  :  Nous  marchons  à  Vanarchie. 

—  il»  le  ifiarédial  Maison  est  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
-et  M.  *Iè  député  BerMn-Devaux  ministre  plénipotentieiM  à  Ltf 
Haye. 

^  Sont  nommés  maires  :  MM .  Javin  à  Cherbourg  ^  Pellefieue  à 
Aucb  ,  Stevenin  &  Cbarleville  ,  Dupuis  -  Labarthe  à  Condom  i 
Carcenac  à  Rodez,  Bobillard  à  Dreux,  Morlan  à  Saint-Sever. 

—  M.  Charpentier  est  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Metz,  et  M.  Parent  procureur- général  près  cette  cour. 
M.  Martel >  président  du  tribunal  de  Besançon,  passe  à  Brignolles^ 

•^SoflA  iHMiMiéstvoeels-géiiérauSy  MM.  paillard  et  Deveuz  à  la 
cour  royale  de*Colmar,  Laurence  h  celle  de  Pau ,  Flandin  à  celle 
de  Bestia  ,  et  F.  Rêal  k  celle  de  Grenoble.  MM.  Adam  ,  Millotic , 
Monegier-Corhier,  Roland  et  Ro^er,  sont  nommés  substituts  des 
procureurs-eénéraux  près  ces  trois  dernières  cours;  dix-sept  pro- 
cureurs du  Roi  de  leurs  ressorts  et  la  plupart  des  substituts  sont 
changés.  ' 

"—M.  Lombard  est  nommé  substitut  du  procureur-général  près 
la  eour  inyale  de  Lyon ,  et  M»  Lachèae  président  du  tribuMl  de 
Ilontbrison. 
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—  MM.  Burnoiir,  Naudcl  el  Duboia  sont  nommés  iuspecleuis- 
g.'Mif'naux  des  éludes.  MM.  Soulacroix,  Desmichels el  Uiiirey  soui 
nommés  lecteurs  des  académies  de  Nanci  ,  Pau  el  Clcrnionl; 
MM.  CardatUaC)  \  iguier  el  Arlaud  sont  nommés  inspecteurs  de 
Tacadémie  de  Taris ,  et  M.  Meaume  de  celle  d'Amiens.  M.  Liez  est 
nommé  proviseur  du  collège  SainirLofuis  »  et  M.  .Ch.  Alexandre 
du  collège  Boarbon  k  Paris.  MM.  Périer,  Michdlé  el  Huart  sont 
nommés  proviseurs.de6  collèges  royaux  do  Poutîvy,  Bourges  et  Be- 
sançon, rlusiears  censeurs  des  études  ot  princifiattz  de  colMges 
sont  remplacés. 

—  Les  défenseurs  des  quatre  ministres  prisonniers  sont  décidé- 
ment M.  Mandaroux-Vertamy  pour  M.  de  Polignac,  M.  Henne- 
quin  pour  M.  de  Pejronnet,  M.  Sauzet  pour  M.  de  Chantelauze, 
et  M.  Crémieux  pour  M.  Guernon  de  Ranville.         •  - 

-  La  cliambro  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé  de* 
vaut  le  tribunal  de  police  correctioanelle  les  sieurs. Hubert,  pré> 
sîdent,  et  Thierry,  administrateur,  de  la  Soeiéié  dwmm  àt 
peuple,  comme  prévenus  de  contravention  aux  art.  it^i  k  t^.àa 
doue  pénal,  qui  défend  les  réunions  de  plus  du  aa  paraonnes ,  et 
do  puoUcation  d'une  affîcbe  provoquant  au  renvénaiMot  de  la 
chambre  des  députés.  Les  sieurs  Caffîn,  pi"Opriélaire  du  Manéee 
Pétier,  ou  se  réunit  la  société,  et  David ,  imprimeur  du  placard, 
sont  également  rais  en  cause. 

—  Le  nommé  Delamare,  éludianl  en  médecine,  s'est  déclaré 
l'aulcur  de  l'article  de  PAmi  du  peuple  qui  a  entraîne  contre  le 
gérant  une  condamnation  de  quinste  jo^rs  de  prison  pour  di&- 
maUon  anvars  les  cbarbonnim. 

—  Sur  les  cinq  mémbMs  du  conseil  do  itéfcutte  de  YeriaiUss, 
trois  ont  refusé  de  prêter  le  serment ,  et  ont  déclaré  ossaor  leais 
fonctions. 

—  Le  licenciement  de  la  garde  royale  est  terminé  depuis  quel- 
que temps.  Partout  \\  s'est  effectué  avec  calme.  Les  généraux 
cbargés  de  cette  opération  ont  rendu  justice  à  ia  bonne  tenue, 
à  la  discipline  et  à  la  comptabilité  régulière  de  ces  régimens. 
Aucune  plainte  n'a  été  occasionnée  par  les  militaires  licenciés, 
dont  les  routes  étoieot  dernièrement  couvertes. 

•  —  M.  Jacques  Leibbvre  est  uommé  rapporteur  de  la  loi  dis 
comptes. 

—  Le  régiment  des  volontaires  de  la  Charte ,  qui  étoit  caseroé 
il  Ruel,  a  été  dissous  pour  être  réparti  dans  différens  corps. 

— ^  Un  tiers  environ  des  employés  de  la  préfecture  de  la  Seioe 
ont  été  réformés.  Deux  divisions,  dont  celle  des  beanz<-arls,  oai 

été  supprimées. 

—  Ues  altroupemens  nombreux  d'ouvi  iers  serruriers  ont  par- 
couru Paris  jeudi  dernier.  La  garde  nationale  a  fait  de  nombreuses 
|)ati  ouillos  pour  maintenir  Pordre. 
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•^  Depiibplusieu»  joursy  il  paî  t  de  Paris  des  TolooUires  pour 
se  réunir  aaz  libéraux  espagnols  réuni«  en  Frauce  sur  les  fron- 
tières d'Espagne.  Mercredi  dernier,  un  hntailloo.de  deux  cenU 
jeunes  gens  est  parli  avec  tambour  et  drapeau. 

—  Les  ofiicieis  élran^ers  admis  à  servir  provisoirement  dans  la 
marine  française  sont  au  nombre  de  vingt-sept;  savoir,  seize  Sué- 
dois, neuf  Uanois  .et  deux  Toscans.  Ils  ne  peuvent  devenir  plus 
que.  lieuteoiins  de  vaisseaux,  et  on  ne  leur  confie  jamais  le  coin- 
inanâeuient.de  nos  bâtimëns. 

,  tribunal  de  Gharleville  n'a  pas  voulu  admettre  les  notaires 

elles  avoués  à  prêter  serment;  il  a  pensé  qu'ils  n'étoienl  point  dea 
fonctionnaires  publics,  mais  de  simples  agens  ,  et  que  la  loi  et 
l'ordonifance  du  5i  août  ne  les  appelant  pas  nomiuativeirieul  à 
cette  formalité,  ils  ne  dévoient  pas  y  êire  soumis. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu,  la  semaijue  dernière,  à  la  foire  de 
Villeneuve département  des  Landes ,  à  Toooasion.dB .  k  .percep- 
tion des' droits  de  pJMe  et  de  hmllage.  Le  maire  a'a  pu  rétablir 
l'ordre  et  a  été' insulté*  Le  préfet  et  le  procureur  du  Roi  de  Moni* 
de-Marsan  se  sont  rendus  sur  les  lieux  »  et  q/velques-^ns  des  per^ 
turbateurs  ont  été  arrêtés. 

—  Il  s'est  passé  un  fait  assez  grave  à  Cambes  (Gironde).  Lo 
13  septembre,  la  garde  nationale,  à  la  suite  de  i  exeicice,  s'est 
portée  au  bureau  des  droits  réunis,  et  a  détruit  tous  les  papiers 
et  tous  les  registres.  L'adjoint  du  maire  ayant  voulu  s'opposer  & 
ces  désordres,  la  garde  nationale  Ta  maltraité  et  a  demandé  sa 
destitution  au  préfet. 

— ^  Le  ministre  de  la  marine  fait  expédier  une  frégate  et  un  brick 
dans  les  eaux  du  Tage,  afin  de  protéger  les  personnes  et  les  pro* 
pnétés  des  Français  qui  se  trouvent  à  Lisbonne. 

—  Plusieurs  régiraens  espagnols  sont  dirigés  de  l'intérieur  du 
royaume  vers  les  frontières,  et  principalement  en  Catalogue, 
pour  former  un  camjp  d'observation. 

—  Le  duc  Maximilien ,  frïre  du  roi  de  Saxe,  et  héritier  pré- 
somptif, a  renoncé  à  la  succession  de  la  couronne  en  favAr  du 

S rince  Frédéric  son  fils  i  que  le  même  jour  1 5  de  ce  mois  le  roi 
e  Saxe  a  nommé  co-régent,  titre  d'après  lequel  toutes  les  affaires 
du  royaume  seront  soumises  à  sa  connoissance  ,  et  toutes  les  réso- 
lutions ne  seront  agréées  et  décidées  qu'avec  sa  participation. 

—  L'électeur  de  Hesse-Cassel,  à  Ja  sollicitation  de  la  bourgeoi- 
sie, a  consenti  à  convoquer  les  États. 

—  On  annonce  ou'un  monvement  populaire  a  éclaté,  le  i5,  & 
Francfort-sur-l'Oder,  et  qu'un  bourgmestre  a  été  pendu  en  effigie 
devant  la  porte  de  l'hôteMe-ville. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  autorisé  la  construction  d'une  église 
pour  la  communauté  calhoîiqnè  d'Anspach,ct  a  encouragé  la 
souscription  ouverte  pour  cet  établissement. 
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— -  Le  gottvérneinêDt  napolitain  ritni  de  permalllffe  anx  'bAii- 
inens  portant  pavillon  tricolore  d'entrer  dans  les  ports  des  Deiiz-< 
Sictles.  D'après  des  premiers  ordres,  ils  avoiept  d'abord  été  ra«« 

"poussas. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  à  Bruxelles  le  18  et  le  19. 
Des  patrouilles  de  volontaires  étant  sorties  de  la  ville  sans  auto- 
risation pour  reconnoitre  l'araiée  de  Yilvorde,  pillèrent  une  dili- 
gence et  s'emparèrent  de  plusieurs  duifanx*  La  commission  do 
^retc  publia  une  proclamation  à  ce  sujet ,  et  déclara  que  désbr«« 
mais  les  auteurs  de  semblables  actes  seroient  traduits  defant  un 
conseil  de  discipline.  Cette  proclamation  irrita  la  popnlacei  les 
ouvriers  se  rassemblèrent  devant  l'hôtel-de-ville  et  s'emparèrent 
de  fusils  dans  une  caserne.  Le  soir,  un  homme  du  peuple  fit  feu 
sur  la  garde  bourgeoise;  celle-ci  riposta  par  un  feu  de  peloton 
qui  tua  un  individu  et  en  blessa  quatre  autres.  Les  attroupemens 
se  portèrent  dans  d'autres  directions  et  désarmèrent  plusieurs  pos- 
tes ,  enfoncèrent  les  portes  de  rbàteUde^ville,  et  s'empartevnt  des 
armes.  La  commission  de  sûreté  fut  dissonte  $  le  club  ou  réunWm 
centrale  nomma  un  gouvernement  provisoire,  qui  futcoinpos(^  de 
MM.  de  Potter,  Félix  de  Mérode,  d  OuUremont ,  de  Stassart,  Rai« 
kein  pt  Van  de  Weyer.  II  circule  en  ce  moment  des  bruits  4a— 
quiélans  sur  l'étal  des  choses  à  Bruxelles. 

•  —  Le  9,  un  faubourg  d'Hambourg  a  été  le  théâtre  de  nouveaux 
excès.  La  troupe  a  été  obligée  de  faire  feuj  un  individu  a  été  lué 
el  donse  ont  été  bkssés. 


CHAMBBK  I>£S  PAIRS. 

.  Le  a3 ,  on  lit  les  lettres  de  MM.  de  ^ergolay  et  de  Givrac,  qui 
refusent  de  prêter  serment.  MM.  de  Saint-Simon  et  de  Laroche* 
foucault  envoient  le  leur  par  écrit,  MM*  de  Yaublano»  Monctj 

et  Monlbadon  prêtent  serment. 

•  M.  de  Sainte>Su^nne  est  admis  à  la  place  de  son  père.  On 
ch  arse  une  commission  d'examiner  les  titres  de  Mt  de  Kichelieu* 
qui  demande  à  succéder  à  son  oncle. 

M.  Barthélémy  sollicite  son  admission  è  la  place  de  son  oncle* 
Defèan  s'y  oppose»  en  disant  que  sa  suhstitnUon  ajrant  été 
dite  sous  Charles  A,  doit  être  considérée  comme  nidle»  d'après 
la  nouvelle  Cbarte.  MM.  de  Marboisetde  Barante  rcprésenteiit 
que  M.  Barthélémy  oncle  a  été  nommé  pair  en  i8i4»  et  qn'il.ne 
s'agit  ici  qun  de  lui  succéder.  L'admission  est  prononcée. 

Ou  introduit  les  membres  de  la  commission  de  surveillance  de 
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la  caisse  d'amortissement,  et  M.  d'OrvilIiers ,  l'un  d'eux,  lait  uft 
rapport  sur  les  opérations  de  cette  caisse  en  1829. 

M.  de  Bioglie  présente  les  projets  de  loi  sur  le  contincenL  de 
Tannée  et  sur  des  intérêts  locaux ,  déjA  adoptés  par  la  chambre 
des  députés. 

On  hil  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Un  mémoire  du  sieur 
Carmoudie,  ancien  notaire,  demandant  une  loi  qui  accorde  aux 

députés  un  traitement  et  des  frais  de  voyage,  est  renvoyé  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.  M.  Montalembert  a  combattu  coite  idée 
comme  portant  atteinte  à  la  dignité  et  à  l'indépendance  des  dé- 
putés j  mais  M.  de  Clioiseul  a  prétendu  que,  dans  un  prochaine 
loi ,  le  cens  scroit  abaissé ,  que  1  on  éliroît  plutôt  alors  des  hommes 
dtt  talent  que  de  fortune ,  et  que  ce  sefroit  fermer  la  chambre  det 
députés  k  des  personnes  honorables  que  de  leur  refuser  une  in- 
demnité. 

_!_ 


,  Le  23 1  M.  de  Villemaozi ,  président  de  la  commission  de  sur^ 
INNlUnce  de  la  caisse  d'amortissement,  est  introduilyClfiiit  un  rap«- 
port  sur  les  opérations  de  cette  caisse  en  1829. 

M.  Bavoux  développe  sa  proposition  tendant  à  diminuer  le 
droit  de  timbre  et  le  cautionnement  des  journaux.  La  prise  en 
considération  est  prononcée  à  une  foible  majorité.  MM.  Guizot 
ei  Royer^Gollard  se  sont  levés  contre. 

M»  Bémnger  fait  le  rapport  de  la  commission  de  ractueatiim 
dM  ministEies.  Ce  mmmft»  qui  remplit  tous  les  journaux  du  a4» 
occuperoit  ao  ptges  de  notre  format ,  et  ne  peut  par  conséquent 
entrer  en  entier  dans  notre  journal.  Cependant  son  importance 
est  telle,  que  nous  essaierons  d'en  donner  une  analyse  de  quel- 
que étendue  :  aujourd'hui ,  nous  nous  bornerons  à  un  court  ex* 
trait.  Le  rapporteur  expose  la  marche  du  gouvernement,  raconte 
ses  difftrens  actes,  et  rend  c»m|pte  des  pièces  confidentielles  oui 
ont  élé  trouvées  de^ii»  quoique  la  majeune  partie  ait  élé  «h«- 
truile  ou  dérobée  à  temps.  M.  le  rapporteur  entre  dans  les  plita 
moÀB  détails  aur  ce  'qu'il  a  pu  aavotr  des  opinions  émises  dans 
le  conseil,  et  sur  les  actes  qui  en  auroient  été  la  suite  ,  sur  les  or- 
dres donnés  par  M.  le  pridce  de  Polignac  les  26,  27  et  28  juillet 
dernier.  Il  rappelle  que  l'on  avoit  prescrit  originairement  aux  chcis 
de  corps  de  faire  tirer,  que  Ton  a  distribué  de  Targent  à  profu- 
sion aux  troupes ,  que  des  mandats  furent  décernés  contre  les 
joumaliileB  aiiniftlaires  de  la  protestation  du  37,  que  les  iaetancea 
de  quelques  dc^^utés  pendant  que  Ton  se  battoit  le  plus  chaude 
meut  luraot  v^uaiéM.  M*  wreug^  r^préMle  sucloigit  ML  ém 
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Poliguac  connue  l'auteur  de  tous  ces.  faits ,  et  notammeiit  des 
fusiiiadeie.  Enfin  il  condut  ainsi  : 

(t  II  résulte  du  Loi^  examen  auquel  voire  conamission  s'est 
Uvi'ée  : 

»  Que  le  projet  de  contre-révolution,  qui  a  reçu  son  exécution 
dans  lesjonrolps  de  juillet,  étoit  médité  depuis  lon|p-tempsy  et 
notamment  depuis  rayènemeot  de  Charles  3l  au  trône;  que,  de- 
puis loi*s,  ce  projet  fut  successivement  rppris  ou  suspendu ,  selon 
que  l'élat  de  TopinioD  publique  on  France  donnoit  delà' crainte 
ou  faisoit  naître  de  l'espoir:  que  le  ministère  du  8  août  fut  spc- 
cialcmenl  foriné  dans  le  but  d'accomplir  les  desseins  qu'on  se 
proposoil;  ({ue  ce  ministère,  dont  le  prince  de  Polignac  étoit  l'ame, 
s'occupa  dè^-iors  de  remplir  sa  mission  j  qu'après  avoir  éprouve 
une  première  modification  en  novembre  1829 ,  et  une  seconde  ftu 
mois  de  mai  suivant ,  il  concerta  un  plan  de  violences  et  de  me- 
naces pour  obtenir  des  élections  favorables  k  ses  vues;  que  cette 
tentative  coupable  n'ayant  pas  eu  le  résultat  qu'il  en  attendoil , 
il  se  délermiîia  à  faire  prononcer  par  le  roi  la  dissolution  de  la 
chambre  avant  qu'elle  fût  assemblée  ,  ce  qui  étoit  casser  inconsli- 
tutionnellement  les  opérations  des  collèges;  que,  par  des  ordon- 
nances royales,  il  changea  le  système  électoral  établi  par  des  lois, 
et  la  législation  sur  la  presse  périodique  -,  qu'il  viola  ainsi  la  Charte 
constitutionnelle,  troubla  la  paix  intérieure  du  pays  et  provoqua 
les  citoyens  à  la  guerre  civile',  et  répandit  des  éommes  èonsidéni- 
hles  p|Our  animer  les  soldats  contre  le  penple  j  ^ue  le  président  du  . , 
conseil  surtout  se  rendit  provocateur  de  cette  guerre  intériearév 
par  la  nomination  du  duc  de  Raguse  au  oommandement  de  la 
premièiv  division  militaire  ,  par  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège  , 
et  par  des  mesures  prises  pour  l'emploi  de  la  force  année  contre 
le  peuple,  avant  toute  provocation. 

»  Tous  ces  faits  constituent  le- crime  de  haulte  trahison  tel  qu'il 
est  prévu  par  l'article  56  de  l'ancienne  Cbarte.... 

»  La  chambre  des  députés  accuse  de  trahtMU  MM.  de  Polignac, 
«le  Peyronnet,  de  Chantelauze,  deGuemon-Ranville,  d'Hausses, 
Gapefle,  de  Aiontbel,  ex-ministres,  signataires  des  ordonnances 
du  95  juillet, 

»  Pour  avoir  abusé  de  leur  pouvoir,  afin  de  fausser  les  élections 
cl  de  priver  les  citoyens  du  libre  exercice  de  leurs  droits  civiques; 

».  Pour  avoir  changé  arbitrairement  et  violemment  les  institu- 
tions du  royaume  ; 

»  Pour  s^tre  rendus  coupables  d'un  complot  attentatoire  à  la 
sûreté  intérienve  de  l'Etat {  •  .* 

»  Pour  avoir  excité  la  guerre  civile  en  armant  ou  portant  les 
citoyens  à  s'avF7ier  les  uns  contre  les  autres,  et  porté  la  dévastation 
et  le  massacre  dans  la  capitale  et  dans  plusieurs  autres  communes. 
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»  Crtmes  prévus  par  Tart.  56  de  la  Charte  de  18/4»  P^i"  ^ 
art.  91^  109 ,  1 10 ,  ia5  et  1  ^5  du  Code  pénal. 

»  En  conséquence,  la  chambre  des  députés  traduit  MM.  de  Po- 
lignac,  de  Peyronnet,  de  Cliantelauzc  ,  de  Guernon-îlanville , 
d  naussez,  Capelle  et  de  Monlbel,  devant  la  cbanibre  des  pairs. 

Trois  commissaires  pris  dans  le  ^eiu  de  la  chambre  des  députés 
Mont  nommés  par  elle  au  scrutii^  seeret  et  à  la  majorité  abseiiai- 
des  siiftrages^  pour,  en  son  nom ,  faire  totUes  lei  réquisitions  iié^ 
cessairesy  sobtenir  et  mettre  à  fin  Paceosation  dervant  la  chambre 
des  pairs ,  &  qui  la  présente  ^résolution  et  tontes Jes  pîècei  de  la 
procédure  seront  immédiatement  adressées.  »  ■  i 

Ce  rapport  a  été  écouté  avec  la  plus  grande  attention.  Il  se  jua- 
vifeste  une  longue  agitation  après  sa  lecture.  U  sera  imprimé  et 
distribiié,  et  la  diftcussion  der  la  proposilion  est  fixée  é  lundi 
prochain*  .    .    -      .        •  1 

M.  Boordeau,  au  nom  d'une  commission,  propose  ensuite 
l'adoption  du  projet  de  loi  sur  la  suppression  des  jugus-audtteùrs.* 

Le  surplus  ae  Ta  séance  est  consacré  au  rapport  de  quekjues 
pétitions  qui  ne  présentent  aucun  intérêt.  .  - 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  vendredi  a4*  ^ 


Le  '5  septembre ,  l'aiiménier  M.  le  due  de  Bopybon  porta  k 
Chantitfy  lecttèrdu  prince  pour  le  déposerdans  l'église.  M.  l'abbé 
Pelier,  en  remettant  le  cœur  au  cttré,  prononça  un  petit  discours 

oii  il  rappela  la  bonté  du  prince,  ses  nombreux  bienfaits,  ell'af-' 
fection  qu'il  porloil  à  sa  résidence  de  Chantilly.  Ce  discours,  qui 
fut  prononcé  devant  plus  de  2,000  personnes,  finissoil  ainsi  : 

«  Espérons  que  celui  qui  lit  dans  les  cœurs,  et  dont  les  ju^emeus 
sont  bien  autrement  sûrs  que  ceux  des  hommes,  he  traitera  pas 
dans  sa  hgueor  an  prîtiice  qui  conserva  toujours  la  foi,  et  nous  en 
donlia  entoire  des  marques  la  veille  même  du  fatal  événement  qui 
nous  l'a  ravi.  Espérons  qu'en  considération  de  ses  aumônes,  de 
ses  k>n^s  malheurs,  et  des  prières  de  sou  auguste  et  pieuse  sœur, 
qui  lui  donna  autrefois  tant  de  sages  conseils,  qu'eu  considération 
aes  regrets  si  louchans  de  tant  de  serviteurs  dévoués  qui  vont 
s'unir  à  l'immolation  de  la  victime  sans  tache,  ce  Dieu  bon,  à 
qui  le  repentir  d'un  instant  peut  sufUre,  daignera  le  recevoir 
avec  miséricorde ,  comme  tant  de  ses  aienx  de  glorieuse  mémoire, 
dont  il  fut  le  dernier  rqeton«  » 

Puisque  nous  eu  sommes  sur  ce  sujet,  nous  ferons  mention 
d'une  note  .qui  nous  a  été  transmise  sur  l'état  oii  on  a  trouve  le 
corps  du  prince,  le  27  août,  quand  on  entra  dans  sa  chambre,  à 


Digitized  by  Googlc 


(  38o  ) 

hnSt  liAuras  el  demie  du  malin.  Lef  médeciofly  doal  le  rap|K>r4  a 
servi  de  base  au  récii  des  journaux,  n'ont  point  vu  le  oorps  dans 
cet  état;  on  Tavoit  déposé  sur  le  Ut  quand  ils  armèrent  à  Saint- 
Leii ,  et  ils  n'ont  pu  juger  si ,  dans  la  situation  primitive  oii  étoit 
le  corps,  la  slrangulalion  avoit  élé  possible  et  volontaire  de  la 
part  du  prince.  Or,  plusieurs  personnes  de  la  maison  ont  vu  le 
corps  dans  le  premier  moment,  après  que  Ton  eut  forcé  la  porte 
de  la  chamlife.  Le  aerps,  à  ce  qu'il  paroît,élait  non  suspendu, 
mais  aocroché,  par  le  moyeu  de  deux  mouclioirs  de  poehot  à 
ragroffe  des  voJets  intérieurs  de  la  croisée,  an  nord  de  la  duunbitt. 
Le  premier  des' mouchoirs  étoit  passé  dans  un  autre  miton  finpnt 
de  cravatte ,  et  celui-ci  soutenoit  le  corps  d'une  manière  qui  ne 
donnott  pas  l'idée  d'un  suicide.  Le  bout  des  pieds,  dit-on  ,  lou- 
choit  le  tapis;  le  corps  étpil ployé  vers  la  ceinture,  de  manière  à 
perdre  un  peu  de  sa  hauteur  j  les  jarrets  iurraoient  aussi  un  angle, 
de  manière  à  faire  perdre  encore  de  la  longueur  du  corps.  La 
monohotr  placé  anlonr  dn  oon  éloit  lâcher  Si  lee  médachif  entsent 
vu  le  corpe  dana  cette  ntnatlon»  ils  anroient  sans  dontc  modifié 
leur  rapport. 

Telle  est  la  substance  de  la  note  qui  nous  a  été  communiquée; 
nous  n'avons  pu  nous  refuser  à  en  faire  mention  pour  atténuer 
ce  que  nous  avons  dit  du  suicide.  Dans  le  premier  moment ,  nous 
avions  cru,  comme  beaucoup  de  personnes,  que  le  prince  s'étoit 
donné  la  mort.  Aujoiurdliui ,  nous  voyons  de  fortes  raisons  de 
douter  Un  joufnal  a  dit  dernièrement  qu'une  nottvelift  enquête 
aUoit  èire  ordonnée,  depuis  qu'on  a  découvert  une  porte  secrète 
qni  donnoit  dans  rappariement  du  prince.  On  ajoutoit  que  le 
^ince  Louis  de  Rohan  alloit  altac]^uer  le  testament.  Ënhn  un  jour- 
nal, le  Temps  f  vient  de  publiera  ce  sujet  des  détails  résultans, 
dit-il,  de  l'instruction  judiciaire  que  faille  ministère  public.  Ces 
détails  s'accordent  avec  ceux  que  nous  venons  de  donuer  sur  l'état 
où  a  été  tryuvé  le  corps.  Ils  portent  eu  outre  que ,  par  suite  de 
eontinuiélés  dans  son  intérieur,  le  prince  avoit  résolu  de  se  retinr 
en  pays  étranger,  et  qu'il  avoit  ordonné  ponrcela  des  préperatils. 
Gonune  le  Temps  ^  nous  fsbons  des  toux  po^r  qn'nn*  informa- 
tion févfvo  achève  d'cclaîroir  lee  nnn^  qui  çoumnt  }a  mort  dii 
roalbeuraux  TÎeiUard* . 

•  g""        ■      ■  ■     ■■■  i    y  ■  ■    Il       }   nWli   I  I 


Oovis  vm  Vffvfs  mtsot.  -<»  Wtmm  dm  24  sepumhv  i83o. 

Trois  p.  100,  jouiss.  du  22  juin,  ouvert  à  66  fr.  5o  et  fermé  à  66  fr.  6oe« 
Cin(|  p.  ioo,juinss.  du  22  sept.,  ouv.  k  96  fr.  3o  c,  et  fermé  à  96  fr.  aàc. 
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La  commissiôii  •  dans  ses  reduerdie»^  «01  remonté  jusque 
bien  avant  les  ordonnances ,  persuadée  qu'elles  n'étoient  que 
le  résultat  d*an  plan  antérienr.  BUe  se  refese  à  croire  que 
Louis  XVIII  e4t  vonlu  Pexécation  de  ce  plan ,  mais  elle 
pense  que  des  conseils  secrets  préralorent  sur  ses  intentions. 
Après  sa  mort,  les  projets  fermés  commencèrent  à  se  réaliser; 
le  rapportear  dte  en  preuve  les  lois  sur  le  sacrilëge  et  sur  Vïmè- 
dcmnitë  des  émigrés ,  et  des  projets  de  loi  présentes  aux  cham« 
bres  sur  là  liberté  de  la  presse ,  sur  les  écoles  de  médecine  et 
sur  la  suppression  du  jury  en  certains  cas.  Cependant  une 
opposition  se  fermoit;  le  gouTemementy  menacé  de  perdre 
sa  majorité I  convoqua  les  collèges  électoraux,  ets*effi:>i*ça  de 
changer  la  ma^onté  dans  la  diambre  des  pairs  par  une  nom- 
bieose  promotion.  Les  élections  ne  répondirent  pas  à  ses  es* 
pjranoQSi  il  ftllut  appeler  un  nouveau  ministère.  Ce  minia- 
ûrt  donna  9  dans  sa  première  session  y  ouelques  garanties  au 
pays,  par  les  lois  sur  les  élections  et  sur  la  presse ,  mais  la  se-* 
ooade  session  n'eut  point  de  résultat  utile. 

Le  rapporteur  si«iale  la  création  du  ministère  du  8  aoAt 
oomme  une  insulte  faite  au  pajs  ;  il  blâme  surtout  le  choix  de 
MM.  de  BourmoDt,  de  Lia  Bourdonnave  et  de  Poiignac. 
Gdiii-ci  étoit  le  confident  le  plus  intime  de  Charles  X  ,  et  on 
le  mettoit  depuis  long-temps  en  avant ,  auand  il  étoit  question 
d'adopter  un  nouveau  système.  Il  reprjientoit  à  lui  seul ,  dit 
M.  deBéreuger,  toutle  parti  contre-révolutionnaire.  Quelques 
mois  après  ,«M.  de  La  Bourdonnaye  se  retira ,  pai*  suite  d'une 
latte  avec  M.  de  Polignac;  on  fit  venir  des  dépariemeni  pour 
ierempl€tcer  (i),  dit  le  rapporteur,  un  homme  sans  aucune 

(i)Cpla  n'est  pas  tout-à-fait  pxanl;  M.  de  Guernoïi-Rnnvillo  ne 
rpmplace  point  M.  dv.  La  Bourdomiayc ,  mais  il  remplaça  M«  do 
Monibel  »  qui  succédoii  ù  M.  de  La  iiourdounaye» 

Tome  LXy,  L'Ami  de  la  Religion.  Bb 
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célébrité.  Ce  choix  étonna  toute  la  France  ;  toutefois  la  com* 
\iiistîon  doit  dire  que 9  suivant  un  mémoire  remis  par  M.  de 
'  Guemon-Ran ville  au  prince  de  Polignac^  le  i5  décembre 
1829  ;  ce  ministre  blâmoit  le  projet  de  dissoudre  la  chambre, 
de  modifier  la  loi  électorale  par  une  ordonnance  et  de  sus- 
pendre la  liberté  de  la  presse.  Mais  le  prince  de  Poli£rnaC| 
étant  deyenu  président  du  conseil»  préparoi t  et  provoquoit 
tout  le  travail  du  cabinet.  Alors  naqun*ent  les  associations 
pour  le  refus  de  l'impôt.  La  dernière  .chambre  manifesta  son 
opinioD  par  son  adresse  ;  le  rapporteur  regarde  la  réponse  du 
roi  comme  une  nouvelle  perfidie  du  ministère.  L'expédition 
d'Alger  fut  encore ,  selon  lui ,  un  moyen  d'anéantir  nos  liber- 
tés. 11  ajoute  que  les  incendies  qui  éclatèrent  cet  été  en  Nor- 
mandie lurent  attribuées  à  une  combinaison  poUtiq^e»  et  que 
les  soupçons  s'élevèrent  jusqu'aux  ministres.  Il  rend  compte 
en  ces  mots  d'une  nouvelle  modification  du  ministère ,  axL 
mms  de  mai  dernier  z 

«M.  le  comte  de  Peyronnet,  dont  le  nom  rappcloit  sî  triste- 
ment le  souvenir  de  ï'aaininislralion  tlétrie  par  la  dernière  cham- 
bre; M.  dePeyronnet,  sur  lequel,  cuire  une  accusation  générale 
non  purgée,  pesoit  de  tout  son  poids  celle  relative  aux  cruautés 
et  au  déni  de  justice  envers  les  nommes  de  couleur  de  la  Marti- 
nique, reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  ;  son  caractère  enlrepre- 
nant  le  nt  juger  propre  è  diriger  l'accélératioD  de  moaveiiHait 
«qa'alloit  recevoir  cette  branche  de  radministration  publique.  Un 
oémembrement  du  même  ministère  (ut  donné  à  M.  le  baron  Ca- 
pelle  :  il  s'étoit  raontréhabiledans  l'art  de  conduire  les  élections; 
ce  fut  son  titre  de  faveur. 

3»  Enfin  ,  M.  de  Chantelauze avoit  sur  lui  l'attention  de  là  cou- 
ronne par  le  vœu  exprimé  dans  la  précédente  session  de  voir  s'o- 
pérer un  5  septembre  monarchifjue.  Les  sceaux  lui  furent  confiés; 
disons  toutefois  qu'il  fallut  lui  faire  violence.  Son  interrogatoire 
renferme  à  cet  égard  des  détails  qu'il  est  du  devoir  de  l'insiruc- 
tion  de  reprodunre.  Nommé  une  première  fois  ministre  de  l'iih* 
•tmction  publique,  il  refîisar 

»  Nommé  plus  récemment  au  département  de  la  justice  ,  il  ex- 

I)rima  le  même  refus;  mais  de  nouvelles  ciroonstances,  dit-il ,  ne 
e  laissèrent  pas  libre^  de  persister  dans  cette  résolution .  £lifecti4 
'  vement,  on  a  trouvé  dans  les  pièces  saisies  aux  Tuileries  la  leltii 
'  originale  que  lui  écrivit  M.  de  rolienac  :  elle  est  datée  du  3o  avriU 
On  y  a  également  trouvé  copie  de  la  réponse  que  fit  M.  de  Chani 
telauze  à  cette  lettre  :  elle  est  datée  de  Grenoble,  du  9  mai  sui< 
Tant.  Il  y  exprime  une  grande  défiance  de  lui-mèmej  il  croit  ped 
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convenable,  à  la  veille  de  la  convocation  des  collèges  ,  de  modifier 
le  ministère;  dans  tous  les  cas,  il  regarde  comme  une  nécessité 
de  rappeler  M.  de  Peyronnet  au  pouvoir,  a  Sa  présence  au  conseil 
leveroit»  ajoute-il,  quelc[ues  objections  qui  me  sont  pei^onn  elles, 
car  un  engagement  que  je  ne  puis  rompre  me  lie  en  quelque  sorte  * 
à  ses'destinâs  politiques.  U  m'en  coûte  d'avouer  que,  même  en 
ce  cas  ,  j'aurois  une  peine  très-grande  à  me  déterminer  au  sacri- 
fice qu'on  me  demanoes  au  reste,  je  suis  prêt  à  partir  ])our  Parîi 
lorsque  l'ordre  m'en  sera  donné.  Ce  n'est  que  là  que  je  pourrai 
juger  si  mes  avis  et  mon  concours  seroient  utiles  au  service  du 
roi.  « 

■  )>  Cette  lettre,  il  le  paroît,  fut  immédiatement  mise  sous  les  yeux 
de  Charles  Xj  et  le  refus  qu'elle  exprimoit,  fâcheusement  inter- 
prété par  le  monarque,  car  une  lettre  du  roi  à  M.  de  Polignac, 
encore  saisie  aux  Tuileries,  et  datée  de  St-Cioud,  du  14  mai, 
diaoil  :  «Je  vous  renvoie,  mon  cher  Jules,  la  longue  lettre  de 
M.  de  Chantelaoze.  Elle  dit  tout,  excepté  le  fin  mot  de  la  chose  : 
c'est  qu'il  a  peur  de  perdre  une  place  agréable  et  inamovible, 
pour  en  prendre  une  malheureusement  trop  amovible.  Au  sui^ 
plus,  je  ne  change  rien  h  nos  projets ,  et  s'il  nous  convient  tou- 
jours ,  comme  je  le  crois  ,  nous  le  ferons  presser  par  Peyronnet.  )> 
»  M.  de  Chantelauze  reçut  donc  l'ordre  de  se  rendre  à  Paris,  et 
on  parvint  à  triompher  de  sa  répugnance.  La  commission  doit 
encore  mentionner  une  pièce  qu'il  a  fait  joindre  au  procès  :  c'est 
une  lettre  adressée  le  18  mai  à  monsieur  son  frère,  conseillée  à 
Jlonthrisen ,  dans  laa^uelle  il  lui  disoit  :  «  Nous  avons  Tan  en- 
vers l'autre  gardé  un  loogsUence;  Je  viens  le  rompre  le  premier, 
car  je  ne  veux  pas  que  tu  apprennes  par  le  Moniteur^  et  avec  le 
ttumic,  l'événement  le  plus  important,  et  je  crois  le  plus  mal- 
fieureux  de  ma  vie  :  c'est  ma  nomination  comme  garde  des  sceaux. 
Voilà  deux  mois  que  j'oppose  une  résistance  soutenue  à  mon  en- 
trée au  conseil.  On  ne  me  laisse  plus  même  aujourd'hui  mon  libre 
arbitre,  et  les  ordres  qui  me  sont  donnés  ne  me  permettent  plus 

2ue  l'obéissance.  Je  me  résigne  à  ce  rôle  de  victime.  Veille  sur  les 
iections  j  car  y  échouer  seroit  maintenant  pour  moi  chose  hon- 
teuse. » 

»  MM.  de  Gourvoisier  et  Chabrol  sortirent  du  conseil.  M.  de 
Montbel ,  après  avoir  succesnvement  occupé  les  ministères  de 
l'instruction  publique  et  de  l'intérieur^  'passa  aux  finances  :  ainsi 
■9%  trouva  modifié  le  cabinet. 

»  Une  chose  firâppe  dans  cetîe  modification  :  elle  ne  fut  point 
délibérée  en  conseil,  et  elle  se  fil  sans  le  concours  des  ministres 
conservés.  M.  de  Ranville  l'a  déclaré  dans  son  interrogatoire.  La 
preuve  en  est  d'ailleuri»  écrite  dans  la  lettre  déjà  citée  du  prince 
de  Polignac  à  M.  de  Chantelauze.  a  Je  n'ai  pas  besoin  de  voujS  dire 
que  le  plus  grand  secret  doit  être  gardé  iur  le  contenu  de  cette 
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lAttiT ,  qui  n'est  connue  que  des  augustes  pcrmmciages  qui  sTj 
trouTént  nommés.  » 

1»  Ahistc'étoit  une  pensée  m  dehors  du  cabinet;  cféloit  une  in- 
fluencR  étrangère  à  ses  membres  qui  diotoit  les  nouveaux  choix. 
Les  minisires  màintenus  ne  le  connorent  que  par  le  Manieur.  » 

Lo  rapporteur  reproche  au  ministère  rinfluonce  exercée  sur 
les  élections ,  et  les  moyens  mis  en  usage  pour  se  procurer  des 
députés  dans  son  sens.  Il  reproche  à  quelques  éveques  d*avoir 
secondé  cette  influence ,  et  dit  que  d'autres  prélats  comprirent 
mieux  leur  ministère.  Il  blâme  la  proclamation  royale  et  Ta- 
journement  des  élections  dans  vinf^t  départemens.  Anivéaiut 
ordonnances  I  le  rapporteur  en  parie  en  ces  termes  : 

«  MM.  dePeyronnfit ,  de  Ranville  et  Chantelauze  semblent  s'ac- 
corder à  dire  ^ue  ce  fut  dans  un  conseil  tenu  vers  la  première 
qttinseine  de  juillet  que  le  projet  des  fatales  ordonnances  fut  jeté 
pour  la  première  Ibis  au  miueu  de  la  diseossion,  et  que,  ce  jouira, 
il  n'?  fut  pas  donné  suite. 

•  »  Mais  ou  voit ,  dans  une  note  remise  à  M.  de  Polignac  par  l'on 

de  ses  familiers,  le  jour  où  parurent  les  ordonnances,  que  ce  coup 
d'état  enU'oit  dans  le  système  qui  avoit  présidé  à  la  création  du 
conseil.  «Le  26  juillet,  y  est-il  dit,  est  le  développement  de  la 
»  prnséc  du  8  août;  c'esl  un  coup  d'état  sans  retour^  le  Roi,  en 
»  tirani  lV;pée,  a  jeté  le  fourreau  au  loin.  » 

»  Cette  iunesle  pensée,  Messieurs,  alloit  donc  recevoir  son  dé- 
yeloppement}  selon  MM.  Peyronnet,  Gucnxon-BanvilleetChan* 
telauze ,  elle  ne  fut  qu'ébancnée  dans  une  première  réunion  spé» 
ciale  pour  cet  objet;  elle  fut  approfondie  et  longuement  discutés 
4aBS  un  second  conseil  qui  eut  lieu  quelques  jours  après  soos  la 
.préaidence  du  Roi.  Elle  u-uuva  d'abora  deux  opposans,  MM.  Piej* 
fouoal  et  de  Guernon-^Ranville  ;  c'est  ce  qui  résulte  de  leurs  mllBi^> 
ro^aloires;  et  toutefois  M.  de  Peyronnet,  craignant  que  l'aveu  de 
«on  opposition  aux  ordonnances  nn  nuisît  à  ceux  de  ses  coUègaes 
c|ui  avoicnt  plciiu  ment  ado|>l(*  le  piincipe,  a  laisse  plutôt  deviner 
qu'il  n'a  avoué  les  avoir  persorinelloinent  combattues. 

))  La  même  opposition  se  maniresla  au  conseil  présidé  parle 
Roi,  plus  foibieiueut  peut-être  de  la  part  de  M.  ae  Pevi'onnet, 
mais  avec  toute  la  vivacité  de  son  caractère  de  la  part  de  M*  Goer^ 
»o»*Rmiville  »  qui ,  même ,  avoit  écrit  à  M.  Courvoisier  pour  luf 
lèire  connotlre  son  opposition  :  c'est  encore  ce  qu'on  peut  îndttift 
<Ies  réponses  de  cet  ex**niinistre,  quoiqu'on  ce  qui  le  conosme 
M.  do  Peyronnet  continue  à  s'exprimer  avec  la  même  réserve.  • 

»  Ces  détails,  Messieurs,  VOUS  étoient  dus,  non  qu'ils  diiuiouf^nt 
la  responsabilité  des  deux  ministres  opposans  (dès  l'instant  ok  ik 
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ont  sïgué  ces  falaW  ordonpaoces.  Us  l'oot  accflf>iée  tout  cutière)  ; 
mais  parce  qae,  si  le  fait  de  leurbppôsition  est  Vrai,  ils  ont  le  droit 
de  le  voir  consigner  dans  ce  rapport.. • 

»  M.,  de  Peyronnet  a  avoué  que ,  si  la  conc«f  tion  de  Tgcdoii- 
nance  électorale  appartenoit  au  couseU,  la  rédaolion  étoit  eii 
grande  partie  son  ouvrage.  Ni  lui  ni  les  autres  ministres  détenus 
n'ont  fait  connoUre  quel  <^toit  le  rédacteur  des  ordonnances  re)a<- 
tives  à  la  dissolution  delà  chambre  et  à  la  suspension  de  la  presse 
périodique. 

»  On  assure  que  rétablissement  des  cours  prévotales  devoit  com- 
pléter ce  âYSléuie  do  contre-révolution.  Ou  prétend  niémc  que 
des  ordres  eloient  déjà  donnés  dans  divers  départemens  pour  les 
organiser  :  on  va  jusqu'À  nommer  les  bomroes  qui  dévoient «n 
faire  partie.  Yolre  commission,  k  cet  égard,  n'a  recueilli  que 
indices.  A  la  chancellerie  »  tout  a  été  détruiti  dans  les  départe- 
mens, divers  procureurs-généraux ,  auxquels  on  s'est  adresse, 
ont  déclaré  que  leurs  prédécesseurs  ,  en  al)nndonnant  leurs  par- 
quets »  avoient  anéanti  tout  ce  qui  pouvoit  compromettre  ftoit 
tîux-mêmcs,  soit  la  précédente  adjninistiation. 
.  »  Le  cabinet  jugea  couvenable  de  (aire  précéder  ces  exlraor^ii- 
naires  mesures  par  une  sorte  d'exposé,  de  moti&  dana  la  foan»a 
d'un  rapport  au  roi  :  les  esnninistras  détemis  s'accordent  à  dire 
que  l'idée  de  ce  rapport  ne  vint  au  conseil  qu'apvès  que  le  prin* 
cipe  et  même  la  rérlaction  des  ordonnances  eurent  été  arrêtés. 
M .  de  Cbantelauze  fut  chargé  de  ie  rédiger  :  il  n'a  pas  hésité  à  fin 
faire  Taveu.  » 

'  On  fut  étonné  aue  les  lettre»  closes  poui*  Touvertuve  de  la 
session  eussent  éle  adressées,  quoique  la  dissolution  de  la 
chambre  dût  être  résolue.  Les  ministres  .ont  expliqué  c^te 
contradiction  ,  en  dlsant<que  les  lettres  avoieut  été  signées.par 
le  roi  avant  la  résolution  prise  f  et -qu'elles  furenit  expédiées^ 
ptndant  qu  on  délibéroit.  Le  rapporteur  oite  une  eaoymm^ 
tkm  de  M.  Sauvo^  rédacteur  du  Moniteur,  avec  deux  des 
ministres;  elle  apprend  seulement  que  M.  Sauvo  étoit  foi*t 
ei&ajé  des  oi*donuances.  Le  rapport  insiste  beaucoup  sur  les 
mesures  militaires  prises.  Dès  le  20  juillet,  le  maréchal  Mar- 
mont  avoit  transmis  aux  chefs  des  corps  des  ordres  en  cas 
d*atiroupement  et  de  sédition.  Le  26  juillet ,  une  ordonnance 
contresignée  du  prince  de  Poli^nac  seul  conféra  au  maréchal 
le  commandement  des  troupes  de  la  1^*^  division  militaire;  les 
autres  ministres  nVnrent  aucune  connoissance  de  cette  me- 
sure qui  avoit  été  prise»  a  dit  M.  Polignac^  à  cause  de  V^ifn 
•  4    «  • 
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sfnce  du  général  Coutard,  alors  aux  eaux.  Le  rappOrteor  ra- 
conte ainsi  les  premiers  mouvemens  : 

a  La  iournéedu  26  se  passa  en  vives  agilations  de  la  pari  du 
peuple  ck  Paris  9  et  eu  mesures  actives  de  la  part  de  rautorité. 

»  Dès  oe  moment,  e'esl  directement  avec  le  président  du  conseil 
que  le  préfet  de  police  et  toutes  les  autorités  se  mettent  en  com- 
munication. A  dater  du  26 ,  l'action  des  autres  ministres  dispa- 
roît  enlièrcment. 

»  Le  2-,  plusieurs  journaux  continuent  à  paroîlre  ,  et  publient 
une  énorgique  protestation  :  la  force  armée  se  transporte  dans 
leurs  ateliers  d'imprimerie.  > 

»  Un  rapport  du  préfet  de  police  à  M.  de  Polignac  est  ainsi 
conçu  : 

«  Prusea  Uhéraies,  On  les  saisit ,  et  (juoi  qu'on  fasse  >  j'en  serai 
i»mahrei  la  gendarmerie  et  la  ligne  tiendront  la  main  à  Texé- 
»  cution.  » 

«  Peu  d'heures  après  ,  il  lui  annonce  comme  une  victoire  qu'il 
tient  en  sa  poss(\ssion  les  presses  des  journaux  \e  Figaro ,  le  Com- 
merce et  le  Naiionai^  les  presses  du  l'emps  furent  également  mises 
sous  le  scellé.    ..  * 

•»  Cependant  la  saisie  de  ces  presses  ne  se  (ait  pas  sans  oppo- 
sition; la  résistance  k  des  ordonnances  TiolatriGes  do  la  Charte 
devenoit  un  devoir;  le  peuple  s'assemble ,  le  tumulte  s'accroît  en 
même  temps  que  toute  la  troupe  est  sous  les  armes  ;  mais  de  ia 

Eart  du  peuple  on  n'entend  encore  que  le  cri  de  viUe  la  Charte  î 
la  place  du  Palais-Royal,  la  rue  Saint-Honoré ,  et  autres  rues  . 
adjacentes,  sont  les  lieux  oii  les  rassemblemciis  deviennent  les 

Slus  nombreux.  Il  paroit  qu'ils  deviennent  aussi  le  premier 
léâtre  des  scènes  sanglantes  que  cette  journée  a  à  déplorer. 
»  La  force  armée  sur  ce  point  étoit  nombreuse ,  et  ^  sans  agres- 
sion réelle,  sans  provocation  de  la  part  du  peuple,  sans  somma- 
tion  de  ia  part  de  l'autorité,  la  troupe  iait  usage  de  ses  armes  ; 
une  charge  de  gendarmerie  a  lieu ,  sabrant  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elle,  et  plusieurs  feux  de  pelotons  d'infanterie  de  la 
garde  sont  dirigés  sur  une  multitude  désarmée.  Ces  faits  résultent 
de  l'enquête;  il  en  résulte  aussi  que  l'autorité  civile,  au  lieu  de 
proléger  les  citoj^ens^  paroissoit  animer  les  soldats  contre  eux  : 
un  commissaire  de  police  a  été  vu  circulant  sans  cesse  sur  le 
front  des  détachemens  en  paroissant  donner  des  ordres  à  la 
troupe. 

»  11  résulte  encore  de  lenquèCe que  les  chels  de  corps  étoient 
porteurs  de  l'ordre  écrit  de  tirer  sans  ménagement  sur  le  peuple. 
En  même  temps  on  voyoit  les  oliiciers  et  sous-ofiiciers  distribuer 
de  l'argent  aux  soldats  pour  les  encourager  et  soutenir  leur  ar- 
deur. C'est  même  ici  le  cas  de  dire  que  les  sommes  qui  furent 
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distribuées  à  la  troupe  dans  ces  journées  de  deuil,  s'éUranl,  seltfu 
l'état  aue  nous  en  a  remis  Bi.  le  miaistre  des  finances  y  â  la  sonma 

de  974,361  fr.  88  c. 

»  Sur  cette  somme ,  555, '^71  fr.  88  c  furent  délivrés  par  la  liste 
civile,  et  431, 100  fr.  par  le  trésor. 

1»  M.  le  ministre  de  la  guerre  j  maréchal  Gérard ,  dans  une  note 

Ï>ar  lui  remise  à  la  commission ,  a  fait  remarquer  Finégularité  de 
a  forme  employée  par  Fex-ministre  des  finances  pour  la  déli- 
vrance de  cette  dernière  somme  :  il  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  ni 
la  rcconnoître.  ni  la  mettre  à  la  charge  de  l'administration  de  la 
la  guerre,  et  il  a  rejeté  sur  M«  de  Dlontbel  la  responsabilité  de 
cette  dépense  illégale..^ 

»  Mais  en  même  temps  que  des  citoyens  sans  défense  étoient 
frappés,  un  autre  genre  d'attentat  se  préparoit.  L'autorité  judi- 
ciaire, inaperçue  jusqu'ici ,  alloit  agir.  Un  réquisitoire  est  dressé  ;. 
un  juge  d'instruction  y  obtempère}  quarante-cinq  mandats  sont 
décernés.  Le  magistrat  prétend  qu'il  ne  doit  frapper  que  les  jîo4ir- 
nallsles  signataires  de  la  protestation  publiée  dans^plusieiursjoui;- 
naux  du  a;,  el  que  c'étoit  un  simple  délit  de  la  presse  qu'on  vou-^ 
loil  réprimer.  Il  y  a  sur-  ce  point  de  l'obscurité;  car  Je  nombre 
des  signataires  n'ctoit  que  de  38 ,  et  on  ignore  diç  quels  noms  se 
complétoit  le  nombre  de  45  (i). 

»  Six  mandats  sont  remis  au  préfet  de  police  pour  assurer  leur." 
exécution  ;  celui-ci  les  coulie  à  la  vigilance  de  l  un  de  ses  agens, 
qui  heureusement  recule  devant  la  difficulté  de  cette  exécution. 
Les  réquisitoires,  les  mandats  ont  été  anéantis  :  votre  commission 
u'a  pu  éclaircir  le  doute  qui  natt  de  leur  nombre. 

»  L'auteur  des  réquisitoires,  le  magistrat  qui  y  fît  droit,  le  pré- 
fet'de  police  qui  consentit  à  faire  exécuter  les  mandats»  agissent- 
ils  de  leur  propre  mouvement?  On  le  croira  difficilement  :  il  est. 
bien  plus  naturel  de  chercher  le  principe  de  ces  act#s  c;;uellement 
rigoureux  dans  des  ordi^es  plus  élevés... 

»  De  grands  malheurs  pouvoieut  être  évites;  aucune  tentative 
n'est  faite  pour  éclairer  la  cour;  les  ministres,  que  dis-je?  le 
prince  de  rolignac ,  car  lui  seul  apparoît  dans  ces  tristes  mp- 
mens,  ne  cherche  point  à  faire  connoître  la  vérité  à  Charles  X,, 
à  lui  diroquole  sang  coule  par  torrens ,  que  peut-être  il  est  temps 
encore  de  prononcer  des  paroles  de  paix  et  de  réconciliation  1 
MH.  de  Peyronnet,  Guemon-Ranville  et  Ghantclauze  déclarent 
(^uey-.s'ilyavoit  encore  des  ministres ,  il  n'y  avoit  pl.us  de  minis-» 
tere>  et  que  M.  de  Polignac  correspondoit  seul  avec  la.  cour^  » 

(i)Par  une  lettre  subséquenio,  le  rapporteur  dit  que,  d'après 
un  eiemplaire  du  Nationalàw  37  juillcC,  le  nombre  ac&  signatai- 
res étoil  de  44* 
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Xie  a8 ,  Paris  tut  mis  en  état  de  siège.  Le  président  du 
conseil  écrivoit  au  maréchal  :  V ous  feriez  bien  de  faire  dire  à; 
N. . que  le  Roi  donnera  de  r  argent  aux  ouvriers  qui  ont faim^^ 
s'ils  qmtlent  les  réi^oltés,  et  qu'il  le  fasse  crier  partout,  et  que , 
d'un  autre  coté ,  un  conseil  ae  guerre  doit  juger  les  coupâmes,» 
Dos  ordres  furent  donnes  pour  dissoudre  les  camps  de  Saint- 
Omer  et  de  Lunéviiie»  et  pour  en  faille  marcher  les  troupes 
sur  Paiis. 

«Vers  les  deux  heures,  d'honorables  députés,  clans  le  dessein 
de  faire  cesser  le  carnage,  se  rendent  auprès  du  maréchal;  ils 
demandent  le  rapport  des  onionnances ,  le  renvoi  des  ministres, 
la  réunion  immédiate  des  chamBres ,  et  «firent  i  ce  prix  de  se 
rendre  médiateurs  entre  le  peuple  et  Farmée.  Le  maréchal  n'ose 
prendte  sur  lui  de  suspendra  les  opérations  militaires;  mais  il 
promet  de  faire  part  de  cette  démarche  à  Charles  X*  Le  pt^ 
sîdent  du  conseil,  qui  se  trouvoit  chez  ce  maréchal,  pareil  d'à** 
bord  désirer  d'entretenir  ces  généreux  mandataires;  mais  il  hé- 
site, et  ou  lit  dans  le  rapport  de  la  commission  municipale  de 
Paris,  que,  sans  vouloir  les  rntrndre,  il  finit.par  leur  dire  que 
les  ordonnances  ne  seront  pas  retirées. 

1»  M.  le  prince  de  Polignac  assure  qu'il  écriTÎt  au  Roi ,  et  que  le 
iharécfaal  écrîTit  de*  son  cdté  t  il  ajoute  cme  le  maréokal  ne  loi  fit 

Soint  eonnotire  la  réponse  de  .Charles  A,  et  que,  snr  ee  point  ^ 
'aOletirs,' toutes  les  fois  qu'il  sera'  interrogé  sur  oe-^foe*  le  IM' 
aura  pu  lui  avoir  dit  on  écrit ,  un  sentiment  de  respect  et  d'houe 
nenr  lui  imposera  nn  silenee  absolu.  a 

Il  n'entroit  pas  dans  le  plaij  de  la  commission  de  suivre  les. 
évènemens  ultérieurs.  Nous  avons  donné,  dans  le  dernier 
numéro,  le  résumé  du  rapporteur,  et  le  projot  ào  résolution 
Qu'il  a  soumis  à  la  chambre  ;  nous  n'y  ajouterons  que  ce  qu'il 
oisoit  sui'  la  ûn  de  son  rapport  : 

"  «  Le  pays,  par  notre  inlei*vention ,  va  demander  justice  des 
hommes  qui  ont  violé  les  lois  et  troublé  la. paix  intérieure  dont 
il  Jonisseil..*  Justice  et  non  yeugeance,  tel  est  le  cri  «pii  part  de 
tous  les cœuiTs.  La  Vengeance»  indigne  d'nna  grande  nation,  ap<< 
partient  aux  temps  des  ténèbi^es  et  de  la  barbarie {  la  justice , 
triomphe  du  droit  sur  ce  qui  est  usurpé ,  de  k  raison  snr  le  crime» 
atteste,  loi^squ'eile  est  cinconscrite dans'une  juste  mesure ,  le  pitH 
grès  des  lumières  et  des  mœurs.  » 

La  lecture  de  ce  rapport  pouiTOÎt  donner  lieu  à  beaucoup  de 
questions  et  de  difficultés.  D'abord  la  commission  ne  s'est-elle 
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pas  fort  ëcartée  de  son  mandat?  Elle  ctoil  cliargce  dVxaminor 
la  conduite  et  les  actes  du  dernier  ministère,  mais  non  de 
dresser  un  acte  d'accusation  contre  Charles  X.  Le  projet 
cja*on  prête  à  ce  prince  d'avoir  voulu,  dès  le  commencement 
de  son  rèjjne,  détruire  la  Charte,  est  conliedit  par  tous  les 
actes  des  premières  années  de  ce  rèffne.  En  montant  sur  le 
trône,  Charles  X  maintint  le  ministère  formé  par  son  frère,  il 
ne  fit  dans  l'administration  aucun  chan^ewient  impoi'tant,  il 
suivit  la  même  marche  que  Louis  XYIII ,  il  aholit  même  la 
censure  que  celui-ci  venoit  de  rétablir.  Assurément  la  com- 
position du  ministère  Portalis  et  Martignac,  en  i8a8,  n'an- 
nonce pas  le  projet  de  renverser  la  Charte;  les  lois  rendues 
sous  ce  ministère  déposent  éj^aloment  contre  ce  projet. 

Etoit-il  digne  delà  commission  de  répéter  conti'e  les  Bour- 
bons les  allégations  et  les  conjectures  des  feuilles  les  plus  vio- 
lentes? Des  députés  devoient-ils  juf;er  Charles  X  d'après  les 
préventions  d'une  opposition  ardente,  noircir  ses  intentions, 
quand  on  ne  pouvoit  pas  flétrir  ses  actes,  et  jeter  siu*  toitt  l'en- 
semble de  sou  règne  le  vernis  des  imputations  les  plus  invrai- 
semblables 7  On  parle  d'un  projet  formé  de  longue  main  par 
les  Bourbons ,  pour  renverser  la  Charte  ;  mais  n'y  avoit-il  pai^ 
aussi  un  projet  formé  de  longue  main  en  France  pour  renver- 
ser les  Bourbons?  N'avons-nous  pas  tU|  depuis  i8i4f  una^ 
suite  dTaotes  et  d'écrits  tendant  à  ce  but?  La  défection  des  oen^  i 
jours ,  les  déclamations  d'une  foule  de  journaux  )  |ant  de  teop»» 
tatîves  de  toutes  soites^  de  petites  révoltes  et  des  conspirations 
nombreuses  y  des  rassemblemens  ^  dés  associations  secrètes  i.des 

Estardsy  l'assassinat  d'un  prince,  tout  cela  est-il  chimérique? 
es  Patriotes  i/«  t8i6|  et  ceux  da  Uûn  donnant,  et  ceux  de 
t Epingle  noire,  et  tant  d'auti*es  sociétés  de  cette  espèce  9  et  . 
Didier  à  Grenoble  ^  et  Mouier  à  Vincennet,  et  Bandon  à 
Bordeaux,  et  Desbans,  et  Chamaj;  et  Gravier,  et  Bouton, 
ét  Berton,  etc.,  étoient-ib  des  amis  de  la  Cbarte,  traYailloieqt-r 
ik  pour  les  Bourbons?  Ne  pourvoitron  pas  réj^ndre  au  rap* 
port,  en  rappelant  tous  les  efforts  d'un  parti  nombreux  et. 
puissant  depuis  i8i4  jusqu'en  1829?  N'est-ce  pas  là^  qu'on 
pourroit  montrer  une  suite  d'actes ,  de  manœuvres  et  d'écrits, 
un  concei*t,  un  ensemble  de  moyens  tendant  tous  à  affoiblir 
ou  à  i:uiner  la  monai*chie?  - 

Quant  aux  minisli^s,  nous  n'examinerons  pas  en  ce  moment 
h  partie  du  rapport  qui  les  oonceme.  Nous  dirons  seulement 
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cju'uiic  cliose  y  a  surpris  et  choqué  tous  Irt  pailis,  c'est  d'in- 
sinuer des  soupçons  contre  les  ministres  à  Toccasion  des  inceii' 
dies  de  Normandie.  ÎN'avoit-on  pas  assez  de  faits  contre  eux, 
sans  recourir  aux  soupçons?  Devoit-on  employer  une  telle 
amie  dans  un  débat  aussi  ççrave  ?  Les  ministres  ne  sont- ils  pas 
aussi  en  droit  de  soupçonner  leurs  ennemis?  Que  dil*oit-Oû 
s'ils  accusoienl  les  libéraux  de  ces  incendies? 

Ce  court  aperçu  suffit  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  rapport  autant  d'impartialité  qu'on  devoit  en  attendre  d'un 
organe  de  la  commission ^  pariant  à  la  cliambrei  et  dans  une 
occasion  si  solennelle. 


AiOUV£IX£S  JECCliÉSIASXIQUBS. 

Pabis.  La  guerre  des  brochures  et  des  pamphlets  continue 
contre  le  clergé.  On  voit  affiché  sur  les  murs  de  la  capitale 
un  éa*it  qui  a  pour  titre  :  Infamies  des  prêtres,  ou  Correspon- 
dance des  épéjues  sur  les  épênemens  de  juiUet,  Il  est  inutile 
de  dii*e  que  cette  correspondance  est  toute  mensongère.  Les 
éT^ques  nommA  dans  ce  libelle  sont  incapables  des  inepties 
*  et  des  horreurs  q^u'on  leur  attribue.  On  crici  on  distribue» 
on  donne  pour  rien  presque ,  sur  les  boulevards  et  dans  les 
mes 'y  d'auti*es  écrits  où  le  clergé  est  traité  avec  autant  de 
grossièreté  que  de  violence.  Depuis  plus  de  quinze  jours  on 
tixmve  sur  le  Pont-Royal  un  homme  en  habit  d'Annénien , 
qui  ne  parle  point,  mais  qui  distribue  à  un  prix  U*ès-modi- 
que  une  brocnui*e  sous  ce  titre  :  Qu'est-ce  que  le  prêtre  ?  Une 
pancarte  sur  le  dos  et  une  autre  sur  la  poitrine  annoncent  ce 
pamphlet.  L*Ai*ménien ,  vrai  ou  faux ,  ne  discute  point  la 
question  qu*il  pose;  il  la  résout  sans  l'examiner,  et  U  décide 
sans  façon  qu'il  n'y  a  point  de  prêtres  dans  la  loi  de  Jésus- 
Christ;  que  le  Sauveur  n'a  point  fait  de  prêtres,  et  qu'il  n'a 
donné  à  personne  le  pouvoir  d'en  faire.  Mais  comment  ex- 
plique-t-n  ce  qui  est  dit  dans  FEvangile  :  Emîtes  docete  omnes 
gentes...  pasce  oçcs  me  as.. .  Quorum  remis  critis  peccata ,  rr- 
mittuntur  eis  ?  Qu'est-ce  que  ce  pouvoir  d'onsei{jner  les  na- 
tions, de  remettre  les  péchés,  de  paître  les  brebis?  CiOmraent 
cxpliquera-t-il  ce  qui  est  dit  de  saint  Paul  dans  les  Actes  des 
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Apôtres,  qu'il  établissoit  des  prêtres  dans  lesdillercntes  villes? 
Le  nioiiie  apôtre  engage  Tite  à  établir  des  prêtres  dans  le* 
villes  de  Crète.  La  distinction  euti'e  les  prêtres  et  les  laïques 
est  donc  fondée  sur  l'Ecriture  comme  sur  la  nature  des 
choses  ,  et  le  raisonnement  de  rArménieti  est  digne  des  rues 
uù  ce  pei'sonnage  a  établi  sa  chaire. 

—  tes  fidèles  du  diocèse  de  Poitiei's,  ceux  mêmes  qui, 
sans  remplir  exactement  tous  leurs  devoirs  de  religion  ,  con- 
servent  à  cet  égard  des  sentimens  de  respect  pour  les  objets 
de  noti  e  foi ,  gémissent  sui  ce  qui  se  passe  dans  ce  diocèse. 
A  Poitiers,  la  croix  a  été  sciée  par  ordre  des  autorités,  et 
déposée  dans  TégUse  Saint-Hilaire ,  où  elle  est  visitée  par  les 
nmes  pieuses.  A  Lusignan  ,  à  Saint  -  Maixent ,  à  Rohan- 
Kohau  et  dans  d'auties  villes,  les  autorités  ont  fait  enlever 
aussi  le  signe  de  salut,  et  Font  fait  transporter  dans  les 
élises.  A  Niort,  on  a  brisé  avec  fureur  le  Christel  la  croix 
de  la  paroisse  Notre-Dame  $  -la  ci'oix  de  Tautre  paroisse  a  été 
traînée  à  la  maison  commune  ;  le  curé  a  fait  tous  ses  efforts 
pour  la  recouvi  er  et  pour  la  placer  dans  son  église.  Dans 
d'autres  villes,  la  religion  gémit  sur  de  semblables  profana- 
tions :  sont-ce  là  les  érrards  et  le  respect  dûs  à  la  religioiTde 
rimmense  majorité  des  Français?  I^e  gouyeniement  n'a  pas 
sans  doute  donné  Tordre  de  commettre  ces  excès;  mais  ne 
pourroitr-ii  pas  donner  des  ordres  poui*  les  réprimer?  Au 
miâlm  de  ces  scènes  désolantes  ^  la  conduite  du  ^çlei^é  est. 
manjuée  au  coin  de  la  sagesse.  Les  prêtres  usent  de  Tin-' 
fluence  de  leur  ministère  pour  calmer  les  esprits }  ih  ne  font 
entendre  crae  des  paroles  de  paix ,  dont  jusqu'ici  on  ne  leui: 
a  pas  tenu  Beaucoup  de  compte. 


NOUVELLES  POLIÏIQUES* 

Pajus.  Les  patriotes  de  i85o  ont  beau  vouloir  nous  persuader 
qu'ils  ont  appris  à  faire  dns  révolutions  anodines,  et  que  le  vieux 
système  des  jacobins  s'est  beaucoup  pprfnclienné  là-dessus;  il  n'en 
I    est  pas  moins  vrai  que  leur  allure  est  absolument  la  même  que  celle 
!    de  leurs  devanciers  de  92.  Si  vous  en  douiez,  vous  n'avez  qu'à 
^    lire  les  charmantes  petites  admonitions  (|ui  nous  sont  données 
par  le  Courrier  fiançais.  Tl  nous  avertit  en  termes  clairs  f{\xe  la 
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ri'sponsabiliié  tous  les  mauvais  évènemens  pèse  sm*  notre  dos, 
etfjur,  5Î  par  malheur  îrs  choses  ne  vont  pas  rornme  ces  Messieurs 
du  mois  ne  juillet  l'en  tendent,  c'est  à  nous  seuls  f[u'i]s  s'en  pren- 
dront. S'il  survient  des  pluies  qui  fassent  couler  leurs  vins  cl  leurs 
meiuns ,  tant  pis  pour  nous  ;  ils  ne  veulent  connoîlre  que  les  roya- 
listes pour  répondans.  Si  les  ouvriers  viennent  h  manquer  d'où— 
y  rage  et  à  montrer  de  Thumeurde  ce  qu'Us  n'auroift  pas  la  pocfa* 

garnie»  tant  pis  nour  nous  ;  nous  n'avuins  qu'à  les  hîr%  travailler. 
i  par  hasam  iliiver  est  dur,  el  qu'il  en  résulte  des  aouffinancu» 
pour  le  peuple ,  tant  pis  pour  nous;  car  ce  n'est  pas  aux  haa- 
quiersetaux  riches  induslriels  qu'il  s'adressera  pour  se  plaindre  , 
c'est  aux  royalistes.  Si  le  blé  est  clier  et  n'ahotide  pas  dans  les 
marches,  tant  pis  pour  nous;  les  tumultes  el  les  désordres  qui  en 
pourront  résulter  ne  seront  imputés  qu'aux  royalistes  et  à  leurs 
nauvais  vœux.  Enfin ,  qu'il  y  ait  ^ueiTes  civiles  ou  guerres  étran- 
gères» pénurie,  disette,  commotions  politiques,  embarras  da 
çommeroa»  soulOrances,  mécontentemens  et  misère  quelque  pan, 
tant  pis  pour  nous;  c'éloit  aux  toyalistes  è  mieux  tenir  aupau- 
pie  les  promesses  de  bonheur  que  les  patriotes  lui  ant  faites. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berri  s'est  rendue  ces  jours  derniers 
h  Liverpool .  Après  avoi  r  visité  la  ville  dans  le  plus  Stricte  incognito^ 
elle  est  partie  pour  Sheflîeld* 

—  M.  le  duc  de  Guiche  est  parti  de  Paris  jeudi  dernier,  pour 
aller  rejoindre  la  famille  royale  à  Luilworth.  Avant  son  départ ,  il 
a  fait  transporter  â  Rosny  tous  les  tableaux  composant  la  galerie 
de  Madame  la  ducbesse  de  fierrt«  Cestè  tort  qu'on  avoit  annoncé 
que  cette  propriété  serait  vendue. 

—  M.  Scinion  Mourgues  est  nofluné  préfet  de  la  Loim»  eiimn- 
•placement  de  M.  Gasparin. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  Alexis  de  Jussieu  à  Sceaux , 
A.  Dutens  à  Nogent-le-Rotrou ,  Cambon  à  Saint-Girons,  ïus- 
seau  À  Pamicrs,  Jean  à  Apt,  Decourt  à  Louviers.  MM.  Jolivot  et 

Amade  sont  nommés  secrétaires-généraux  des  préfectures  de  Vaii- 
duse  et  du  Gers. 

—  Sont  nommés  maires  MM.  Turgaut  à  Pamiers,  Raoult  à 
La  union,  Lcmoine  à  Glamecy ,  Perée  deVarennes  à  Valognes^ 
de  Saint-Léger  à  Maubeuge,  Dudouyt  à  Fontainebleau,  Qiau- 
vin  à  Villefranche  (Rhône). 

—  Une  coniînission  pour  l'examen  de  l'institution  des  classes 
et  de  l'inscription  inaritnne  vient  d'être  formée.  Elle  est  compo- 
sée du  contre-amiral  Roussin^  président;  de  MM.  Gauthier, 
Beslav,  DuvergîerdeHauranne,  Martin  JLaffitAe,  Durand,  dépu- 
tés; Tupinier  et  Sevin* 

—  Les  adjudans  de  ville,  qui  concouroient  ^  Paris  |lvcc  la 
genfjarmcrie  au  maintien  de  Tordre ,  sont  supprimés* 

—  ijamedi  dernier,  ^  l'Issue  de  la  séance  n9nanittal>le  de  la 
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chainbl'e  des  dépulés,  uno  foule  de  curieux  s'est  portée  ruo  Mont- 
martre, au  Manège  Tclier,  oii  se  réunit  le  samedi  la  Sociéié  des 
amis  <iu  peuple.  Lorsque  la  séance  de  cette  société  a  commencé, 
des  sifflets  et  des  cris  à  bas  les  clubs  se  sont  fait  entendre,  et  queU 

âues  coups  de  poiugs  ont  été  échangés  entre  des  spectateurs  et 
es  memms  de  la  rénnion.  Le  trouble  s'est  bientôt  manifesté 
dans  le  quartier;  les  boutiques  de  la  rue  Montmartre  se  sont  fer- 
mées, et  la  garde  nationale  qui  étoil  sur  pied  est  intervenue.  Elle 
s'est  emparée  des  portes  de  la  maison  ,  et  Tonicier  est  entré  dans 
la  salle,  oii  il  a  représenté  à  la  société  à  quels  désordres  elle  ex- 
posoit  tout  le  quartier.  L'assemblée  a  consenti  à  se  séparer,  et  a 
arrêté,  dit-ou  ,  qu'elle  n'auroit  j)lus  de  séance  publique. 

 Un  grand  nombre  de  pétitions  ont  été  signées  &  la  Bourse 

dès  le  94  et  le  95  »  par  les  cbeft  du  commerce,  contre  le  maintien 
illégal  et  dangereux  des  clubs,  qu'ils  signalent  comme  la  cause 
principale  de  la  détérioration  du  crédit  public  et  des  souffrances 
de  l'industrie.  Des  pétitions  adressées  dans  le  même  but  à  la 
.chambre  des  pairs  et  à  la  chambre  des  députés,  sont  déposées 
chez  des  notaij  es  de  Paris. 

 De  nouveaux  rassemblcmens d'ouvriers  ont  eu  lieu  vendredi 

dernier  à  la  Ville  tic  :  c'étoient  des  terrassiers  au  nombre  de  Irpis 
cents.  La  garde  nationale  s'est  portée  sur  ce  point,  et  a  dissipé 
ces  ttttrdupèmens.  Les  moteurs  ont  été  arrêtés. 

 M.  le  marquis  de  Béthisy,  pair  de  France ,  à  peine  de  retoiir 

de  Texpéditiou  d'Alger,  est  mort  le  ii/i  >       seulement  de  ai  ans. 

 Xfa  fwirdé  France,  M.  le  duc  de  la  Yauguyon,  a^ant  été  ar- 
rêté pour  dettes,  a  demandé  à  être  conduit  en  référé  devant  le 
président  du  tribunal ,  M.  iNaudin;  el  ce  président  a  ordonné  la 
suspension  de  la  prise  de  corps  jusqu'à  ce  que  les  créanciers  se 
soient  conformés  aux  dispositions  de  la  Charte,  qui  exige  rau-  . 
torisation  de  la  chambre  pour  une  semblable  exécution  de  ju- 
gement. ^,        ,  . 

—  Dimanche  dernier,  il  y  a  eu,  au  Cbamp-de-Mars,  une  grande 
renie  des  troupes  de  la  garnison  de  Paris. 

—  Le  tribunal  correclionne! ,  dans  son  audience  dr>  jerdi  der- 
nier, a  remis  à  quinzaine,  sur  leur  deniaiide,  raOaire  des  éditeurs 
et  imprimeurs  de  cinq  nouveaux  journaux  qui  n'ont  point  <louné 
de  cautionnement  et  ue  se  sont  point  soumis  aux  formalités  pres- 
crites par  la  loi  qui  régit  encore  la  presse  périodique. 

—  Quatre  individus,  arrêtés  le  17  août  dans  des  rassemhleniens 
d'ouvriers,  et  prévenus  d'avoir  crié  à  bas  les  mécaniques/  ont  00m- 

f ara  vendredi  dernier  devant  le  tribunal  correctionnel.  IJcux  ont 
té  condamnés  à  trois  mois  de  piison  et  5oo  fi*,  d'amende et  un 
antre  à  six  jours  de  prison. 

 Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Partbenay,  sous  le  prétexte  de 

la  cherté  des  grains  s  mais  ils  n'ont  pas  eu  de  suites  fâcheuses. 
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—  Les  droits  réunis  ont  été  aussi  à  Issoire  la  cause  d'un  mon-* 
vement  luiuullueux.  Dos  môcontons  qui  croyoient  ne  plus  revoîn 
li'pmpïoyés  des  conlnbulions  indirectes,  ayant  appris  qu'ils  prê— 
toirnt  scrmfut,  se  sont  portés  aux  barrières,  qu'ils*out  saccagées. 
Le  sous-préfet,  qui  croyoit  jouir  de  raiicclion  populaire,  fit  ap- 
porter les  registres  chez  lui  pour  les  soustraire  aux  mutins  j  mais 
cette  précaution  fut  inutile;  il  fallut  qu'il  les  livrât,  et  ils  ont  été 
transportés  sur  la  voie  publique,  oit  us  ont  été  brûlés. 

^Le  préfet  des  Pyrénées-Orientales  a  prescrit  quelques  me- 
sures au  sujet  t)es  Espagnols  rassemblés  dans  ce  département.  Ils 
seront  tenus  de  se  rendre  à  Perpignan,  et  de  justifier  devant  les 
autorités  des  causes  de  leur  séjour  et  de  leur  moyen  d'existence. 

—  Le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  a  publié,  le  21,  une  pro- 
clamaliou  pour  engager  les  Bruxellois  à  remettre  la  ville  aux  trou- 
pes nationales ,  et  à  quitter  les  couleurs  de  la  révolte.  Cette  pro- 
clamation n'a  fait  qu'exalter  les  esprits  et  redoubler  les  préparatife 
de  défense.  Les  journaux  de  Bruxelles  ont  manqué  depuis  plu- 
sieurs jours.  On  assure  que  les  troupes  hollandaises  se  sont  avan- 
cées sur  cette  ville,  qu'il  y  a  eu  un  grand  combat  le  aS,  et  que 
ces  troupes,  qui  déjà  s'étoienl  emparées  d'un  faubourg  de  la  ville, 
ont  été  repoussées  j  les  Liégeois  et  les  babitans  des  villes  voisines 
de  Bruxelles  sont  venus  au  secours  de  celle-ci.  Un  dit  qu'une  dé- 
pèche télégraphique,  venue  de  \  alenciennes  le  :a6,  a  auuoncé  que 
Bruxelles  étoit  toujours  cernée  par  les  troupes  royales.  Il  paroi t 
que  le  plus  grand  désordre  régnoit  d'ailleurs  dans  cette  ville* 

—  La  secoi^de  chambre  des  étals- généraux  des  Pays-Bas  a 
adopté  le  31^  à  La  Haye,  le  projet  d'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours du  trône. 

—  Le  marinç^e  du  prince  Albert  de  Prusse  avec  la  priucessc 
Marianne  de  Hollanae,  iille  du  roi  des  Pays-Bas,  a  été  célé- 
bré le  i4  ^  La  Haye. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Berlin  les  16  et  17  de  ce 
mois.  Des  garçons  tailleurs  et  dts  ouvriers,  auxquels  s'étotent 
joints  des  oisi»,  avoient  formé  des  lassemblemens  tumultueux, 
dans  le  but  de  délivrer  j^lusieurs  détenus.  Les  troupes  sout  par- 
venues k  les  dissiper  et  a  arrêter  les  plus  mutins.  Quelques-uns 
de  ceux-ci ,  qui  avoient  jeté  des  pierres  aux  gendarmes  ,  ont  reçu 
des  coups  de  sabre.  Le  18,  la  police  a  publié  une  ordonnance 
sévère  contre  les  attroupemens  j  de  nombreuses  patrouilles  ont 
parcouru  les  rues  ,  et  Tordre  s'est  rétabli. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Altenbourg ,  en  Saxe.  Le  duc  s'est 
rendu  lui-même  à  la  maison  du  conseil  pour  entendre  les  ré- 
clamations qu'on  vouloit.lui  faire.  En  sortant  de  cet  h6tel,  le 
peuple  a  dételé  ses  chevaux  ,  et  l'a  traîné  en  triomphe.  Une 
garde  civique  s'est  formée,  et  veille  au  maintien  de  1  ordre. 

—  Le  prince  Guillaume,  frère  du  duc  de  Brunswick,  qui  s'est 
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retiré  en  Angleterre ,  a  fait  son  entrée  dans  cette  ville  le  1 5  de  ce 
mois ,  et  a  adressé  une  proclamation  aux  habitans.  On  dit  que  le 
peuple  Tant  le  déclarer  souverain* 

—  lia  contagion  se  répand  ;  il  y  a  eu  aussi  des  troubles  a  Co- 
penhague. Des  ouvriers  se  sont  soulevés  et  ont  attaqué  quelques 
maisons ,  notamment  celles  des  Juifii.  La  police  est  parvenue  à 
dissqper  les  rassemblemens  et  A  arrêter  les  plus  mutins* 


GHAMBBB  DBS  DÉPUXiS. 

Le  af) ,  on  lit  une  lettre  de  M.  de  Mirandol  envoyant  son  ser- 
ment pur  et  simple,  puisqu'on' a  vu  des  restrictions  dans  sa  pre- 
mière lettre.  Plusieurs  membres  de  la  gauche  s'écrient  qu'il  n'y  a 
a  plus  k  revenir  sur  le  serment  de  ce  député*  MM.  Berryer,  de 
Bnqueville,  Daunantet  de  Martignac,  soutiennent  au  nom  de  la 
bonne  foi  que  le  serment  doit  être  admis,  puisque  M.  de  Miran- 
dol, pourse  confoi-mer  à  la  décision  de  la  chnmbre,  Tenvoin  plus 
régulier.  Cet  avis  est  adopté,  malgré  les  objections  de  MiM.  Ber- 
nard et  de  Tracy. 

M.  le  président  Ht  les  noms  de  i5  députés  qui  sont  réputés  dé- 
missionnaires, comme  n'iwant  pas  prêté  serment  dans  le  délai 
fixé.  A  la  suite  d'une  nouvelle  discussion,  on  décide  que  le  nom 
de  M.  Dudon  sera  maintenu  sur  la  liste ,  quoique  la  chambre 
tfait  pas  voté  sur  son  Section,  puisqu'il  étoît  à  Parisr  et  que  cdtti 
de  M.  de  Grussol  en  sera  exclu,  attendu  que,  si  le  rapport  n'a  pas 
été  ftit  sur  son  élection ,  c'est  par  suite  du  départ  du  rapporteur 

pour  une  mission.  i      .  .  .  t 

Ij'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomaire  des  pétitions.  M.  La- 
fayetleeii  remet  une  de  quelques  habitans  de  Paris  pour  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  niort ,  et  on  la  renvoie  à  la  commission  char- 
gée de  la  proposition  de  M.  de  Tracy  sur  cet  objet. 

A  l'occasion  d'une  réclamation  des  commissaires- priseurs  de 
Valenciennes,  M.  Benj.  Morel  ne  peut  s'empêcher  d'avertir  que 
le  meilleur  moyen  de  remédier  à  la  crise  commerciale ,  cest^de 
rétablir  la  confiance,  et  qu'il  n'y  aura  point  de  sécurité  tant  qu  on 
maintiendra  des  sociétés  populaires  qui  présenteront  des  dansera. 
Il  ne  peut  concevoir  que  M.  Girod  (de  V Ain  )  ait  pensé  qu'il  n  y 
avoit  point  d'inconvénient  à  laisser  rassembler  sur  les  places  pu- 
bliqu^,  à  propos  d'une  cérémonie  patriotiaue,  plusieurs  cen^i 
Uines  d'individus  qu'on  a  pérorés,  et  dont  le  cortège  a  reçu  en 
route  les  honneurs  militaires.  M.  de  Tracy  cherche  a  dissi^r  les 
inquiétudes  du  préopinant. 
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M.  le  ministre  ila  fintérieur  demande  la  parole  au  milieu  ds 
Vagitation  qui  déjà  se  manifeste.  Il  pense  que  les  craintes  qu'ins- 
pirent les  sociétés  populaires  sont  iondées,  que  déjà  elles  causent 
une  alarme  générale ,  et  que  les  capitaux  et  l'industrie  se  res* 
serrent  de  jour  en  jour;  bur  promîer  effiit  est  de  difelopper  et 
de  redoubler  l'espnt  révolutîooiiaire,  dont  le  but  est  de  remettre 
tontes  lés  choses  en  question,  de  rendre  les  prétentions  indéfi- 
nies, de  faire  des  appels  continuels  à  U  violence,  k  la  force.  Or 
ces  principes  se  manifestent  positivement  dans  les  sociétés  qui  se 
sont  formées.  D'ailleurs,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  modifiée,  Tarlicle  291  du  Code  pénal  les  in- 
terdit absolument,  et  il  est  du  devoir  du  gouvernement  d'user  de 
cette  disposition.  La  cour  royale  s'est  empressée  de  diriger  des 
poursuites  contre  la  société  dc^  Amis  du  Fe^pfym 

MM.  £•  Salverte,  de  Laborda  et  B.  Constant  croient  que  U» 
craintes  que  l'on  a  sur  les  clubs  sont  fort  exagérées t  Parts 
est  très-calme  »  et  qu'on  a  plutôt  à  craindre  les  partisans  de  la 
royauté  déchue. 

iM.  Mauguin  prétend  que  c'est  au  méconlentemenl  que  cause 
l'inaction  du  ministère  qu'il  faut  attribuer  les  alarmes  du  com- 
merce et  l'inquiétude  générale;  la  France  ne  peut  s'empêcher  de 
faire  la  guerre  à  l'administration  actuelle.  On  se  réciie  sur  cette 
phrase,  on  demande  le  rappel  à  l'ordre |  mats  M*  Mauguin  ex— 
pli  que  que,  quand  il  a  parlé  de  la  France»  il  a  voulu»  conuoe 
beaucoup  d'autres,  parler  de  lui  et  de  ses  amis.  Rien  en  effist  n'est 
si  oômmun  que  cette  locution  j  on  dit  la  France  comme  on  diroit 
mon  parti,  ma  coierie.  Une  longue  et  vive  agitation  succède  à  ce 
discours. 

M.  Dupin  aîné  défend  la  conduite  du  ministère.  Il  laisse  à  la 
France  à  juger  le  conseil  et  les  hommes  qui  veulent  la  jeter  dans 
une  autre  révolution.  M.  Dupin  s'étonne  qu'on  ait  osé  dire  que  la 
liberté  éloit  encore  menacée.  Les  ouvriers  ne  veulent  aue  travail- 
ler; et  comment  le  travail  pourra-t-il  reprendre,  si  ron  entre- 
tient des  théories  anarchiques?  Le  gouvernement  a  usé  de  pru- 
dence envers  les  associations  scandaleuses;  les  tribunaux  sont  saisis 
de  leurs  actes,  et  une  loi  sera  bientôt  présentée  à  ce  sujet. 


Cooas  ws  irrBTS  ranics.  —  Bourse  du  17  sepêemhw  i83o. 

Trois  p.  100,  jouiss.  du  22  juin,  ouvert  ù  67  fr.  26  e.,  et  fermé  à  67  fr.  «• 
Cinq  p.  100 ,  joaÎM.  du  23  Mpt. ,  oav.  à  97  fr.  35  e. ,  et  iermé  à  97  fr,  «. 
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Swt  h  divorce. 

On  \ient  encore  remuer  la  question  du  divorce ,  et  on^jf 
entreprend  de  rétablir  sur  ce  sujet  la  législation  révolu-^ 
tionnaire.  Voilà  plusieurs  pétitions  qui  arrivent  à  la  cham- 
bre dans  ce  but,  et  elles  ont  été  appuyées  par  des  député»* 
MM.  £asèbe  Saiverte  et  Lévesque  de  Pouilly  ont  témoi- 
|Dé  des  regrets  de  TaboUtioii  du  divorce*  Il  y  a  surtoat 
parmi  les  pétitionnaires  un  sieur  Mabire,  qui,  depuis 
plusieurs  années,  réclame  constamment  le  divorce.  Dans 
la  précédente  session  ,  il  fit  circuler  un  écrit  sur  la  né- 
cessite de  rétahlir  le  divorce,  comme  un  des  moyens  de 
répression  des  délits  et  des  crimes  dans  les  ménages.  Ce 
titre  seul  annonce  peu  de  discernement  ou  une  ignorance 
absolue  de  Tétat  et  des  intérêts  de  la  société.  Dans  sa  pé- 
titbn,  datée  du  lo  avril  1829 ,  M.  Mabire  s^étonne  ou  un 
député  ait  dit,  dans  la  session  de  1898,  que  fahmUien 
du  divorce  étoit  un  yrand  bien  moral;  il  invoque  aussi 
lui-même  les  intérêts  de  la  morale  et  les  vœux  de  Thuma- 
nilé,  mais  c'est  pour  arriver  à  une  conclusion  toute  dif- 
Ërente  de  celle  des  plus  sages  publicistes.  Il  n'est  frappé 
que  d^une  chose,  c'est  du  tourment  des  .époux  dans  les 
mariages  mal  assortis.  U  trouve  que  c'est  une  cruauté  de 
In  empêcher  de  contracter  de  nouveaux  liens  ;  mais  U 
ferme  les  yeux  sur  les  fimestes  effets  de  la  loi  du  divorce 
pendant  la  révolution ,  sur  les  scandales  dont  nous  fûmes 
témoins,  sur  le  désordre  des  familles,  sur  l'intérêt  des 
enfans.  Ce  dernier  motif  seul  iburiùt  une  puissante  ob- 
jection contre  le  divorce.  M.  Mabire  ne  veut  point  qu'on 
un  oppose  des  motife  de  religion.  La  reli(^ion,  dit- il,  ne 
vent  que  le  bonheur  des  hommes  :  or,  les  hommes  ne 
peuvent  être  heureux,  si  Tindissolubilité  du  mariage  sub- 
siste. C'est  précisément  ce  que  nous  nions.  Quelques 
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homnies  peuvent  souffrir  de  Tindissolubilité  du  mariage  y 
mais  elle  est  dans  Tintérét  général  de  la  société.  Ceux  qui 
>'en  plaignent  se  sont  peut -.être  attiré  leur  malheur  par 
eur  imprudence  ou  même  par  leurs  vices  ;  il  est  dans 

rordic  cic  la  Providence  qu'ils  en  portent  la  peine.  L'in- 
^  dissolubilité  du  mariage,  dit  encore  M.  Mabire,  nuit 
beaucoup  à  la  population  là-dessus  le  pétitionnaire  poiir- 
roil  être  tranquille,  les  accroisseraens  de  la  population 
depuis  seize  ans  sont  propres  à  le  rassurer.  11  y  a  plutôt 
en  France  surabondance  que  début  de  population,  et  le 
législateur  est  bien  dispensé  de  rechercher  les  moyens 
d^augmenter  ce  dont  bientôt  nous  ne  saurons  que  fiure. 
M.  Mabire  s^objecte  que  le  mariage ,  étant  un  sacrement , 
ne  peut  être  dissous  du  vivant  des  époux ,  et  il  répond  que 
ce  isacremenln\i  pa^  toujours  existé pamiiles  chréfîeny. 
Il  auroit  bien  dû  nous  dire  à  quelle  époque  ce  sacrement 
a  été  inventé;  car,  si  ce  sacrement  a  pas  toujours  existé 
parmi  les  chrétiens ,  on  doit  savoir  qui  l'a  établi  et  dans 
quel  temps  on  Ta  établi.  Nous  croyons,  nous  autres,  que 


II?. 

11 

à  M.  Mabire  la  permission  de  nous  en  tenir  là ,  et  ilëtts 
rengageons  même  à  se  mieux  instruire  sur  ce  qui  concerne 

la  religion.  Elle  réclaireroit  sur  la  (juestion  qu'il  décide 
fort  légèrement,  cl  s'il  éloit  vrai,  comme  nous  le  crai- 
gnons, qu'il  fut  intéressé  personnellement  dans  la  ques- 
tion du  divorce,  elle  lui  apprendroit  à  soufiFrir  son  mal- 
heur avec  patience ,  et  à  le  rendre  même  méritoire  pour 
Tautre  vie.  -  ' 

Puisqu'on  agite  de  nouveau  une  question  qui  est  déci- 
dée par  tous  les  bons  esprits,  nous  renvoyons  ceux  qui 
voudroient  s'éclairer  sur  ce  point  à  l'ouvrage  publié  par 
M.  de  Bonald ,  sous  le  litre  :  Du  Divorce  considéré  au 
ig^  siècle  (i),  ouvrage  entrepris  à  la  prière  de  feu  M.  Por- 

(1  )  Un  vol.  prix ,  4  l*'*  ^t  5  fr*  a5  c.  franc  de  port.  A  Parts» 
chez  Ad.  Jje  Glere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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tasU  le  père ,  et  qui  parut  après  le  concordat  de  1802.  Le 
judicieux  et  profond  écrivain  y  traite  la  question  en  pu- 
Uicîste ,  en  moraliste  et  en  chrétien»  Après  des  considéra* 
lions  générales  sur  Thomme ,  sur  la  sodëté  et  sur  le  ma- 
riage ,  Taiiteiir  arrive  au  divorce  ^  et  combat  par  les  rai- 
sons les  plus*  fortes  les  partisans  de  cette  loi.  Il  montre  lesv 
maux  qu'elle  entraîne ,  et  réfute  également  les  motifs  et  les 
faits  qu'on  allègue  en  sa  faveur.  On  lira  surtout  avec  inté- 
rêt la  conclusion  qui  termine  rouvra{;e ,  et  où  Tauteur  a 
réuni  des  considérations  décisives.  Depuis ,  M.  de  Bonald 
eut  encore  occasion  de  traiter  ce  sujet.  Ayant  été  nommé 
député  à  la  chambre  de  iBi5,  il  fit  une  proposition  for- 
melle pour  l'abolition  du  divorce ,  et  prononça,  le  ^4  dé- 
cembre, un  discours  assez  étendu  à  Tappuiide  sa  proposi- 
tion. Ce  discours,  qui  a  été  inséré  oaris  le  recueil  des 
Pensée»  et  dUeours  (  i  )  de  Tauteur^  est  une  des  meilleures 
et  des  plus  honorables  productions  sorties  de  sa  plume. 
L'auteur  y  plaide  avec  éloquence  la  cause  de  la  morale  et 
de  la  société.  «  Hâtons -nous,  Messieurs,  disoit-il,  de 
faire  disparoi tre  de  notre  législation  cette  loi  foible  et  fausse 
<pii  la  aéshonore ,  cette  loi ,  fille  ainée  de  la  philosophie 
qui  a  bouleversé  le  monde  et  perdu  la  France,  et  que  sa 
mère,  honteuse  de  ses  déportemens,  n^essaie  plus  même 
de  défendre  ;  cette  loi,  repbussée  par  la  conscience  du  plus 
grand  nombre,  désavouée  par  les  moeurs  de  totts,  et  aont 
ceux  à  qui  elle  est  permise  par  leurs  dogmes  n'usent  pas 
plus  que  ceux  à  qui  elle  est  défendue  j  loi  si  foible  et  si 
fausse,  que  les  législateurs  qui  Tont  portée,  en  voulant 
qu'elle  fût  possible,  ont  cherché  à  la  rendre  impraticable, 
et  en  l'entourant  de  difRcuUés  et  d'obstacles,  n'ont  pas 
craint  de  la  flétrir  à  l'instant  même  qu'ils  la  proposoient.  » 

Le  voeu  de  M.  de  Bonald  fut  entendu  ;  la  chambre  dé- 
dda  qu^oin  s^occuperoit  de  sa  proposition,  et  M.  de  Trin- 
quelague  fit  à  ce  sujet ,  le  19  lévrier  1816  ',  un  rapport  au 

(1)  Dniix  vol.  in-8'',  prix,  9  fv.  et  12  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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notn  d'une  commission.  Il  proposa  d'arrêter  seulement  en 
principe  Tabdiition  du  divocce,  et  de  ^uppUtsr  ie  roi  de 
présenter  aux  cbambraft  un  projet  de  kft  M  conséquenoa 
Lft  cfaambre  adopta  cet  avn  à  une  immense  majprilé  ;  cette 
résobitioii  (ut  également  adoptée  par  la  ckaame  des  paita. 
Le  23  avril ,  le  roi  fit  présenter  a  cette  âeraièfe  t^mbie 
un  projet  de  loi  pour  l  abolition  du  divorce  *,  ce  projet  ftit 
adopté  successiv(mient  dans  les  deux  chambres  ,  à  l'unani- 
mité presqu'entièrc  des  sutfrages.  Tout  le  monde  se  léiir 
cila  dao»  le  temps  de  .cette  condu&ioa  d'unes  dkcuasioii 
qui  avoit  occupé  les  eaprite.  Nous  aimons  à  eroîre  que  nous 
n  iffona  pas ,  an  bout  de  quinze  an»,  donner  un  nouma 
scandale  à  TEarope  et  un  nouveau  sujet  de  dtvSi  a  la  reli> 
gion ,  et  jetcn..iine  nouvelle  source  de  corruption  dans  la 
société  et  un  nouveau  principe  de  discorde  dans  les  fit- 
milles. 


Pabis.  m.  de  Sausin ,  éyêqo^  de  Bloîs»  aai|ni  adrenë^pe 
circulaire  à  ses  curés  et  desservans  sur  les  derniers  éyèaemeni; 
elle  est  dans  le  même  eœrit  que  les  anjbces  çirculairts  épisco- 
pales  que  nous  avons  d^à  citées  : 

(c  Nous  vetjoiis  doilc  vous  exhorter,  Messi«'urs,  à  méditer  plus 
qun  jamais  les  célestes  maximes  de  charité  v.l  de  paix  dont  la  re- 
.  ligion  nous  a  conllc  le  dépôt ,  et  qui  sont  la  base  et  la  garantie  de 
tout  le  bien  dans  tous  les  temps.    '  .... 

1»  A  la.f«veiir  de  leur  luroiersy  vous  comprasidm  .que  nous 
devons  au  peuple  chr^ki^Kn  l'exemple  én  la  soemission  aux  puis- 
sances élablies  dans  les  desseins  de  cette  Providence  qui  règle 
à  sou  gré  lés  destinées  des  empires ^  et  du  respect  pour  les  lois 

3uiles  ressent.  Vous  sentires  qu'appelés  par  notre  divin  mallMi 
nous  occuper  des  choses  du  myaume  de  Dieu,  nous  ne  sommes 
SUT  la  terre  que  pour  apprendre  à  nos  frères  à  se  rendre  dignes 

Ëar  leurs  vertus  de  vivre  éternellement  dans  un  monde  meilleur, 
nfin ,  vous  reconnoùrez  que,  fidèles  à  la  garde  du  troupeau  qui 
nous  est  coufié,  nous  devons  rester  calmes  et  paisibles  au  milieu 
des  mpuveioens  qui  peuvent  l'agiter,  et  faire  touâ  nos  etlbrls  ppur 
le  préserver  des  maux  que  le  désoidre  entraîne  >  priant  sans  cesse 
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iQ«r*qlHB  ArjMtcA'  yi//  W9u»  a  éié  éorinét^m  J*^C*  r^né  tiata  *ioms  loi 
muMh  '9i  tiplis  «fî^Uqiuint  saos  relâche  A  la  oonserver  panni  mis 


9  C'est  alors  que  vous  Yons  montrerez  véritablcnieoi  animés  de 

ceiiè  sagesse  cren  haut  qui ,  tovjou/s  amie  de  la  paix ,  est  toujoiirs 
prffe  à  faire  le  bien.  Vos  pnroissioiis  un  vrn  onl  vw  vous  que  des 
hommes  de  cnncilintion  et  de  concorde ,  qui  n'ont  pour  eux  que 
des  paroles  de  bienveill.'mce ,  et  qui,  leur  apprenant  que,  selon 
k  précepte  du  grand  apôtre,  nous  devons  tous  prier  pour  les  ivia 
etpoi/têomeeiix  quiioKt  élevés  en  âignité,  aJUi  que  nous  menioffs 
vm  Me  foisiàk  €t  inmquUte ,  tfana  Ja  pmtijue  constanie  de  la  vertu 
9$Hehpiéfé.' 

.  9  Use  semblabltt  conduite  >  Messieoi^ ,  vous  fera  mériter  digne- 
meDtde  notre  chère  patrie,  et  vous  aai^ez  la  douce  consolation 
(Tavoir  contribué  à  l'allncher  de  plus  en  plus  à  la  religion  y  qui 
peat  seule  assurer  sa  tranquillité  et  son  bonheur.  » 

—  Il  règne  parmi  certains  fonctionnaires  un  [jrand  zèle 

erar  étendre  outre  mesure  les  obligations  imposées  par  la  loi. 
'après  une  décision  du  nouveau  préfet  de  Seiiie-el-Marne , 
le  maire  actuel  de  Brie-Conite-RoDert  a  exigé  le  serment  de 
tous  ceux  qui  étoieul  employés  d'une  manière  quelconque 
dans  l'adminislralion.  Il  l  a  exigé,  qui  le  croiroit?  des  fabri- 
ciens  mêmes  de  Tcglise.  On  ne  peut  savoir  sur  quoi  il  a  pu 
se  fonder  pour  une  telle  extension.  Sous  l'ancienne  Charte, 
où  la  religion  catholique  étoit  la  religion  de  l'Etat,  je  ne 
sache  pas  (ju'on  se  soit  jamais  avisé  de  demander  le  serment 
aux  membres  des  fabriques  ;  à  plus  forte  raison  ils  ne  peuvent 
y  être  assujétis  aujourd'hui  que  la  religion  catholique  est 
placée  sur  la  même  ligne  que  les  autres  communions.  Que 
•ont  les  membres  des  fabri([ues?  Les  économes  particuliers  de 
réfflise.  A  quel  titre  l'Etat  se  mèleroit-il  d'eux?  Sous  quel 
prétexte  les  assimileroit-on  à  des  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires? Leur  demander  le  serment,  c'est  uîie  exaction  que 
rien  n'autorise,  et  qui  est  bien  voisine  du  ridicule. 

—  Parmi  les  pétitions  sur  lesauelles  il  a  été  lait  un  rap- 
port à  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  23  septembre, 
il  y  en  a  une  du  sieur  Gallery  ,  électeur  de  l'arrondissement 
de  Laval,  qui  demandoit  la  suppression  des  étabiissemens 
des  Jésuites  en  France,  et  l'expulsion  de  ces  religieux  hors 
«lu  territoire.  Il  dénonce  en  même  temps  la  maison  des  Jé- 
suites de  Laval ,  sur  la<juelle  il  donne  beaucoup  de  détails  ; 
il  accuse  les  Jésuites  de  donner  des  missions  et  de  se  livrer  ii 
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des  spéctthtioiis  intëreésées.  Il avoitpréoédemmenl dénoncé 
cet  ëtablimment  au  procureur  du  Roi ,  à  Lavai.  Voyes  ce 
que  nous  ayons  dit  de  M.  Gallery  iOtg.  Ses  assertioof 
rarent  jugées  calomnieuses.  Il  adressa  .une  rMamation  à  trois 
journaux  de  Paris ,  oui  ne  Tinsérèrent  point)  et  avec  les- 

fuels  il  est  en  querelle  à  ce  smet.  La  commissipn ,  en  ren- 
ant  compte  de  sa  pétition ,  y  distingue  deux  choses  |  la  sup- 
pression des  étabUasemens  et  Teipuuton  des  Jésuites.  Quant 
a  la  première  pai*tie|  M.  le  duc  de  Plaisance,  rapporteur, 

Sropose  le  renvoi  au  ministre  des  cultes  ;  mais  quant  an 
euxîème  point,  elle  propose  Tordre  du  jour,  attendu  les 
principes  de  la  Chaîne ,  qui  accorde  à  tous  liberté  et  protec- 
tion en  tout  ce  qui  n*est  pas  défendu  j/ar  la  loi.  Il  est  asseï 
étonnant  qu'un  ami  de  la  liberté  comme  M.  Gàllery  propose 
d'exj^ulser  des  Français  du  territoire.  Que  diroit-il,  si  on 
feisoit  une  pétition  pour  le  chasser  de  France,  parce  au'il 
déplairoit  à  quelqu'un?  Au  surplus,  il  peut  se  rassurer  dans 
la  frayeur  que  les  Jésuites  lui  inspirent.  Ils  ont  devancé  son 
désir,  et  ont  quitté  la  France.  Ils  ont  senti  sans  doute  qu'ils 
ne  pouvoient  décemment  y  rester,  puisque  M.  Gallery  ne  le 
•trouvoit  pas  bon.  Les  laissera  - 1  -  on  au  moins  tranquilles 
boi*s  du  royaume  ?  Non ,  on  les  poursuivra  jusque  dans  Tasile 
que  leur  avoit  offert  un  peuple  voisin.  Un  journal  espère 
qu'on  les  chassera  du  canton  de  Friboui  g  ;  il  assui*e  que  c'est 
le  vœu  unanime  des  habitans  du  canton.  Il  faut  véritable- 
ment être  animé  d'une  fureur  bien  aveu£[le  poui*  appeler 
ainsi  la  proscription  sui*  des  compati^iotes  malheureux  et  ta- 
gitifs.  Cette  a'uauté  s'allie  bien  mal  avec  les  beaux  senti- 
mens  d'humanité  dont  on  fait  parade  ;  et  des  gens  qui  ont 
proclamé  si  souvent  le  principe  d'imion  et  d* ouoli  dey i oient 
bien  par  pudeur  montrer  aujourd'hui  moins  de  vancuue  et 
d'intolérance. 


:^OlJV£L.U::b  POLITIQUES^ 

Parts.  Si  Ton  vous  disoit  que,  depuis  lioisseniaines,  la  principale 
occupation  d'une  l'euillo  judiciaire  est  de  recruter  dans  la  magis- 
trature,  au  profil  de  la  cause  de  Charles  X,  vous  ne  voudriez 
peut-être  pas  le  croire  :  cependant  rien  n'est  plus  vrai,  tile  Ira- 
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vaille  avec  une  iiicoucevnhle  ardeur  à  délouruer  les  jutjjrs  qu'elle 
connoît  pour  bons  royalistes ,  de  prêter  le  nouveau  sernieul.  Il 
n'y  a  sorte  de  raisons  dout  elle  ue  s'avise  pour  les  engager  à  ne 
point  servir  le  nouvettt  roi*  Ceux  qui  passent  outre  sans  vouloir 
écouter  ses  conseils»  elle  les  lanse  et  les  maltfaite  rudement  » 
chmlianl  à  leur  faire  honte  de  ce  au'ils  abandonnent  leur  ancien 
maître  pour  devenir  les  serviteurs  a  un  autre.  En  revanche^  vous 
ne  sauriez  imaginer  combien  elle  professe  d'estime  et  de  consi- 
dération pour  ceux  qui  restent  fidrles  à  Charles  X,  et  (jui  aiment 
mieux  donner  leur  démission  que  de  s'attacher  par  un  lien  quel- 
conque au  nouveau  gouvernement.  Elle  leur  envoie  des  compli-  . 
meus  et  des  félicitations  à  pleines  mains  j  elle  admire  leur  con- 
duite et  la  délicatesse  de  leur  conscience  $  enfin ,  elle  les  inscrit 
sur  ses  tables  de  vie  parmi  les  beau-x  caractères  sur  lesquels  bn 
peut  compter.  Le  fona  de  tout  cela  ,  du  reste  ,  fait  honneur  à  ses 
oons  sentiraens,  et  tient  .au  vif  [désir  qu'elle  a  de  placer  dans  la 
magistrature  une  foule  d'amis  dont  le  barreau  ne  sait  qiie  faire. 

—  De  vives  aposlrophes  ont  été  adressées  l'autre  jour  à  M.  Mau- 
guin  ,  dans  la  chambre  des  députés  :  on  l'accusoit  de  chercher  uu 
portefeuille  de  ministre,  et  de  mettre  tout  en  rumeur  pour  eu 
avoir  un.  ^tl  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  qu'il  soit  réellement 
atteint  de  la  maladie  des  portefeuilles,  nous  avons  un  bon  con- 
seil à  lui  donner;  c'est  de  s'en  aller  passer  une  heure  ou  deux  au 
milieu  des  tristes  préparatifs  qui  se  font  au  Luxembourg,  pour 
y  recevoir  les  quatre  malheureux  prisonniers  de  Vincennes. 
Quand  il  aura  examiné  attentivement  les  ouvrages  de  maçonne- 
rie et  de  serrurerie  exécutés  pour  eux;  quand  il  aura  vu  les  tri- 
ples murs  de  charpente,  les  tarreaux  de  fer,  les  abat-jours  et  les 
guérites  accumulés  dans  ce  triste  lieu ,  peutrètre  sortira-t-il  de 
u'un  peu  honteux  des  désirs  qu'on  lui  reproche,  et  guéri  de 
.l'amour  des  g*i*andeors.  Mais,  s-ii  en  revient  sans  être  ému,  sans 
«voir  fait  de  sérieuses  réflexions  philosophiques,  sans  que  les 
coups  de  lime  et  de  marteau  qu'if  aura  entendus  lui  aient  fait 
battre  le  cœur,  donnez  bien  vite  un  portefeuille  à  M.  Mauguin  ;  sa 
vocation  l'appelle  visiblement  à  être  minisU-e,  et  il  est  capable  de 
tout  pour  le  devenir. 

.  —  Le  a4  ''Septembre,  ont  comparu  devant  le  tribunal  de  police 
correctionndle  deux  individus  accpsés  dè  vol  dans  les  mouve*. 
mens -du  mois  de  juillet.  Ito  i^étoitun  ancien  militaire,  nommé 
Fottbert  •  prévenu  d'avoir  pris  dons  le  désastre  de  l'Archevêché 
deux  billets  de  banque  de  looo  fr.  et  des  pièces  d'or.  Foubert  a 
avoué  avoir  eu  les  oillets  de  banque  en  sa  possession  j  mais  il 
a  soutenu  les  avoir  trouvés  à  la  porte  de  la  caserne  de  \'u4^>e  Maria, 
et  d'ailleurs  il  avoit  distribué  et  dissipé  tout  l'argent  dans  le  jour 
roème.  11  a  accompagné  sou  récit  de  protestations  de  dévouement 
et  de  patriotisme.  Sou  ton  militaire ,  son  lèlc  pour  la  liberté ,  sa 
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pantomime,  ses  lazzis,  ont  amusé  l'aucliloire,  et  ont  peut-être 
désarmé  les  juges.  Le  ministère  public  a  abandonné  la  prévention, 
et  Foubert  a  été  acquitté,  sans  que  son  avocat  ait  eu  besoin  de 
plaider.  L'autre  accusé  étoit  u|i  allemand  nommé  Heider,  qu'on 
avoit  trouvé  le  99  juillet  nanti  d'un  chandeliei^  doré,  au  moment 
où  il  sortoit  du  dbAtean  de  Sainl*Gloud.  Helder  a  souteDU  ^u'il 
'  ^Uoit  porter  le  chandelier  chez  le  concierge,  et  qu'il  ne  ï*Mvoàl' 
pria  que  dans  la  crainte  de  le  voir  tomber  en  des  mains  moins 
pares  que  les  siennes.  Il  a  été  de  plus  établi  qu'au  moment  de 
son  arrestation,  Helder  àvoit  dans  son  sousset  une  assez  beUa 
montre  d'or  et  de  Tardent ,  et  que  tout  cela  a  voit  disparu  au  UMK 
meut  de  son  arrivée  a  la  prcleclure  de  police. 

—  M.  le  baron  de  Kœnnerilz,  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  du  roi  de  Saxe,  a  présenté  les  lettres  de  créance 
de  son  souverain.  ' 

Le  générai  Maurin  >  qui  «rott  été  nommé  oommandant  de  la 
première  division  militaire,  a  été  saisi  d'Une  fièvre  «haude»  et 
s'est  précipité  de  sa  fenêtre  dans' la  rue,  cependant  on  emét9 

Îu'il  survivra  à  sa  chute.  Le  lieutenant-général  Pajol  le  ramplaot 
ans  le  commandement  de  la  division. 

—  Le  duc  de  Nemours  s'es».  enrôlé  dans  la  garde  nationale  à 
cheval;  son  frère)  le  prince  de  Joinville^  s'est  lait  inscrire  sur  les. 
contrôles  de  la  seconde  légion. 

Le  Patriote  nous  apprend  que  la  Société  constitutionnelle, 
dans  sa  séance  de  lundi ,  a  nommé  une  commission  chargée  d'en- 
courager les  enrôlemens  volxmteliiés  pour  la  Belgique.  Cette  com- 
mission a  pour  but  de  diricer  sur  Bruxèlles  les  ouvriers  qui  se  sont 
léanis  aux  Champs-Elysées.  Elle  prend/Éi  des  mesures  poar  se^ 
courir  les  réftigiés  belges,  dans  le  Cas  oii  À  evuse  dû  la  Ubu^xtat* 
étroit  à  triompher.  .   .  »# 

^La  Société  constitutionnelle  centrale  de  Paris  ayant  éprouvé, 
dans  les  bureaux  de  ia  préfecture  de  police,  des  difficultés  pour 
obtenir  de  faire  apposer  une  affiche,  a  adressé  des  ]^pré.scn  ta  lions 
à  M.  Girod  (de  l'Ain).  Le  mémoire  est  signé  des  sieurs  Bouchéné- 
Lefer,  avocat}  Ch.. Durozoir, professeur-suppléant  à  la  faculté  des 
lettres,  et  Aug.  Valette,  avocat,  président,  yice-présideni  et  se- 
crétaire'ils  cette  «otijftté,  Oui  se  réunit  me  TuniBBe,  n**  it,  et  a 
des  ramifications  sur  t<Mi»  les  points  de  la  France. 

' —  La  société  des  Amis  du  petq^(e  tenté  de  se  réunir  enooie 
lundi  soir  au  manège  Péliér,.  rue  Montmartre.  Heureusement  k. 
garde  nationale  avoit  été  mise  sur  piedj  elle  a  occupe  toute  la 
soirée  les  portes  de  la  maison,  et  a  empêché  d'y  entrer.  Pendant 
ce  temps,  de  fortes  patrouilles  ont  parcouru  les  environs,  pour 
calmer  les  inquiétudes  du  quartier.  ' 

—  Le  colonel  Duchandesi  réintégré  sur  les  cadres  de  l'année, 
«itfwéfcu  grade  de  maréchal- de-camp.    .  . 
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'  —Ia  retenue  des  avocats  èt  des  avoués  d'Kpiual  u'a  pas  élé 
longue;  un  journal  de  samedi  dernier  nemme  en  tovtes  lettmit 
nagistràt  quia  encouru  leur  disffrâee  i  c'est  M.  Martin ,  vioe«pr4- 
rident  du  tributaal  »  qui  cepenaant  n'a  pas  refusé  le  nouveau 
feraient. 

—  M.  Dupont,  maire  des  Sables  d'Olonue,  est  réioléffré  dans 
800  emploi  de  trésorier  des  invalides  de  la  majine»  qui  mi  avoit 
été  retiré  en  1 822. 

—  Le  tribunal  correclionnel  de  Dijon  vient  de  condamnera  dix 
mois  de  prison  le  nommé  Paillot,  menuisier,  pour  s'éire  lulroduit 
ivec  menace  dans  rhôtel  de  M.  le  comte  de  Cuurlivron. 

—  Un  employé  des  douanes  à  Sédan  a  élé  arrAté  dnna  cette 
ville,  sur  la  prévention  d'avoir  cherché  è  réunir  des  individuai 
àâita  le'bul  ë'emiter  k  la  guerre  civile  ou  aii  raaversement  du 
gpuTemeaienl  actuel. 

•  ^Le  tribunal  eorreetioànel  de  Saint -Quanlin  a  condamné 
dix  jours  d'emprisonnement  un  des  individus  arrêtés  dans  les 
tttroupemens  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville.  Le  prévenu  avoit 
ué  à  la  rébellion  contre  l'autorité  et  la  garde  nationale. 
M.  les  généraux  Glouet  et  et  CoUomb-d'Arcine  sont  arri- 
vés d'Alger  à  Toulon  ,  et  ont  donné  leur  démission.  '  > 
•-M.  P.  Demidoff,  gentilhomme  russe,  connu  par  soii  im-^ 
Biwse  finrtune ,  quitte  1%  France,  pour  se  conformer  aux  ordres  de 
la  eour,  qui  ne  paroissent  pas  admettre  d'exemptions* . 

—  De  nouveaux  désordres  ont  eu  lieu  dans  le  département  de 
l'Amége,  auX  environs  de  Tarascoo.  Les  habitans  de  quelc^uea 
flomiBuries  se  livrèrent  pendant  la  uuit  à  deii  excès  qui  pouvoient 
dfevenir  graves.  Dernièrement  encore,  les  habitans  de  \»  commune 
de  Miglos,  au  nombre  d'environ  1,200,  non  contens  d'avoir; 
anrèté,  sous  des  prétextes  vagues,  M.  le  baron  de  Vandemois, 
kur  maire  ,  et  blessé  grièvement  ceux  qui  éloieiit  accourus  pour 
le  délivrer,  ont  pillé ,  saccagé  et  détruit  son  château  ,  ses  récoltes 
et  les  forêts ,  pour  le  forcer»  disoîenl4ls ,  à  quitter  le  pa^s. 

—  Le  général  Glausela  organisé  un  corps  d'Ajrabes  Zouarès^ 
lies  plus  belliqueux  ,  et  réputés  les  plus  fidèles  do  cette  race. 

^  Les  journaux  de  Bruxelles  sont  enfin  arrivés  à  Paris  mardi 
dernier»  Leur  publication  avoit  é'.é  suspendue  pendant  les  trois 

{'ours  de  bataille.  Dès  le  -29,  des  volontaires  belges  éloient  allés  à 
a  rencontre  des  troupes  hollandaises i  le  combat  devenant  immi- 
nent, M.  Dacpeliaux  se  rendit  au  quartier-général  du  prince  Fré- 
déric pour  lui  faire  des  représentations,  mais  il  ne  put  lui  parler} 
on  l'arrêta,  et  il  a  été  conduit  à  Anvers.  Le  25,  l'armée  se  pré-* 
Mata  aux  portes  dé  la  ville  j  la  bataille  s'engagea  avec  acbarncr-' 
aient,  et  dura  jusqu'au  soir.  Les  troupes  en  valurent  un  faubourg, 
et  les  deux  partis  conservèrent  leurs  positions  pendant^la  nuit.  Jua 
«4i     M  battit  dès  la  pointe  ia  jour  dans  les  rues;  di£B^rens  éta-. 
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blissemeDS  furent  pris  et  repris,  des  maisons  furent  incendiées 

Ear  les  obus,  et  le  feu  qui  avoit  pris  au  Alanége  dura  toute  la  ninl. 
«  96,  le  combat  recommença.  Les  habitans  mirent  à  leur  tèle 
M.  Yan-Hualen  yiancten  aide-de-carop  du  général  Mina ,  et  un 
grand  nombre  de  patriotes  des  villes  voisines  vinrent  se  joiudre  k 
eux  :  les  tix>upes  furent  repoussées.  Les  habitans  se  coustituèreat 
un  gouvernement  provisoire.  Louvain  a  élé  attaquée  aussi  vigou- 
reusement le  20  :  les  habitans  ont  fait  le  lendemain  une  sortie  qui 
a  mis  les  troupes  en  déroute. 

—  Des  régimens  de  volonlaires  royalistes  s'organisent  dans  les 
provinces  septentrionales  de  l'Espagne,  pour  seconder  les  troupes 
dans  la  résistance  à  opposer  aux  projets  des  révolutionnaires  ré- 
fugiés en  France. 

—  Depuis  qu^e  les  érènemens  de  France  sont  connus  à  Lis- 
bonne ^  u  s'y  manifeste  quelque  agitation  parmi  les  libéraux.  La 

Solice  a  pris  toutes  ses  mesures ,  et  les  postes  sont  doublés.  On 
it  que  du  côté  de  Porto  il  y  a  eu  quelque  mouvement. 

•  — -  L'équipat^e  d'un  navire  français  venant  de  Bordeaux  a  été 
maltraite  en  clébarquant  Jt  Setuval  (Portugal) ,  parce  qu'il  avoit 
arboré  le  pavillon  tricolore.  Lr  peuple  s'est  jeté  sur  les  dix  hommes 
de  cet  équipage,  et  les  a  promenés  dans  la  ville  en  les  accablant 
de  huées.  On  s'est  transporté  aussi  à  bord  du  navire,  et  on  a  mis 
en  pièces  le  pavillon.  En  quittant  Setuval,  le  capitaine  oTest  rendn 
à  Lisbonne  y  oii  il  a  porté  plainte  k  l'agent  de  France. 

—  L'empereur  d'Autricne  est  arrive  à  Presbourg  le  1 5  de  ce 
mois.  Le  14»  après  avoir  assisté  à  la  messe  du  Saint- Esprit ^ 
il  s'est  rendu  h  la  diète ,  oii  il  a  exprimé  le  désir  que  leprâice 
impérial,  son  fils^  fût  couronné,  suivant  Fancien  usage  du 
pays.  11  remit  en  se  retirant  sa  proposition  cachetée  au  cardi- 
nal primat  de  Hongrie,  et  les  états  en  prirent  ensuite  lecture 
avec  enthousiasme. 

— -  Les  autorités  de  Dresde  ont  prêté  serment  au  prince  co- 
régent.  L'ordre  est  rétabli  dans  cette  ville,  mais  il  s'est  manifesté 
quelques  symptômes  de  mécontentement  à  Bautieu. 

—  M.  le  marquis  de  Gabriao,  ambassadeur  à  Berne  1  a  ftit 
connoltre  au  çouvemement  helvétique ,  que  ses  pouvoirs  ont 
cessé,  et  a  remis  les  affiiires  de  la  légation  française  au  seooud  se- 
crétaire d'ambassade. 

—  On  commence  à  remarquer  quelques  symptômes  d'agitation 
dans  le  Hanôvre.  A  Luuebourg,  un  fonctionnaire  a  reçu  une  let- 
tre menaçante.  A  AUetzen ,  le  collecteur  des  impositions  a  élé 
obligé  de  se  sauver  en  chemin.  La  fermentation  se  manifeste  à 
Celle  et  Hildesheim  ;  on  y  organise  une  garde  bourgeoise.  Le  régi- 
ment des  sardes  du  Hanovre  se  porte  sur  les  fronUères  du  pays  de 
Brunswick. 

•  ^  Les  commissaires  pour  la  nouvelle  limitetion  de  la  Grèce 
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nommés  par  les  puissances  alliées,  sont,  jponr  la  France,  M.  le 
colonel  Liostendes  ,  aide-de-carap  du  général  Guilleininot;  pour 
l'Angleterre  y  M.  Parish,  secrétaire  de  ranibassade^de  Gonstanti- 
nople,  et  pour  la  Russie i  M.  de  Ghircko>  également  secrétaire 
d'ambassade. 

—  Par  un  ukase  adressé  au  synode ,  Tempcreur  de  Russie  a  dé- 
fendu aux  prêtres  de  donner  la  bénédiction  nuptiale  dans  le  cas 
oîi  le  fulur  époux  n'auroit  pas  encore  atteint  18  ans  et  la  tiancée 
16  ans.  •  .         •  . 

—  Une  lettre  de  Garthagène  annonce  que  le  général  Sucre  a.été 
assassiné  dans  le  .bols  de  Bomecas  il  y  a  quelques  mois.  On  Ta 
trouvé  percé  de  cinq  balles.  - 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  â7  >  MM.  le  duc  d'Aumont  et  le  comte  de  Lyncb  envoient 
leur  serment  par  écrit.  MM.  dTJzez,  de  La  Soze  et  de  liarbonne 
écrivent  qu'ils  ne  le  prêteront  point.  M.  Barthélémy  est  in-» 
troduit. 

On  nomme  des  commissions  pour  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  le  contingent  de  l'armée  et  de  ceux  concernant  des  intérêts 

locaux. 

M.  de  Marbois  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  liarlhélemy. 

M.  de  Montalivel appelle  Tallention  de  la  chambre  sur  la  publi- 
cation ,  dans  la  Quotidienne  et  la  Gazette  de  France,,  de  la  lettre 
ée  M.  de  Kergorlav,  qui  porte ,  a-t-il  dit,  une  atteinte  grave  à  1» 
royauté  de  Louis-Fhiuppe  et  aux  droits  de  la  nation.  Il  de- 
mande que  le  noble  pair  soit  poursuivi  par  la  chambre,  et  que  les 
gérans  de  ces  deux  journaux  soient  traduits  devant  les  tribunaux. 

M.  de  Broglie,  ministre  présent,  annonce  que  des  poursuites 
sont  entamées  contre  ces  journalistes  ,  et  laisse  à  la  chambre  à 
décider  devant  quelle  autorité  sera  traduit  M.  de  Kergorlay.  M.  de 
Marbois  croit  qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  et  d'être  circonspect  sur 
le  parti  à  prendre  à  cet  égard. 


r«HAMRBK  DBS  DjfcPUXiS. 

Le  37,  M.  Devaux ,  au  nom  d'une  commission ,  conclut  à  l'a- 
doption de  la  {HToposition  de  loi  de  la  chambre  des  pairs  ^  tmdant 
à  abroger  la  loi  sur  le  sacrilège. 
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M.  Mauguiii  donne  lecture  de  la  proposilioo  qu'il  a  déposée 
samedi ,  Pt  qui  a  pour  objet  nommer  une  commission  de  neuf 
membres ,  pour  réunir  des  documens  et  faire  un  rapport  sur  la' 
«ituatioii  de  la  France. 

.  L'ordre  d«  jour  est  la  dîscussièii  de  lu  proposition  de  M.  Sal- 
Terle ,  tendant  k  mettre  en  accusation  lesministres  signataires  de» 
ordonnances  du .  d5  juillet. 

M*  de  Martignac  croit  devoir  prévenir  la  chambre  que  M*  de 
de  Polignac ,  qu'un  dissentiment  politique  atoH  sémoré  de  lui  y  i'e 
fait  appeler  pour  réclamer  ses  conseils  et  son  asHstaoce  devaot 

les  juges  qui  doivent  bientôt  prononcer  sur  son  sort,  qu'il  été 

ému  de  ce  témoignage  de  confiance,  et  qu'il  a  promis  tous  ses 
(-il'orts,  mais  qu'à  la  chambre  des  députés  il  se  propose  de  rester 

étranger  à  la  discussion. 

]\(.  Gaëlan  de  La  Rocbcfoucault  ne  se  dissimule  pas  toute  la 
diÛiculté  qu'il  y  a  de  faire  condamner  les  ministres,  lorsque 
Ciuirles  X  a  déjà  été  jugé  lui-même  par  l'exil  auquel  ou  Ta  con^ 
traint.  La  Charte  portoit  que  le  roi  étoit  inviolaole ,  et  que  les 
ministres  seub  étoient  responsables;  or,  le  monarque  ayant  été 

S uni  lui-même  de  la  publication  des  ordonnances ,  est-il  possible 
e  punir  éussi  les  ministres?  Quand  même  le  peuple  exigeroii  leur 
tête,  comme  on  le  prétend,  les  chambres  doivent  s'y  refuser,  et 
n'esl-on  pas  sur  le  point  d'abolir  la  peine  de  mort?  L'orateur  de- 
mande que  l'on  se  borne  k  accuser  Ips  ministres  d'avoir  faussé  les 
élections  et  menacé  des  fonctionnaires  de  destitution. 

M.  de  Briqueville  soutient  que  les  incendies  de  la  Basse-Nor- 
mandie sont  Vouvrace  du  ministère  de  Charles  X.  M.  Berryer  ne- 
pense  pas  qu'après  la  consommation  des  évènemens  qui  se  sont 
passés ,  il  y  ait  lien  de  meltl»  en  jugement  les  minislies.  La  per- 
sonne du  roi  ayant  élé  violée ,  ils  ne  doivent  pk»  éira  ponraiiifjs. 
Et  qui  lesja^roitt  La  chambre  dee  pain ,  dont  iU  étoient  juMi- 
ciabies,  est-elle  toujours  la  même?  Sa  majjorifeé  n'est •eUe  pes^ 
changée  par  l'exclusion  de  près  de  lOomeoMiriS? 

M.  de  Podenas prétend  que  les  actes  du  ministère  sont  des  cH- 
nips  de  haute  trahison.  M.  de  Lardemelle  déclare  ^u'il  s'abstien- 
dra d'exprimer  les  sentimens  qu'a  fait  naître  en  lui,  comme  dans 
les  esprits  généreux,  les  conclusions  de  la  commission.  Si  les  mi- 
nistres sont  coupables,  c'est,  comme  l'a  dit  M.  Berryer,  d'avoir 
laissé  périr  entre  leurs  mains  la  plus  belle  monarchie  du  inonde. 
Biais  ce  n'est  pas  la  ta  cpesttoii  qu'on  estv^^  k  juger.  L'orateur 
soutient  au'en  contresignant  les  cn^donnances,  les  ministres  n'ont 
pu  avoir  l'intention  de  trahir  leur  prince  et  .leur  pays.  An  con- 
,  traire,  ils  ont  cru  marcher  à  la  défense  de  nos  droits,  en  les  atta«« 
quant  par  suite  de  l'interprétation  donnée  é  l'art.  i4*  U  ailleurs» 
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kl.  vengetnce  la  Frrace  eat  ]rfus  qa*afsouvie,  et  la  chambre  ikf 
cléputé$».piiil  manque  80  membres»  et  oU  5o  sont  sulels  à  la  ré- 
éleciion,  ne  sauroit  plus  prononcer  en  conscience  sur  l'éccnsatloni 
cqnUre  laquelle  il  fole. 

M.  Ejdouf  prétend  aussi  que  les  ministres  sont  les  autenn  des 
incendies  de  la  Normandie.  M.  Arthur  de  lia  bourdonnaye  croit 
ue  ,  si  la  dynastie  n'avoil  pas  été  renversée ,  on  auroit  eu  le  droit 
e  mettre  les  ministres  en  accusaliou;  mais  aujourd'liui  que  la 
chambre  a  frappé,  non-seulement  la  personne  du  roi,  mais  tout 
line  branchû  de  sa  famille,  la  responsabilité  ministérielle  a  disparu. 
On  ne  peqt  plus  coosidérer  comme  conseillers  constitutionnels 
^'m  trène  bna6f  hm  miniatrea  d'un  rot  4|u'on  n*a  pu  alleindns 
qu'en  le  trailant  en  souverain  absolu»  La  vengeanca  ne  seroU  pas 
généreuse  après  la  Ticloiie. 

M*  Mercier  parle  encore  des  incendies  de  la  Normandie.  M.  de 
Francheville  reproduit  les  argumens  des  adversaires  de  l'accosa*- 
tion  ,  et  pense  qu'il  ne  confient  pas  à  la  chambre  «  qui  a  proftié 

des  fautes  des  ministres  pour  agrandir  le  domaine  des  libertés  pu- 
bliques ,  de  leur  en  faire  un  crime.  M.  Labbey  de  Pompières  croit 
que  la  responsabilité  ministérielle  tloit  èire  d'autant  plus  pesante, 
qu'il  n'y  a  pas  de  loi  sur  la  responsabilité.  M.  de  Lamezan  dit 
qu'il  connoissoit  intimement  M.  de  Montbel ,  et  qu'il  peut  afiBir- 
mer  qu'il  n'a  cm  aeir  que  pour  le  bien  du  pays  en  contresignant 
les  ordonnances.  Il  en  appelle  au  surplus  à  la  générostlé  et  à  la 
nodération  que  Ton  doit  aux  vaincus.  M.  deTracy  ne  pense  pas 
que  l'on  puisse  démentir  la  culpabilité  des  ministres;  il  demande 
que  l'on  ait  égard  à  sa  proposition  pour  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  tout  en  disant  qu'il  ne  la  rend  pas  commune  avec  la  dis- 
cussion actuelle.  M.  Bi'renger,  rapporteur,  insiste  sur  l'accusa- 
tion, en  rappelant  surtout  les  manaals  lancés  contre  des  ionction- 
naires  et  l'argent  distribué  aux  troupes. 

Une  longue  et  vive  discussion  s'engage  sur  la  manière  dont  on 
votera.  On  décide  que  l'on  délibérera  ^our  cbaque  ministre^sor 
chacun  dea  au^tre  che&  d'accuaation*  Un  amendement  de  M.  Vil- 
lemaint  tenaant  4  déclarer  seulement  les  ministres  coupables  de 
trahison  envers  la  pajfs»  et  celui  de  Bl.  G.  de  Lu  Rocbelbucault» 
rapporté  plus  haut,  sont  rejetés  à  une  foible  majorité.  On  pro- 
cède d'abord  pour  M.  de  Polignac,  et  il  est  déclaré  coupable  de 
chaque  cbef  d  accusation.  Sa  mise  en  accusation  est  ensuite  pro- 
noncée à  la  majorité  de  944  contre  47* 

Le  38  f  on  passe  à  la  délibération  sur  les  quatre  griefs  relati- 
vement à  M.  de  Peyronnet.  M.  de  Boisbertrand  déclare  que  ce 
ministre  avoit  la  ferme  intention  de  gouverner  selon  les  lois,  et 
de  oonsarrer  les  libertés  publiques ,  et  qu'il  n'a  donné  son  ad- 
hésion aux  actes  dn  a5  juillet  que  par  la  généreuse  larmeté' d'une 
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stme  forte  qui  se  résigne  à  tout  plutôt  que  de  se  laisser  subjuguer 
par  la  crainte.  On  ne  doit  pas  lin  faire  tin  crime  des  projets  de 
foi  qu'A  a  présentés  dans  le  temps ,  puisqu'un  projet  n'est  qu'ane 

Sensée.  Convient-il  aujotird'htti  de  lui  reprocner  d'avoir  finit  des 
estitutions? 

Les  quatre  griefs  sont  successivement  admis  contre  M.  de  Pey- 
ronnet,  et  sa  mise  en  accasation  est  votée  à  la  majorité  de  2da 

contre  ri 4. 

M.  Taitly,  de  la  Loire,  parle  en  faveur  de  M.  de  Ghantelauzc, 
son  compatriote;  il  représente  qu'il  n'avoit  point  d'ambition, 
et  que  srii  a  rédigé  le  fatal  rapport ,  ce  n'est  qu'aprb  que  le 
principe  a  été  arrftté  dans  le  conseil,  et  pour' développer  l'inleiv 
prctation  que  le  gouvernement  donnoit  a  Tart.  14  de  la  Charte. 
Cet  article  étoit  ambigu,  et  l'erreur  n'a  jamais  été  un  crime. 
M.  de  Leyval  rend  hommage  aux  bons  senlimens  de  M.  de 
Chanleîauze,  et  rappelle  qu'il  a  toujours  montré  de  l'attache- 
ment à  nos  institutions.  C'est  maÎL^ré  lui  qu'il  est  entré  au  mi- 
nistère,  et  il  u'yj  a  que  foiblcsse  ou  erreur  daus  sa  coopération. 
M.  de  Tracj  prétendf  que  cependant  ce  ministre  avoit  dit  qu'un 
5  septembre  monarcliique  étoit  indispensable.  Son  accusation  est 
votée  é  la  majorité  de  aai  contre  75. 

M.  le  président  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
M.  Crcmieux:,  défenseur  de  iM.  de  Guernon-Ranville,  deman- 
dant que  des  notes  qu'il  a  rédigées  soient  lues  à  la  chambre. 
L'extrême  gauche  s'y  oppose.  M.  Bnri-yer  représente  que  l'on  a 
arrêté  que  la  chambre  exerceroit  les  pouvoirs  d'un  juge  d'instruc- 
tion, et  que  la  loi  permet  aux  prévenus  de  présenter  des  notes  à 
la  chambre  du  conseil.  La  lecture  est  ordonnée. 

M.  Déranger,  rapporteur  de  la  commission,  lit  ces  notes. 
M.  Grémieux  y  expose  que,  pour  mettre  en  prévention  chaque 
ministre,  il  faut  examiner  successivement  ses  actes  répréhen- 
sibles ,  et  voter  sur  chacun  de  ces  faits.  Or  il  n'a  distingué  dans 
le  rapport  que  trois  griefs  contre  M.  do  Guernon  -  Hanville. 
1"  Son  entrée  au  ministère;  mais  on  ne  peut  contester  la  résis- 
tance qu'il  y  niit,  et  que  ce  ne  fut  que  par  obéissance  qu'il  ac- 
ceptai sou  discours  à  la  cour  royale  Je  Lyon  le  prouve.  2"  i>a  cir- 
culaire aux  évèques  ;  elle  invitoit  seulement  les  prélats  à  user  de 
leur  influence  pourengager  les  électeurs  k  se  renare  aux  collèges, 
et  à  nommer  des  députes  amis  du  Koi  et  de  nos  institutions. 
3"  L'apposition  de  sa  signature  sur  les  ordonnances  du  9h  juillet. 
M.  de  Uanville  n'a  cessé  de  montrer  le  danger;  jusqu'au  der- 
nier moment  i!  éleva  la  voix  contre  le  projetj  il  a  du  se  sou- 
mettre à  la  majorité  lin  conseil,  ne  voulant  pas  abandonner  le 
Koi^  et  donner  le  scandale  de  la  retraite  daus  un  semblable  mo- 
ment. Qu'on  n'oublie  pas  que  la  bonne  ioi  est*  admise  pour  la 
justification  d'un  coupaMe. 
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Les  quatre  chefs  d'acculsation  soiil  successivement  adoptés.  Le 
dernier,  oui  reproche  aux  ministres  d'avoir  mis  Paris  en  état  de 
siège ,  a  donné  lieu  à  quelque  discussion.  M.  Duvergier  de  llau- 
ranne  a  représenté  que  M.  de  RanyîUe  n'avoit  pas  assisté  au 
ooBseil  qui  avoil  arrêté  cette  mesure.  M.  Marchall  a  répliqué 
que  cela  ne  fais6it  rieO|  puisque  Teffusion  du  sang  avoit  été  le 
résultat  des  ordonuances.  L'accusation  a  été  votée  a  la  majorité 
de  31 5  contre  74» 

A  Tégard  de  M.  d'Haussez,  M.  Lamarque  doute  qu'il  soit 
coupable  du  grief  d'avoir  influencé  les  élections.  M.  le  rappor- 
teur avoue  que  ses  circulaires  sont  très- modérées.  M.  Augustin 
Perrier  soutient  que  ce  ministre  est  peu  coupable.  Sou  accusa- 
tiou  est  cependant  volée  à  la  majorité  de  2i3  contre  6G. 

On  vote  sans  diaenssion  celles  de  M*  Capelle,  à  la  majorité 
de  aoa  contre  61  »  et  de  M.  de  Monlbel,  à  la  majorité  de  1&7 
contre  69. 


Ferney,  ao  septembre  i85o. 

Monsieur^  vous  avez  inséré,  dans  votre  numéro  du  jeudi  iG  sep- 
tembre,  sur  la  foi  d'un  autre  journal,  la  nouvelle  de  la  dévasta- 
tim  do  couvent  des  religieuses  de  Ferney ,  par  une  bande  tT hommes 
masqués  et  armés  :  ce  journal  vous  a  induit  en  erreur  (1)$  son  ar- 
ticle renferme  autant  de  faussetés  que  de  mots  :  on  seroit  même 
tenté  de  croire  qu'il  est  l'organe  de  la  malice  et  de,ia  mauvaise 
ibi ,  lorsqu'il  dit  que  penonne  ne  doute  dans  le  pays  que  cette  profa- 
nation ne  soit  rouuraee  des  congréganisies.  Quoi  qu'il  en  soit  y  voioi 
les  faitâ  qui  ont  pu  donner  lieu  à  cette  Cable. 


(1)  n  est  juste  de  dire  que  le  ConsHtuUonnel  a  reconnu,  dans 
son  numéro  du  96  septembre^  qu'il  avoit  été  mal  informé  »  ci  que 
fordre  et  la  paix  n'avoient  pas  été  troublés  à  Femey.  Seulement 
il  y  ajoute  des  choses  qui  ne  sont  pas  plus  vraies  que  la  première 
nouvelle  ;  savoir,  qu'oii  a  demandé  la  suppression  du  couvent,  et 
qi/on  attend  patiemment  que  justice  soit  faite,  il  est  possible  que  le 
couvent  aitaéplu  à  quelques  proloslans,  mais  nous  ne  voyons  pas 
à  quel  titre  des  amis  de  In  liberté  pourroient  interdire  à  dt;  bon  nos 
religieuses  de  se  réunir  pour  prier,  et  comment  on  peut  appeler 
justice  un  acte  aussi  arbitraire  que  l'on  cxerccroit  envers  de  pau- 
vres ûUes. 


(4«0 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre,  des  individus  pris  de  vin  se 

rirrairent  de  troubler  le  repos  des  religieuses  Carmélite  établies 
Ff^'oey,  en  frappant  assez  mleminent  à  la  porte-coehërs  qm 
donne  dans  la  cour  exléneme  de  rétabUssement,  et  en  làisaiit 
entendriB  des  cris  et  des  propos  peu  convenaMeSi  tels  que  des 
hommes  ivres  sout  capables  d'en  proférer;  mais  tout  s'est  borné 
lé.  Les  auteurs  de  ce  désordre  momentané,  revenus  à  un  état  plus 
calme,  ont  eux-mêmes  reconnu  leurs  loris  el  fait  des  excuses  à 
l'autorité.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  de  semblables  scènes 
ne  se  renouvelleront  point;  la  population  de  Ferney  sait  trop  à 
quel  respect  et  à  quels  égards  ont  droit  l'innocence  el  la  foiblesse, 
pour  qu'on  puisse  craindre  de  lui  voir  jamais  donner  l'exemple 
*  scandaleux  d'une  aussi  erossière  violation  de  doiaîoile. 

J'ose  espérer,  M.  le  réoacteur,  Finsertiott  de  um  lettre  dans  votre 

S lus  prochain  numéro»  pour  calmer  de  suite  l'inquiétude  que  eeCle 
lusse  nouvelle  auroit  pu  répandre  dans  plusieurs  fiimilles  et  coni- 
munautés,  et  réparer  l'honneur  de  jma  paroisse,  auquel  je  tiens 
autant  qu'au  mien  propre. 

Aeréez  l'assurance  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humbie  et  obéissant 
serviteur 

Favieb  ,  curé  de  Ferney. 


OU$iva$ioM9préiêmm^in9  powJa  d^fuué^  par  M.  de  Yalbletle(i> 

Ce  titre  est  un  peu  vague;  il  j  en  a  un  antre  qui  nous parolt 
assez  mal  choisi.  Les  titres  des  chapitres  sont  aussi  assez  sin^^n» 
liers,  et  le  style  n'est  ni  clair,  ni  naturel.  C'est  tout  ce  que  nous 
en  pouvons  dire  sur  une  lecture  rapide  qui  ne  nous  a  pas  permis 
d'apprécier  le  fond  de  cet  écrit,  ou  l'auteur  a  eu  en  yuaoe  jus- 
tifier les  anciens  ininistres. 


(1)         Prix,  I  fr«  5o  c*  Quai  des 


ins,  n*"  66. 


Gouu  ms  imts  vmias.     Soufi»  db  29  septembre 

Trois  p.  100,  jouiss.  (lu  22  juin,  ouvert  k  66  fr.  55  c. ,  et  fermé  à  6C  fr.  ooê. 
Cinq  p.  lOOyjouiM.  du  22  sept.  ,oiit.  «  96  fr.  80  c,  et  fermé  à  96  fr.  00c. 
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^•r  du  fièrm  fiièrm  €kmr,  ofMm  CaÊréhofm^ 

dei  Indes  occidentales,  par  Fleurku^lSSo,  a  v.  in-i8.  "^^^ 

Pierre  Claver ,  Jé^uitç^  espagncd  et  lâoifôioj^pi^i^  en  t^mé- 
riqûe,  y  déploya  pendant,  4^  ans  dés  vertus,  un  zèle  et 

surtout  une  charité  qu'on  ne  sauroit  assez  admirer  j  on 
îVa  pas  craint  de  le  comparer,  sous  beaucoup  de  rapports 
à.saint  François-Xjivier,  et  il  fut  presque  pour  rAmériquQ  . 
ce  Que  celui-ci  aypit  ^|ë^  pour  rA§ie-,Sa  vie  Tut  publié^  à| 
Maarid  trois  ania  aprb;:sa  mort  par  le  Père  Çeptîaijidez^  e|t^ 
le  .m^niie  eii.«^Qiuift^i|  iQ6$  upe  houvellè  plus,  çôiÀp)ète  ^t! 
phs  détaillée., Il  en  parut,  ime^.autrei'  à  .novae  ên  174B/. 
C'es.t  sur  ces  ouvrages  et  sur  des  mémoires  et  des  procxîs- 
verbaux  juridiques  qu'un  Jésuite  français,  le  P.  Fleuriau^^ 
donna  en  i-jôi  une  Vie  de  Claver  dans  notre  langue. 
Celte  Vie,  plëine  de  faits  édifians  et  écrite  avec  beaucoup, 
de  soin  et  d'exactitude ,  méritoit  d'être  plus  connue.  Il  est 
élDniii^tit  qu'on- li'en  ait  fait  jupqu'i^^^  ëditibti  .'f^e 

celle  de  i75if  JCdlé  qtii  vîëttt-W 
n*en  sera  qûe  mieux  accueillie  des  àjhjés  pté^s;  elle  fttt 
partie  de  la  Bihliothèque  des  amUclela  religion ,  coltec- 
lion  que  nous  avons  déjà  annoncée.  Depuis  que  nous  en 
avons  parlé,  n"  1647»  ^  ^  P^^^  ^^^^  nouveaux  volumes  de 
Bourdaloue,  qi|iktte  ues  Letttès  édifiantes,  et  llntroductiofif 
à  là  Tïè  Ct'aui  vérins  chré^éhn es  ,  dê^îW.  Oliër.  Aitis}' ît 
y  a  en  eb*tfa<^ht  l6'T6knfie^  des  Setjntt^iik  dlé'pour^lilâhe; 
i3  âëkDè^l;V#  ifd0hhtèk/mïÈ'i^jàf^^^^  'Vôliimé'  dé 
Bossuet,  un  de  M.  Olief  elAîL  'f^ie  du PiVé  Cldver.  JVous 
ne  nous  arrêterons  aujourd'liui  que  sur  ce  dernier  ou- 
vrage, et  nous  donnerons  une  idée  des  vertus  et.deb?  tra- 
vmuL  de  riii&tifi^e missionnaire.    '        '   •    *  '  ' 
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^  Le  Père  Claver  naquit  h  Verdu,  en  Calaloçne,  vers 
«  r^M  i58i  ou  1 585  ;  sa  famillle,  quoique  peu  ricney  occu- 
pent un  rang  cUsiingué  dans  la  province ,  mais ,  ce  qui  est 
plus  précieux,  ses  parens  (aisoient  profession  ouverte  de 
;.pi^té^  Pierre  Clmrei?  fiit  destiné  de  bonne  heure  à  Tétat 
'  ecclésiastique  ;  on  Tenvoya  étudier  à  Barcelonne,  où  il  vit 
de  près  les  Jésuites,  et  où  il  conçut  une  grande  estime  pour 
ce  corps.  Il  demanda  à  y  être  admis ,  et  ses  parens  y  ayant 
consenti,  il  entra  au  noviciat  de  Tarragone  le  août 
1602.  Sa  ferveur  et  ses  progrès  dans  la  vertu  y  furent  uu 
sujet  d'admiration.  Ses  supérieurs  renvoyèrent  successive- 
ment à  Gîroneet  à  Majorque;  il  se  lia  dans  cette  ile  avec 
le  Frère  Alphonse  Rodriguez,  qui  lui  donna  de  salutaires' 
conseils  pour  travailler  à  sa  perfection.  Claver  commença 
sa  théologie  à  Barcelone,  et  y  soIUcîta  d'iétre  envoyé  (hns 
les  missions  des  Indes.  On  lui  accorda  ce  cniHl  sonnaitoit, 
et  il  partit  en  1610  pour  l'Amérique.  Il  acneva  ses  études 
théologiques  à  Santa-Fé  di  Bogota ,  fit  sa  troisième  an- 
née de  noviciat  à  Thouglia,.  et  fai  ordonné  prêtre  à  Car- 
thagène. 

Cette  ville  devoit  être  le  diéàtre  de  son  zèle  et  de  sa. 
oharité*  L^ëtat  des  nègres,  leur  ignorance,  leur  misbre  ,  le 
touchèrent  sensiblement.  Il  se  dévoua  à  leur  soulagement 
et  à  leur  salut.  Déjà  le  Père  Alphonse  de  Sandoval  s'étoit 
consacré  à  ce  genre  de  ministère.  Le  Père  Claver  se  fit  le 
disciple  de  ce  Jésuite ,  et  sVccoutuma  sous  lui  a  visiter,  à 
consoler,  à  instruire  les  esclaves.  U  étoit  leur  protecteur 
auprès  de  leurs  maîtres,  il  les  assistoit  dans  leurs  maladies» 
il  les  disposoil  au  baptême.  Dès  qu'il  arrivoit  un  yaiaseatt 
diar^  de  nègres  »  >1  a  7  rendoit  avec  des  provisions  ,^lêttr 
offrait  tout  ce  dont  us  pouvoient  avoir  besoin  après  une 
pénible  traversée.  Des  personnes  pieuses  ou  touchées  de 
sa  charité  lui  fournissoient  les  moyens  de  soulager  ses  pro- 
tégés, de  procurer  aux  plus  pauvres  et  aux  malades  les 
alimens  et  les  remèdes  qui  convenoient  à  leur  situation ,  de 
racheter  même  les  plus  mdheureux.  Il  ne  craignoitaupi^ 
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iTeux  mi  la  contagion  des  maladies ,  ni  la  mauvaise  odent 
de  leurs  eases,  m  leur  ffrossièreté.  Son  grand  bonheur 

étoil  de  leur  parler  de  Dieu ,  de  le  leur  faire  connoitre  et 
aimer,  de  les  attirer  à  la  vertu.  Quand  il  ne  pouvoit  se  faire 
entendre  par  des  paroles ,  il  recouroit  à  des  interprètes ,  ou 
bien  à  des  signes  et  à  des  gestes  si  expressif ,  qu'il  étoit 
compris  de.  ces  pauvres  gem.  Il  ne  les  abandonnoit  poini 
les  aVoir  baptisés^  et  redoubloit  au  contraire  de  soins 
jKiur  les  engager  k  fmévéïw*  Sm-mAe  aUote  jus(}u*à  .re*  ^ 
eberdier  et  découTrir  les  nègiM>  qw.  lui  eadmient  des- 
marchânds  ayides  ou  des  propriétaires  désintéressés.  Il  ré- 
primoil  les  abus  qui  se  glissoient  parmi  ces  malheureux, 
les  reprenoit  de  leurs  vices ,  obtenoit  leur  grâce  de  leurs 
maîtres ,  visitoit  les  prisonniers  ^  enfin  il  étoit  pour  eux  le 
père  le  plus  tendre  et  Tapôtre  le  plus  courageux. 

Ayant  &it  ses  derniers  vœu  en  i6ia ,  41  obtint  d^y  en* 
qoater  un  par  lequel  il  se  oonsacroit  pour  toujours  au 

service  des  nègres.  On  raconte  des  traits  héroïques  de  sa 
charité  envers  ces  pauvres  gens.  Rien  ne  lui  étoit  impos- 
sible, lorqu' il  s'agissoil  de  les  soulager  :  on  assure  même 
qu'il  opéra  des  miracles  en  leur  faveur,  et  l'historien  de  sa 
vie  en  rapporte  quelques-uns.  Mais  tout  occupé  qu*il  étoit 
db*  procurer  le  bien  temporel  et  spirituel  des  nègres ,  il  n*y 
trooToit  pas  de  quoi  satisfidre  l'ardeur  et  Téleiidue  de  son' 
lâe.  Les-  hôpitaux  et  les  prisons ,  les  malheureux  de  toutar 
les  chsses  éloient  eneore  Tobjet  de  ses  soins.  Il  visitoit  k 
Carthagène  les  hôpitaux  de  St-Sébastieu  et  de  St-Lazare, 
rendoit  aux  malades  les  services  les  plus  pénibles,  les- 
exhortant  à  la  patience  et  les  gagnant  par  Texcès  de  sa 
charité.  Les  maladies  les  plus  contagieuses,  les  plaies  les 
plus  dégoûtantes,  les  mauvabes  odeurs,  les  caractères  les 
plus  difficiles ,  rien  ne  le  reba|pit«  Aussi  il  ramena  les  pé- 


tans ,  entre  autres  un  ecdësiastiqna  anglican.  «Enfin  il  a'é* 

toit  aucun  genre  de  bonnes  œuvres  auquel  il  fût  étranger. 
11  donnoit  des  missions  aux  environs  de  Carthagène ,  et 

Dda 
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âms,  lîi  viHo  mènî6  ses  ]>!  édira(ioîis ,  ses  ej(€mples,  un  zèle 
qoe.i^n  ne  rebutoit ,  sa  ^ie^  pauvre  et  moFtifiëe  ,  son  dé- 
tou6iiient{K>ttr  le  pro^bâifi>;  opérèrent  an  rcipaaveUem^t 
de.iilCBatil*-""  ; 

H.Son  hbloffon  a'oOAMei^iiiiUvM^ideiilTié  M.dél^^ 
^rvtirtiiSy  et  insiste  partioidièiîei*^'SQr-8m*»ofaiie^ 
OtHÎfîfiileHe,  sur  sa  dévotion  pour  la  sainte  Vierge,  sur  se» 
austérités ,  sur  son  inaltérable  douceur ,  sur  son  humi- 
liié,  etc.  Epuisé  de  travaux,  le  Père  Claver  devint  infirme 
dans  ses  dernières  années ,  et  trouvoit  encore  le  moyen  de 
continuer  scm*  ministère.  Il  se  faisoit  porter  aux-loges  de» 
nègres  ou  dans  les  hopitaùx.  Il  eut  laecpoisolation ,  avant 
flEnnupir,  de  voir  arriver  à  Cartbagène  lûtti  missiônnairQ  des« 
tinécà  *le  Tempbceir.'  Il  pr^t  k  Xéùtf»  dé  sa  mort^/quî 
arriva  le  S-  septeitibre  'iti54-  Lê-  coneonirs*  «(tii  se  6tÀ  ses* 
ob&è.ques  et  Tempressement  à  avoir  de  ses  reliques  mon- 
trèrent Teslime  et  la  vénération  qu'on  avoit  pour  lui.  Il  y 
eut  des  miracles  attribués  à  son  intercession  ,  et  dès  1607, 
on  cpi^mença  des,  informations  3uridi^u6s.sur  ses  vertus 
•at.  6U£  d^ft  guéirisQn»,opi^Fées  chez  des  .pei$onnes  qui  Van 
voieHt-i«voqué.:  j   .1  . 

i  ^Xel-esft  l'abBégé  dft  la.  Vie  du  Pèrp  Clavei:,  mstîa. c'est 
4itfis  Ijonvrage  inéto^tjdu»  BorèiFleurian  ifH'U  laot  lira  u«k 
gf»nd  nombre  de  feits,  doni  nous  n^avons  pu  rendre 
compte.  Ces  fails  sont  doublement  inléressans,  sous  le 
rappui  l  historique  et  sous  celui  de  la  piété,  et  ce  tableau 
des  vqi  tus  et  dos.  ti^avaux  d'un  saint  prêtre  est  un  éloquent 
argument  ejyit  iaiv^pr,  4  une  religion  qui  inspire  .un  tel  dé- 
vouemul»9.6tquÂ(îe.spiMÀent  pendani  fim  de4<^  ^ns» 


PAUiSk  Le  G  juillet  dei  nier,  MM.  les  aumôniers  des  collèges 
royaux  de  Paris  r^di^^ren^  et  si^^nèront  un  méqjoir.e  sur  l'ëtat 
religieux, de  ces  collèges,  ha.  première  idée  de  ce  méraçiie  fut 
suggérée  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'insti  uctioD  publique. 
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du  i5  juin,  qui  chargeoit  trois  conseillers  de  l'aire  uue  en- 
quête sur  l'état  religieux  et  moral  des  collèges  de  Paris.  De 
plus,  M.   rorchevêque  avoit  aussi  témoigné  le  désir  d*avoir 
un  mémoire  de  MM.  les  aumôniers  sur  ce  sujet.  Le  mémoire 
fut  donc  adressé  au  prélat.  Il  étoit  signé  de  MM.  Manglard  , 
Bonnivert,  Dumarsais,  do  Lrstang ,  Belmont,  Sallacroux , 
Lacordairc,  Broha  et  Pradine.  Ces  MM.  déclaroiont  au  com- 
mencement du  mémoire  que  les  malheurs  de  la  religion  dans 
les  colléf^cs  tenoient  à  des  causes  générales;  ils  écartoient  tout 
ce  qui  étoit  local  et  personnel.  Ils  n'accusoient  ni  les  mœuis 
des  maîtres,  ni  ceux  des  élèves;  ils  rendoient  compte  seule- 
ment de  Tétat  de  la  religion  ,  et  (inissoient  par  émettre  un 
vœu  pour  l'émancipation  de  l'enseignement.  Il  paroît  que 
quclques-mis  n'étoient  pas  d\ivis  de  cette  conclusion  ,  objec- 
tant qu*on  leur  demandoit  un  rapport  sur  l'état  des  choses,  et 
non  leurs  vues  sur  le  remède  à  y  apjwrter.  Toutefois ,  le  mé- 
moire, après  avoir  subi  diverses  modifications,  fut  signé  par 
•   les  neuf  aumôniers.  Ce  mémoire,  envoyé  à  M.  l'archevêque, 
demeura  entre  ses  mains,  et  ne  fut  point  connu  du  public. 
Un  journal,  le  Lycée,  en  parloit  dans  un  de  ses  derniers  n***. 
Il  le  présenloit  comme  un  modèle  de  délation  et  d'hypocrisie,  et 
convenoit  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  qu'un  lambeau  du  mémoire. 
M.  l'abbé  Lkicordaire  ,   aumônier  adjoint  du  cHIlége  de 
Henri  IV,  adressa  au  rédacteur  du  Lycée  une  réclamation 
qui  a  été  insérée  dans  le  Correspondant  ;  il  s*y  plaint  amère- 
ment do  ridée  fausse  qu'on  a  voulu  donner  du  mémoii'e,  et 
des  accusations  graves  <]u'on  se  permet  contre  des  ecclésias- 
tiques auxquels  on  paroît  avoir  voulu  enlever  l'estime  des 
maîtres  et  la  confiance  des  élèves.  Un  de  MM.  les  aumôniers 
nous  adresse  à  ce  sujet  une  nouvelle  réclamation  que  nous 
nous  faisons  un  devoir  d'insérer  : 

Au  Rédacteur  du  Lycée. 

'  Paris,  le  27  septembre  18 3o.'*' 

M.  le  Rédiacleur,  un  article  inséré  dans  votre  dernier  numéro 
du  Lycée  accuse  les  aumôniers  des  collèges  royaux  de  Paris  d'aVoir, 
dans  un  mémoire  par  eux  adressé  à  M.  l'Archevèque  de  Paris  snr 
fétat  religieux  des  collèges,  1**  Représenté  ces  établissemens  comme 
des  écoles  d* impiété ,  de  révolte  et  d'immoralité,  3"  attribué  le  mxil 
aux  exemples  et  aux  leçons  des  maîtres  chojgés  d! instruire  et  de 
diriger  la  jeunesse;  5"  sollicité  une  mesu/e  qui  enlevât  l'enseignement 
à  des  hommes  si  pert^rs,  ..... 


•  - 
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C'est  4  ces  chefs  d'accusation  que  se  réduit  tout  l'article.  Or,  je 
maintiens  ces  trois  assertions  fausses  et  controuvéesi  et  quel  que 
soit  le  rédacteur  de  l'article ,  je  lui  donne  ici  un  démenti  formel. 
Que  penser  d'un  homme  qui,  sans  l'avoir  lu,  se  permet  d'appeler 
le  mémoire  un  modèle- de  dékukm  9$  d*hypomner 

Vous  consienres»  dites-^ous»  comme  un  précieux  monument  la 
fiartie  de  notre  mémoire  qui  contient  la  conclusion ,  la  date  et  i^s 
signatures,  et  vous  offrez  de  la  montrer  à  quiconque  voudra  en 
prendra  connotssnnce.  Plus  de  vingt  personnes  se  sont  présentées 
au  bureau  de  votre  journal,  pt  eut  demandé  à  voir  ce  curieux 
fragment  :  comment  se  fait-il  que  vous  ne  l'ayez  montré  à  per- 
sonne? N'est-on  pas  fondé  à  croire  que  l'histoire  de  ce  mystérieux 
iamieau^  miraculeusement  retrouvé,  est  une  &l>le?  S'il  en  étoit 
aiosi  »  les  sifflets  poumneni  lûen  être  pour  celui  ou  ceux  qui  ont 
rédigé,  votre  article^  at  non  pour  des  patres  qui»  quand  ils  s'y 
décident»  prêtent  un  serment,  comme  ils  font  un  mémoire  »  en 
tout  honneur  et  en  toute  vérité. 

Je  vous  prie ,  M.  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  dans 
voire  plus  prochain  numéro  celte  réponse,  qui  sera,  pour  mes 
confrères  et  pour  moi ,  un  commencement  de  justification. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

'  '  Salacroux,  premier  aumônier-adjoint  du 

collège  royal  de  Saint-Louis. 

-r-  L'abus  4^  pétitions  devient  de  plus  en  jplus  sensible  ^ 
el|  si  cela  contiilliiçy  il  .  ne  restera  tO|it  juste  a  la  chambre 
qoç  1^  tempt.iiAceiiaire  pour  rend^  çoi^pte  de  celles  qiù  af- 
fluent  de  tous  cotés.  Dans  la  séance  du  samedi  35  ^  un- dé- 
puté ,  M.  Clénient ,  a  fait  un  rapport  s|ir  une  pétition  impri- 
mée du  comte  de  Fra ncl ieu,  de  Senlis  ;  pétition  qu'on  pourroit, 
a-t-il  dit,  qualifier  d'universelle,  attendu  qu'elle  embrasse 
toutes  les  matières  politiques,  civiles,  religieuses,  militaires 
et  judiciaires.  Elle  contient  quinze  propositions  différentes  ; 
le  rapporteur  est  convenu  qu'analyser  longuement  cette  com- 
penclieuse  pétition  ,  ce  seroit  abuser  des  momens  de  la  cham- 
Bre  :  mais  cette  pétition  p*a  pas  encore  suffi  au  zèle  de  M.  de 
Franclieuj  il  en  a  envoyé  encore  deux  autres,  sous  le  titre 
ù! Observations  sur  divers  sujets  d'administration.  Le  sieur 
TouranHin-Coui  ant,  à  Issoudun ,  demande  que  tous  les  cultes 
soient  libres  et  égaux  ,  et  que  des  lois  particulières  règlent  ce 
qu'il  est  juste  et  raisonnable  d'allouer  a  chacun  d'eux.  On  ne 
sait  ce  que  M.  Tourangin- Courant  demande,  puisque  la 
Chaite  et  le  budget  ont  statué  sui'  les  deux  points  de  sa  péti- 
tion; aussi  le  lapporteiu*  a-t-il  proposé  l'ordre  du  jour,  qui 
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a  été  adopté.  M.  Dosneiix  j  ét  Bordeaux,  esf  encore  uit  in^* 
fiitipable  pétitionnaire  ;  il  demande  Fabolitioa  du  double  tOle 
et  de  la  septennal  i té ,  des  lois  municipales  H  déparlenieii'» 
Cales  ,  le  rapport  des  lois  sur  les  contributions  indirecleSi  la 
révocation  ' de  la  loi  du  sacrilège  |  la  destruction  des  couvent 
de  femmes  f  etc.  Cette  pétition ,  qui  est  datée  du  i  a  mai-s ,  est 
de  plus  une  aocuMtiôn  véhémente  contre  le  dei*nior  minis-* 
tère.  M.  Ëtietane,  rapporteur,  a  eu  la  bonté  d'en  parler  asae» 
longuement»  et  de  parcourir  les  divers  points  de  ta  pétition. 
Il  àt  convenu  qu^il  y  a  voit  Quelque  chose  de  trop  exclusif  et 
de  trop  a^o&i  dans  les  demandes  du  pétitionnaii^e ,  relative- 
ment aux  couvens  de  femmes  :  il  est,  a-t-il  dttydei  eommu- 
nmtés  qui  se  bornent  à  Tinstruetion  de  la  jeunesse  et  au  fOu-^ 
Iftgement  des  pauvres  et  des  malades  ;  et  etaUleurs  dê*  t^e^ 
fuestions  se  raUachent  à  la  liberté  mdit^idueile,  pour  ktfÊôOe 
on  ne  saurait  montrer  trép  de  respect.  Maigre  w  respeet,' 
M.  Ë.  Salverte  a  parlé  en  faveur  de  la  pétition  et  contre 
ksabus  des  couvent.  La  pétition  a  été  renvoyéralt  nmiiiire 
des  cultes.  Enfin  dans^ cette  m^me  séance  on  a  rendu  compte 
d'une  pétition  d'habitant  de  Binic,  Gôtes-du-Novd ,  c^ui  se 
plaident  de  leur  évéque ,  et  des  entravet'qu*il  apporte  a  l'é^ 
tablissement  (t*une  école  d'enseignement  mutuel  che£  eux. 
ÂYant  de  bl^inec  et  l'évêque  et  M.  le  curé  du  lieu  ,  il  auroit 
été  jui^  de  oonnoilre  leurs  raisons.  M.  Etienne  a  profité  de 
Poceasion  pour  demander  la  révocation  de  l'ordonnance  du 
SI  avril  1828,  qu'il  trouve  encore  trop  favorable  au  clergé. 

L'ailjMre  des  protestans  de  Levergies ,  dont  nous,  avons 
parlé  plusieurs,  fois,  a  encore  occupé  la  semaine  dernière  la 
cour  de  cassation.  Déjà,  le  23  avril  dernier,  cette  cour  avoit 
cassé  un  jugement  rendu  en  dcrniei:  ressort  ]^)ar  le  tribunal 
de  Laon,  qui  avpit  renvoyé  les  prévenus  de  toute  poursuite. 
La  couc  i:oyale  d'Amiens,  devant  laquelle  l'affaire  fut  ren- 
voyée, rendit  le  3  juin  un  arrêt  par  lequel  le  sieur  Poizot  fut 
condamné  aux  peines  poi'técs  par  l'art.  294  du  Code  pénal,  pour 
avoir,  sans,  autorisation  préalable,  prêté  sa  maison  pour  l'exer- 
cice du  culte  protestant  de  Levergies.  C'est  contre  cet  arrêt 
que  le  sieui'  Poizot  s'est  pourvu.  M.  Cremieux  a  plaidé  pour 
lui  devant  la  cour  de  cassation  le  17  septembre;  il  a  invoqué 
la  liberté  des  cultes,  et  a  soutenu  que,  depuis  la  nouvelle 
Charte,  il  n'y  avoit  plus  de  dissidcns,  puisqu'il  n'y  avoit  pas 
de  religion  dominante  9  et  qu'on  ne  pouvoit  refuser  à  des  ci- 
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loyeDS  an  Jiea  pour  exercer  leui*  culte.  M.  Dupin,  uouveau 
pw)çui'içui*-géneral ,  a  dit  qu'il  regretteroit,  en  portant  pour 
la  première  tbi$  la  parole  devant  la  cour,  de  contredire;  la  ju- 
riî,prudence  qu'elle  a  admise;  mais  il  croit  aussi  que  la  nou- 
'vel le  Charte  a  lait  tomber  les  anciennes  entraves.  Il  a  exa- 
miné la  question  au  fond  ,  et  ensuite  l'application  au  sieui' 
Poizot;  il  a  prétendu  qu'on  ne  pouvoit  empêcher  la  réunion, 
que  l'autorité  n'avoitpas  le  droit  de  refuser  ce  quV>n  lui 
avoit  denvciiidc,  que  le  silence  quelle  âvoit  gardé  étoit  un 
déni  de  justice,  etc."  Il  a  donc  conclu  à  ce  que  l'arvét  fut 
cassé,  altqudu  qu'd  n'y  avoit  ni  crime,  ni  délit  dans  le  fait 
dpnt  il  s'agit.  Le  procuiciu-général  a  échoué  dans  ses  efforts; 
la  coui  de  cassation,  persévérant  dans  sa  jurisprudencf»,  a  dé- 
cidé que  les  art.  29*  et  294.  du  Code  pénal  n'étoicut  point 
abrogés  j)ar  la  nouvelle  Charte.  A  oici  le  texte  de  son  arrêt, 
readu  le  18  septeiobre ,  p^  lei^uel  elle  ^a,  rejeté  le  pçtmr\p^  4^ 
sienr  Poizot  ;  •  •*  •    :  '  .  '        \  ir 

'ft  Attendu  que  Tarticle  S94  du  Code  pénal  ne  contient  que  des 
rae3ure8  de  police  relatives  soit  à  la  réunion  d'uqe  associatiou 
mêfn^,  autorisée,  spit  à  iVçx^rci^e  d'\ip  çuUe/dans .  Miji^  maison 
pi;i|r4e ,  Iqr^uei  ces  r^^icof  .se  co^posenl  de  plut  dé  vi^^t  per- 
sg|:^né|^i,  s^iis  y  comprendre  celles  qiii  sbDt  domiciliées  oans  tt 
maison  f;et,gue  les  disposUidps  de  cet  article  n'étant  pas  incoa- 
c\liaples  avec  celle  des  ari.  5  et  6  de  la  Chaiie  de  1814,  modifiée 
cri  i8^o  ,  iqui  coi].saci*ent  la  liberté  des  cultes ,  n^ont  pas  été  im- 
plicitcinont  abrogés  ;  qil'ils  ne  l'ont  pas  été  non  plus  par  les  artl  69 
et  70  de  là  Charte  de  i8l3o,  le  premier  laissant  subsister  les  lois 
qui  Aie  sont  pas  cop^ra^res  à  la  Cinarle^  jusqu'àtoe  qu'il  j  soit  lé-* 
gblemeat  dérogé ,  le  «ecbàd'D'MiaiiUaj»t  que  ceiqtts.lesloÂs  ^t:Qiy- 
^QPHeiim  pn^K  dp  CQn|r«df»4uz  dispositions  ppur  xéfocmejdê 
Jftftbjarler  j  ^  ^  , 

,9jjM^<?<iu  qpe,  dès  lors,  la  puissance  publique  ft  nii  droit  de 
police  sur  1rs  réunions  prévues  par  fart,  agi  ,  et  que,  s'il  étoit 
nécessaire  d'apporter  quelque  modification  aux  mesures  établies 
à  cet  égard  par  le  Code  pénal ,  ce  seroit  au  législateur  qu'il  ap- 
^artiçndroil  de  les  proposer,  et  non  à  la  cour  de  cassation  ,  insli- 
'tuéte  pour  l'«xécution  clés  lois,  taut  c[u,'elies  ne  sont  pas  rappor- 
*téet}      •    *'  .''I    .  f  ïj  <■>'■>  irr'f—.Urui    >|J,.-j  Un 

»  Aiteodju  qu'il  Mf«llê  de  ce  qui  TWitt  d'élue  «Uf  qii«  )c*aA« 
doit  ewUuuer  à  être  exécuté,  et  qoWk  jogeaat  ainsi  contre  les 

.d^fmd^urs  d'après  les  faits  qu'a  a  reconuus  conslans,  l'arrêt 

attaqué  a  fait  ulie  juste  application  dudit  article,  at  n'«  violé fM" 

cuueloi;        *  .  '  r*   *   '.|  r 

»  Rejette  le  puuivui.  «  .  .    :  '^/l  •» 
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IVOirVELLES  POLITIQUES. 


Paris.  Eu  vérilù  ,  messieurs  Ies!i|po)ogiffles<k  la  révoUilion  do 
juillet,  vous  n'y  pensez  pas;  sans  le  vouloir,  vous  travaillez  à  jus- 
lifier  ce  aiy  vous  a  le  plus  rcvo liés  (1  ans  Ja  conduite  du  gouvcr- 
pement  de  Charles  X.  A  vous  entendre,  on  diroit  que  c'est  vous 
qui  lavez, réduit  à  recourir,  pour  sa  sûreté,  aux  violentes  me-* 
sure»  <)\4q         condamnez  si  fort.  Quoi!  il  éto^  vrai  que  vous 

11^  vous  ttVMdl  uQt  fVWMt 
de  carbonari  distribuées  dans  toute  la  WtWB»f  «i  fortomeirt  Of^ 
ganisées  yflwiç  «DA  cénrolut^Q»!  4|9(9ii^ou$  aviaift  à  %olre  soldii  cioq* 
I9i|i)e  honi.i|M9»fjéWi«|B4B4ir40^  ||lH4»'élaieDt  reçus 

à  votre j  service  Qu'après  avoir  passé  par  l'épreuve  du  fer  et  du 
l'eu  >  que  le  peu  de  conspirateurs  sur  lesquels  on  roettoit  la  main 
de  temps  en  temps  étoient  vos  agens,  vos  amis,,  vos:  (r ères  j  que 
vous  dépensiez  un  argent  fou  dans  celte  guerre  secrète pour 
préparer  le  lOpup  que  vous  méditiez?  MaÂ5,  cela  él-ant ,  sav.ez-vous 
bien  que  Jkcg^ufvemmei^l  u'aoroit  pas  Uni  ,da  tfifl  d»'-aa 
iBfttir^jStir  la  difimii^et  Sâimf^voi»  bîtti  qu'il  y  t  ^  r4t0ucde- 
lîO'dMs  ivotre  fait  y  «I  qu'il  est  trèsf>impFudc»l  i^.ro<iftd«  nmw 
lasHUWfiÛl^i  dans  vos  confidences;?  Ë^coye'{>asse,  si  vôuS  aviez  eu 
laipatif^nce  d'attendre  que  les  quatre  ministres  fussent  jugés.  Mais 
vt^tis  en  venir  plaider  pour  eux  comme  vous  le  faites  par  vos 
Ijévélations,  et  découvrir  des  faits  qui  sont  si  évidemment  à  leur 
décKarge,  c'est  vraiment  perdre  la  tête;  car  il  est  impossible  que 
£eu:i^,  qui  auront  à  les  jugei'  n'aient  pas  égard  aux  quinze  années 
dB.Q0.U$piraU«DS|f9UtJçsq/vfilles  vqus  reconuoissez  avioir  préparé 
^,i9«»tastDi»h^i|iii.r0ni  jwrim 

,  :  ^M^^Ptawv  B|,  OdiloQ-Barro^,  awMtTMM  fjréfot  de  la  Sais»» 
écrivit  aux  propriétaires  du  Constitutionnel  pour  Je^  eBgagcr  à 
jbire  tiewrid«<^rl«S.QM«Ks  publiques  les  sommes  qu'ils  avoient 
reçues  depuis  le  mois  de  juillet  pour  secourir  les  blessés,  les  veuves 
et  les- orphelins  par  suiU'  des  derniers  évènemens.  Il  paroît  que 
celte  demande  a  éprouvé  quelques  dillicullés,  car  la  réponse  des 
propriétaires  du  Cu/isii/alio/i/iel  s' çsl  bien  fait  altcndre.  11  y  a  eu 
sans  doute  des  pourparlers  e(  des  négociations.  Dans  là.  réponse 
daléè  du  «6  septambr^,  e'aitH&«4ûn0  âvpitiaiiiasaes.ttpHte  taletire 
du  i^fioty  MM.  .du  CaHêtiiutionnêlrêwtàBtkX  compte  de  leurs  ôpé- 
«alioufiff  d^ ^ommaa  reçues,  de  cellos  qu'ils  oui  dialfibuées.  Ils 
W4seulent  à  verser  dMis  la  caisse  de  la  ville  ce  qui  leur  reste  de 
•fonds,  à  condition  que  la  commission  <ju*ils  avoient  formée  sera 
réunie  â  celle  de  la  vilic>  et  qu'ils  couliniucront/et  cpmplétctout 
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les  dislributions  qu'ils  avoient  commencées.  Le  préfet  •  aooepté 
cet  arrangement.  En  coDséq[iieiioe»  le  OmêititHUmMl  a  Teraé  à  la 
caisse  de  la  ville  4799983  fr.  qui  lui  resloient.  Il  avoit  distribué 
«43,700  fr. ,  répartit  entre  plus  de  2,900  iamiUes. 

—  Sur  la  proposilîon  du  ministre  de  l'int^ripur,  une  décision 
porle  qu'il  sera  exécuté  trois  tableaux  pour  décorer  la  salle  défi- 
nitive de  la  chambre  des  députés,  et  qu'ils  rappelleront,  le  pre- 
mier, l'avèDement  du  gouvernement  actuel ,  par  la  représentation 
de  la  séance  du  9  août;  le  deuxième ,  la  résistance  au  despotisme  ; 
ce  sera  Minèeau  itipandmnt,  w  mm  He  tammbMe  eonêiituanteg 
au  Éranâ'fÊaÙrê  du  cérémaaim,  thum  ta  tiancê  du -91  juin  1789; 
et  Te  tl^isième ,  la  résistance  à  la  sédition  ;  le  sujet  choisi  esl^ 
Boissy-cPjinglas  seUuant  ta  Sfig  du  dépmié  Fénutd,  que  iui  préaen» 
ient  œs  révoltés  de  praifial, 

—  M.  Persil,  avocat  et  député,  est  nommé  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  le  député 
Bernard,  de  Rennes.  On  attribue  cette  mesure  au  refus  qu'avoit 
fint  M.  Bernard ,  comme  M.  le  procureur  du  Roi  Barihe ,  égale- 
Mqni  MDplae^^  de  poursuivre  la  «oeiéléééB  jtelstf//  peuple*  ^On 
a  dtMiaé  peiur  retraite  &  ee  député  la  pleoe  de  conseilier  è  la  cour 
de  oassatian ,  retirée  à  M.  Glausel  de  Coussergues  pollri^a?«tr pas 
prèfeé- serment ,  et  la  décoration  de  la  Légiou-d'Honneur. 

'  —  Une  ordonnance  du  2S  septembre  ren»place  d'abord  les 
membres  de  la  cour  royale  de  Paris,  et  les  trois  juges  du  tribunal 
civil  de  la  Seine  qui  n  ont  pas  voulu  prêter  serment.  M.  Barthe  , 
precureur  du  Roi  à  Paris,  et  M.  Dehérain  ,  conseiller,  sont  nom- 
"més  -présidens  de  chambres  k  la  place  de  M  H.  de  Sèze  et -dé 
Quincérot.  MAI.  Huart  et  Grandet,  Ttce-^réaideiisr  du  tribunal 
tie  la  Seine ,  Du  pies ,  greffier  de  la  cour,  DeSmortien,  juge  d'in- 
•stnictioUi  Taillandier  et  Ghieuard,  avocats,  deviennent  conseil- 
lers en  remplacement  de  MM.  Gottu,  de  Frazans ,  Gharlet , 
Moreau  de  la  Vigerie  ,  Meslin  et  Gossin.  MM.  les  juges  Régnier^ 
Lambert  et  de  Pineau  ont  pour  successeurs  MM.  d'Herbelot» 
Laroy  et  Jarry. 

•-^M.  Gharies  Gorote,  avocat,  est  nommé  procureur  du  Roi 
•près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine. 

—  MM.  Seguier  fils,  oonBeiUer-auditenr,  et  Yincens  de  Sainte- 
Laurent,  suDsHtUl  du  procureur-général,  sont  nommés  eonseil- 
lers  à  la  cour  rojale  de  Paris,  en  remplacement  de  MM.  Tripier 
et  de  Schonen  ,  appelés  à  d'autres  fonctions.  Ils  ont  pour  succes- 
seurs MM.  Ernest  Desclozeaux  et  Bernard.  MM.  les  jifges  Hémar 
et  Peîit  deviennent  vicc-présidens  du  tribunal  civil  de  la  Seine, 
et  sont  remplacés  par  MM.  Poullié  et  Roussigne,  président  et 
proenreur  du  Roi  &  Poutoise.  MM.  Parlarieu  -  Lafosse,  Em. 
liebreton  et  Ferd.  Bairot,  aVoeals,  sont  nommés  «abstituls  dn 
procureur  du  Roi  à  Paris. 
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"-Sont  nommés  sous-préfels  :  MM.  Daubin  à  Iss<»ngeaux /Pac- 
cai-d  à  Châlons-sur^ôoe,  Sers  à  Tournott,  èl  PelieUn  à  Sainl- 
Jean-d'Angely. 

—  Sont  nommés  sous-préfels,  MM.  Jaussaiid  à  Béforl ,  de 
Montroi  à  Langres,  de  Caurcelles  à  Toul,  Brunei  à  Murai, 
GreDier  &  GaiUae« 

.  TT  "ommés  mairw  t  MM.  Grand  è  Gastel -Sarraxin ,  Rieal 
a  Gaillac,  Tessie-ïharan  à  ChoUel,  Rossignol  A  Caylus,  Amal 
a  Moissac,  Henri  à  Saini-Fiour,  Biondftl  à  Auxonne,  Cordonnier 
à  1  urcoingf  GuAls  à  Uagueoan^  Onnac  à  Guteloaudary,  Boncon 

à  oahns. 

Marchant  de  Verrière  ,  conseiller  à  la  cour  royale  cl'Or- 
léang^  est  nommé  président  de  chambre  en  remplacement  de 
M^MuUanger,  non  accolant.  Il  a  pour  successeur  M.  Allain, 
praiaentdu  tribunal  deMontargis ,  qui  est  remplacé  par  M.  Bre- 
ton,W  .        ^  ^  ^ 

m.  Baudouin ,  conseiller  à  k  cowr  TùjnU  de  Bonn^,  y  der 
v««nl  président  de  chambi«,  et  est  remplacé  par  M.  Jaquemet; 
M.  Woirhaye  est  nommé  premier  avocat- général  près  la  oour 
royale  de  Metz,  et  M.  Orbam  premier  substitut}  M.  DeBlhortreux 
est  nommé  président  du  tribunal  de  Lizieux. 

—  Une  ordonnance  du  26  septembre  accorde  une  amnistie 
pour  toutes  les  contraventions  de  simple  police  commises  anté- 
rieurement au  à7  juillet  dernier. 

~- M,  le  marquis  de  Yibraye  a  écrit  au  président  de  la  chamk- 
hre  des  pairs  pour  expliauer  que  sa  conscience  et  ses  sentîmens 
ae  lui.pernietteiitpoiittdc  prêter  le  serment  exigé.  Il  déclare  qu'A  " 
ne  peut  s'associer  aux  délibérations  d'une  chambre  qui  a  pro^ 
noncé  sur  la  vacance  d'un  trône  qui  n'a  point  été  vacant,  et  qui 
prive  de  leurs  droits  un  grand  nombres  de  ses  membres.  ' 

—  Le  préfet  de  Lot  et  Garonne  ayant  invité  M.  le  marquis 
Aymar  de  Uampierre  à  prêter  le  nouveau  serment  en  sa  qualité 
de  membre 'du  conseil  d'arrondissement  d'Agen,  M.  de  Dam-< 
pierre  lui.  a  écnt  ^il  ne  se  crojroit  point  délié  des  sennens  qu'H 
ajprétés  a  Charles  X ,  comme  pair  de  France,  membre  du  conseil 
d  arrondissement  et  électeur;  que  les  malheurs  de  son  roi  ne  lui 
rendent  ces  engagemens  que  plus  sacrés,  et  que  l'abdication  de 
ce  prince  ne  saurait  le  lier  à  nul  autre  qu'à  son  successeitr  légi- 
time. Il  n'est  pas  de  puissance  au  inonde,  ajoute  le  noble  pair, 
qui  le  fasse  changer  de  résolution  à  cet  égard. 

—  M.  le  vicomte  de  Richemonl,  chef  d'escadron  au  10*  régi- 
ment de  chasseurs,  a  donné  sa  démission ,  en  déclarant  qu'il  se- 
mit  fidèle  A  son  serment;  que  l'abdication  de  Charles  X,  bien 
diffi&iente  de  celle  de  Buonaparle  qni  ftit  donnée  sans  restriction , 
ne  sauroit  le  délier  de  ce  sennent ,  et  cju'il  ne  peut  reconnofire 
Vautre  souverain  que  M.  le  duc  de  Bordeaux. 
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-^Hoe  ietlre  de  M.  de  GrandviUe,  éleclcur  de  ia  Loire-Jjufé- 
rieore,  tiuMe  daas  la  Gaseti»  4e  Ftwicé,  démenjt  FasuieTlioii 
donnée  par  un  autre  électeur,  que  M.  Dudon  n'ayo^  pas  procédé 
xégulièremeiU  au  dépouillement  desl^uHelins»  ]Le  rêclajnant  a  voit 
clé  élu  sçnitalAur,  et  U  affirme  que  UnitVest  p^ssé  4e  la  manière 
la  plus  consciencieuse. 

—  Par  suite  de  l'enquête  que  M.  Séguier  a  fait  faire  par  M.  le 
conseiller  Sylvestre  fils,  on  a  reconnu  ,  dit-on  ,  que  M.  Camille 
Gaillard,  juge  d'insUuclion,  avoil  signé  les  quarante-cinq  man- 
4a^. d'amener,  dont  qu^rante-q^ualrjç  contre^ deçjpurnalistes  et  un 
contre  un  Imprimeur, 

.  —  D^prcs  Tarr^L  de  la  chambre, çk'a^qBaJtion, de  U  cour  royale 
4f}  Paris  du.iio  septembre,  on  voit  que  la  50i}lé(é.des  j^mis  du 
peuple  avoil pp.ur  président  un  siour  Hubert,  e4. pour  adminislnt- 
teur  ou  trésorier  un  sieur  Ewau-Iliplice  Thierry.  La  société  tenoil 
ses  séaucos  chez  M.  CatEn  ,  propriétaire  du  manège  Pélier.  C'est 
là  qu'on  délibéra,  dans  trois  séances  publiques,  sur  un  projet 
d^amche  dans  le  but  de  provoquer  la  aissoluliou  de  la  cbainbre 
jdes  députés.  Celte  alTicbe  fui  disculpe ,  rédigé^  Qt  arrêtée  par  l'as- 
.SDciaiion;  et  c'est  U  ce  qui  a  donné  liett  à-rarrèt  <|ui'renwmHtt- 
lierl ,  Thierry  et  Gaffin  eu  police  cérrfttlion  nelle. 
.  .-^On  a  publié  et  répandu  ces  jours  derniers ,  dans  PBri&»  le 
manifeste  de  la  société  des  Amis  du  peuples  on  y  a  joint  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  La  Tribune  s'étonne  que  l'on  s'élève 
tant  contre  cette  société ,  puisque,  le  5  novembre  l'-po,  le  Roi 
actuel  y  fut  reçu  le  premier  membre,  et  qu'il  témoigna  alors,  en 
fermes  que  rapportent  les -Annales  poliliçiues  de  Mercier,  tout  le 
pifllsir  que  son  admission  lui  faisoit»,  ...     .  *  . 

.  Uji,  journal  lihtoï  annonce  upa  soQScrîplion  pQur  éttfw 
un  monument  à  la  mémoire  de  Tolleron,  exéçaté.cn.iâi6  «om^ 
:Cpnspirateur«  . 

—  On  a  posé  mercredi  soir,  au  Palais-Royal ,  une  affiche  ma- 
nuscrite faisant  un  appel  à  la  population  de  Paris  et  aux  soldats 
de. l'armée,  pour  qu'ils  aillent  au  secours  des  Belges. 

—  L  ue  souscription  a  été  ouverte  à  P^ris  pour  les  victimesides 
batailles  de  Bruxelles. 

.  — >  Le  tribunal  correctionnel  d'An^^rs  a  cp|»damné  â  deox.moîs 
de  prison  un  particulier  qui  avoit  cné  Pive  Càiurles  X! 

—  La  ville  de  ^inte-rFoi,  département  de  la  Gironde,  avoit 
tardé  à  se  déclarer  pour  le  .nouvel  ordr^  de.cliosc^.  Les  feuilles 
libérales  attribuent  cçs  délais  à  des  fanatiques  poussés,  dit-on  ,  par- 
les Jésuites  i  car  il  faut  fourrer  les  Jésuites  partout,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  pas  à  Sainte- Foi  ni  bien  loin  à  la  ronde.  Le  fait  est  que 
Sainte-Foi,  qui  est  peuplce  moitié  de  catholiques  et  moitié  de  pro- 
testans,  avoil  une  garde  nationale  formée  depuis  long-temps,  luais 
dont  les  patriotes  n'étoient  pas-conteia  :  ils  uii  rcprochoient  dt  te- 
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nir  encore  pour  Charles  X,  et  ils  appelèrent  à  leur  secours  la  gnrrle 
nationale  ae  Libourne,  qui  se  rendit  le  22  septembre  à  Sainte- 
Foi ,  désarma  tous  les.  postes,  ordonna  aux  habilans  de  déposer 
leurs  arme^)  arbora  le  arapeau  tricolore  et  organisa  une  carde  ci^ 
Ufenne.  Deux  ou  trois  chefs  du  parti- ▼«tlben  6tit  éfé  amtti.'  On 
dit  qoti'k  imquilliié  publique  est  rétàblle  i.  Saînte-For.  *'  ' 

—  Un  mouvement  d  insubordination  a  eclàté','lè  17,  à  TouAott,* 
parmi  les  marins  de  la  frégate  la  BeUoM^  arrivant  d'Alger,  sous 
prétexte  de  mécontentement  contre  leur  commandant,  M.  Gallojs. 
ils  se  sont  portés  en  masse  chez  le  préfet  maritime  pour  faire  leurs 
plaintes.  Le  commandant  n'a  pu  les  faire  rentrer  dans  Tordre; 
mais  un  oflicieri  M.  Favre^  qui  avoil  plus  d'ascendant  sur  eux,  y 
est  parvenu. 

—Le  géaéralSclitieîdeir,  commanclant  le  détachement  de  troupes, 
resté  en  Morée,  a  'écrit  qu'il  adhéroit,  aihsi  que  ses  soldats^  au 
nouvel  ordre  de  choses.  ....  .  • 

—  Il  paroît  que  M;* Cadet  de  V&ti-j^,  aui  est  part!  avec  le' 'géné- 
ral Clàusel»  est  nommé  màirjii  Alger.  On  Ta  cnargé  dé  VaUtorité' 
administrative  de  cette  ville,  et  il  a  prêté  serinent  comme  maire  Je 
l5  septembre.        •         •  .       .    .  •  r  • 

—  L'armée  hollandaise  n  évacué  Bruxelles  le  27,  au  matin, 
après  avoir  perdu  2  ou  5, 000  hommes.  Elle  s'est  retirée  sur  An- 
vers/eU,  coupant,  dft-onMes  ponts  dérritlre'ellë ,  pour  ne  pas 
ètrepoàdruiviê.  Le  prince ÏVédâic,  qui avôit|>énétréd'aris là ^utô 
le  ao  »  n'a  dû  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  Sdu  cheval*  Le  'a^.  et  le 
s8 ,  la  ville  a  été  calmer  on  a  inhumé  li%s  morts  avec'les  cérémonies 
de  l'Eglise.  Le  gouvernemént  provisoire  qui  s'est  formé  a  publié 
une  proclamation  qui  délie  Ips  Belges  de  leur  serment  de  fidélité  à 
la  maison  de  ]Nas$au.  Le  commandant  en  chef  Van  Hnlen  en 
fait  une  sur  le  triomphe  des  Bruxellois.  M.  de  Potter  est  arrivé  le 
37  pour  prendre  pari  aux  affaires.  Il  y  a  eu  une  vingtaine  de  mai- 
sons brûlées  par  le  bombardèfmènl;  fè  1^  a  l^ris  dans  la  soirée 
do  97  au  ministère  des' finances. Ou  a  prorogé  ae'  y^ngt-cinq  jours 
réchéancé  des  efiets  de  commerce*.  Les  patriotes  <mt  |^ris  d'asSaùï 
la  forteresse  d'Ath,  et  y  ont  trouvé  utt  nombreux  matériel  ;  lé  gé^' 
Àéral  hollandais  qui  commandoit  a  été  fait  prisonnier.  11  parôii 
que  l'on  s'est  battu  aussi  Tigoureusement  dans  d'autres  vitlés  de 
la  Belgique. 

■  — Les  autorités  de  Leipsîck  avoient  invité,  par  une  aflfichej 
tous  les  étudians  à  rai)porter  leurs  armes,  et  à  se  soumettre  aux 
règlemeûS  dk  police.  Cet  ordre  lés  a  exaspérés;  ils  se  sont  rendus, 
avec  nne'foikie'de  choyé ns ,  chiezles  commissaire  royaui ,  et  ont 
fidt  rapporter  k'MeSùre. 

—  L'électeur  de  Hesse-Cassel,  par  une  proclamation  dii  fta  sep- 
tembrè,  k  couvdqiié  les  états*,  et  défendu  toutes  autres  assemblées 
polhiqhâ.     ►  '    '  ' 
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—  On  a  «mbarqué  à  AJgtr,  le  septembre ,  sur  les  bâtimens 
de  rEtstf  pour  les  transporter  en  France^  nuatorzfî  lions  ou  lionnes 
qui  composoic^t  la  ménagerie  du  dey  dAlgêr.  Ils  sont  destinés 
pour  le  Jardin  des  plantes  de  Paris ,  qui  n^a  jamais  reçu  a  la  fois 

un  nombre  aussi  considérable  de  pareils  botes. 

—  La  régence  de  Tt^rcère  a  publié  un  décret  désavouant  tout 
em|>ruat  ou  coairai  public  passé  au  uuin  de  D.  Miguel. 


tlUllBRE  DES  DÉPUTÉS. 

.  * 

Le  391  on  achève  l'affaire  de  la  mise  en  accusalion  dc*s  anciens 
ministres.  M.  Gaétan  de  La  Rochefoucault  se  plaint  de  ce  au'oa 
déclare  adopté ,  sans  l'avoir  mis  en  délibération ,  lé  paragraphe  de 
l'acte  d'accusation,  jqui  i!equiert  contre  les  ministres  Tapplication 
des  art.  9I9  109,  iiO)  ia3  et  I95  duj(^^de  pénal,  prononçant  la 
peine  de  mort.  M.  le  président  et  plusieurs  membres  de  Textrème 
gaucbe  répondent  que  c'éloit  inutile,  puisqu'on  avoit  d'abord 
écarté  l'amendement  du  préopinant.  On  n'accueille  point  ses  ré- 
clamations. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  trois  commis- 
saires qui  doli^ent  suivre  le  procès  à  la  chambre  des  pairs.  Ce  sont 
MM.  Bereuger,  Persil  et  Madié  de  Montjau.  M.  de  Gorcelles  de»* 
mandoit  qu  il  y  on  eut  cinq. 

M.  Marchai!  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de 
M.  Boissy-d'Anglas,  tendant  à  exiger  désormais  une  Toi  pour  les 

f)ensions  à  acconîer  aux  grands  fonctionnaires,  et  à  faire  annuller 
es  pensions  qui  auruicut  été  données  par  faveur  et  saos  propur» 
lion  avec  les  services. 

M.  Persil,  au  nom  d'une  autre  commission ,  fait  un  rapport  sur 
le  projcr  de  loi  tendant  à  garantir  pour  60  millions  d'siva  nces  à  faire 
au  commerce.  L'orateuir  pense  que  la  confiance  esthien  plus  né- 
cessairê  pour  soulager  le  commierce ,  et  se  plaint  de  ce  qu  on  l'al- 
tère autant,  en  attaquant  journellement  les  lois  et  en  tolérant 
des  clubs  que  l'art.  291  du  Code  pénal  condamne  avec  raison. 
Il  en  résulte  que  les  négocians  s'occupent  plutôt  de  signer  des 
pétitions  contre  ces  associations  dangereuses  que  de  se  livrer  à 
des  spéculations  commerciales  qu'ils  n'osent  plus  tenter.  Après 
avoir  combattu  pour  les  lois  y  il  faut  savoir  les  respecter,  et  il  est 
ur^nt  de  donner  à.  l'autorité  le  dmré  de  force  et  .  de  puissance 

3U1  lui  est  nécessaire  pour  nous  défendre,,  et  consolider  Vçiuyr» 
'unç  révolu  lion  qui  doit  être  la  demièrè. 
M.  Mauguin  a  Itf  parole  sur  sa  proposition  tendant  à  faire 
une  enquête  sur  la  situation  et  les  vœux  de  la  France.  Il  prétend 
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qiie  le  nuibise'dont  on  te  plein  t  n'e^aitUpe  mnise  que  le  ffléooii'* 
teuteinent  que  produit  FineetioB  dn  ministère.  11  attaque  surtout 
M;-le  baron  Louis,  qui  n'a  point  voulu  foire  de  chan  go  m  ont  daus 
son  administration ,  et  qui  a  laissé  désorganiser  l'impôt,  ainsi  que  * 
le  choix  de  M.  Talleyraod,  et  sa  prétendue  mission  de  faire  légi- 
timer le  gouvernement  actuel,  il  croit  que  l'on  a  maintenu  en 
place  trop  d'hommes  de  l'ancien  système,  que  Ton  s'est  fourvoyé 
dans  la  réorganisation,  et  qu'on  a  néeligé  de  chercher  tous  les 
moyens  de  travail  pour  lei  ouvriers ,  tels  que  les  desséehemens  » 
ïm  cmaliMtiobs»  ëtc.  On  dev«îl  se  hâter  d'aMiaser  les  cens  ^ecto- 
iM«  t  ^  levier  One  bonne  armée,  dé  prêter  assistanœ  aux  Beltfes. 
Au  lieu  de  cela,  on  porte  toute  son  attention  sur  des  societég* 
iuofiensivas^'M*  ilanguin  justifié  principalement  la  secte  Saint- 
Simon ,  et  termine  en  déplorant  la  paralysie  du  conseil  des  ii 
toujours  divisé,  et  où  quatre  membres  arrêtent  tout  le  bien possi" 
ble.  Une  grande  agitation  succède  à  ce  discours.  ' 

M.  Agier  n'aperçoit  là  qu'une  accusation  contre  le  ministère  ' 
actuel.  11  ne  voit  plus  la  nécessité  actuellement  des  associations 
politiques;  la  sooiélé  jâid^^ioi,  la  seule  qfui  ail  rendu  des  services 
raisonnables),  est  mainlenènl*  isntile»  Laiennesse  peut  s'é^^arer* 
dans  des  dtâcnsmons  politiques;  il  faut  se  renrarmer  dans  la  Charte.  • 

Plusieurs  membres  demandant  égalanent  la  parole,  mais  l'agi- 
tation est  telle  que  k  chambre  se  sépare  y  et  que  la  séance  est  levée 
de  fait. 

Le  3o,  M.  Sal verte  appuie  la  motion  de  M.  Manguin.  Il  dit 
que,  si  l'on  demande  à  examiner  la  conduite  des  ministres,  c'est 
qu'on  a  sujet  de  croire  qu'ils  se  sont  trompés;  eux-mêmes  dé- 
voient provoquer  la  .«ie$nre<ponr<  s'éelaîrer*  Lee  défiantes  que. 
Vàn  a  «nés  sur  un  girand  nombre^  de  Ibnctionnaires  entretiennent' 
d»  IHn«{niéfei]|de ,  et  c'est  &  lèrt  que  l\in  s'en  prend  "aux-  socl'étés, 
populaires.  L'enquête  apprend  roi  t  sciriottli|oelle  est  i'lexistence' 
du  dergé,  quel  esprit  l'anime,  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  dé  lui' 
faire  prêter  serment,  non  comme  clergé,  mais  comme  fonction- 
naire ,  et  s'il  peut,  sans  scandale,  refuser  des  prières.  On  dit  que 
le  clergé  ne  veut  pas  s'asservir  au  nouvel  ordre  de  choses,  et 
attend  des  inspirations  étrangères  à  la  France.  Voilà  un  sujet 
d'inquiétude  plus  sérieux  que  des  réaniei^  df  quelques  bons  pa*^ 
triotes.  11  y  auroit  aussi  &  examiner  si  l'on  doit  conserver  cette 
mukttude  de  congr^tions  religieuses  qui  couvrent  le  sol ,  et  s'il 
ne  seroiipas  jvs^  &  rendre  k  des..|iéntîers  dépouillés  les  biens 
envahis  par  ces  congrégations.  Enfin  on  nous  menace  du  retour 
du  duc  de  Bordeaux  ;  deux  ou  trois  feuilles  professent  des  doc* 
trines  absolutistes,  et  l'on  prétend  que  le  droit  divin  de  la  légi- 
timité est  pour  le  prince  supérieur  à  ceux  du  peuple. 

M.  Dupin  ainé  s'efforce  de  justifier  la  conduite  du  ministère; 
il  soutient  que  ce  sont  les  marchands  et  tons  les  habitaus  pai- 

-  ■  *  I 
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8iblM.<|lli  s'oppofMti  k  U  imnatÎM,  dai  iMit^iU*  Àaâry  4a 
Puvraveau  V9i%  «wc  peine  que  Too  eMptra'iOQ»  soctétéftittfioc 
c«lle«.d9  h  pP9ittîèrB  révolution}  il  poose  au  fliii|pl«s i^Hf il  fimr 
ranmiMr  À  obk  fueupUet  de  ménager,  qui  limietttiraK»aBiK.eflK 

nemis  des  libertés  publiques  que  Voù  marche  à  Tanarchie». 
M.  de  Pouiiiy  dit  qu'une  enquête  sur  la  situation  de  la  France  ne. 
feroit  qu'augmenter  ses  alarmes;  il  prétend  que  les  clubs  ont 
rendu  de  trop  grands  services  pour  êlre  altaaués,  et  que  leur 
suppres^iion  anièueroit  la  di^oluUon  de  Torore  social,  M.  de 
LskbonAe  amil  quelea  MMMtiiliM  ciMMteir#icnt  àik.oi?ilisatioii. 
d'iw  £Ut|  «i  TasIa  MU«ad'All«i)agnQ;.iljmlt4'«iW/qu'ii  jjtàl 
moins  de  ministres. 

M*  Garnir  Ptirier  s'étonne  des  attanutà  qjatim  livie  an  mi— 
uistère»  qui  avoit  d'abord  tous  les  sunrages  de  «es  conUiadie- 
leurs;  il  aéfend  la  conservation  de  la  chambre  actuelle,  puisque 
c'est  elle  qui  a  eu  la  plus^rande  paK  aux  faits  de  la  révolution. 
Quant  aux  sociétés  populaures,  c'est  plutôt  la  population A}ue.  le 
gouvernement  qui  les  poursuit.  Il  est  temps  de  cesser  cette  dis^-  . 
Gussion  ,  et  de  marcher  avec  plus  d'accord..  M«  <B.  Gonstai|L  voii 
avec  peine  qiia  ia» ?ainqtieurs.aa-  difiaent  ^faitôi  que.de.îiram 
cimtva i'ennaan  commun.  JLe  danger; n'est  pas  daaa  ka  «daîéléi. 
sacrètes;  il  est  plutôt  dans  ces  BrlicAaa:idè  jautaMix,  qui  vont 
jusqu'à  traitar  Louis-Philippe  d'usurpàAear,,aamme  don  Migoeiit 
d;iiis  le  parjure  des  sermens  et  dans  les  menées  des  partisanidè 
Charles  X.  '  -,  .  : 

M.  Madié  de  Montjau  trouve  que,  si  les  ministres  sont  répré-> 
heusibles ,  c'est  d'avoir  toléré  jusqu'à  présent  les  associations 
populaires.  Il  soutient  que  la  chambre  acUtelle  doit  être  conser<r 
vé^*  M*  iBtixIiaDi  dit  que  Pannéa^asè  animé»  êim^htm  jeÊçgiÊU 
M*  YiaMiiat  Jd  -pktnl  da  la  lanlaiip  idn  iniMstèae.  à  présente^: 
lois  qna  la  aatioii.atUmdi'iat.ne  sent  pas  la  néaaÉtfté  J'en- 
quèUfl  il'M  croit(pas:qiae  les^  clubs  doivent  être. maintenus  soiia 
nO:  gouvernement  représentatif.  M.  de  Tracy  demande  des  éco-^ 
nomies ,  et  donne  des  avis  aux  ministres.  M.  Maaguin  répond 
aux  diilérentes  objections  qu'on  lui  a  faites,  et,  d'après  l'assu- 
rance qu'a  donnée  M.  Casimir  Perher,  ^jue  l'o^.  gouverneroU 
mieux  y  il  retire. sa  proposition.  .    .  ;  /  i/ 

^  Qif^,  7i}t\tn  U  Clrre. 


CooBS  B^s  ma»  tnMOB.     Bonnê  dm  x*^  Mito(r#  i^. 

iVéîs  p.  ioo.f  jfi|UM«  da  2a  jniaf  ouvert  à  65     oo  p.,  et  ienni  à  64  tr*  5o 
Cûifp.  ïooy  jonÎM.  da  aa  MpL»  oavert  à  95  fir.  a$  e.,  et  îamé  à  96  ir.  00  e. 
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Du  ûbrgd  dam  ieê  eireumtaiMBM  fréêêtUeê. 

Une  révolution  qui  a  renversé  si  subitement  un  trône 

ne  pouvoit  manquer  de  faire  sentir  ses  contrecoups  à 
rantel  et  d'agiter  le  sacerdoce.  Aussi,  dés  les  premiers 
monvemens  de  cette  grande  commotion  politique ,  le  sanc- 
tuaire a  vu  ses  prêtres  et  ses  pontifes  insultés  ou  maltraités 

par  ceux-là  mêmes  ^ui  auroient  dû  voir  en  eux  des  pro- 
tecteurs et  des  amis.  Les  ames  pieuses  se  sont  livrées 
aux  larmes  et  à  de  noirs  pressentimens,  La  foi  craint 
pour  son  avenir^  la  société  tout  entière  partage  ces  in- 
quiétudes. 

Notre  nouvelle  révolution,  comme  k  première,  se 
nMAtre  hardie  dans  sa  marche,  sévère  envers  ses  ao- 
teun,  inexorable  envers  ses  victimes,  insatiable  de  pou- 
voir et  de  conquêtes  ;  non  moins  récalcitrante  pour  ceux 
qui  voudroient  la  diriger  et  la  soutenir,  que  pour  ceux 
qui  voudroient  Tarréter  et  la  contraindre  -,  entraînée  irré- 
sistiblement vers  sa  destinée,  mais  aussi  entraînant  tout 
avec  elie  vers  un  abime  qui  doit  appeler  de  nouvelles 
commotions. 

Deux  mois  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  les  évènemens 
(le  juillet ,  et  déjà  que  de  vicissitudes  ont  signalé  Texbtence 
de  ces  hommes  trop  pleins  d*eux«mémés,  qui  aspiroient 

au  pouvoir,  et  qui  n'avoient  pas  su  étudier  le  caractère 
d'une  révolution  dans  les  souvenirs  de  celle  qui  nous  avoit 
laissé  des  leçons  aussi  importantes!  Tel  hoIjIc  pair  qui 
s'est  vu  ridole  du  peuple  pendant  quelques  instans  a  été 
tout  à  coup  plongé  pour  jamais  dans  le  fleuve  de  Toubli , 
et  peut  regarder  aujourd'hui  comme  une  pompe  funèbre 
lovation  de  cette  multitude  ivre  de  joie  qui  1  a  porté  en 

Tm€  LKF.  L'Ami  de  ia  BeUgion.  Ëe 
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A'iQpiphc ,  comme  on  {>orle  un  cercueil  à  sa  dernière  de- 
nxQÉve,  Tel  orateur  de  tribune  a  vu  son  zèle  contre  Pau- 
lemé  et  son  dévoûment  à  Tordre  léf^l  travestis  en  une  cs- 

.gèce  de  niaiserie  philosophique  qui  ne  peut  plus  être  de 
*^^^    -'*iiûse  parmi  une  génrralion  atiivo  ol  envahissante,  pour 
"  •     laquelle  il  n'y  a  de  réputalious  (jue  celles  qu'elle  impro- 

vise chaque  semaine.  Tel  écrivain  qui  se  regardoil  comme 
une  puissance  est  aujQurdlhui  honni ,  liafoué  par  tous  ks 
partis  t  et  réduit  à  invoquer,  pour  se  soutenir  lui-même  9 
yuï  état  de  choses  contre  lequel  il  a  déclamé  des  années  en* 
tières.  Que  d^industriels  désappointés^  qui  ne  savent 

Eas  encore  cependant  que  là  où  U  nV  a  ni  ordre,  ni  su- 
ordination  ,  ni  religion ,  ni  morale  publique,  il  n'y  a  point 
de  confiance,  et  par  conséquent  aucun  moyen  de  faire  fleu- 
rir le  commerce ,  Tindustrie,  les  arts  ! 

Il  ne  convient  point  à  des  amis  de  la  paix ,  à  des  chrétiens 
soumis,  d§  citer  a  leur  tribunal  les  puia^^mces  de  ce  moade, 
d'appeler  à  l^r  aecpurs  ce  qui  n'est  que  désordre,  ni  de 
^[qeter  ce  nui  nous  reste  encore  do  moyens  de  saJut.  A 

l'exemple  des  premiers  fidèles ,  ik  peuvent  dire ,  avec 
TerluUien,  qu'il  n'y  a  point  parmi  eux  de  partisans  de 
]Si(^er,  d'Albin  ou  de  Cassius ,  et  ils  laissent  à  tous  les  am- 
bitieux de  ce  bas-monde  l'inquiétude  et  Iç  trouble  qui 
sont ,  dans  cette  vie ,  l'apanage  des  passions ,  surtout  lors- 
qu'elles sont  triomphantes.  ne  demandant  aux  rois  de 
la  terre  qu'une  vie  tranquille ,  afin,  de  pouvoir  pratiquer 
les  vejrtus>qiu  leur  donnent,  re^iinoe  d'jine  vie  mêilr 
leure  el  de  meuB  phis  durables.  Tel  .est  l'écrit  du  cbris* 
tianisme.  Celui  qui  le  possède  ne  s'émeut  point  des  vicis- 
situdes humaines  \  il  les  supporte  avec  résignation  el  avec 
calme ,  bien  éloigné  surtout  d'envier  la  joie  de  ces  aveugles 
enfans  du  siècle,  à  qui  il  a  été  donné  de  triompher  dans 
les  ténèbres ,  parce  que  le  passé  leur  est.  étranger  connue 
Tavenir,  et  que,  dénués  de  prévoyance . comme  de  mé- 
moire, ils  ne  songent  qu'au  moment  élevé  qui  leur  échappe 
et  à  l'illusion  dont  ils  sont  les  Tietimes.  l)u  sommet  de 
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vement  qii'ib  ont  fait  naitre  eux-mêmes,  aujourd'hui  si 
iX)nt«M  «t  M  joyaux»  dèmèiti  peu^^tre  afflig;é8,  inoonso- 
kblos»  el  d*aMint  plus  à  plaiiidilB,  qU*ib  ignorëtit  où  se 
tiDV^ût  1«B  reisraftw  le  inâheiir  p,t  1^  appuis 
«Mire  Ut  fbibkiMr.  Ë*  un  Môt ,  la  f^ligion  «(iprend  à  juger 
les  révolutions,  comme  elle  apprend  à  les  supporier. 

Le  clergé,  dans  les  temps  de  paix  et  dans  les  temps  de 
trouble,  occupe  parmi  les  différentes  classes  de  la  société 
ttf|e  fAsée  trop  imponame^  pour  que  sâ  destinée  n*excrce 
Ml  vm  granoe  înftneiioe  sûr  oeUe  de  la  patrie  elle-même. 
On  â  Mnanftté,  depuig  dn<(uaate  Ans ,  que  les  Jours  où 
les  ministres  de  la  religion  des  Français  ont  été  persécutés , 
outragés,  tourmentés  par  le  peuple  ou  par  le  pouvoîrf 
n'ont  pas  été  les  jours  les  plus  heureux  pour  la  l'rance  ; 
et  qùe  ces  jours  mêmes ,  regardés  par  tous  les  hommes  sa- 
ges comme  des  jours  néfastes,  n'ont  jamais  été  ceux  ^oe 
rhahile  spéculateur  ait  choisis  pour  former  des  entrepnsês 
et  fonder  qnektcie  ehcise  sur  Tavenir.  8eùs  rémonter  même 
i  uit  demi^ièiae  9  n*atàns«-nimft  pas  remarqué  naj^èh'  que 
les  clameurs  rudouMés  contre  \m  prêtres,  les  insultes  qui 
Tiennent  de  porter  la  tristesse  et  la  désolation  dans  les  ames 
pieuses,  ont  retenti  comme  des  cris  lugubres  dans  la  so- 
litude des  ateliers  et  dans  le  silence  de  l'industrie  manu- 
fllclurièrcP  Des  malheureux  conjurés  contre  eux-mêmes, 
s'srmchant  a  des  travaux  qui  les  ikisoieut  vivre ,  ont  paru 
tf^ous  demander  encore  de  nouveaux  çages  d'inaction  et  d'in- 
digence ,  en  attaqfiant  ce  que  h  tociété  révère ,  en  répan- 
dant au'  sein  des  villes  et  des  bourgades  les  craintes  dont  lë 
piuvre  est  toujours  la*  vîciîwie ,  parce  qu'elles  portent  le 
riche  à  concentrer  ses  aftections  et  à  resserrer  ses  trésors. 
Il  n'est  pas  ici  question  des  opinions  politiques  ou  relij];ieu- 
ses.  Nous  df^mandons  à  tout  citoyen  qui  peut  raisonner  sur 
ses  intérêts,  si  vraiment  il  se  Batte  que  son  industrie  ou  ses 
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propru'îtés  seront  loujouis  à  Tal)!  i  de  Tinvasion  des  masse*, 
lorsque  <  cllcs-ci  se*  s(M'f)nl  anVaiu'hies  de  tout  respect  et 
et  de  loule  réserve  à  Té^^'^rd  des  objets  jadis  sacrés  pour 
elle.  On  sait  quels  progrès  rapides  signalent  en  ce  j^eore 
réducation  du  peuple.  Peuse-t-on  de  bonne  fi»  qm 
rhomme  de  peine  qui  n'a  point  re9pecté.  .un  pfesby- 
tère  ou  une  église  respectera  oayantage  une  usiniB  ou  im 
magasin  ;  et  que  le  riche ,  qui  offre  à  ut  .misère  la  tentatk» 
dèTor,  sera  plus  en  sûreté  que  le  prêtre  nui  n*a  plus 
contre  lui  que  la  saliitcteté  de  ses  exemples  elles  fonctions 
inolFeusives  de  son  ministère? 

On  ne  sait  en  conséquence  comment  se  rendre  compte 
de  CCS  accusations  plus  qu'indiscrètes  de  certains  hommes 
puissaus ,  de  ces.  orateurs  aveugles ,  qui,  sans  motif  rai- 
sonnable et  sans  aucune  preuve,  se  sont  permis  contre  les 

ministres  des  autels  un  lan^^age  et  des  suppositions  qui,  en 
compromettant  la  sùrelé  d'hommes  paisibles,  compromet- 
tent n('eessairement  la  sécurité  publique,  et  semblent  pro- 
voquer le  ])euple  à  de  nouveaux  outrages.  Nous  voudrions 
savoir  quelles  sont  ces  adresses,  ces  menées,  dont  im  mi- 
nistre n'a  pas  craint  naguère  de  finre  mention  dâns  'sask- 
rapport  sur  la  situation  de  ia  France ,  rapport  assez  peu 
concluant  sur  tout  le  reste ,  et  qui  n*est  maibeureusement 
significatif  que  là  où  il  est  outrageant  et  calomnieux.  Nous 
demanderons  aussi  à  M.  de  Bérenger  d'où  lui  est  venu 
tout  à  coup  son  tendre  zèle  pour  notre  épiscopat,  et  cette 
touehanle  ulHiction  qu'il  éprouve  en  dénaturant  des  faits 
qu'il  nVtoit  pas  même  obli{j;é  de  rappeler  dans  son  acte 
d'accusation  contre  les  ministres  du  dernier  gouvernement. 
Peut-on  se  flatter  que  le  peuple  sera  sourd  aux  insinuations 
d'hommes  obscurs  qui  précbent  le  désordre  et  fanarchie, 
lorsque  de  semblables  insinuations  se  retrouvent,  comme  a 
leurs  sources,  dans  de  plua  hauts  degrés  de  la  iHéraiebie 
politique,  et  dans  des  classes  de  citoyens  d'où  devvitient 
sortir  les  lumières  et  les  leçons  capables  d'éclairer  la  mul- 
titude et  de  la  diriger? 
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Ce  qui  nous  étonne  surloiU ,  (î^esl  la  malheureuse  im- 
prévoyance de  ces  déDoucialeurs  distingués  qui,  parce 
aulls  sont  étrangers  aux  opinions  comme  à  la  profession, 
des  prêtres  vertueux  qu'ils  exposent  gratuitement  aux 
plus  grands  périb,  s'imaginent  que  ces  périb  ne  pour- 
ront jamais  les  atteindre  a  leur  tour.  Une  des  suites  les 
plus  ftchenses  des  grands  ëvènemens  de  juillet,  seroit  la 
nécessité  d'en  soutenir  les  conséquences  par  le  pouvoir 
toujours  progressif  des  masses ,  et  par  les  moyens  funestes 
qui  les  font  mouvoir.  Leurs  mouvemens  retombent  pres- 
que toujours  sur  leurs  premiers  auteurs.  La  vérité ,  sans 
doute,  triomphe  tôt  ou  tard,  malgré  les  passions  et  les 
préjugés  des  hommes.  Mais  aussi  oe  triomphe  n'arrive 
qu'après  la  ruine  de  ceux  qui  ont  outragé  la  vérité  et  per- 
sécuté rinnocenoe.  Sans  rappeler  les  accusateurs  du  clcrg('^ 
i  ces  grandes  leçons  que  pourroient  leur  donner  les  Lac-* 
tance  et  les  Spelman ,  qu'il  nous  suffise  de  les  reporter  vers 
des  temps  qu'ils  ne  peuvent  avoir  oubliés,  et  de  leur  de- 
mander s'ils  s'ont  bien  résolus  d'affronter  la  destinée  de  ces 
liorames  de  notre  première  révolution ,  qui ,  après  avoir 
^^i^ié  contre  le  clergé  les  fureurs  pi^ulaires,  ont  été  ré- 
duits à  leur  servir  a'alimeut  eux-mêmes,  et  ont  fini  par 
€a  être  aussi  les  viotimes.  C.  Ë. 


NOUVELLES  BGCLiSIASTIQIflBS. 

Rome.  Le  dimanche  12  septembre,  M.  le  cardinal  Zurla , 
vicaire-général  de  S.  S. ,  baptisa  dans  l'église  de  Ste-Marie 
àeliaScala  trois  Israélites  (jui  s'étoient  préscnlés  sj)()ntanéin<'ni 
poui' embrasser  la  religion  chrétienne.  Us  s'appeluiciiL  llay- 
Oian-Léopold  Bikart,  né  à  Winfjen  ,  cliiclié  de  liade ,  l't  âj^é 
24  ans;  Anselme  Saujjré,  né  à  Carmagnole  eu  Piémont, 
•tâgé  de  55  ans;  et  Jacques  Danzeger,  de  Trieste,  âgé  de 
;*4ani.  Us  furent  assistés  pour  le  baptême  et  poi^'  la  oouni:- 
|ttatiOD  par  des  parrains  qui  leur  donnèrent  de  nouveaux. 
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. . —  Lg  jeudi  16  .septembre  »  M.  le  caixliiial  Weld  jprit  ^ 
session  de  spn  Uu*ç  m'esbytéi^al  de  St-l|ai*€el.  Son  Ém.  iîoii 
acoompa^née  de  Bfltt.  Marini|  Rîvadeneyra  et  de  ReU>  aiidi- 
tenrs  ae  Rote. 

Pab|s«  On  se  demande  quand  les  sièges  qui  èont  racans  se- 
Toatrf  mplis.  Celle  yacancc  se  prolonge  beaucoup  ti*op  pour  les 
jMKHna  aes  diocises.  Voilà  trois  mois  éooulés  depuis  le  eonsif- 
loiiie  du  5  juillet ,  où  le  pape  prAwam  six  prélats  pour  les 
pièces  de  Sens,  deToulouse,  dçBayonuetdelfeaûydeRadflf  | 
et  de  Saint-Dié.  Les  bulles  sont  depuis  kog^teinps  en  Fwwe» 
où  elles  arrivèrent I  à  qu'il  paroit ,  au  milieu  de«  tiXMibks 
de  juillet.  £lles  ont  passe  au  conseil  d'état,  et  Ton-  crojoit 

au  elles  auroient  pu  être  envoyées  aux  évêques  :  tpate(ois, 
s  les  attendent  encore.  Ce  retard  laisse  les  diooèsesf  en  souf- 
france, et  jette  même  de  l'inquiétude  par  rapport  aux  alEûrei 
de  la  religioB'ai  général.  On  craint  qu'il  ne  timane  à  un  sys- 
tème doqt  nous  voulons  écarter  ridée.  Il  faut  croire  que  la 
vérilnble  cause  est  pl^ipi  dant  iea  troubles  pasaéa  et  dans  In 
embarras  d'un  ^gouvernement  ttourefunt  el  encore  peu  assuré  | 
daps  sa  mardie.  Mais  ce  sont  ces  embarras  mêmes  qui  de- 
vroiept  faille  sentir  la  nécessité  de  câliner  les  esprits  en  en- 
voyant dans  les  diocèses  les  évéques  qu'on  y  rédamci  et  dout 
la  présence  contribueroit  àu  bon  ordre  et  a  la  tranquillité. 

Outi'e  les  enra  de  Saint-Médkd  et  de  Sdint-Anbi«ise 
de  Popincourt,  vacantes  par  la  mort  des  titulaires,  deux 
autres  paroisses  de  la  capitale  se. trottent  privées  de  pas- 
teurs. M.  l'abbé  Abeil ,  chanoine  -  arcbiprêtre  de  Notre- 
Dame,  et  M.  l'abbé  Desgenettes,  curé  des  Missions  étian- 
gères ,  ont  tous  les  deux  donné  leur  démission ,  et  ont  quitté  , 
leurs  paroisses.  On  ne  peut  que  regretter  cette  détermination 
de  la  part  de  deux  pasteurs  aussi  estimables  et  aussi  zélés. 
M.  Abeil  étoit  depuis  près  de  ti'ente  ans  occupé  dans  le  mi- 
nistère à  Paris ,  et  étoit  membre  du  conseil  de  l'archevêché. 
M.  Desfjeneltes  avoit  formé  dans  sa  paroisse  un  établissement  | 
précieux  que  nous  avons  fait  connoitre.  Leur  retraite  est  un  ' 
malheur  pour  les  pauvres ,  dans  un  temps  surtout  où  leur 
nombre  augmente  et  où  les  ressources  diminuent.  Le  départ 
de  beaucoup  de  personnes  aisées  fait  craindre  pour  cet  hiver 
la  privation  des  secouis  de  la  charité,  et  c'est  peut-être  ce 

3ui  a  contribué  à  la  résolution  des  deux  curés.  Ils  ont  craint ^ 
e  ne  pouyoii*  continuer  les  distiibutiou^  qu'ils  faisoient|  et 
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de  se  trouver  ainsi  on  butte  eux  exigences  d'une  classe  aut , 
de|»ais  lee  derniers  évènemens  surtout ,  est  plm.  difficile  à 
«atiafaire  el  plus  hardie»  On  dit  que  plusieurs  curés  eut  reçu 
des  Ifittres  anonymes  asses  menabanlos  ;  quelques-uns  $0  sont 
absentés  dans  le  premier  moment.  Deux  eurés  de  la  cara- 
pa^^e  f  et  à. la  porte  de  Paris,  n'ont  même  pu  rentrer  encore 
dans  leur  paix)isse.  M.  le  curé  de  Passy  n  àlê  Tobjet  d'une 
espèce  d'émeute,  et  a  été  obligé  de  se  retirer  au  plus  vite. 
M.  le  cui'é  de  Gentilly  a  été  aussi  prévenu  à  temps ,  et  on  hii 
a  conseillé  de  ne  pas  se  montier  encore.  Les  esprits  ,  échauf- 
fés par  la  lectui*e  des  journaux,  rendent  la  ]X)sition  des  pas- 
teui's  de  plus  en  plus  difficile,  et  ils  ont  besoin  de  toute  leur 
prudence  pour  se  soutenir  au  milieu  de  circonstances  si 
graves ,  et  d'une  si  fâcheuse  disposition  à  accueillir  contre  le 
eiergé  les  bruits  et  Les  imputations  les  plus  absurdes. 

—  On  dit  que  le  préfet  des  Hautes-Pyrénées  a  adressé 
aux  maires  de  son  département  une  circulaire  relativement 
au  Domine,  salvum  far  re^em.  Il  a  appris,  dit-il,  que  dans 
plusieurs  é^jlises  les  cures  s'abstenoient  de  chanter  le  Domine,  ^  • 
sah'um  fac  regem  Philippum,  et  il  veut  qu'on  lui  fasse  savoir,  ' 
avant  le  i®'  octobre,  époque  à  laquelle  il  déliiTe  les  mandats 
de  paiement  pour  le  clergé ,  si  le  dessei'vant  chante  cotte 

Î trière.  Il  invite  les  maires  à  ne  rien  prescrire  au  curé ,  et  à 
ui  donner  seulement  connoissauce  de  sa  lettre.  Je  suis  très- 
^ersuadé  que  M.  le  préfet  est  très -content  de  l'idée  ingé- 
nieuse qu'il  a  eue  de  subordonner  le  paiement  des  curés  au 
client  du  Domine.  Mais  ne  pourroit-on  pas  lui  demander  de 
quel  droit  il  impose  aux  prêtres  une  condition  que  la  loi 
n'autorise  pas  ?  Dans  quel  article  de  la  Charte  ou  du  Code 
est-il  dit  que  les  prêtres  doivent  absolument  chanter  cette 
prière?  L'addition  Philippum  surtout  est  toutrà-fkit  insolite; 
vm  le  dernier  régime  on  ne  diantott  point  ordinairement 
Lnio9i€um  ott  Ckwtot.  Dans  le  -verset  du  psaume  il  n'est 
pfiÎDt  parU  de  noms  propres  )  Pourquoi  ajoiiter  au  texte  du 
pnlmiste?  Un  journal  qui  a  loué  la  circulaire  avoue  que 
m  Ithirté  doit  éire  complète  pour  tout  le  monde,  pour  le  ptétre 
(wùne  pour  le  citoyen.  Laissons ,  dit-îl }  le  clergé  émettre  ses 
vemx^  réptmiite  Sfs  doctrines,  publier  ses  prédications.  Vous 
croyes  qu'il  va  prêcher  la  là>erté  absolue  ;  point  du  tout, 
^près  avoir  dit»  laissons  le  clergé  émettre  ses  vaux,  il  eon- 
eiut  qu'il  faut  le  forcer  k  émettre  tel  ou  tel  vœu,  et  ne  le 
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pas  payer,  s'il  reftise.  Le  desservant ,  dit-il ,  doit  soumission 
au  gouvernement  ;  s'il  se  constitue  en  opposition  flagrante , 
on  a  l'incontestable  droit  [de  lui  retirer  un  traitement  qui  ne 
sert  qud  solder  la  trahison.  Ce  raisounement  est  un  so- 
phisme ;  on  peut  être  soumis  au  gouvernement,  et  ne  pas 
chanter  une  prière  qu'il  vous  a  plu  d*arran[^cr  à  voU'e  ma- 
nière. On  n'est  pas  en  opposition  flagrante  parce  qu'on  s'abs- 
tient d'ajouter  à,  un  psaume  ce  qui  n'y  est  pas;  on  n'est  pas 
traître  parce  qu'on  tient  au  texte  de  l'Ecriture  et  à  l'usage. 
Le  roi  Philippe  peut  bien  n'être  pas  plus  exigeant  que 
Louis  XVlll  et  Charles  X,  qui  n'oblifjeoient  pas  les  curés 
à  allonger  le  vei'set  du  psaume.  Ps'est-il  pas  singulier  d'ail- 
leurs que  cette  exaction  de  la  prière  et  du  Philippum  parte 
de  gens  qui  se  soucient  peu  des  prières  de  l'Eglise,  qui  s'en 
moquent  méme^  et  qui  gémissent  de  l'importance  quon  y 
Atacbe? 


Paris.  Il  restoit  à  jeter  des  soupçons  sur  le  clergé  à  Foccasion 
des  incendies  qui  ont  désolé  la  JNormandie  j  c'est  un  soin  que 
vient  de  prendre  un  jeune  avgcat,  M.  Germain.  Il  a  fait  insérer 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux  un  artiele  oii ,  après  s'être  plaint 
qu'on  ii^ail  pai  fait  une  enquête  sur  ces  incenaies ,  il  ajouto  : 

«  Ainsi,  soil prudence  mal  entendue-,  soit  complaisance,  soit 
lâches  ménagemens,  je  n'ai  pas  vu  qu'on  ait  parlé  du  clergé,  qui 
a  joué  cependant  un  rôle  important  à  l'occasion  de  ces  désastres; 
et  tout  le  monde  pourra  certifier  que  plus  d'un  mois  avant  qu'au- 
cun iDcrndie  n'ait  éclate,  tous  les  curés  de  campagne  avoient 

Srédit  en  chaire  ces  évènemcus,  en  les  mettant  sur  le  compte 
es  libéraux...  Le  silence  opiniâtre  et  fanatique  des  accusés,  leur 
obstination  à  refuser  des  explications ,  témoignent  assez  que  le 
^rgé  éloit  înatrait  de  tout  ce  qui  devoit  se  passer,  et  de  son  m- 
flnence  sur  ces  accusés  s  ceci  est  de  vérité  dans  le  pays.  » 

n  y  a  deux  choses  principales  dans  ce  passage;  un  fait  et  un 
raisonnement.  Le  fait  est  celui*ci  :  Tous  Tés  cur^s  ont  prédit  /es 
incendies  en  chaire.  Le  raisonnement  est  que  le  silence  opiniâtre 
des  accusés  prouve  que  le  curé  savoit  tout.  Or  le  fait  et  le  rai- 
sonnement sont  dignes  l'un  de  l'autre,  et  montrent  dans  M.  Ger- 
main un  observateur  bien  suret  un  profond  logicien.  Il  faut  qu'il 
ait  fait  lui-même  une  enquête  pour  pouvoir  oertiiier  que  tous  /es 
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curêa  ont  prédit  les  incendies,  et  les  ont  prédits  en  cAaiiie.  li  fiiut 
qu'il  ait  interrogé  tous  les  habitaus  de  Normandie,  pour  pouvoir 
annoncer  avec  tant  d'assurance  que  /o///  le  monde  poiwoit  certifier 
ce  qu'il  avance.  Nous  oserions  lui  certifier  que  tout  le  monde  ne 
lui  certifiera  pas  ce  fait.  Nous  oserions  lui  certifier  que  tous  les 
curés  n'ont  pas  pré^l  les  iaoendies.  Ouant  à  la  conclusion  que 
M.  Germain  tire  du  silence  des  accuses,  die  est  réellement  par 
trop  ridicule.  Parce  que  des  accusés. s'obstinent  à  ne  rien  dire, 
s'ensuit-il  que  le  clergé  soit  pour  quelque  chose  dans  cette  affiiire? 
En  vérité ,  une  si  puissante  manière  de  raisonner  étonne  dans  un 
homme  qui  devroit  connoitre  un  peu  mieux  les  règles  de  la 
logique. 

'  —  Le  nouveau  gouvernement  a  eu  bien  tort  de  Touloir  en  finir 
tout-à-fait  avec  le&  Jésuilcs.  Il  ne  sait  pas  ce  Qu'il  a  perdu  depuis 
qu'ils  ne  sont  plus  1&  pour  être  offerts  en  sacrifice.  Cest  lui  main* 
tenant»  et  ses  fonetionnajws  publics,  nui  sont  obligés-  de  nous 
fournir  la  quantité  de  Résultes  à  laquelle  nous  étions  habitués 
pour  notre  dépense  :  il  nous  en  faut  à  tout  prix.  Le  Constitution^ 
nelei  le  Courrier  fiançais  ont  donc  rolroiivé  dans  l'administration 
de  M.  de  Broglie  et  de  M.  Guizot  au-delà  de  ce  qu'ils  avoicnt 
•  perdu  avec  Montrouge  et  Saint- Acheul.  Ce  ou'ils  appellent  les 
Jésuites  doctrinaires  pullule  et  afflue  partout;  la  magistrature  en 
est  remplie.  Les  bancs  de  la  chambre  aes  députés  même  oii  siègent 
M*  Agicr,  H.  Royer-GoUard  et  M.  Dupiu ,  en  sont  aussi  garnis. 
Yons  ne  saurics  mettre  le  pied  dans  les  bureaux  du  ministèaie 
sans  y  rencontrer  des  Jésuites  :  il  n'est  pas  jusqu'à  M.  le  baron 
Louis  qui  n'ait  aus^i  ses  Jésuites.  Et  n'allez  pas  vous  figurer  que 
celle  conlagion  funeste  soit  concentrée  dans  la  haute  région  de 
l'administration  publique  :  non,  elle  est  reproduite  partout;  par- 
tout le  jésuitisme  de  M.  de  Broglie,  de  M.  Guizot  et  de  M.  Dupin 
arrête  la  marche  du  siècle.  C'est  leur  jésuitisme  qui  est  cause  de 
toutes  ks  séditions  et  de  toutes  les  émeiites  dont  tous- entendez 
parler I  c^estleur  iésuitisme  <^ui  empêche  les  sardes  nationales  de 
s'organiser,  les  orapeaux  tricolores  de  s'arnorer,  le  commerce 
d'aller,  le  crédit  puolic  de  remonter,  le  peuple  de  rentrer  dans 
l'ordre,  et  l'âge  d  or  de  commencer. 

—  Charles  X,  oui  prend  le  nom  de  comte  de  Ponthieu,  va 
quitter  le  château  ae  Lullworlh  pour  résider  à  celui  de  Wardour , 
qu'il  a  loué  au  comte  d'Aiondel ,  pour  35,ooo  f^r,  par  an.  Le 
fléaéral  Kinttinger,  qui  l'accompagnoit ,  s'est  reudu  a  Vienne,  et 
Ton  dit  que  son  voyage  a  pour  but  de  demander  &  l'empereur 
d'Autriche  que  la  Êimille  rojale  puisse  aller  réaider  dans  ses 
Etats. 

—  Ijd  Moniteur  Acmeni  la  nouvelle  donnée  parle  Constitution- 
nel y  que  l'ambassadeur  des  Pays-Bas  auroit  eu  une  audience  au 
l^alaiS'Ko^ai  ^  pour  exposer  i'inteutiou  d'uue  des  puissances  $i~ 
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unalaii^  du  traité  de  i^i  )  d'occuper  ptocavdfs  Iro» titrer  de 
Ifrance  et  de  Belgique ,  d'après  les  évèneroens  survenus  dans  ce 
pays ,  cl  que  l'on  auroit  répondu  au  miniaUne  que  la  France  a'op» 
poscroil  à  celle  mesure. 

—  M.  le  député  de  Gouve  de  iNunqucs,  actuellement  conseiller 
à  la  cour  rojale  de  Douai,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Paria,  en  raroplaoam«i|delf-  Deharain,  qui  devient  présia^t 
de  ehan||>rB^ 

—  M.  A  cher,  conaeilleri  lacour  royale  de  Lyoa,  est  nommé 
présidonL  de  chamiire  en  celle  cour«enrtmplaceiueat  deM^Gonr- 

bon  de  Moulviol ,  qui  n'a  pas  prêté  serment  dans  le  délai  prescrit. 

—  MM.  Frayssinous,  de  Laliaye  et  Desuiorlicrs,  juges  d'in- 
struciiou  au  tribunal  de  i*^*^  iustance  de  la  Seine,  redeviennent 
simples  juges,  d'après  une  ordonnance  du  et  sont  remplacés 
dans  leurs  fonctions  par  MM.  Koussisoé,  Piquiirel  et  d'iierbelol. 
Une  semblable  disgrâce  a  eo  lien  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
de  jugea  d'instruction  de  province. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  de  Querillac  à  Lombes,  de 
Martine  à  Compié^e,  Martien^  des  Uoches  à  £ienlt6,  Deslandes 
auVignn,  Dunepveu  à  Pont-î'Lvêquç.  MM.  Donmerc  et  Dufour 
sont  nommés  saorétaire^-généraux  des  préfectures  de  l'Asriège  et 
^e3  Landes. 

M.  y incens,  sous-préfet  de  Sl-Jean-d'Angely,  est  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Chareute-Ioférieure. 

•^Sonl  nommés  maires  :  MM.  Girard  à  Tnuldn»  Karros  k  Bfesf , 
Srdoux  à  Carpentraa»  Daniel  à  Loudéac,  Roc  Peyfolle  â  File 
<Tarn) ,  Granot  à  l'He  (Vanduse),  àybrestra  à  pavalllon  »  Yeràier- 
Allut  à  Uzès. 

—  M .  l'avocat  Ernest  BoinviUiers  est  nommé  arocai  al  coilaeil 
de  la  prci'ecture  de  la  Seine. 

—  Dimanche  dernier,  le  général  Lafavelte  a  passé ,  au  Charap- 
de^Mars ,  la  revue  des  trois  premières  légions  de  la  garde  natio* 
nala.  £lki  éloit  aoeompagoée  de  la  première  batterie  d'artillerie 
dont  le  jeune  dnc  dfOrléens  fiiit  partie. 

.  M.  Dcscoutnrest  procumnr  du  Roli  Limoges,  esl  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  cette  ville. 

—  M  •  fiertîn  de  Vaux  aal  parti  le  5  ponr  son  ambassade  de  La 

Haye. 

—  La  Société  patriotique  de  la  Moselle  a  envoyé  une  adresse  à 
la  Société  des  amis  du  peiqiie.  Elle  est  signée  de  M.  Etienne  comme 
président. 

—  Pàr  une  lettre  du  a6  septembre  pubUie  dans  la  QuoiiMwÊtte, 
M.  le  général  Collorab  d'Arcine  témoigne  son  étonnemcnt  du 
bruit  qu'ont  accrédité  les  feuilles  libérales, que  Ton  auroit  dilapidé 
les  (résors  d'Alger.  Il  désire  vivement qne  lenquMe  ordonnée  k  ce 
sujet  par  k  général  Glausel  sa  termine  promptaflSfBnt.  En  .aUen- 
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cl. t lit,  il  alt^sie  sur  riiooaeur  qu'il  ne  «onnoît  aucun  gésér«l|  ni, 
officier,  qui  ait  porté  altoinCe  À  la  forlane  publique  OU  SUS  pro*^ 
priétés  particulières  à  Alger.  • 

—  Los  bureaux  des  cultes  prQlestaus  et  israêlite,  qui  faisoient 
partie  du  ministtre  de  l'iutihieur,  viennent  d'en  être  détachés, 
pour  être  réuui$  ai^  minislèr^  de  l'instrucUon  publique  et,  (}c$ 
cultes. 

—  La  cause  du  aieur  JLiéQo  Pillet»  rédacteur  du  Nouixw  journal 
de  Pari9,  contre  M*  Golomb/a  été  appelée ,  jeudi ,  au  tribunal 
correctioniieL  Attendu  l'absence  de  ce  député,  elle  a  été  remise  à, 

huitaine.  * 

—  C'est  par  erreur  que  Ton  a  dit ,  dans  un  des  derniers  numé- 
ros, que  M.  Girod  de  TAiTi  éloit  conventionnel  :  il  ne  fut  élu 
<îéputé  qu'eu  179^,  et  entra  au  conseil  des  anciens.  Depuis  il  entra 
à  la  chambre  des  comptes,  adhéra,  on  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  et  à  l'adresse  qui  lui  fut  pré;»eulée  en  i(Si5.  On  l'a 
quelquefois  confondu  avec  Girod -Pou^ol ,  député  du  Puv-dc- 
Dôme  à  la  Convention ,  puis  membre  de  la  cour  d'appel  k  &iom* 
Girod-Pouzoi  n'avoit  point  voté' la  mort  du  Rois  nuns  sa-  déteo- 
tioQ  et  le  bannissement  À' J^' paix*  , 

—  M.  Berlier,  ancien  conventionnel  et  conseiller  d'état  sous 
Buonaparte  ,  vient  d'arriver  à  Paris.  Les  conventionnels  Leholi  de 
la  IN  ièvre  î  Martel ,  de  l'Allier  ;  Jean  Dehrj  et  QuiocUe»  «Iq  l'Aiâoe» 
sont  aussi  arrivés  dans  cette  capitale. 

—  Un  caporal  f^ui  se  trouvoit  à  Foix  a  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment :  on  1  a  aussitôt  dégradé  et  conduit  en  prison* 

—  Ou  assure  que  M*  le  comte  de  Bourmonlest  arrivé  &  Makon 
avec  ses.  deux,  fib. 

— -  Dans  UQ  ^nd  nombre  de  villes  du  midi»  et  particulière- 
ment à  périgueux    à  Montpellieri  on  continiie  à  i^user  Timpôt 

iu4ir<^ct. 

—  M.  le  prince  de  Talleyrand  est  arrivé  à  Londres.  Il  a  tra- 
vaillé ,  le  at> ,  avec  lord  Aoerdeen ,  ministre  des  aiiaires  4lrau- 
gères. 

—  M..Dudon  est  anûveà  yienne  le  ari  septembre.  11  est  ensuite 
piirti  pour  l'Italie. 

— ^ M.  Hnskisson ,  ministrâ  anglais,  est  mort,  le^iS,  des  suitea 
d'une  chute* 

^Les  voitures  à  vapeur  de  Manchester  ont  commencé  leurs 

voyages  réguliers  trois  fois  par  jour,  sur  le  chemin  de  fer.  Elles 
ne  mettent  qu'une  heure  et  demie  pour  aller  à  Liverpool  ou  en 
revenir,  ce  qui  forme  un  trajet  de  32  milles  et  demi*  Le  prix  des 
places  est  de  7  schellings. 

— >  hfi  gouvernement  provisoire  organisé  à  Bruxelles  s'est  adioiul 
M.  de  Potter;  il  a  ordonné  que  la  justice  se  rendroit  au  nom  ois  ce 
gouvernement,  que  tous  les  habitans  prendroient le^  anne»|  de* 
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pu»  iS  jusqu'à  5o  ans.  Il  pâroU  qu'il  va  décréter  la  sépara- 
tion d^aitivta  de  la  Belgique  de  la  Hollande,  et  la  déchéance  du 
roi  et  de  la  fiimille  royale.  Déjà  tous  les  of&ciers  ont  été  déliés  de 
leur  serment.  On  a  rétabli  à  Bruxelles  les  bai  ricades  et  Fou  forti- 
fie la  ville.  Le  commandement  militaire  est  toujours  entre  les 
mains  de  Yati  Halen.  La  correspondance  de  La  Haye  ne  peut 
être  reçue  que  par  lui. 

— -  L'insurrection  fait  des  progrès  en  Belgique.  La  population 
de  Mons  s'est  emparée  de  la  citadelle  et  de  l'arsenal;  les  troupes 
qui  y  tenoient  samison  se  sont  rendues.  On  assure  que  Tournai  et 
Iiiège  sont  tombés  aussi  au  pouvoir  du  peuple.  Il  y  a  eu  un  soulè- 
vement à  Bruges ,  à  Anvers  et  à  Gand.  Dans  cette  dernière  ville  » 
la  garde  étoit  allée  détruire  les  presses  du  Catholique.  A  Alost ,  les 
troupes  hollandaises  ont  été  cnassées  à  la  suite  d'un  combat.  Ou 
a  forcé  celles  qui  se  trouvoientà  Ostende  de  s'embarquer. 

—  Il  y  a  eu  à  Géra  (principauté  de  Reuss)  des  troubles  dont 
on  ne  connoît  pas  bieu  encore  la  cause.  Le  prince  de  Reuss- 
£ber8doff  a  parcouru  les  rues  à  cbeval,  et ,  par  Tassurance  au'il 
a  donnée  de  réformer  Quelques  abus ,  il  a  rétabli  la  tranquillité. 

— -  Le  ministre  de  grâce  et  justice  en  Espagne,  M.  Galomarde , 
a  adressé  au  commencement  de  septembre,  a  toutes  les  audiences 
du  royaume,  ainsi  qu'aux  archevêques  et  évoques ,  une  circulaire 
qui  dans  son  intention ,  à  ce  qu'il  paroît ,  auroit  dû  rester  secrète , 
mais  qui  se  trouve  publiée  par  plusieurs  de  nos  journaux.  Le  mi- 
nistre parle  de  la  dernière  révolution  ,  et  dit  que  les  factieux  ont 
l^roscnt  une  auguste  dynastie  ;  qu'ils  veulent  qu'il  n'y  ait  plus  de 
religion  privilégiée ,  et  que  le  cuite  catholique  et  l'entretien  de  ses  • 
ministres  cessent  d'être  une  cbarae  de  FEtat  ;  ils  ont  encore,  dit-il, 
d'autres  prétentions  non  moins  funestes.  Le  ministre  rappelle  ce 
que  les  révolutionnaires  avoient  fait  en  Espagne  en  1830,  et  ce 
que  l'on  devroit  attendre  d'eux,  s'ils  prévaloienl  en  ce  pays.  Le  roi 
lui  a  ordonné  en  cousécjucnce  d'écrire  aux  évèques  et  aux  magis- 
trats pour  les  instruire  des  dangers  qui  menacent  l'Espagne,  et 

Sour  les  exhorter  à  employer  leur  autorité  et  leur  inûuence  aiiu 
e  conserver  la  trancruillitë  publique ,  de  &ire  respecter  les  lois>  et 
d'inspirer  aux  peuples  la  confiance  et  la  soumission  aux  vues  dt» 
gouvernement.  ' 


CBAHIBBK  DES  PAIB8. 

Le  f  octobre,  M.  le  duc  de  Sabran  prête  serment^  mais  en 
disant  qu'il  ne  croit  par  là  que  promettre  obéissance  aux  lois  du 

Says;  que  nul  ne  pourroit  le  priver  de  ses  droits  de  pair,  et  qu'il 
éplore  Fatteinte  portée  à  l'hérédité  et  à  la  majcisté  mi  trôiie; 
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MM.  de  Feltre ,  Verhuol  et  de  Lagarde  prêtent  sermeot  mds 
observation.  MM.  le  duc  de  Clcrmont -Tonnerre,  d'Uarcourt» 
Ho  Tournon ,  de  Beuraonville  et  de  GboiseulrGoufiier  envoient  le 
leur  par  écrit. 

MM.  le  comte  de  Sèze  et  les  marquis  de  Rosambo ,  de  Ville- 
franche  et  de  Larochejaquelein,  écrivent  définitivement  qu'ils  re- 
iuseut  de  s'y  soumettre. 

M.  Pasquier,  président  »  donne  lecture  du  message  de  la  cham- 
bre des  d^otà ,  portant  la  mise  en  accusation  des  anciens  mt*^ 
nisires,  et  la  nomination  de  trois  commissaires  pour  snivre  le 
procès.  Quoique  la  chambre  des  pairs  n'ait  jamais  été  constituée 
en  cour  de  justice  que  par  ordonnance  du  Roi ,  il  croit  que,  pour 
cette  affaire,  elle  peut  s'y  constituer  elle-même^  et  il  propose  de 
se  réunir  à  cet  etfoL  lundi  prochain  4» 

M.  Boissy-d'Anglas  représente  que,  d'après  l'arlicle  57  de  la 
Charte  y  toute  justice  émane  du  Roi,  et  qu  ainsi  on  ne  peut  être 
saisi  de  la-ponnuite  par  la  diambre  des  députés.  M.  de  Ponté- 
ooulant  soutient  que  la  chambre  des  député  a  agi  légalement* 
M.  le  président  croit  que  la  chambre  a  le  droit  de  se  constituer 
elle-même  en  cour  de  justice,  lorsqu'il  s'agit  de  poArsuivre  des 
ministres.  M.  de  Barante  dit  qu'il  seroit  au  moins  nécessaire  d'in- 
former préalablement  le  Roi  de  la  résolution  que  va  prendre  la 
chambre.  M.  de  Marbois  pense  que  c'est  inutile.  M.  Bastard  de 
l'Etang  croit  que  les  commissaires  ne  seront  pas  prêts  pour  lundi. 
M.  Cornet,  après  avoir  appuyé  l'opinion  de  M.  jBoissy-d'Anglas, 
demande  que  Yon  nomme  une  commission  qui  indique  la  mar- 
che à  snim.  Cette  motion  est  rejetée.  M.  d'itrambn  propose 
d'astreindre  tons  les  pairs  à  se  rendre  immédiatement  à  la  cham- 
bre. M.  Decazes  soutient  que  la  chambre  a  le  droit  de  poursuivre 
immédiatement,  et  sans  qu'il  intervienne  d'ordonnance  royale. 
Cet  avis  est  définitivemeot  adopté |  et  la  chambre  s'ajourne  à 
lundi  en  séance  secrète. 

M.  le  marâchal  .lourdan,  au  nom  d'une  commission,  propose 
l'adoption  du  projet  de  loi  relatif  au  vote  auuuel  du  contingent 
de  Faraiée* 

On  fiiit  ensuite  le  rapport  de  quelques  pétitions.  A  propos 
d'une  qui  demande  que  les  dépenses  occasionnées  par  le  service 
de  la  garde  nationale  soient  supportées  par  les  contribuables  » 

au  moyen  d'un  impôt  spécial,  M.  le  duc  de  Broglie  a  annoncé 
que  la  loi  sur  la  garde  nationale  étoit  prête  «  et  seroit  présentée 
sous  peu  de  jours. 

On  a  remarqué  deux  aiilies  n<îiitions  sollicitant  l'abolition  des 
couvens,  et  l'abrogation  de  la  toi  de  1814  >  sur  la  célébration  des 
dimanches  et  fôtes. 

Le  jeane  duc  d'Orléans,  qui  manque  rarement  au%  réanions, 
assistoit  è  ta  séance. 
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ciumtBB  DES  Dinittat.  ■ 

Lè  1**^  octobre^  on  acoorde  un  congé  à  MM*  Legri» «ie  la  Salle 

et  de  Carcouet. 

M.  Eiiouf  lit  M  Droposilion  tendant  à  ce  qu'il  soit  fait  une  en- 
quête sur  les  incendies  qui  ont  ou  lieu  en  Basse- Norman  die.  M.  le 
gnrdo  des  sceaux  annonce  que  ie  ministère  a  fait  tous  sas  efibrts 
pour  découvrir  s'il  y  avoit  eu  quelque  cause  politique  dans  ces 
désastres,  et  qu'on  n'a  uu  encore  y  parvenir;  il  va  encore  donner 
4les  ordres  à  eet  égard.  M.  Enouf  retire  alors  sa  proposition. 

M.  de  Marliguac  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  ée 
loi  lattdaiit  k  appliquer  le  jury  aux  délits  politiques  et  de  la  pretta. 

I«'ordre  du  jour  est  la  aiscussion  de  celle  relative  À  la  supprcs- 
-  sien  des  juges-auditeurs.  M.  Jacquinot  de  Pampelune  croit  que 
ce  corps  est  utile,  et  que  la  suppression  des  conseillers-audi- 
teurs seroil  intempestive.  M.  Alcock  appuie  la  proposition. 
M.  Daunant présente  quelques  observations  pour»  et  M.  de  Tracy 
contre  l'inainovibilité  des  magistrats,  qui  a  été  maintenue. 
.  I/art*  1*^  prononce  la  suppression  des  j  u^es-andileiin.  lia  coin- 
missîoii  proposa  d'y  comprendra* les  cooseillers-auditaim.  M.  de 
Sdionen  «omb^t  cet  amandaln^nU  M.  Persil  demande  t^ue  Ton 
conserve  let  conseil lers-ai^iteura  adopls,  sauf  à  iotaidire  à*t^ 
créer  à  l'avenir.  INl.  Berryer  défend  l'institution  des  conseillers- 
auditeurs;  elle  n'est  point  illégale  comme  celle  des  juges^audi- 
leurs,  puisque  jour  noininalion  a  lieu  sur  la  présentation  ,  par  la 
cour,  de  trois  candidats,  et  elle  amène  au  biarreau  une  fouie  de 
jeunes  gens  studieux,  et  qui  se  forment  à  la  magistrature.  L'orar 
teur  a'élonne  quWuellemeni  que  l'on  veut  i^speMar  las  lois  plus 
que  jamaiSi  ou  vienne  de  nommer  ufi.oonseilkr-audîteur^  PâriS, 
sans  attendre  la  présentation  de  la  cour  royale.  Il  termine  en  de- 
mandanlque  l'exécution  des  lois  assure  protections  touo,  et  que 
l'on' n'exerce  pas  d'inquisition  jusque  aaiis  les  senlimens  et  la 
conscience;  car  ces  jours  derniers  on  représentoit  encore  comme 
des  conspirateurs  ceux  qui  laissoient  entrevoir  leurs  regrets  et 
leurs  affections. . 

M*  Mérilhou  t  commiûaire  du  gouvememeut,  déclare  adhérer 
à  TaMeAdenient  de  la  commission.  M.  de  MeU  frouTo  que  le 
ph>jetde  loi  auroii  dû  être  plus  mûretnent  examiné.  M.  SalverlOy 
répondant  à  M.  Berryer,  dit  qu'on  a  du  s'élever  contre  ooui  qui 
regrètlent  un  régime  déchu  et  qui  semblent  en  présager  le  re- 
tour; et  qu'il  falloit  repousser  toute  restriction  dans  les  seriueus, 
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mi»is  ï^u'on  n'a  ri€n  dit  de  personnel  contre  riionorahle  mnmbrf». 
M.  Agier  demande  la  conservation  dfls  con.scîillers-aiidîleurs. 
Après  avoir  eniendn  le  résumé  du  rapporteur,  l'art,  i"'  est  adoptô 
âfw  FÉtii^tidement  de  la  coaimi.ssion. 

Il  àtrire  enniite  nW  meSMge  de  là  chambn»  des  peirs ,  annon- 
çant qaVlItoseréginiira  landi  proehain,  4>  ^^^^  justice,  pour 
flteMier  sar  t'àCeliSÉtiOfli  des  anciens  ministres. 

Le  a,  on  iait  un  rapport  de  pétitions.  L'ordre  du  jour  est  pro- 
noncé sur  un  mémoire  d'avocats  et  d'étudians,  tendant  à  ce  que 
la  statue  de  Manuel  soit  érigée  sur  le  piédestal  oii  devoit  être  celle 
.  de  Louis  XVI. 

Deux  officiers  demandent  que  1rs  cendres  de  Buonaparte  soient 
transférées  en  France,  et  déposées  au  pied  de  la  colonne  de  la 
plaM  Venddmie*  M<  MooUgny,  rajlparieiir,  fait  l'éloge  de  Tusor- 

Kteiur,  ei  conolut  «u  renvoi  de  la  pétition  an  ministre  des  aR* 
«sa  étrangèMiSf  Lamarque  appuie  vivement  la  réelamalion* 
Sî  nous  n'uvonapu  le  délivirer,  dit  ce  général,  il  faut  au  moins  que 
nous  possédions  ses  restes;  ils  auroient  suffi  naguère  pour  renver- 
ser la  dynastie  que  nous  avoil  imposée  l'étrangler.  M.  de  Lameth 
ditqne,  si  Buonaparte  a  été  un  grand  capitaine,  il  a  viol(^nos  in- 
stitutions, et  causé. par  son  anibilion  les  malheurs  de  la  France; 
on  veut  eKciter  des  oivlsîons}  ses  cendres  seroient  une  cause  de 
tronbles. 

'  M.  le  colonel  Jacqoeuiiaol  rappelle  que  c'est  Napoléon  qui  a 
rétabli  l'oixlre,  que  ce  fut  lui  qui  conduisit  les  années  â  la  vie-^ 
toire,  et  fit  respecter  partout  le  nom  français.  U  penst^  qu'il  faut 
lui  rendre  un  hommage  solennel.  MM.  Daunou  et  de  Iracy  ré- 
clament vivement  l'oidre  du  jour  :  comme  il  a  la  priorité,  il  est 
mis  aux  voix  et  adopté.  On  remarque  que  M.  Laffite  a  insisté 
pour  une  contre-épreuve,  et  qu'alors  plusieurs  n^embres  n'ont 
point  pris  part  à  la  délibération,  quoiquo  M.  Laffltte  leur  eût  dit 
qu'il  mlloil  lottjoiuv^¥Oir  le  oonrage  et  la  volonté  de  manifester 
son  opinion* . 

On  accorde  un  congé  à  MM,,  de  Boisbcrtrand,  Darbaleslrier,  de 
la  Pomraeraye  et  Tarclif.  Ces  demandes  excitent  des  murmures. 

M.  de  St-Cricq  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  l'exportation  des  grains.  M.  Laffitte  propose  de  se  réunir 
demain  dimanche.  Celte  motion,^  appuyée  par  M.  Marchall,  est 
rcjetéeà  une  foîble  majorité.  On  reprend  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  la  suppression  des  juges-auditeurs.  M.  Lachèae  appuie 
et  M.  de  Riberoies  combat  l'amendement  de  la  commission ,  ten- 
dant à  laire  ajouter  un  quatrième  juge  aux  tribunaux.  M.  Ber- 
nard expose  que  celle  mesure  aura  l'avantage  de  briser  des  majo- 
rités formées  souvent  par  des  magistrats  qui  viennent  de  prêter  un 
serment  que  leur  cœur  désavoue.  A  la  suite  de  quelques  débals  | 
cet  article  est  rejeté. 
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On  adopte  l'aiiicle  suivant,  porlant  que  le  nombre  des  jugefi- 
suppléans  du  tribunal  de  la  Seine  pourra  être  porté  à  vingt  sur 
l'avis  de  la  cour  royale ,  et  un  araendement  de  la  commission  d'a- 
près lequel  les  cours  royales  pourront  6tre  aqgmentées  de  deux 
conseillers.  On  n'admet  pas  un  autre  amendement  qui  vouloit  que 
leB  conseillers- auditeurs  supprimés  fussent  rappelés  à  des  fonc- 
tions judiciaires,  lorsqu'ils  auront  Tàge  requis»  L'eniemble de  In 
loi  passe  à  la  majorité  de  ii&  contre  76. 


présidetu  de  la  chambre  des  pcMs*  (i). 

Monsieur  le  président,  j'ai  appris  par  les  journaux  que  la 
chambre  des  pairs  avoit  adopté  un  projet  de  loi  rendu  par  la 
chambre  des  députés  >  qui  enjoint  a  tous  les  pairs  de  Franco 
de  prêter  un  nouveau  serment.  H  est  de  mon  devoir  de  '  ' 


parce  que  j  en  ai  la 
conviction ,  et  que  l'expérience  a  prouvé  à  la  France  que  la  légi— 
mité  est  pour  elle  une  des  principales  garanties  de  sa  tranquil- 
lité; et  comment  pourrois-je,  aans  ce  moment,  exprimer  le 
contraire*^  Ma  conscience  me  le  défend,  et  elle  m'ordonne  de 
m'en  tenir  à  mon  ancien  serment*  > 

Je  TOUS  prie,  monsieur  le  président ,  de  vouloir  bien  donner 
connoissance  à  la  chambre  des  pairs  de  cette  lettre  »  et  delà  Ikiin 
déposer  dans  les  archives  de  la  chambre. 

Agréez  l'assurance  de  tous  les  sentimens  de  haute  considération 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  président»  voire 
très-humble  et  liès-obéissant  serviteur, 

le  marquis  de  Yillefranche  , 
Lôoze  >  ce  a6  septembre  i83o.  pair  de  France. 

•  ■ 

(i)  CéCtle  lettre  nous  a  été  adressée  par  M.  le  marquis  de  Ville- 
fitmche,  avec  prière  de  l'insérer  dans  notre  journal. 


glmuii,  "X^tun  fit  CUte* 


Gooas  ats  crrafs  muai.  —  Bûnn»  4m  4  i83o. 

Trois  p.  100,  jouiss.  du  32  juin ,  ouYsrt  à  05  fr.  i5  o.,  el  fermé  à  65  fr.  oo  e. 
Cinq  p.  loo,  jouin.  da  as  lept. ,  ouTert  à fr.  a5  e.» et  fivné  à  95 fr.  35e. 
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Démamirt^ion  philêiophigue  du  principe  eomtihiiff 
dê  la  soeiéiJ,  suivie  de  M^ditatianâ  pôfitiqueM  têriêê 
de  r Evangile,  par  M.  de  Bonald  (i), 

Ce  volume  se  compose  de  parties  tout- à -fait  distînotes 
et  qui  méritent  toutes  un  eiamen  attentif  On  y  trouye 
d'abord  une  Introduction  qui  est  à  elle  seule  un  morceau 
remarquable.  L'auteur  y  présente  Tanal]^  de  VEssai  eur 
thiêtoire  de  la  phUoeaphie  en  France  au  di»^neu9iimê 
siècle,  par  M.  Damiron.  Cette  analyse  nous  fera  connoitre 
l'état  présent  de  la  philosopliie  en  France  et  les  doctrines 
particulières  de  M,  Damiron,  professeur  de  philosophie 
au  collège  Charlcmagne  ;  on  jugera  si  ces  doctrines  sont  de 
nature  a  inspirer  une  grande  confiance  aux  familles  et  à 
ineolctuer  aux  jéunes  gens  des  notions  saines  sur  des  points 
important. 

On  peurramener  à  tMis  écote  «fiffëreUtes  les  systèmes 

âilosophiques  qui  partagent  aujourd'hui  les  esprits  :  Té-* 
e  ^sensualiste  où  matérialiste,  Véùole  f biologique  ou 
spiritualiste ,  et  Técole  éclectique.  La  première  de  ces  éco- 
les, dit  M.  de  Bonald,  animalisc  l'homme,  en  n'offrant  à 
ses  désirs  et  à  son- activité  que  des  jouissances  matérielles; 
eUe  laisse  la  vertu  souffrante  sans  récompense,  le  crimo 
heureux  sans  châtiment,  la  conscience  sans  remords, 
l'homme  sans  avenir  et  sans  consolation  \  6t  comme  elle 
ne  voit  d'autre  bonheur  que  la  vigueur  corporelle  et  nie 
tnuf  autre  devoir  que  celui  de  la  conserver,  eUe  semble 
imaginée  tout  exprès  pourries  mécfians,  que  Hobbes  ap- 
pelle des  enfantt  robustes,  M.  Damiron  rejette  ce  système 
désolant  dont  Locke,  parmi  les  modernes,  a  jeté  les  fonde- 

(  I  )  Un  ToK  iii«8^,  prix ,  5  fr.  et  6  fr«  5o  c.  fivoo  dé  port.  A.Parw, 
chez  Ad.  Le  Giere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  jowiial. 

Tome  LXK  UAnU  de  la  Religimi.  F  % 
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mens ,  lorsqu'îl  élève  le  doute  si  la  matière  peut  feceToir 

la  faciiUé  ac  penser,  que  ContUllac  avec  su  geusatîon 
'tranKjorynêe  a  continué  et  rendu  populaire ,  et  qui ,  à 
quelques  différences  près,  est,  selon  M.  Damiron  ,  le 
système  de  MM.  Cabanis,  Deslutt  de  Tracy,  Volney, 
Garât ,  Gall ,  Azals ,  Broussais  et  même  de  La  Romiguière, 
quoique  ce  dernier  Fait  modifié. 

La  seconde  école,  dans  Tordre  suivi  par  M.  Damiron, 

est  l'école  théolo(jique ,  spiritiuiliste  ou  catholique,  car  il 
lui  donne  ces  trois  noms ,  et  qu'on  peut  appeler  l'école 
de  philosophie  religieuse-,  elle  est  représentée,  dit  Tau- 
leur,  par  MM.  de  Maislre,  de  La  Mennais,  de  Bonald  et 
d 'Eckstein.  Ils  croient  Thomme  éclairé  par  une  révélation 
divine,  transmise  jusqu'à  nous  par  la  tradition. 

La  troisième  école  est  l'école  éclectique,  qui  s'appelle 
aussi,  on  ne  sait  pourquoi,  spirituaHste  et  rationnelle; 
école  renouvelée  des  Grecs,  qui  étoient,  comme  dit  saint 
•Paul,  des  chercheurs  de  philosophie  (Grœci  sapientiam 
quœruni).  MM.  Bérard,  Virey,  Kéralry,  Massias,  Bons- 
tetten,  Ancillon,  Droz,  de  Gérando,  Maine  de  Biran^. 
Royer-Collard ,  Cousin,  de,Jouffroi  et  Damiroa  sontMr 
apôtres  ou  les  4iscip}es  d|S  cette  école.  Puisque  le  caractère 
de  cette  école,  dit  M.  de  Bonald,  est  de  choisir  et  par 
conséquent  de  chercher,  il  semblerait  Qaturel  d^atteucfre, 
pour  la  définir,  de  savoir  si  elle  a  fini  de  chercher,  et  ce 
qu'elle  a  enfin  trouvé  et  choisi \  nous  ne  le  savons  pas,  et, 
s'il  faut  en  croire  M.  Damiron ,  elle  ne  le  sait  pas  elle- 
même,  et  il  est  difficile  qu'elle  puisse  jamais  le  savoir } 
tant  il  y  a  de  difTérences  et  même  de  contradictions  dans 
les  recherches  faites  à  la  fois  par  tant  de  philosophes ,  et 
dMncertitude  dans  leur  choix.  L'éclectisme,  M.  Damiron 
Favoue ,  n^est  pas  le  même  dans  tous  les  temps  -,  il  dépend 
des  opinions  au  milieu  desquelles  fl  intervient';  aujourd'hui 
il  se  trouve  entre  le  sensualisme  et  la  théologie,  demain  il 
peut  se  trouver  entre  Tilluminisme  de  St- Martin  et  celui 
de  Swedenborg. 


* 
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L'aateûr  exposé  la  méthode  de  réeole.éelecliqae,  et 
montre  combien  eUe  est  vague  et  ineertaine.  Les  ëclecti* 
•qoes  cherchent  ,un  système  moyen,  et  qui,  parla  même, 
n^est  ni  simple  ,  m  po^f,  ni  complet.  Tant  qu*ils  cher- 
chent ,  ils  sont  sceptiques  ;  quand  ils  ont  choisi ,  ils  ne 
sont  plus  éclecliques.  Les  <?clecliques  ne  prennent  qu'en 
eux-mêmes  robjet  et  le  sujet  de  leurs  pensées;  leur 
science  philosophique  est  la  science  du  fnoi,  mot  qui  re- 
vient si  souvent  dans  leurs  écrits^  labeur  ingrat,  dit  M.  de 
Bonald,  plaisir  stérile,  qui  ne  sauroit  prodaire,  et  dessè- 
che Tesprit  sans  le  féconder.  Il  cite  quelques  exemples  de 
Tobscarité  de  leurs  écrits  et  de  ht  confusion  de  leurs  opi- 
nions; si  elles  peuvMent  être  comprises,  elles  ne  feroient 
-qu'un  peuple  de  eherehêurs,  qui  n^auroit  rien  de  fixe  dans 
ses  dogmes ,  rien  d'arrêté  dans  ses  croyances  qui  ne  parlent 
ni  au  cœur,  ni  à  Tesprit,  ne  présentent  à  Tun  aucun  senti- 
ment et  n'entre  tiennent  l'autre  que  de  doutes  et  d'incerti- 
tudes. Les  éclectiques  ont  eu  une  preuve  récente  de  la 
fi)îblesse  et  de  Tincohérence  de  leur  système  ^  une  acadé- 
mie avoit  proposé  pour  sujet  de  prix  Tcxplioation  de  Té- 
cfectisme^  personne  n'a  répondu  à  Tappel,  et  personne  no 
pcmvoit  y  répondre  ;  c'est  uné  énigme  qui  n'a  pas  de  mot. 

On  sera  peut-être  assez  étonné  de  voir  M.  Damiron 
comparer  la  situation  des  écoles  de  philosophie  en  France 
avec  les  phases  de  notre  révolution  ^  ce  rapprochement 
n'est  pas  très- flatteur  pour  l'éclectisme*  En  eliet ,  le  pro- 
fesseur montre  le  matérialisme  tout^puissant  sous  le  règne 
de  l'anarchie  et  de  la  terreur;  alors  la  force  physique 
régnoit  seule,  et  la  société,  livrée  à  la  partie  matérielle 
et  populaire  de  la  nation ,  n'étoic  occupée  qu'à  ravir  ou  à 
disputer  des  intérêts  matériels.  A  la  restauration,  dit 
M.  Damiron ,  l'école  éclectique  et  l'école  théologique  se 
déclarent,  la  première  folble  encore,  sans  principes  bien 
arrêtés ,  dispose  les  esprits  plutôt  qu'elle  ne  les  gouverne  ; 
la  seconde,  pleine  de  force  et  d'éclat ,  a  d'abord  une  action 
asse^  vive  et  assez  étendue  \  aujourd'hui  elle  a  perdu ,  tan- 
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dis  aœ  l'éclectisme  a  grandi  et  s'e9i  développé^  le  gnnd 
lUUDore  est  à  loi  ^  il  a  passé  dans  les  jouMaiix,  preuve 
cro'il  «rrive  à  Tempire.  Est-ce  lui^  critique ,  est-ce  m 

éloge  qu'a  voulu  faire  M.  Damiroo?  Si  la  philosophie  re- 
li(;ieuse  a  prévalu  à  Tépoque  de  la  restauration,  quand  la 
religion,  la  monarchie,  Tordre  et  la  paix  refleurissoient, 
c'est  (ju'appa  rem  ment  la  philosophie  reli^euse  est  plus  fa- 
yorahic  à  l'ordre  et  à  la  monarchie.  Si  plus  tard  l'éclectisme 
a  grandi  1  tiuand  la  religion  et  la  monarchie  perdoîeni 
chaqne  jour  de  leur  force,  s'il  a  été  adopté  par  de»  jour- 
naux  ennemis  de  l'une  et  de  Vautre,  cette  prospéribê  n*a 
lien  de  très-honorable  pour  lui. 

M.  Damiron  se  demande  s'il  y  a  eu  une  révélation  ;  il  ne 
croit  pas  qu'un  Dieu  se  soit  incarné  :  Toui  ce  qui  se  dit 
de  semblable  sur  cette  matière  eet,  selon  hûj  figure  ei 
poéêie.  M.  de  Bonald  lé  réfute  ici  aree  autant  de  forcé  que 
dMhMpienee.  H  kdi  oppose  Tanterité  d'un  antre  éclectique, 
de  M.  Cousin,  qui  admet  nne  révéhlion.  Pourquoi,-  en 
effet,  Dieu,  qui  a  donné  à  l'homme  la  voix  et  la  parole, 
n'auToit-il  pas  parlé  lui-même?  Que  veut-on  d'ailleurs 
mettre  à  la  place  de  la  révélation?  Un  système  où  l'on 
cherche  toujours ,  où  Ton  n  a  encore  rien  trouvé ,  où  l'un 
r^Uece  que  l'autre  a  choisi,  où  il  n'y  a  ni  ensemhle,  ni 
unité ,  ni  ooctrine ,  ni  enfin  rien  de  fixe  et  d^arrété.  Es^ee 
là  quelque  chose  de  sûr  et  de  consolant? 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  extrait  que  par  le 
morceau  suivant,  par  lequel  M.  de  Bouald  couronne  son 
Introduction  : 

«  Ni  la  philosophie  des  sens ,  ni  celle  du  doute  j  qui  cher- 
che et  cherchera  toujours,,  ne  peuvent  convenir  à  l'âge  avancé 
de  la  société.  La  première,  éU'angère  à  l'homme  moral,  et  qui 
ne  voit  dans  Thomme  que  la  partie  animale  et  matérielle, 
n'est  au  fond  ({uo  le  chapiti'e  homme  d'un  traité  de  zoologie  ; 
l'autre»  est  on  arrière  de  dix-huit  siècles  sur  le  temps  présent. 
Il  n'y  a  plus,  dopuis  l'établissement  du  christianisme,  d'autrr 
philosophie  raisonnahle  que  la  philosophie  reUgieuse^  et  c'est 
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une  grande  vérité,  même  philosopliicjne  ,  (jue  celle  parole 
d^un  Père  de  l'Eglise  :  Solutio  omnium  (iijjicultatum  Christus. 

»  Cette  philosophie,  à  la  fois  théorique  et  praliciue ,  qui  a 
confondu  la  sa^<^sse  du  Portique  cl  évanf{élisé  les  pauvres  , 
c'est-à-dire,  enseigné  les  hommes  les  pluî>  simples ,  éclaire  l'es- 
prit du  savant  qui  l'étudié ,  et  échaulïe  le  cœur  de  l'homme 
simple ,  à  qui  la  vne^  d'une  croix  sur  un  grand  chemin  en  dît 
plus  que  les  Entretiens  de  MmUbranche,  la  Théodieée  de  LeiB^ 
mUz,  ovi4/Gi  Lettrêf  d'Etder,  n'en  disent  auxsavans.... 

»  En  oo&stdéraiit  «m  un  point  de  vue  nilionnél  les  vérités 
proposées  à  no<re  foi  ^  n'ai-je  pas  rempti  un  des  vœux  de  la 
phitoMip^ie  ?  «  Ne  Tiendra  -  il  pas  une  àutre  époque ,  dit 
»  M.  DanriixkD;  où  ce  que  la  dernlMv  màniftstation  {de*  la 

•  vérité)  pOttrroit  avoir  enoore 'd'<dïseur  et  de  mystérieux,  . 

•  parottra  plus  intelligible  et  phis  daîr;-  o&  une  croyance 

•  nowfeUe,  -fille  -et  héritière  du  diristianisme ,  en  reproduira 
^  h»  àù^gm%  9  BU^s  sons  des  formes  qui  conviendront  mieux 
»  que  les  miiMdentes  à  la  manière  wnt  tout  le  monde  voit 

•  aujourdiitii  les  dièses?  » 

•  Cet  extrait,  où  nous  avons  conservé  les  raisonneniens  et 
souvent  ks  expression^  de  M.  <le  Bonald ,  suffît  pour  faire 
appfécief  tout  ce  qull  y  a  de  solide ,  de  sage ,  de  lumineux 
dans  son  Introduction.  Nous  parlerons  une  autre  fois  de  la 
suite  du  vdinme,  entre  autres  des  Méditation»  pùlitiqueë 
tirées  de  r Evangile ,  morceau  curieux  et  digne  d'un  phi- 
losopiie  si  religieux  et  si  profond. 


Paris.  On  a  eu,  dans  le  diocèso  de  Meaux,  à  déplorer  d'autres 
profanations  de  croix  que  celles  que  nous  avons  racontées. 
Quelques  jours  après  les  scènes  scandaleuses  qui  se  sont  pas- 
sées à  la  Ferté  -  sous  -  Jouarre  ,  les  mêmes  individus  qui 
avoient  commis  ces  excès  se  sont  portés  à  Jouarre,  dans  le 
même  canton ,  et  y  ont  renversé  et  outrafjé  la  croix  de  la 
mission  avec  les  circonstances  les  plus  afïli^^^eantes.  A  une 


Digitized  by  Google 


* 


(  45o  ) 

Ueuie  de  là,  sur  la  paroiite  SamlpCyr,  la  croix  de  la  misM» 
a  reça  les  mêmes  traitemens.  Dans  la  nuit 'du  is  au  i3  sep* 
tcmbre,  deux  croix  ont  été  indignement  détruites  et  pro- 
fanées à  Provins,  chef-lieu  d'arrondissement,  dans  le  inème 
diocèse.  L'une  avoit  été  plantée  il  y  a  quelques  années  par 
les  missionnaii*es  de  France;  Tautre  remonloità  une  époque 
bien  antérieure,  et  avoit  échappé  aux  des^ruclioDS  révolo* 
tionnaires;  le  Chi'ist  étoit  un  chef- d'osovxe  de  sculpture. 
Mais  les  .ennesus  d«  la  religion  le  sont  aussi  des  arts  qu'elle 
encourage  :  les  nouveaux  Va  ndaies  se  font  gloire ,  comme  les 
anciens ,  d'abatu^e  et  la  plus  humble  croix  dans  la  plus  ob»^ 
cure  campagne ,  et  les  croix  les  plus  ornées ,  et  dont  se  glo^ 
rifioient  nos  villes.  On  nous  apprend  que  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe  l'autorité  a  elle-même  donné  le  signal 
pour  la  destruction  des  croix  ;  celle  de  Vézelize,  entre  autreSy 
a  été  abattue  dans  les  derniers  jours  de  septembre. 

—  Une  lettre  que  nous  recevons  de  Saintonge  nous  donne 
de  tristes  détails  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  campagnes  en  ce 
pays,  et  sur  les  tribulations  qu'ont  à  essuyer  les  préti'cs  et  les 
personnes  les  plus  estimables  de  ces  cantons.  Dès  que  les  U'ois 
couleui*s  y  ont  été  arborées,  beaucoup  de  gens  ont  vu  là  un 
signal  pour  l'impunité  de  toute  sorte  de  désordres.  Dans  les 
paroisses  de  campagne,  les  croix  ont  été  renversées,  les  images 
du  Christ  mutilées  et  les  signes  extérieurs  de  la  religion  indi- 
gnement détruits.  En  même  temps  la  sûreté  des  personnes  a 
été  compromise  et  l'ordre  public  troublé  par  des  voies  de  fait. 
Les  pasteui*s  les  plus  paisibles  se  sont  ti'ouvés  en  butte  aux 

{irooedés  les  plus  arbitraires.  Les  paroisses  de  Fontaine-Cha- 
andraii  de  Cherbonnières,  de  Bauvoir,  de  Bemay,  de  Burie, 
de  Saint*Sauvant,  ont  cha^  leurs  cnrét.  Celui  de  Saint- 
Sauvant  a  été  arraché  de  Fautel  avant  d'avoir  fini  la  messe; 
depuis  trois  semaines  l'entrée  de  son  église  lui  étoit  interdite, 
et  ce  joui*-là  même  il  ne  célébroit  la  messe  qiie  pour  consom- 
mer lac*éserve.  Dans  les  autres  paroisses,  on  a  tndté  les  pré* 
très  en  ennemis  du  pays.  Dans  le  jour,  des  gardes,  et  la  nuit 
des  patrouilles  cîrculoient  autoui*  du  presbytère ,  pour  emp^ 
cher  le  pasteur  de  communiquer  avec  ses  paroissiens  ou  avec 
ses.  conirères.  Cçs  vexations  n'ont  même  pas  seulement  lieu  â 
l'égard  des  curés;  d'honnêtes  bourgeois  et  des  personnes  de 
la  classe  aisée  ont  eu  aussi  à  en  souffrir.  Dans  une  paroisse,  le 
^our  d'organisation  de  la  garde  national^  »  un  personnage  dû- 
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tingué  a  clé  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat,  qui  l'a  oblifré, 
ainsi  que  sa  famille,  à  abandonner  son  domicile.  Dernièrement, 
un  atti'oupemcnt  de  prétendus  gardes  iiationaux  est  venu  au 
milieu  de  la  nuit  traublcr  le  repos  des  habitans-de  Saint-Jean- 
d'Angely ,  et  a  forcé  le  sous-préfet  à  s6  mettre  à  leur  téte  pour 
aller  combattre  une  bande  de  nobles  et  de  prêtres  qu'on  di- 
soît  cachés  dans  la  forêt  d'Aulnay,  à  quatre  lieues  de  là.  Lçs 
paysans  se  foi*mèi*ent  en  petite  armée,  et  firent  une  battue 
dans  la  forêt,  oh  ils  ne  trouvàiMmt  ni  nobles ,  ni  prêu*es.  En 
reyanchey  ils  r^Muidlrent  partout T^uvante,  et,  sur. leur 
passage ,  les  églises  et  les  signes  de  religion ,  comme  les  peiv 
sonnes  et  les  propriétés,  ftirentjnsultées.  Le  maire  de  Saintes, 
sur  des  ordres  venus,  a-t-on  dit,  de  Paris ,  a  fait  renverser  une 
belle  croix ,  malgré  les  rédamattons  de  toute  la  ville.  On  a  fait 
partir  de  Saintes  quatre prêti^es  que  M.  révé(}ue  de  La  RocLelb 
destinoit  à  porter  du  secours  dans  les  paroisses  abandonnées. 
On  a  également  chassé  deux  pauvres  mres  qui  instruisoient 
gratuitement  plus  de  oa»  enfans.  Ces  mesures  arbitraires  ont 
peut-êti^e  provoqué  d'auti'es  désordres.  Peu  de  jours  après,  la- 
TÎlle  a  été  le  théâtre  d*une  émeute  ;  une  troupe  de  gens  sans 
aveu,  mais  bien  armés,  s'est  poVtéo  aux  barrières',  les  a  bri- 
sées ,  s'est  emparée  des  registres  de  la  régie ,  et  a  occasionné 
un  horrible  tumulte.  Il  y  avoit  des  gens  qui  vouloient  voir 
là  l'ouvrage  des  prêtres  et  des  nobles  ,  qui  ont  en  ce  moment, 
comme  on  s^it,  oeaucoup  d'influence  et  de  crédit.  Heurouse- 
ment,  la  garde  urbaine  s'est  mise  aussitôt  sous  les  armes,  a 
dissipé  les  rasserablemens,  et  a  arrêté  quelques  individus,  qui 
ont  été  mis  au  secret,  et  qui  ont  signalé ,  dit-on  ,  comme  pro- 
vocateurs de  ces  désordres,  des  gens  assez  connus  poui*  ne  pas 
appartenir  au  parti-prêtre . 


NOVVBUJBS  POUTIQUBS. 

.  Pabis.  Après  le  lo  août  1799,  quand  les  Prussiens  avoieut  envahi 
noire  territoire  et  qu'on  se  porloil  en  foule  pour  les  repousser,  rien 
n'étoit  plus  commun,  parmi  les iournaux  révolutionnaires  et  A  la 

tnbune,  que  de  dire  qu'il  no  falloit  point  laisser  d'ennemis  (1er- 
n»!re  soi ,  vX  que  ce  seroiL  une  duperie  de  no  pas  s'assurer  des  Irai- 
Ires  et  des  conspirateurs  qui  se  njoui.ssoient  de  l'approche  de 
l'étranger.  Col  appel  à  la  violence  fut  eulendu ,  cl  les  massacres 
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du  mois  de  septembre  foreat  la  suite  de  ces  provocatioasAiiieiisee 

et  Ae  ces  conseils  impftidons  ou  coiip;«!)lps.  Comment  vient-on 
donc  nous  tenir  aujourd'hui  à  peu  près  le  même  langage?  JNous 
lisons  dans  un  jouinal  du  i*'''  octobre  : 

ff 

«Quant  à  la  fiictîoii  de  Charles  X,  qui  brave  les  lois  d'aoe 
Dation  magnanime  et  sourit  k  respérauco  des  baiofinfitfrs  étran- 
gères, qu'elle  cesse,  dans  son  propre  intérêt ,  de  former  de  pareil» 
vœux;  que  surtout  elle  cesse  de  tra?ner  des  complots  :  nos  braves, 
en  marchant  vers  la  frontière,  n'auroient  pas  la  niaiserie  de  livrer 
leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  amis  à  la  mrrci  de  la  trahison. 
Xie  code  et  le  jury  feroient  justice  des  conspirateurs  et  des  incen~ 

H  est  évident  qu'on  a  voulu  adoucir,  par  cette  dernière  phrase, 
la  provocation  très-expressive  renfermée  dans  la  phrase  précé- 
dente. Nous  laissons  à  juger  si  ce  que  le  journaliste  dit  du  Code 
et  du  jury  tempère  beaucoup  l'espèce  de  conseil  qu'il  donne  aux 
brmtê^  en  aanoiifa&t  qu'ils  m'aurelettt  |ias  la  niaiêtrie  de  laisser 
derrière  eus  des  traîtiesi  earsîcts  àmMssBeeomptoîent  pasasssa 
sur  le  Gode  et  le  jury  pour  en  imposer  aux.  oeospiratBurs  on  à 
oêux  qu'ils  croiroieni  telSi  il  stfoii.  a  craindre  que,  pour  éviter  le 
reproche  de  niaiserie,  ils  ne  recourussent  à  d'autres  moyens  un 
peu  moins  légaux ,  mais  un  peu  plus  expéditifs.  Il  faut  croire  que 
ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  a  voulu  leur  insinuer  :  mais  comment  ne 
redoule-t-on  pas  l'application  que  des  hommes  ardcns  feroieutde 
paroles  si  imprudentes? 

—Six  mille  billets  à  ordre  ont,  dit*-o&y  été  protestés  sur  la 
place  de  Paris  4^  la  fin  du  mois  iêioieA.  Pou»  vémédier  eux  mal* 
f  MHffide  ce  genre,  un  journal  propose  au  eoufarBcmeat  de  r»- 
Boncer  à  son  droit  de  timbre ,  et  d'autoriser  Je  commeSBB  è  éeriie 
ses  cfTels  sur  papier  libre.  Si  c'est  de  là  réellement  que  vient  le 
mal,  nous  sommes  pei  sundés  qu'il  seroit  facile  d'y  remédier  sans 
recourir  au  mo^en  indiqué  par  ce  journal;  car  il  n'est  pas  dou- 
teux que  dès  à  présent  les  porteurs  de  billets  à  ordre  ne  consen- 
tissent volontiers  à  faire  la  remise  du  prix  du  timbre  à  leurs  dé- 
biteurs ,  s'il  ne  tenoit  qu*â  cela  pour  être  payés. 

M.  le  maréchal  comte  de  Bourmont  est  débarqué  à  Plt^ 
mouth,  en  Angleterre,  le  29  septembre.  H  s'est  rendu  au  ebd— 
teau  de  Luilwortb  le  T**  octobre;  il  a  diné  avec  Charles  X ,  et  est 
resté  avec  lui.  M.  de  BourmoBft  est  aeeempagné  d*ua  aide-de- 
/  camp. 

—  Une  ordonnance  du  3  ,  pour  récompenser  les  services  rendus 
par  la  marine  dans  l'expédition  d'Alger,  élève  60  officiers  au  grade 
supérieur  :  ii  sontnpmmés  capitaines  de  frégates  j  ^2  ,  licutenan» 
de  vaisseaux,  et  7,-  enseignes  de  vaisseai|x.  Xja  décoration  de  la 
LégioB-d'Honneur  est  donnée  à  80  oflUiers  ou  atarinç.* 
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^'Une  promoti<)a  aoinfaraiiie  vient  d'avoir  lieu  4aus  r»rnie  46 
l'urUllerie.  On*  y  a  nommé  9  colonels >  Iieijilenanfl*Qolonel»» 
SS  jçhe&  d'escadron  et  j  00  capitainM» 

— «  Une  ordoonauce  du  35  septembre  appelle  k  l'activité  les 
20,000  jpunos  soldats  restés  disponibles  sur  la  classe  de  1829;  les 
60,000  soldats  de  la  classe  de  1828,  et  les  28,000  qui  sont  restés 
disponibles  sur  la  classe  de  1834*  Le  départ  de  ces  io8|000  jeuaes 
0ens  e^t  fixé  au  35  décembre. 

—  M.  Lorentz.  directeur  de  l'école  forestière,  est  nommé  ad- 
ministrateur des  rorëls,  en  remplacement  de  M.  Duteil. 

—  L'affaire  de  la  société  des  jtmt*  du peupie  a  été  jugée  samedi 
dernier  au  tribunal  correctionnel.  M.  le  suoatitut  Ségtir- Dagues- 
seau  avoit  demandé  la  remise,  aBn  de  se  préparer  à  la  discussion, 
et  de  donner  le  temps  que  la  loi  sur  l'intervention  du  jury  dans  les 
délits  politiques  fût  rendue.  Les  prévenus  s'y  sont  opposés,  en 
disant  qu'ils  ne  vouloient  pas  attendre  plus  lonc-temps.  Le  sieur 
Hubert  est  convenu  qu'il  ëtoit  le  présiaent,  et  Te  sieur  Thierry  le 
secrétaire  de  cette  société.  Ils  ont  déclaré  Qu'elle  se  composoit  de 
55o  membres,  que  les  séances  étoient  punliques,  et  qu'ils  n'a- 
voient  point  pensé  <pie  Ta utorisation  de  Ja  police  fAt  nécessaire. 
L»e  sieur  Gamo,  propriétaire  du  Manège  Pélicr,  a  avoué  qu'il 
prétoit  cet  établissement  à  cette  société,  ainsi  qu'à  la  loge  des 
jimU  de  la  vérité  et  à  d'autres  clubs.  Le  niinistèrn  public  a  sou- 
tenu la  prévention  de  réunions  illégales,  et  montré  que  la  publi- 
cation ae  l'affiche  constituoit  le  délit  d'attaque  à  l'autorité  des 
chambres,  et  de  proYOcation  i  la  révolte.  Ijavbcat  BoinvilKers 
a  plaidéponr  les  prévenus.  Le  sienr  Hubert  a  présenté  quelques 
dbsewations  pour  sa  défense.  Il  s^e^t  étoimé'notamment  des  pour- 
suites que  l'on  dirigeoit  contre  les  hommes  <jui  ont  eu  le  plus  de 
part  à  la  dernière  révolution,  et  de  ce  qu'ils  alloient  èlrn  juqés  par  les 
juges  de  Charles  X,  les  mêmes  (jui ,  quelques  mois  plus  lot,  les 
eussent  condamnés  comme  conspirateurs.  Le  tribunal  a  délibéré 
pendant  3  heures.  Les  prévenus  ont  été  déclarés  coupables  d'ex- 
(Hiation  au  renversement  de  la  chambre}  et  les  articles  391,  3qa 
ei  993  dn  Code  pénal  <P8la|i&  aux  réunions  illicites),  que  le 
tribunal  nnconnu  encore  en  vigueur,  leur  ont  été  appliqués* 
Hubert  a  été  condamné  à  3oo  fr.  d'amende,  Thierry'  à  100  fr. , 
et  chacun  à  3  mois  de  prison  ,  et  Caflin  à  16  fr.  d'amende.  L'im- 
primeur David,  qui  étoit  absent  lors  de  l'impression,  a  été  ac- 
quitté. Le  tribunal  a  ordonné  que  la  société  seroit  dissoute.  Cette 
aiâposilion  a  excité  de  longs  murmures  et  des  éclats  de  rires  dans 
Faaditnéf  »  - 

«*-Le  HÎMylftfrdii  1*'  octobre  publia»  à  la  suite  id'un  rapport 
dn  M.Gwtam,  des  instructions  détaillées  sur  la  tenue  des  oolléj|^ 
électoraux,  pour  l'exécution  et  dans  l'esprit  de  la  législation  exis- 
tante à  ce  sujet.  Les  prinetpaks  dispositions  sont  râatives  au  se« 
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crcl  des  voles  el  à  la  ioinialiou  du  bureau  provisoire ,  qui  sera 
composé  du  maire  et  des  trois  électeurs  plus  âgés.  M.  C^oisc^t  a 
adressé,  le  même  jour,  une  circulaire  auT  préfets  sur  les  élecliôns, 
pour  leur  faire  ooniiottrc  que  leur  tâche  est  de  matnteuir  une  aii- 
lière  liberté  aux  opinions  et  force  à  la  loi. 

— M.  Paixhans  ayant  été  nommé  colonel  d'artillerie,  M.  Pérsil, 
procut*eur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  et  M*  de  Gouves 
deMuncques,  conseiller  à  cotte  courî  les  collèges  éleclorauz  de  Sar- 

guemînes ,  Verdun  et  Condoni  sont  convoqués  pour  le  6  novem- 
bre, pour  les  réélire  ou  remplacer.  D'après  une  autre  ordonnance, 
le  collège  déj)arlemenlal  du  Finistère  tiendra  ses  réuuions  à  Brest. 

—  M.  INouseilhes  est  nommé  proviseur  du  collège  royal  de  Lyon, 
en  remplacement  de  M.  Tabné  Perret  ^  qui  sera  provisoirenicot 
proviseur  de  celui  de  BordeauT.  Le  XoniteuF  du  5  contient  en 
outre  une  liste  de  remplaceroens  d'un  gi*and  nombre  de  princi» 
paux  de  collèges ,  de  professeurs  et  de  censeurs  des  études. 

*Le  Moniteur  du  3  contient  une  liste  de  remplacemens  d'un 
grand  nombre  de  directeurs  des  contributions  indirectes  etdedir 
recteurs  des  postes. 

—  Pour  la  première  fois  depuis  la  révolution ,  le  Moniteur  du 
4  octobre  ne  contieut  point  de  rempîacenïcns  de  fonctionnaires. 

—  Le  Gluba  avoil  annoncé  ([ue  le  duc  de  Montebello,  envoyé 
en  Espagne  pour  nolilier  le  nouvel  élal  de  choses,  avoil  élé  mal 
reçu,  el  au'il  avoil  quille  Madrid  précipilammeul  :  le  jourual 
ministériel  assure  lo  contraire.  , 

—  Le  nombre  des  serçens  de  ville  chargéi^  de  willer  à  Vordrs 
dans  les  ruej|.de  Paris  vient  d'être  fixé.â  io4«  I^euw  uniforme  est 
vbanaé. 

—  L'un  des  principaux  banquiers  de  Paris,  M.  Vassal,  député 

de  la  Seinp,  siégeant  a  l'extrême  gauche,  et  président  du  tribunal 
de  commerce,  a  disparu,  par  suite  do  mauvaises  alTaires.  La 
Banque  a  pour  deux  millions  d'eiièts  à  ce  négociant.  Un  autre 
banquier  a  mis  bu  à  ses  jours. 

—  Le  général  Maurin,  ([ui  s'éloit  jeté  par  la  fenêtre,  est  mort 
des  suites  de  sa  chut«  et  de  la  maladie  dont  il  étoit  atteint. 

—  M.  Denis ,  percepteur  d' Auray  (  Morbilian  ) ,  quoique  père 
doonse  onfana,  et  sans  fortune»  a  refnsé le  seranut,  pour  nepss 
manquera  ce  qu'il  croit  être  un  davoird'hoDnemr  et  de  conseîsMt 

—  Depuis  deux  mois,  il  circule  des  prospectus  d'un  noivreao 
journal  quotidien  qui  aura  pour  titre  :  \'Kifênit$  ce  sens  va  jou»> 
nal  politique,  scientifique  et  littéraire.  Il  aura  pour  épigraphe! 
Dieu  et  la  Liberté,  Ce  journal  devoit  paroître  à  la  mi-septemore, 
})uis  au  1*^*^  octobre;  acluollement  on  Tannonce  pour  le  i6  dece  i 
mois.  Les  rédacteurs  seront,  à  ce  qu'il  \)aroît  ,  coux  du  Mémofiai 
et  de  la  Revue:  ces  recueils  vont  cesser.      •   •  •  # 
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-  Un  journal  libéral  espagnol  va  se  publiei  à  PaiTis^  ^'tal  ic 
Pjmcunor,  qui  a  pour  éditeur  M.  Borrego. 

—  Lie  Mofolis/e,  qui  paroissoità  Aïkgers,  yfiént  de  reprendre  sa 
publication  sou8  le  titre  da-Gazeite  de  Main^l-Loire,  • 

—  Des  Belges  oui  parcouru  Paris  ces  jours  derniers  »  avec  un 
drapeau  brabançon^  on  chantant ia  MarcAe  panùênae,  'Ou  mMi* 
%felle  Marseillaise. 

—  Les  journaux  de  la  Belgiqu»*,  en  annonçant  que  M*  de  Potier 
est  arrivé  à  Bruxelles  le  27  seplciiibre,  nous  apnreiinent  que  le 
peuple  a  dételé  les  cbevaux  de  sa  voilure, etl'a  conduit  en  triomphe 
jusqu'à  son  habitation  { ib  ajoutent  au'il  a  apporté  avec  lui  une 
somme  de  deux  niillioas.  On  demanae  d'oii  peut  provenir  fin  si 
i^énéreux  secours.  Est-ce  d'une  souscription  faite  en  France  en 
îavciiir  des  Belges?  Kst-ce  de  quelque  société  patriotique?  £sl-ce 
du  gouvnmemenl?  Un  si  riche  don  ne  se  concilie  guère  avec  les 
proteslalions  de  neutralité  que  Ton  trouve  dans  nos  journaux. 

—  A  Bruxelles,  le  gouvernement  provisoire  a  déjà  rendu  plu- 
sieurs ordonnances  :  il  a  nommé  des  gouverneurs,  décrété  que  les 
impôts  continueroieut,  à  l'exception  de  l'accise  sur  l'abattage,  et 
chargé  un  comité  de  préparer*  les  réformes  nécessaises  parmi  les 
fonctionnaires  judiciaires,  afin  que  la  justice  ne  tarde  pas  &  s'ad-* 
rainistrer.  A  un  signal  convenu,  tous  les  habilans  devront  se  pré- 
seiiter  en  armes.'  Uoé  députation  avoit  été  envoyée  au  prince  Fré- 
déric pour  proposer  Técnange  de  M.  Ducpetiaux  et  de  deux  autres 
prisonniers  de  distinction.  Le  prince  a  répondu  qu'il  ne  les  échau- 
geroit  que  contre  la  niasse  de  tous  les  prisonniers  boilandAis,  co 
qu'on  n'a  point  accep^<'^. 

—  La  a*  chambre  des  Etals-Généraux  a  décidé  le  29  septembre, 
à  la  majorité  de  5o  contre  44>  qu'une  révision  de  la  loi  ibndamcn^ 
laie  éloit  devenue  nécessaire,  et  elle  a  r^oki  affirmativement,  à  1» 
majorité  de  55  contre  4^1  la  deuxième  question  relative  à  la  sépa* 
ration  de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande.  M.  deGerlache  et  plu- 
sieurs députés  belges  ont  aussitôt  quitté  la  Haye  pour  revenir  en 
Belgique. 

—  La  citadelle  de  Tournay  et  tous  les  forts  qui  en  dépendent 
ont  été  remis  à  la  garde  bourgeoise  par  capilulntion  le  1*^'  oc- 
tobre. Lue  lutte  sanglante  a  eu  lieu  a  Termoude  eutre  les  babi- 
tans  et  les  troupes  :  la  garnison,  renforcée  de  i|&ao  hommes,  a 
remporté  l'avantage.  On  s'est  battu  vivement  à  Mamnr  et  à  Liège  ; 
les  rues  ont  été  dépavées  et  barricadées,  et  on  est  parvenu  à  chasser 
les  troupes.  Ypres  et  Philippeville  sont  tombés  aussi  au  j>ouvoir 
des  habilans.  Les  soldats  belges,  au  iiombre  de  600,  oui  faisoient 
partie  de  la  garnison  do  Charlcroy,  ont  refusé  d'ooéir  à  leui-s 
chefs,  et  sont  sortis  de  la  ville.  Les  corps  de  volontaires  envoyés  à 
la  poursuite  des  IloUaudais  repoussés  de  Bruxelles,  ont  eu  plu- 
sieurs engagemens  avec  eux.  Les  ofiiciers  belges  dus  ti^ois  régiineus 
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etk  gartiiwn  dias  il«lines,  ont  écrit  au  prince  Frédéric  qu'tb 
étoieot  toujours  disposés  à  senrir  le  Boi,  nwiftqa'ils  de«nandoi«nt 

à  n'èlre  pas  envoyés  contre  leurs  parens  et  compatriotes,  A  Maès- 
tricht,  les  atlroupomens  crioient  :  F" ive  Napoléon!  Les  garnisons 
de  Nieuport  et  de  Bruges  ont  mis  bas  les  armes  ,  et  les  militaires 
sont  rentrés  dans  leurs  foyers.  La  garnison  de  Gand  a  été  forcée 
de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Le  drapeau  brabançon  a  été  arboré 
âYîIrorde,  que  les  troupes  ont  évacue ,  A  Ceurtray ,  Menin,  Fkimes 
el  dens  d'euties  villes*  A.  Louvaiu ,  ou  a  chanlé  un  2V  Dnan  pour 
les  mutiMs  rsmpoiiéB  par  les  Bruxellois. 

—  On  dit  qu'if  y  a  eu  un  soulèvement  à  Virtdn  (duché  de 
Luxembourg),  et  que  le  drapeau  tricolore  français,  et  celui  de 
la  Belgique,  ont  été  arborés  par  les  bourgeois  sur  l'église,  dans  la 
nuit  du  34  BU  a5  septembre.  Le  lendemain,  jour  de  marché,  les 
eampagnaids  rassemblés  autour  de  l'église  crièrent  :  Kiveiu  ieê 
Fmnçaiê/  Alors  rautorité  locale  et  la  maréchaussée  ee  trauspor*- 
tèreut  sur  les  lieux ,  et  parvinrent  après  beaucoup  d'instances  et 
de  soins  À  foiie  disparottrs  les  deux  drapeaux»  et  4  dissiper  les 
attroupemens. 

—  M.  Gando  a  été  envoyé  de  Bruxelles  à  Paris  par  Je  gouver- 
nement belge  provisoire.  On  croit  que  sa  mission  a  pour  objet 
de  demander  des  secoui*s. 

Quelques  désordres  ont  encore  eu  lieu  derutèremeut  sur  diC» 
ftrsns  points  de  rAllemagne.  A  Hanau ,  la  douane  a  été  saccagés 
et  presque  détruite;  pendant  la  nuit,  on  a  amehéet  brûlé  les 
registres.  Le  désordre  a  recommencé  plus  vivement  le  97.  Dans 
d'autres  endroits,  les  insignes  de  l'électeur  de  Hesse  ont  été  cou- 
verts de  boue.  A  Jena ,  1  ordre  a  été  troublé  dans  la  nuit  du  18 
flii  19,  le  feu  a  été  mis  à  une  maison  de  campagne  voisine  de  la 
ville ,  et  un  attroupement  a  brisé  les  fenêtres  du  directeur  de  la 

Clioe*  Ce  sont  lesétudians  qui  étoient  les  auteurs  de  ces  troubles. 
)  is,  il  j  avoît  eu  de  grands  désordres  A  iGbemîniu.  Des  ou- 
vriers, qui  s'étoient  rassemblés  au  nombre  de  3  ou  4ooo,  ont 
brisé  ks  fenêtres  de  quelques  bâti  mens,  démoli  même  deux  mai* 
sens,  et  exigé  Télai^issement  de  plusieurs  paysans  arrêtés. 

— 11  y  a  eu  quelques  troubles  à  Hanôvre.  Le  1  /J  septembre ,  au 
matin  ,  des  placards  demandoient  TaVjolition  des  impôts  et  la  li- 
berté. Le  soir,  des  rassemblemens  eurent  lieu.  La  troupe  a  pris 
lee  armesi  mais  beureusement  le  calme  s'est  rétabli,  et  le  magasin 
à  grainsm'a  pas  été  piUé^  comme  on  le  craignoit. 

—  Dans  la  petite  ville  de  KahU ,  sur  la  Saale^  ebef-lieu  dn 
bailliaffe  de  Leucthenbourg ,  une  troupe  d'babitans  armés  s'est 
rassemblée  le  i5  et  le  16,  aes  dîfiiérens  endroits  de  ce  bailliage  t 
u  insulté  les  autorités,  ainsi  que  plusieurs  forestiers,  el  a  vouki 
exiger,  par  la  force ,  que  Ton  détruisit  le  gibier  et  que  Ton  refliit 
pluueiArs  impots. 
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Ijéa  régimen»  français  qui  se  trouvoient  iMiX  environ»  dt^Al- 
^tr  sont  rentrés  dans  la  ville  et  émm$  les  forts  pour  prendr^itur 

tiuartier  d'hiver.  On  poursuit  avec  activité  Torganisaiion  du  corps 
aArab«Sî  il  s'élève  déjà  à  3000  hommes,  armés  et  équipés.  Le 
hey  de  Conslaiitine ,  qui  marchoit  contre  les  Français,  étant  re- 
tourné vers  le  siège  de  sa  résidence,  a  trouvé  le  trône  occupé  par 
un  autre  i  après  une  bataille  sanglante  entre  les  deux  partis , 
t'Usurpa teur  a  été  tué.  Le  bey  a  repris  sa  place,  re«oneé  m  toute 
lenutive  oonlue  nos  (roiipes .  et  envové  le  aotimîsaîoa  au  généml 
Clabsek 

• 

Le  4>  la  chamhre  s'est  réunie  en  cour  de  justice  pour  délibérer 
-snr  le  procès  des aneiens  ministres.  Il  y  avoit,  dit-on,  i5o  mem^ 
iifeB  préeens  et  4^  aliscns.  Yoîci  oe  tpn  a  transpiré,  et  ce  que  l'on 
ratpporte  de  cette  séance,  qui  a  eu  lieu  à  huis-clos  :  ' 

mM.  le  duc  de  Grammont  et  de  Chabrol  auroient  écrit  an'pt^ 
-sideait  pour  se  récuser;  mais  la  demande  de  M.  de  Grammont  an^ 
roil  seule  élé  admise,  attendu  qu'il  est  beau-frère  de  M.  le  prince 
de  Polignac;  M.  de  Chabrol  Se  ibndoit  sur  oe  qu'il  avoit  fait 
partie  du  ministère  accusé. 

M.,  du  Bouchage  a,  dit-on,  représenté  que  rinsiructiou  faite 
par  la  chambre  des  députés  ne  pouvoit  être  admise,  attendu  qu'elle 
n'avoit  fias  le  droit  dry  proeédér}  et  on*  auroit  adopté  l'aTii*da 
«oMe  pair  de  recommencer  l'enquête. 

It  paroil  qu'à  la  suile  d'une  discussion  dans  laquelle  ont  prfa 
part  1AM«  Laine,  Porta  lis,  Saint-Aulaire ,  de  Barante  et  de  aro- 
glie ,  on  a  repoussé  la  proposition  que  faisoît  M.  le  comte  Roy  de 
faire  intervenir  les  gens  du  l\oi  dans  l'affaire,  attendu  que  toute 
justice  émane  du  Prince.  MM.  de  Rougé ,  Lemercier,  de  Coislin , 
(le  Vogue  et  du  Bouchage  soutenoient  yivement  celte  opinion» 
Deux  de  ces  nobles  pairs  auroient  fait  observer  que  Ton  ne  devoit 

{)as  admettre  les  commissaires  deTantre  chambre,  puisqu'il  ne 
éur  étoii  pas  loisible,  comme  aux  drganes  du  minière  public» 
d'abandonner  l'accusation  lorsque  cela  leur  paroit  fondé. 

Après  l'avoir  discuté  parag^phe  par  paragraphe,  on  a  adopté 
un  projet  d'arrêt  qu'avoit  présenté  M.  le  presideml  sur  la  procé- 
dure à  suivre.  Cet  arrêt  sera  rendu  public  La  chambre  a  chargé 
M.  Pasquier  de  faire  l'instruction  judiciaire ,  et  il  s'est  adjoint  à 
cet  effet  MM.  Séguier,  Bastard  et  Doulcet  de  Pontécoulant.  Il  pa- 
roit  qu'on  a  fixé  au  3  novembre  le  rapport  à  faire  à  la  cour  sur 
cette  instracdott. 
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•  Ehifin,  on  a  arrêté  du'il  seroît  écrit,  dcr  la  roanîère  la  |Jtts  pres- 
sante) &  tous  les  memoros  absens,  notamment  à  ceax  qai  sont  en 
"pBys  étrangers ,  de  se  rendra  immédiatement  à  la  cbambre,  et  qu'il 

ne  sera  accordé  d'excirse  pour  aucun  prt'tpxip. 

Le  5,  M.  le  comte  d'Orglande  prête  serment  ;  M.  le  comte  de 
Maillé  s*y  refuse. 

M.  le  duc  d'Harcourt  envoie  d'Angleterre  sa  démission.  M.  le 
président  fait  obsenriir  qu'elle  ne  pent  ètre  aqceptée,  mais  que  la 
fion-prestatton  de  serment  aura  le  même  eÉfet.  M.  le  maréehal 
*  Maison  écrit  qu'ayant  accepté  une  mission  diplomatique,  il  ne 
pourra  assister  davantage  aux  travaux  de  la  cbambre.  M.  Pas- 
quîer  annonce  qu'il  faudra  le  remplacer  comme  secrétaire. 

M.  le  ministre  de  l'instruclion  publique  et  des  cultes  présente 
un  projet  de  loi  tendant  à  punir  d'un  emprisonnement  de  trois 
mois  à  cinq  ans,  et  d'une  amende  de  3oo  fr.  à  6000  fr. ,  toute 
attaqué  contre  la  dignité  royale»  l'ordre  de  successibilité  an 
H^ne,  le  droit  que  le  Roi  tieni  du  vœu  de  la  nation  française , 
fi*après  la  déclaration  du  7  O/oàt,  son  autorité  constitutionnelle , 
l'inviolabilité  de  sa  personne,  les  droits  et  Tautorité  des  cham- 
bres. La  pénalité  sera  la  même  que  celle  de  l'article  2  de  la  loi 
du  Qn  mars  1822;  mais  on  ne  veut  pas  conserver  cet  article,  qui 
disoit  que  le  Rui  tient  ses  droits  de  sa  naissance»  et  qu'il  a  oc- 
troyé la  Charte. 

On  pa.sse  k  la  discussion  du  projet  de  lot  sur  le  vote  annuel  du 
contingent  de  Fermée.  M.  d'Ambrugeac  en-  combat  le  principe. 
MM.  £  Pontécoulant,  Jourdan»  de  firoglîe  et  de  fiaranle.luiré- 
pliauent»  et  la  loi  est  adoptée*' . 

On  reçoit  ensuite  un  message  de  la  chambre  des  députés,  con- 
tenant les  aiTirndemens  qu'elle  a  faits  à  la  loi  sur  l'intervention 
du  jury  pour  les  délits  politiques  et  de  la  presse.  L'examen  eu 
•est  donné  à  la  commission  qui  s'étuit  déjà  occupée  de  cette  loi. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4>  on  procède  au  tirage  au  sort  du  renouvellenient  mensuel 
des  bureaux. 

M*  de  La  .Pînsonnière  lit  sa  proposition  de  loi  tendant  à  éten- 
dre la  juridiction  des  juges  de  paix  jusqu'à  la  counoissance  des 
oauses  emportant  condamnation  de  soo  fr. ,  de  leur  donner  deux 

conseillers  sans  rétribution  et  de  leur  attribuer  la  rectification  des 
actes  civils.  M.  Jacquinot  de  Pampelune  propose  une  loi  de  trente- 
neuf  articles  sur  la  contrainte  par  corps. 

Comme  l'on  n'est  pas  en  nombre  pour  délibérer,  on  fait  un 
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rapport  de  pélllions.  Le  siour  GnIIrry,  é^cleur  à  Lavai ,  (ioniando 
la  suppression  do  Ions  les  ôtnhlissfiiniîns  jésuiliquos  et  l'expulsion 
définitive  et  irrévocable  des  Jésuites  de  toutes  ics  parties  du  lerri- 
luirc  fraudais.  Suivant  les  conclusions  de  la  couiuiission  ,  le  pre- 
mier, objet  est  jrenvoyé  au  ministre  de  Pinstruction  publique  et 
des  cultes  y  et  Tordre  du  jour  est  prononcé  sur  le  second ,  attendu 
que  ce  seroit  renouveler  le  temps  des  proscriptions  en  masse. 

On  passe  à  Tordre  du  jour,  par  rcsprcl  pour  la  Charte,  sur  une 
autre  pétition  qui  anroit  pour  but  la  présentation  par  les  chambres 
de  trois  candidats  aux  places  de  ministres. 

A  propos  d'une  nouvelle  demande  de  congé,  M.  le  président 
fait  observer  que,  si  cela  continue,  la  cliainbre  ne  sera  plus  en 
Domlire  pour  discuter  des  lois.  Gomme  plusieurs  députés  veulent 
absolument  s*absenter,  il  propose  de  se  i-éunir  encore  toute  cette 
semaine,  et  de  s'ajourner  ensuite  au  lo  nOTembrc.  Ce  parti  est 
adopté  à  la  suite  d  une  discussion  dans  laquelle  on  fait  observer  m 
M.  Lafïitte  qu'il  faut  une  ordonnance  royale  pour  déterminer  le 
terme  de  l'ajournemeut. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'in- 
tervcnlioa  du  jury  pour  les  délits  politiques  et  de  la  presse.  IVl.  de 
Schonen  propose  un  amendement  tendant  k  abroger  les  lois  de 
1819  et  1893  sur  la  presse.  BI.  le  ministre  de  l'intérieur  représente 
que  l'on  ne  peut  convenablement  détruire  par  un  simple  amnnde* 
ment  les  lois  qui  régissent  la  presse,  que  la  législation  répressive 
sur  cette  malit  re  a  besoin  d*être  conservée  en  ce  moment,  et  qu'il 
ne  conviendroit  pas  d'ôter  la  faculté  que  donnent  Insdiles  iois  aux 
clianil)res  et  à  la  magistrature  de  venger  les  outrages  qui  leur  se- 
roicut  laits.  L'amendement,  combattu  encore  par  MM.  Pelet, 
Villemaîn  et  de  Hartignac,  est  écarté. 

M.  de  Vatimesnil  propose  d'excepter  de  la  connoîssance  du  jury 
les  délits  de  di  (lama  lion  et  d'injures  verbales  envers  les  personnes, 
MM.  Benjamin  Constant  et  Berryer  appuient  cette  disposition 
comme  juste,  maïs  elle  n'est  pas  admise. 

MM.  Saîverle  et  de  Tracy  combattent  l'article  S  ,  qnl  l  ésrrve  aux 
charnières  et  aux  tribunaux  déjuger  eux-mêmes  les  indiviilus  qui 
les  aui oient  outragés.  MM.  de  jLamelh  et  Villcraain  s'y  opposent 
vivement,  en  disant  que  les  sorties  de  certains  journaux  contre 
les  chambres  obligent  à  maintenir  cette  mesure,  et  qu'il  ne  faut 
pas  donner  au  jury  le  droit  de  prononcer  sur  les  atteintes  qui  sont 
portée.s  contre  elles,  ii'article  est  adopté,  avec  un  amendement  de 
M.  Villemaîn. 

M.  Ricard  demnndc  si  les  délits  politiques  que  commettent  des 
ecclésiastiques  ou  des  mngislrals  seront  soumis  également  au  jury. 
M.  Dupin  aîné  soutient  i'alUrmative.  A  i  ocC'ision  d'un  amcude- 
ment,  if  M.  de  Sade  et  Démarçay  5e  sont  élevés  avec  chaleur  con- 
tre le  maintien  de  l'artScle  991  du  Gode  pénal;  concernant  les  so- 
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ciétés  secrètes,  que  M.  Gaisot  entend  loujours  laisser  en  vigueur 

et  ineilre  à  exécution. 

Uensemhle  de  la  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de  191  contre  i5| 
à  la  suite  dequelque  discussion. 

Le  5 ,  M.  vassal  écrit  que  les  eircMistances  maffijenrenaes  contre 
lesquelles  il  a  lutté  vaHiement  ne  Inî  permettent  plus  de  siéger 
dans  la  chambre,  et  qu'il  donne  sa  démission,  line  lettre  de 
1É«  de  Margadel  annonce  que  ses  affaires  ne  lui  pemiettent  pas 

de  se  rendre  encore  à  la  chambre.  Comme  ce  aéputé  n'a  pas 
donni;  de  ses  nouvelles  depuis  doux  mois,  et  qu'il  n'a  pas  prêté 
serment,  M.  le  président  consulte  la  chambre.  On  décide  que 
M.  de  Margadel  sera  rcoulé  démissionnaii^. 

L'ordre  du  jour  est  la  diseussion  dû  projet  de  loi  tendant  ft 
modifier  la  loi  sur  riniportatîon  des  grains.  MM.  dé  Labordte, 
Anisson-Duperron,  Cabanon  et  Deniarçay  présentent  des  consi- 
dérations générales  à  ce  sujet. 

A  la  suitp  de  quelques  débats,  on  adopte  les  différens  articles, 
portant  que  le  maximum  du  droit  de  Timportalion  des  grains  sera  1 
de  5  fr.  par  hectolitre,  et  le  minimum  aâ  c.  ;  que  ce  droit  conti- 
nuera à  varier  suivant  le  cours  du  blé;  qu'il  sera  augmeuté  d'un 
franc  pour  les  grains  arrivant  sous  pavillon  étranger;  que  le  prix 
réjpilateur  sera  établi  différemment  dans  les  département  dn 
Midi ,  «t  que  la  loi  cessera  d'avoir  son  effet  au  1^  juillH  i85i. 

L'ensemble  passe  ensuite  à  la  majorité  de  195  contre  i5. 

On  reçoit  un  message  de  la  chambre  des  pairs,  contenant  l'ar- 
rêt qu'elle  a  pris  le  4  pour  le  procès  des  anciens  ministres. 


.  Comme  les  souscripteurs  à  la  Théologie  de  Billuart  pourroient 
craindre  que ,  dans  les  circonstances  pr&entes,  l'impression  de  cet 
ouvrage  ne  fut  interrompue,  l'éditeur,  M.  Méquignon-Junîor, 
nous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  que  la  dixième  et  dernière  li- 
vraison, contenant  le  Traité  des  contrats  avec  son  appendice,  le 
Traité  de  la  justice  et  la  Table  générale  des  matières^  sera  mise  en 
vente  dans  le  courant  du  présent 'mois. 


Cours  bu  effets  pciligs.  —  Saurse  du  6  ocUAn  id3o. 

* 

Trois  p.  100,  jonisa.  da  32  juin,  onvert  à  6^  fr.  5o  o.j  et  fermé  à  64  fr«  5oc. 
^  Cinq  p.  looyjouitf.  du  12  lept. , «ravert  à  94 fr.  5o  o.,  et  formé  à  94 fir.  goo. 
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Un  prêire  réfute  par  des  libéraux,  *  \  , 

On  a  mis  en  avant  deux  systèmes  sur  les  causes  de  notre 
dernière  révolution  \  Vmh  consiste  à  Tattribuer  aux  ordon- 
nances  du  juillet ,  Tautre  à  la  regarder  comme  le  résultat 
d^uiie  conspiration.suivie  avec  persévérance  pendant  1 5  ans. 
L^on  et  Fatttre  systèmes  ont  été  soutenus  presoué  en  même 
temps  ces  jours-ci  dans  deux  journaux  rort  oifférens.  Le 
Journal  des  paroisses  et  du  clergé  contenoit  un  article 
d'un  ecclésiastique,  M.  J.  L. ,  pour  présenter  la  déchéance 
de  Charles  X  comme  la  juste  punition  de  sa  conduite  ty- 
numique^  Tauteur  ramasse  des  passa^^es  de  plusieurs  thëo- 
lopens,  pour  prouver  que  le  pouvoir  vient  du  peuple ,  et 
qiron  peut  déposer  un  tyran.  VAmi  dee  peuple* ,  au 
contraire,  journal  dont  le  patriotisme  n^est  pas  suspect, 
puisqu'il  est  publié  par  le  dub  de  ce  nom ,  tend  à  justifier 
1  ancien  gouvernement,  en  donnant  l'histoire  de  la  con- 
spiration qui,  dit-il ,  travailloil  depuis  quinze  ans  à  ébran- 
ler le  trône.  Nous  citerons  son  passage ,  qui  nous  a  paru 
fort  curieux,  et  qui  renverseroil  le  système  de  M.  J.  L. 
Mais  auparavant  il  est  bon  de  faire  connoitre  quelque 
chose  de  la  lettre  de  cet  ecclésiastique.  H  suppose  qu^on  le 
consulte  sur  le  serment,  et  il  répond  en  ces  termes  : 

• 

«Vous  êtes  inquiet,  mon  cher  curé,  sur  la  légitimité  de 
tout  ce  qui  s'est  passé;  tous  craignes  de  blesser  votre  con- 
science en  reoonnoiisant  le  nouveau  roi  Louis-PhiHppe  I''',  et 
en  priant  Dieu  pom*  lui.  Rassurez-vous  :  c'est  Dieu  qui  idît 
et  oéfait  les  rois.  Les  révolutions  se  déroulent  aux  ordres  de 
sa  providence  et  suivant  ses  desseins  étemels.  Tout  ce  qui  en 
sort  est  l'ouvrage  de  ses  mains.  Que  les  rois  se  succèdent  par 
droit  d'hérédité;  qu'ils  soient  élevés  sur  le  pavois  par  la  vo^ 
lonté  du  peuple ,  c'est  toujours  au  nom  du  Seigneur,  de  qui 

Tome  LXF.  L'Ami  de  la  Religion.  Gg 
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V>inaii(>  priiiiorilial«raeiil  loute  puissance  dans  le  ciel  et  sut*  ia 

»  Charles  X  a  viole  le  serment  solcunel  qu'il  avoit  fait  m 
face  des  aiilcls  ei  aux  yeux  de  l'Europe  j  nous  sommes  déliés 
de  ceux  que  nous  lui  avions^prêtés. 

»  Charles  X  a  rompu  le  pacte  social  pai*  les  ordonnances  du 
25  juillet,  destructîvet  tk  la  Charte;  toute  obligation ,  tout 
engagement  cesse  de  notre  part  envers  \\Â  et  les  siens. 

»  La  dédiéanee  de  Charles  X  est  écrite  en  cancièîrés  de  san^ 
sur  lek  mors  et  sur  le  pavé  de  Parisl  Sa  puissance  s'«tt  écrou- 
lée au  Imiit  du  canon  qu*U  a  dirifpé  eonttv  son  peuple.  Il  a 
Inrité  son*  tertre- en  «itonant  de  mitraillér  la  populadou  de 
la  capôtale*  Lorsque  les  notables  de  la  nation  ont  déclaré  le 
trône  vaoant,  ils  oat  usé  d*un  droit  incontestable;  lorsqu'ils  y 
ontaj^lé  Louis -Philippe  d'di4éans,  ils  n'ont  nit  que  de- 
vancer les  vœux  unanimes  des  Français;  c*esl  là  la  légi limité 
la  plus  pure  et  la  plus  sacrée  ;  elle  sera  dtanentée  par  le  temps 
et  pàr  1  amour  réciproque  du  monarque  et  du  peuple. 

i  Les  rois  sout  pour  les  peuples ,  et  les  peuples  ne  sont  pas 
pour  les  rois:teUe  est  la  maxime  de  Fénelon,  de  Massiiion,  et 
mime  de  BossMt  |  qpti  n'a  pas  toujours  écrit  en  faveur  du  dioa- 
potisme. 

»  Le  peuple  est  la  seule  source  réelle  et  légitime  de  Tauto- 
rité.  Cest  un  principe  généralement  reçu  dans  rË^^lise)  jus- 
qu'au temps  ou  les  opinions  ulti^amontaines  firent  dépendre 
le  pouvoir  des  rois  du  caprice  des  papes.  Vouleï-voiis  que  je 
le  prouve?  Ecoutez  les  docteurs  que  vous  estimes  le  plus.  • 

Il  y  aurtvit  bien  des  observattens  à  faire  sur  ce  laii|)age 
et  sur  ce  ton  «  et  nous  ne  savons  si  M.  Tabbé  L.  ne  seroit 
pas  bien  embarrassé  pour  justifier  tout  œ  qu'il  avance. 
Est-on  obligé  de  croire  que  tont  te  qui  êori  des  révûfu^ 
iiofis  €Êt  Vouvrage  de  Dieu,  au'il  faiHe  lui  attribuer  tous 
les  crimes  el  les  désordres  qu'elles  produisent?  Dieu  fail-il 
tout  ce  qu'il  permet?  Est-il  incontestable  que  le  peuple 
ftoif  la  source  réelle  et  Icyilifue  tle  l'autorité?  M.  L.  cilt 
plusieurs  passages  de  théologiens,,  pour  prouver  quon 
peut  déposer  un  tyran  \  maïs  ne  voit-ii  pas  quVn  supposant 
même  cette  maxime  vraie  en  théorie ,  elle  soufifnroit  de 
^  grandes  difficultés  dans  l'application?  Car  qui  jugera  si  le 
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priiice  est  un  lynui?  Ce  sera  donc  le  peuple,  et  alors  il 
sera  juge  et  partie.  Une  finction  du  ||)euple  prétendra  avoir 
le  même  droit.  Voilà  donc  une  suite  de  révolutions  qui 
découle  de  cette  maxime.  Quel  état ,  quel  gouvernement 
peuvent  subsister  avec  de  tels  principes  ? 

Nous  ne  reviendrons  point  ici  sur  les  considérations  que 
nousaypoç  prés^tées»  1^**  167^9  mais  noK^  ne  pouvons 
Qftsez  nous  étonner  de  voir  un  f^l^fe  copÂ^  envers  le  pou- 
voir dàebu  la  mdflsae  et  le  langa^^e  amer  dts  écrivains  de 
parti  ou  «lei  orateim  4e  ehd»»  M.  L.  auroii  duae  souve-» 
nir  qu^l  M  sied  pas  k  un  imnisire  de- la  religion  de  con- 
damner et  de  maudire ,  cl  qu'il  est  dû  quelques  égards  au 
malheur.  Quant  aux  passages  des  Jésuites  et  des  autres 
auteurs  qu'il  cite,  ils  ne  prouvent  pas  grand'chose  pour 
sa  thèse.  Quekji^es  théologiens  ne  sont  pas  r££;lise.  11 
paroit  d'ailleurs  y  avoir  quelque  affectation  dans  le  choix 
de  ces  autorités ,  et  je  soupçonne  que  M.  L.  les  a  prises 
sand  plus  de  recherches  dans  les  Ex  traité  det  atsertimtê, 
ou  dans  quelque  autre  recueil  janséniste  du  temps  :  ceia  est 
plus  commode  que  d'aller  compulser  un  à  un  tous  les  li- 
vres qu  il  cite.  Enfin  il  est  d'autant  plus  étonnant  que 
M.  T..  ait  recueilli  ces  témoignages,  qu'il  n'a  pas  l'air  de 
les  regarder  comme  fort  imposans.  Sij  ai  rapporté  cru-' 
metit,  dit-il,  les  apinîons  des  théologiens  sur  t origine 
la  royauté jje  suis  Soigné  d'adopter  toutes  ies  conséquent 
ces  déêoHreutei  fue  quelquei'-tws  eu  ont  tirées.  C'est 
une  nouveHe  inconséquence  dans  le  système  de  M.  L.  Que 
prouvent  des  opinions  dont  lui  et  nous  désavouons  les 
conséquences?  Nous  achèverons  de  feire  connoître  l'esprit  . 
qui  l'anime,  en  citant  le  dernier  paragraphe  de  sa  lettre  ^ 
ce  sera  presque  comme  si  nous  le  nommions  lui-même  ; 

'  «Vous  avez  de  l'inquiétucle  sur  le  sort  du  clerjyé.  Hélas'  * 
par  quelle  fatalité  s'(  sl-il  laissé  entraîner  à  IVsprit  de  vcrtij^j. 
et  d'errejLU* ?  Pourquoi  a-t-il  abandonné  /a  nicillciirc  part  que 
le  SoigDOwr  lui  avoil  failo,  pour  choisir  lu  jjloii c  du  nioixlo  (jui 
se  dissipe  comme  l'ombre»  et  pour  aiuasser  des  ricUesiicsqui 
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ii'oiil  au«  {me  soliditt'* ?  Je  {ji'iiusMu.s  dt  puis  ioufj-U'tiips  de  !♦» 
voir  courii'  à  sa  ju  i  lr  par  ses  imprudences.  Je  Ton  ai  averti 
avec  tous  les  méiiagemens  possibles  et  avec  une  pei  sislance  iiii- 
perlurl)able.  Mes  écrits  sont  publics  ;  si  tous  ne  sont  passignés^ 
je  n'en  désavoue  aucun,  parce  f[u'il  n'en  est  aucun  qui  puisse 
faire  rougir  rhonnête  homme ,  et  qui  ne  soit  parti  de  la  con- 
viction la  plus  intime....  Et  je  n*ai  recuoilli  cpie  des  persécu- 
tions et  des  oatrages..'..  Cependant  rien  n'est  désespéré  ;  nos 
droits  sont  consignés  dans  la  Charte,  le  gouTemement  les  res- 
pectera. Il  nous  est  focHe  d'obtenir  Toubli  de  nos  fautes  par 
une  conduite  plus  sage,  plus  modeste,  plus  désintéressée,  par  le 
contraire  de  ce  que.  nous  ayons  fait  depuis  quinze  ans.  Adieu.  » 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  remarquer  combien  ce  lang^a^e 

est  dé  plac  e  dans  un  prêtre ,  qui ,  loin  d'accuser  ses  conf  rè-^ 
res,  devToitétre  le  premier  à  les  défendre,  ou  du  moins 
devroit  garder  le  silence  sur  leui's  torts,  s'ils  en  avoicnteus. 
Qu'esl  d'ailleurs  le  sieur  La.  pour  se  faire  ainsi  le  juge  du 
clergé?  Quelle  autorité  a-t-il  dans  TEglise?  Quels  services, 
quels  travaux,  quelle  réputation  lui  donnent  le  droit  de 
censurer  si  durement  des  hommes  dont  il  devroit  respec- 
ter ràge  j  les  vertus  et  le  caractère?  ïl  &lloit  apparemment 
que  la  fin  comme  le  commencement  de  cette  lettre  fussent 
marqués  également  par  Toubli  de  toutes  les  convenances. 

Mais,  tandis  nue  cet  écrivain  présomptueux  et  indiscret 
fait  ainsi  do  la  politique  de  circonstance,  d'ardens  patriotes 
viennent  réfuter  son  système,  en  nous  montrant  la  der- 
nière révolution,  non  pas  comme  la  suite  des  fautes  du 
dernier  gouvcrnemenl ,  mais  comme  le  résultat  d'un  plan 
arrêté  depuis  long-temps.  Nous  avons  cité ,  numéro  1088  > 
page  363 ,  un  premier  article  de  PAmi  despeupies  sur  les 
FenUM  des  Carbanari;  la  suite  en  a  paru  réceminent.  Elle 
offre  un  coup-d^œil  général  sur  la  marche  des  Carhonari 
français  depuis  la  conspiration  du  1 9  août  jusqu'à  la  guerre 
d'Espagne.  Cette  révélation  appartient  à  Tlnstoire  de  notre 
temps,  et  il  en  résulleroit  que,  quoiqucussent  fait  les 
Bourbons ,  ils  dévoient  succomber  devant  un  parti  si  nom- 
breux et  si  entreprenant. 
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,  «  Le  gouvei'nement  des  Bourbons  coin^toit  y  dès  la  restaa- 
ration  9  deux  puissantes  causes  de  dissolution  :  le  parti  bonar 
partiste,  qui  ëtoit  celui  de  la  gloire  militaire  ^  et  le  parti 
républicain ,  qui  compi'enoit  surtout  la  jeunesse. 

»  Jusqu'en  idai  |  les  ennemis  des  Bourbons  ne  tentèrent  f 
pour  les  précipiter  de  leur  trône»  que  des  mouvèmens  faciles 
a  oomprimeri  parce  oue  ces  insurrections  se  trouvoient  dé- 
pourvues d'union  et  d'ensemble.  La  conspiration  du  19  août, 
dans  laquelle  figurèrent»  comme  l'on  sait»  le  colonel  Alix»  le 
ooJonel  Sausset»  Dublar»  etc.^  bien  que  non  couronnée  de 
succès»  fit  naître  chez  les  ennemis  du  gouTernement  le  plus 
grand  espoir  de  le  détruire  un  jour.  Beaucoup  de  sujets  de- 
vaient» en  effet»  la  seconder»  et  l'on  vit  une  foule  de  citoyens 
accorder  ouvertement  un  intérêt  nullement  équivoque  aux 
victimes  de  leur  ardent  patiiotisme. 

»  La  conspiration  du  19  août  n'étoit  point  encoi'e  L'œuvre 
de  la  charbonoerie,  mais  d\in  parti  puissant»  plus  ambitieux 
qu'ami  de  la  liberté.  Quoi  qu'il  en  soit»  tous  ceux  qui  dévoient 
j  prendre  part  les  sennes  à  la  main  ne  se  trouvoient  dirigés 
par  d'autres  mobiles  que  l'amour  de  la  gloii*e  et  de  l'indépen- 
dance de  leur  pays. 

»  Au  moment  même  où  la  chambre  des  pairs  tciioi  t  le  glaive  « 
saspendusur  la  tête  des  conspu*ateui*s  du  mois  d'août»  les  plus 
zélés  dVntre  eux,  et  quelques  amis»  travailloient  ac  tivement 
à  jeter  les  bases  d'une  association  secrète ,  dans  laquelle  on  pût 
l'éunir  les  plus  ardens  pati  iotos  de  la  capitale  et  des  départe*- 
meiis'»  nous  voulons  dire  la  Charbormerie,  laquelle  se  trouva 
parfaitement  organisée  ^  mois  environ  après  que  la  cour  dos 
pairs  eut  pronoiicé  sur  le  sort  des  premiers  conmirateui*s 

*^   _  .• 

»  La  première  consp^ation  à  main- armée  ^  organisée  par 
les  Caroonari  du  France»  eut  lieu  presque  dès  Tinstaut  de  sa 
créatioii»  c'est-à-dii*e,  en  1822  (affaire  de  Bé£9rt).  Nous 
noas  rappelons  les  victimes  de  cette  affaire >  qui  fut  jugée  * 
à  Gilmar.  Parmi  les  membres  qui  eurent  plus  à  souffrir, 
nous  citerons  Duhlar,  député  d'une  vente  centrale  de  Paris» 
lequel ,  bien  qu'il  vînt  (réchapper  comme  par  miracle  au  ju- 
gement des  pain  dans  l'affaire  du  19  août»,  avoit  été  l'un  des 
^iremiers  à  organiser  le  mouvement  insurrectionnel  ;  le  qo\o'- 
nelPailh^  et  Guinand,  de  la  vente  de  Dublar;  Lacombc , 
^cien  gai*de-du-coi*ps»  lequel  avoit  été  été  acquitté  dans  l'af-- 
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(sàre  du  ig  août|  et  qui  lut  ensuite  bleèsé  âans  réllAqiie  da 
LottTVe;  D^sSordei,  Bfa,  Pégulu,  letqudt  aroièDt  aUiel  Adfn 
porter  leu)^  tête  sUir  Fédhafaud  pour  la  précédente  oqnfpiriH 
tion  ;  Manmay,  lieutenant  au  29*"  ;  PêAjeah,  avoeat  à  Bé- 
Ibrt;  Bemune,  propriétaire;  Bazard,  honube  de  lettres,  qui 
presoue  tous  lurent  condamnés  à  mort  par  oontumëee. 

»  Cet  inéuoûès  de  la  conspiration  de  Béft>rt«  ces  iSôndtfftttUa^ 
tions  à  dë  longs  emprisonnemensy  &  Texil  «M  a  Itt  mort,  TOnt^ 
ils  porter  le  deoourai|pement  dans  l'ame  dès  Catinmettî?  N6n... 
A  la  conspiration  cfe  Béibrt  succéda  promptement  celle  de 
La  Rodbelley  jugée  k  Parîs  par  uU  Jutr.  Btnws,  Raimht, 
Pàmmwr  et  Gmibùt,  cei  ^triotes  de  k  renie  dé  Bëtddért, 
porlàrent  leurs  têtes  sur  la  place  de  Grèire  le  tl  silptembré 

»  Tant  de  san^^  répandu  ne  servit  qu*à  enflammer  de  plus 
en  plus  Pardeui*  des  Cofhonnan,  et  bietitôt  éclata  cette  Mt- 
sième  conspiration  pour  laquelle  le  général  Bérimt,'  et  '<)uel- 
ques  autres  dont  le  nom  nous  édhappe  en  ôe  momeut,  poh- 
terent  courageusement  leurs  têtes  sui'  VédiAfkiid. 

«  Dans  cette  première  partie  de  rhUtoire  génémle  de  la 
Charbonnerie  française,  il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de 
TexpéditioD  qu'elle  fit  en  I^paçne ,  pouf  aller  se  ranger  dans 
les  rangs  des  Cortês,  lorsqu'il  plut  à  Louis  XVIII  de  letir  dé- 
clarër  la  guert*e. 

•  Il  est  arrêté  qu'une  partie  de  la  Charbohnerie  Jrtmçaùe  va 
précéder  notre  armée  en  Espagne^  et  fte  Joiindfié  jaux  affiliés 
qu'elle  a  dans  ce  pays,  Oomme  danS  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  à  l'effet  de  revenir  ensuite  à  sa  i»encontre ,  le  dra- 

Eeau  tricolore  en  tête,  pooriessAyeir  de  rallumer  le  feu  de  la 
berté  dans  le  cœur  de  nos  soldats ,  tandis  que  la  masse  des 
Carèohan  restera  en  France  pour  prénder  au  renveitelnent 
du  trône. 

»  PouIrttepoiilltHipdégal'nir  les  Fentes,  la  Fèniesafréme 
arrête  que  chaqttè' ^e/z^^  particulière  ne  fournira  qUe  deux 
Carhonuri.  Tous  demandent  à  l'envi  l'honneur  de  cette  expé- 
dition périlleuse,  mais  ce  Kk'eât  que  par  le  sort  qu'il  peutwe 
obtenu.  Ces  patriotes  se  tendent  individuellement  en  Espa- 
gne, pàr  des  chemins  diffêrens ,  pom-  y  remplir  leUir  mission , 
et  y  forment  avec  quelques  Car^o/^an  ci'Ëspaçne  U6  JMtit  ba- 
taillon, que  nous  avt^tas  appelé  depuis  baiaimn  SfOeté. 

m  Au  moment  où  notre  iùtmée  pénètre  wt  les  tel*res  d*£s- 
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payue,  ce  bataillon  se  présente  à  elle,  des  branelus  d'olivier 
vil  inaiii,  déploie  le  drapeau  tricolore  devant  les  yeux  des 
soldats,  et  fait  retentir  l'air  des  cris  mille  lois  répétés  de  f^iç^e 
la  liberté  !  ifi^ent  les  Espagnols  indépcndans  '  Le  'général  Varin 
ordonne  de  mitrailler  ces  enfans  de  la  liberté,  les  disperse 
avant  que  nos  soldats  aient  pu  les  comprendre  ,  et  notre  armée 
foule  aux  pieds  les  cadavres  de  nos  plus  zélés  patriotes. 

»  En  attendant  que  nous  dressions  un  tableau  général  îles 
Çarhonari  français  les  plus  zélés ,  et  que  nous  fassions  connoî- 
tre  lei^s  bauts  faits  et  leurs  actes  de  dévouement,  payons  ici 
un  tribut  d'éloge  à  nos  anciens  amis  Battant ^  Daguerrè  e( 
Degtorge,  que  noiis  avons  vus  montrer  tant  de  constance 
dans  le  malEeuivpfîodant  leur  long  et  pénible  exil  dans  les 
fies  britanniques. 

»  Tantd'iniiuccès»  tant  dUnfortupe  vont- ils  enfin  jeter  le 
découragement  dans  l'ame  des  CarhÔTiariT  Non;  nous  allons 
les  Toii;,  au  contraire»  conspirer  contre  lés  Bourbonâ  avec 
pli^s  de  persévérance  et  d'acharnement  (|U(  jamais.  Seulement 
le  plan  a'attaque  ne  sera  plus  le  même.  L'on  laisser  s'en- 
dormir la  tyrannie  dans  une  sécurité  trompeuse  »  et  elle  ne 
s'éveillera  que  pour,  voir  son  sceptre  à  jamais  brisé.  Nous 
donnerons  ces  détails  dans  un  article  intitulé  :  Histoire  de 
la  Cha^honneric  et  autres  associations  secrètes,  depuis  la  guerre 
'.    Espagne  jwqu'à  ^avènement  du  due  dt  Orléans  au'trâne.  » 

•        ■       .  ' 

.  jNoii#  ferpps  fsonnoitxe  la  suite  de  cet  article  de  VJmi 
.  des  peuples,  quand  elle  aura  paru;  elle  confirmera  sans 
diMHe  ce  qu'on  peut  dqà  eonelare  du  premier  sur  les 
moyens  qui  ont  amené  la  dernière  révolution. 


NOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  On  nous avoit mandé  de  plusieurs  côtés  que  c*étoit  sur 
les  ordres  du  gouvernement  que  les  croix  de  mission  avoient 
été  abattues  en  plusieui*s  lieux;  et,  en  eftet,  la  simultaiiéiié 
de  ces  destructions  sembloit  indiquer  qu'il  falloit  les  attri- 
buer h  (juelques  instructions  secrctej>  du  luinislrre.  Toutefois 
n^tts  nous  reiu&ions  à  croire  à  i^n  U-i  acte  arbitraire  \  et  pré- 
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cisément  parce  que  le  ministre  que  cela  re^^ai-dê  est  protes* 
lant|  nous  Tonlîons  nous  persuader  qu'il  n'auroit  pas  con- 
senti à  signaler  son  entrée  au  ministère  par  une  mesure  qui 
annonce  tant  de  partialité.  Mais  des  Journaux  qui  passent  pour 
avoir  des  liaisons  avec  le  ministère ^  annoncent  que  l'ordre  a 
été  donné  par  le  gouvernement  do  i'aire  disparoître  des 

Ï>laoes  publiques  de  toutes  les  villes  de  Fran(  c  les  croiz  que 
es  missionnaires  avoient  plantées,  et  de  les  faire  transporter 
dans  les  églises  de  chaque  paroisse  du  lieu.  11  est  sûr  que 
dans  plusieurs  villes  les  maires  se  sont  vantés  qu*ils  avoient 
des  ordres  pour  faire  abattre  les  croix.  Cette  mesure,  ajoute 
le  même  journal ,  n'est  que  Vexécuiion  des  termes  formels  de 
la  ht,  et  a  été  approuvée  par  tous  les  hommes  vraiment  reli^ 

Êieux,  et  par  tous  les  amis  de  V ordre  public.  Nous  voudrions 
ien  savoir  quelle  loi  défend  en  termes formels  Férection  des 
croix I  et  comment  cette  érection  nuit  a  tordre  public.  Ceux 
qui  troublent  tordre  public  sont  ceux  qui  s'attroupent  pour 
insulter  les  objets  du  respect  des  peuples,  qui  profanent  des 
signes  révéras,  qui  1rs  dolruisont  avec  violence,  qui  font  cet 
outrage  à  la  foi  de  leurs  compatriotes.  S'il  y  a  des  hommes 
religieux  qui  approuvent  ces  excès,  il  faut  que  leur  religion 
soit  d'une  espèce  toute  particulière.  Des  hommes  religieux 
qui  iusultent  des  croix  î  Ce  sont  apparemment  des  homm,es 
religieux  à  la  manière  de  l'école  de  Saint-Simon,  qui  se 
rient  de  toutes  les  religions,  et  travaillent  en  ce  moment  à 
en  fonder  une  nouvelle  :  plaisans  modèles  de  religion  à  nous 

proposer  !   •  - 

—  Sous  le  régime  dont  nous  sortons,  un  ministre  adressa 
à  des  magistrats  une  circulaire  où  il  les  invitoil  à  exercer  une 
sui'veillance  active  sur  les  magistrats  inférieurs,  et  à  lui  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  et  de  leurs  opinions.  On  peut  se 
rappeler  quels  cris  excita  c(  tic  circulaire.  Elle  fut  dénoncée 
à  la  chambre,  persiflée  dans  les  journaux,  et  traduite  au  ti'i- 
bunal  de  Fopinion  publique  comme  un  acte  d'inquisition  plus 
digne  de  Constantinople  ou  d'Alger  que  d'un  £tat  civilisé. 
Sous  notre  nouveau  régime,  une  circulaii*e  à  peu  près  sem- 
blable ,  ou  plutôt  un  peu  plus  étonnante,  a  été  dernièrement 
adressée  par  un  préfet  aux  maires  d^un  département  qui  n^est 
pas  fort  éloigné  de  la  capitale.  Le  préfet  leur  l'ecommande  de 
surveiller  la  conduite  et  le  langage  des  curés,  et  non-seule- 
ment le  langage  des  curés  dans  leui^s  enti*etiensy  mais  leurs 


Digitized  by  Google 


(  469  ) 

disocMWS  en  chaire  et  leurs  exhortatioiis  en  oonfetsion.  Ce  der- 
nier trait  est  d'une  inquisition  tellement  odieuse ,  que  nous 
nous  refuserions  à  y  croire^  si  le  fait  ne  nous  avoit  été  attesté 
jMff  un  témoignage  fort  remectable.  Il  ^  a  là  q^uclque  tradi- 
tion révolutionnaire!  et  queloue  souvenir  de  la  convention | 
ou  bien  on  a  pris  pour  modèle  oe  qui  se  pratiquoit  dans  un 
royaume  voisin  y  il  y  a  quelques  années.  On  y  portoit  l'esprit 
de  persécution  jusqu'à  interroger  les  prêtres  sur  ce  qu'ils 
arment  dit  en  con£ession|  et  lesndèles  sur  ce  ^ue  leurs  confes- 
seurs leur  avoient  dit.  Cette  absurde  inquisition  n'a  pas  iMen 
réussi  au  gouvernement  qui  Favoit  ordonnée.  Nous  n  approu- 
vons certainement  pas  une  révolte,  quels  qu'en  soient  les 
prétextes  ou  les  motift;  mais  il  est  permis  de  croire  que,  dans 
les  vues  de  la  Providence  y  oe  qui  vient  de  se  passer  ches  nos 
voisins,  est  le  diâtiment  de  la  politique  ombrageuse  et  vexa- 
toire  qu'on  y  a  suivie,  pendant  quinae  ans^  à  l'égard  de  la 
religion  et  du  clergé  catholique. 

—  M.  Palerson ,  évéque  de  Cybistra  et  vicaire  apostolique 
d'Edîmbonrs ,  qui  étoit  venu  en  France  pour  les  affiiires  des 
catholiques  de  son  district,  vient  de  repartir  pour  l'Ecosse.  On 
dit  qu'il  a  obtenu  qu'il  nV  auroit  aucun  chaDgem^nt  dans  la 
disti*ibution  des  fonds  affectés  aux  besoins  de  la  mission  d'£- 
oosse.  M.  Tuite,  grand-vicaire  de  Londres,  qui  accompagnoit 
le  prélat,  est  reparti;  il  étoit  venu  également  poui*  les  intérêts 
du  clergé  catholique  anglais.  M.  Dubois ,  evéqjoe  deNew<- 
Yofky  aïox  Etats-Unis  I  étoit  parti  pour  l'Angleterre  auelques 
jours  auparavant;  le  prélat  aiTivoit  de  Rome,  où  il  etoit  allé 
solliciter  des  secours  pour  son  diocàse ,  qui  a  très-peu  de  res- 
sources. Les  catholiques  y  manquent  d'églises  |  etle  peu  d'é- 
glises qu'il  y  a  sont  dans  un  gi*and  dénuement. 


NOUllBIXEâ  POUXIQUES. 

Paris.  Les  préfets  se  sont  adressés  au  ministre  de  l'intérieur  pour 
savoir  si  les  membres  des  administrations  de  charité  peuvent  être 
réputés  fonctionnaires,  et  si  on  peut  leur  appliquer  la  loi  du 
3i  août  qui  exige  le  serment.  On  assure  que  le  ministre  a  fait  une 
répoDso  aflirmative  »  motivée  sur  la  nature  et  l'importance  des 
fonctions  attribuées  aux  membres  de  ces  administrations  i  et  sur 
U  nécessité  de  s'assurer  de  leur  dévouement,  U  semble  que  les  scr- 
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vici'sciiu;  teiidciilcrs  HK  iiiïireîj ,  le  lany  qu'ils  lionut^ul  ^our  la  plii- 
parl,  ]«  désiiiléresseiDt'iil  donl  ils  Itnit  preuve,  soutde  suûisautes 
giiranlios  de  leur  dévouenieat.  S  ils  méiilout ,  coiiimfi  ledit  le  inî- 
uistrc,  ics  égards  et  la  reconnoissance  du  gouvernement  par  leur 
zèle ,  ou  devroH  leur  témoigner  ces  égards  et  cette  roconnoissance 
en  leur  montrant  une  confia nce  i  laquella  ïh  ont  en  efièt  tant  de 
droits.  Ne  craint-on  pas  d'éloigner,  par  cette «uielfkm,  âek  bonnes 
estimables  qui  auroient  quelque  répugnance  à  faire  on  nouveau 
s<'i  iiient  ''  et  celte  manie  d'exiger  des  sermens  dans  les  positions 
Irs  plus  indépendantes  n'a-t-elle  pas  quelque  chose  de  petit,  je4 
n'auiiouce-l-elle  pas  un  gouvernement  qui  se  défie  de  sa  force? 

^Uue  grande  cousolaliou  adoucit  pour  les  libéraux  le  cbagria 
que  la  condamnatîmi  des  clie6  de  la  société  des  jimis  du  ^uph 
Icûr  a  causé  ;  c'est  que  les  accusés  ont  rudenent  tancé  leurs  juges , 
et  qu'à  la  manière  dont  les  choses  se  sont  passées»  vous  eussiez  dit 
que  c'éloient  ces  derniers  qui  se  trouvoient  sur  la  sellette  ,  tant  ils 
ont  eu  de  reproches  sanglans  et  de  vérités  dures  à  essuyer.  En  un 
mot ,  c'étoil  une  scène  à  rappeler  celle  oii  un  certain  personnage 
de  comédie  se  console  en  disant  d'un  autre  dont  il  a  fort  à  se 
plaindre  aussi  -.Il  m*a  donné  un  &onffl€ls  fto.'^  lui  ai  dit  9on  fait, 
Ab  !  oui  •  M*  Hubert  peut  se  Ganter  d'en  avoir  dit  à  ses  iugias  f  rien 
de  pafieil  ne  s'est  jamais  vu  irapunément  depuis  qu'il  existe  des 
tribunaux  de  police  correctionnelle;  et  s'il  falloit  mesurer  nos  de-> 
grés  d'anarcbie  sur  cette  rt  holle,  nous  ne  craignons  pas  d'assurée 
qiié  notis  serions  au  plus  haut.  Cependant  quelques  journaux  ne 
sont  pas  encore  contons,  et  reviennent  là-dessus  pour  réparer,  par 
un  petit  supplément  d'injures,  les  omissions  qui  ont  pu  échapper 
aux  dignitaires  de  la  société  des  Amis  du  peuple.    •  ' 

^îrurrêt  réndu  le  4 }  par  la  cour  des  pairs ,  que  publieut  les 
joumanz  du  6,  porte  qu'àvant  d«  passer  outre  au  jugem«at  de  l'ac- 
49uaation  portée  par  la  chambre  des  députés  contre  l«s  ftmâens  mi- 
nistres, U  ^t  nécessaire  de  vérifier  rinstruction  faite  par  cette 
chambre,  ainsi  que  l'étal  de  la  procédure,  et  charge  le  président 
de  faire  cet  examen  préalable  avec  les  membres  qu'il  jugera  con- 
venable de  s'adjoindre,  et  de  procéder,  s'il  y  a  lieu  ,  à  une  nou- 
velle instruction  qui  sera  communiquée  aux  trois  commissaires  de 
Tautre  chambre.  Varrèl  ordoune  eu  outre  qu'il  soit  fait  rapport  à 
la  cour,  après  avoir  appelé  et  entendu  ces  commissaires  y  eils  le 
lequicrent ,  et  délègue  les  fonctions  de  greffier  au ^arde  des  regis- 
tres de  la  chambre. 

—  Par  une  délibération  prise  ensuite,  la  chambre  a  chargé  son 

{M'ésidenl  de  rappeler  à  MM.  le;;  pairs  la  stricte  obligation  qui 
eur  est  imposée  d'assister  aux  séances  de  ce  procès,  en  leur  an- 
nonçant que  les  motifs  d'excuse  s(;ront  examinés  Irès-ri coureuse- 
ruent,  et  que  toute  abscucc  illégitime  sera  vue  parla  chambre 
avec  le  plus  vif  déplàistr,  et  sera  mentionnée  an  procès-verbaL  * 


Digitized  by  GoogI 


(  47»  ) 

—  M  M.  de  Werther,  PfefFel  el  deTrettlcngct ,  ambassadçiws  de 
Prusse  ,  de  Bavière  et  de  SaM^Weymar,  ont  présenté,  mercredi 
dernier^  leurs  nouvelles  lettres  de  créances.  Us  ont  été  prÊMntés 
par  le  miuislre  des  affiiires  étrangères. 

—  Deux  ordonnances  du  2.S  convoquent,  pour  remplacer  Itvs 
députés  répulcs  démissionnaires  pour  n'avoir  pas  prèle  serment 
dans  le  délai  fixé,  savoir,  pour  le  28  octobre,  les  collèges  dépar- 
tementaux de  la  liaute-Garonne ,  de  la  Mayeune  et  du  Tarn; 

Foiirld  6  novembre,  ceux  des  Gdtes-dn^Nora ,  de  l'Hérault,  de 
Isère  9  et  les  collèges  d'arrondissement  de  Toulouse ,  Muret , 
Savenay,  Alby,  Castres  et  Garpentras  ;  et  pour  le  i5  novembre, 
les*  collèges  départementaux  de  la  Seine-Inrérieure  et  de  Vau- 
cluse;  celui  des  Haules-Pyrénccs  se  réunira  le  6  novembre,  pour 
remplacer  M.  de  Lussj,  nommé  conseiller  à  la  cour  rovaie  de 
Pau. 

—  M.  de  La  Chèze-Murel,  président  de  chambre  à  la  cour  royale 
d'Aix,  n'ayant  point  prêté  ferment  dans  le  délai  prpsci*tt,  est 
remplacé  par  M.  Bret,  avocat-général; 

^MM.  Dumoulin  et  Lescrrurier  sont  nommés  conseillers  aux 
cours  royales  de  Douai  et  d'Amiens ,  et  M.  Caussîn  de  Perceval 
substitut  du  procureur-général  près  celte  dei'nière  cour.  MM.  La- 
bat  et  Dumon  sont  nommés  avocats-généraux  près  la  cour  royale 
d'Agen.  MM.  Quenobie  etLadrix  sont  nommés  présidens  des  tri- 
bunaux d'Abbeville  et  d'Amiens.  Nous  renonçons  à  rapporter  les 
remplacemens  de  procureurs  du  Roi,  qui  se  multiplient  chaque 
jour. 

^  MM.  Selot  et  Fercoq  sont  nommés  conseillers  à  la  cour 
royale  de  Rouen.  MM.  fianattier  de  Si- Julien  et  Luce  sont  nom- 
més avocals-géuéraux  près  celle  d'Aix,  et  M.  Soret  de  Bois- 
Brunet  président  du  tribunal  de  Pontoise. 

—  M.  de  Maupas  est  liommé  conseiller  de  préfecture  de  la  Seine, 
en  remplacement  de  M.  Comte,  nommé  procureur  du  Roi.  Une 
ordonnance  du  utèmc  jour  remplace  beaucoup  d'autres  consciWert 
de  préfectutto* 

Une  pension  de  90,000  fr.  vient  d'être  accordée  à  la  veuve 
dtt  maréchal  Ney. 

—  A  la  suite  d'un  lonç  rapport  de  M.  de^Broglie ,  une  ordon- 
nance du  5  abroge  celle  du  qi  novembre  )  82^,  qui  a  supprimé  la 
Faculté  de  médecine  de  TAcadcmie  de  Paris,  et  celle  au  2  fé- 
vrier i8a3,  qui  a  nommé  de  nouveaux  professeurs  à  cette  ia- 
cullé.  Les  professeurs  qui  avoient  été  éliminés  par  cette  demicrc 
orAonnanoe  sont  réintégrés  on  ne  conservera  que  les  profes- 
seurs «ni  avoient  été  maintoius  lors  de  cette  réorgimisiition  de  la 
fcciritè. 

—  Par  suile  de  celle  ordonnance^  MM.  de  Jussieu,  Dubois, 
Deyeux,  Desgenettes  et  Leroux ,  sont  appelés  à  recommencer  leurs 


Digitized  by  Google 


cours }  cl  MM.  Fizcau,  l)eueux,  Pelletan  fils ,  Clavier^  Guilbert, 
Landré-Beauvais y  Bougon,  et  Cayoi,  cessent  d'être  professears. 

—  M.  Guichard  père,  avocat  à  la  coar  de  cassation,  a  donné  sa 
démission  poor  ne  pas  prêter  serment^  et  reste  simple  avocat 

coDStillaat. 

—  On  a  appelé  jeudi  à  la  police  correclionnclle  Faffaire  du  sieur 
Léon  Pillet,  gérant  du  Noi/weau  Journal  de  Paris  y  contre  M.  Co- 
lomb, député  des  Hautes- Alpes.  M.  Colomb  no  s'est  pas  pré- 
senté; son  avocat  a  déclaré  que  la  partie  advorse  avoit  donné  sou 
désislemcnl,  par  suite  d'une  lettre  explicative  de  ce  dépulé,  eu 
conséquence,  Tafiaire  a  été  rajée  du  rôle. 

—  L'affaire  des  cinq  joumanx  paroissant  sans  timbre  et  sans 
cauiiounemeut,^  a  été  de  nouveau  remise  â  huitaine,  sur  la  de- 
mande de  l'avocat  Pen'in,  qui  a  représenté  que  la  proposition  de 
M.  Bavoux  pourroitètre  accueillie  au  premier  jour. 

—  La  commission  des  blessés  a  arrêté  qu'elle  ne  donneroit 
plus  de  secours  (]u'aux  individus  qui  sont  dans  rinipossibilité 
absohir  (le  se  livrer  au  travail. 

—  Lue  pièce  de  caiiou  remarquable  a  été  apportée  d'Alger  à 
Toulon  :  elle  a  neuf  bouches  qui  fout  feu  eu  inèiuc  temps  ^  celle 
du  milieu  reçoit  le  boulet,  les  huit  autres  soQt  chargées  avec  de 
la  mitraille. 

•  —  On  a  le  projet  d'établir  des  communications  télégraphiques  i 
l'usage  du  commerce.  Le  prix  des  dépèches  seroit  fixé  à  tant  par 

signe. 

—  Lue  voule  en  construction  dans  l'église  de  Monlmarault  (Al- 
lier) s'est  écroulée  au  moment  où  les  ouvriers  enlevoient  les  cein- 
tres  qui  la  soulenoient.  Cinq  ouvriers  qui  éloient  sur  l'échafaudai^c 
sont  tombés  sur  les  décombres  et  ont  été  blessés  grièvement. 

—  Pendant  la  soirée  du  36  septembre  «  il  y  a  eu  des  rassemble- 
mens  à  Perpignan,  sous  le  prétexte  du  maintien  dos  contributions 
indirectes.  .La  garde  nationale  a  rétabli  l'ordre,  quoique  aveç 
peine. 

^Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Givors  et  à  Rive-de-Giei-s. 

TjCS  crocheteurs  de  ces  deux  villes  se  sont  opposés  au  mode  de 
cliari^ement  et  de  déchargement  des  vas^ons  qui  transportent. les 
marchandises  sur  le  chemin  de  fer.  Leurs  femmes  sont  même  in- 
tervenues dans  celte  querelle  j  elles  repoussoient  les  chariots  du 
côté  de  Rive-de-Giers.  Ces  troubles  auroieut  dû  être  réprimés  par 
la  garde  nationale;  mats  ses  rangs  comptoient  plusieurs  de^ 
agi^esseurs. 

—  Des  troubles  ont  en  lieu  le  1 5  septembre  au  marché  de  Pié^ 
gut,  commune  de  Pluviers  (Dordogne).  Plus  de  800  personnes 
lenoient  des  propos  séditieux,  et  mennçoicntde  mettre  tout  à  feu 
et  à  sang,  si  le  blé  n'étoit  pas  taxé  à  ib  h*.  Le  juge  de  paix  est  par- 
venu à  apaiôcrlcs  periui  buteurs. 
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—  Lio  qG  soptomhre,  il  y  a  ru  qnolqucs  désordres  à  Arlon,  pp- 
lilfî  ville  du  duclié  dn  Luxembourg.  conimaixlaut  ayant  voulu 
s'opposer  à  ce  qu'un  drapeau  brabançon  fut  placé  sur  la  diligence, 
le  peuple  s'est  ameuté,  cl  a  forcé  la  garnison  de  rentrer  dans  sa 
caserne.  On  ajoute  que  les  habitans  se  sont  formés  en  garde  na- 
tionale. 

—  Le  gouvernement  provisoire  organisé  à  Bruxelles  a  rendu ,  le 
/j ,  uiJG  ordonnance  portant  que  les  provinces  de  la  Belgique  for- 
meront un  Elat  iiKÎépcndani i  que  le  comité  central  s'occupera  au 
plus  tôt  d'un  projet  de  constitution  ,  et  que  Ton  convoquera  un 
congrès  Ti9tional  oli  seront  représentés  tous  les  intérêts  des  pro- 
vinces, cl  qui  examinera  le  projet  de  constitution  belge,  le  modi- 
liera ,  s'il  y  a  lieu,  et  le  rendra,  comme  constitution  définilive , 
exécutoire  dans  toute  la  Beldque.  Cet  acte  est  signé  de  MM.  de 
Potier,  Félix  de  Merode  ,  S.  Yandeweyer  et  Cli.  Rogier.  La  tran- 
quillité est  momentanément  rétablie  à  Namur  et  dans  les  autres 
villes.  Maestriclit  a  été  déclarée  en  état  de  siège  le  i'^'  oclobre.  La 
garnison  de  la  citadelle  de  Dinant  a  mis  bas  les  armes.  M.  Bar- 
tliels  a  été  reçu  à  Bruges  avec  de  grandes  acclamations. 

—  Comme  la  seconde  chambre  ,  la  première  chambre  des  étals- 
énéraux  des  Pays-Bas  a,  le  3o  septembre,  décidé,  à  Ja  majorité 
e  5i  contre  7,  que  la  révision  de  la  loi  fondamentale  et  la  sépa- 
ration de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande,  étoient  devenues  néces- 
saires. Une  adresse  de  quarante  personnages ,  dont  plusieurs 
députés  !)elges ,  a  été  remise  au  roi  des  Pays-Bas  pour  le  prier 
d'envoyer  son  fils  aîné  à  Bruxelles,  afin  de  s'entendre,  s'il  se  peut, 
avec  le  gouvernement  provisoire. 

—  Les  perturbateurs  qui  ont  brûlé  les  batimens  de  la  douane  à 
Hanau  sont  entrés  sur  le  territoire  de  Hesse-Darmsladt,  et  ont  mis 
le  feu  à  trois  granges  et  au  bureau  des  douanes  de  Sleinlieini.  On 
a  envoyé  des  troupes  à  leur  poursuite ,  et  le  grand-duc  de  Hesse- 
Darmsladt  a  rendu,  le  5o  sej)tembre,  une  ordonnance  sévère 
contre  ces  insurgés  étrangers.  La  seconde  chambre  des  états-géné- 
raux ,  à  laquelle  il  a  été  fait  un  rapport  à  ce  sujet,  a  exprimé  le 
vœu  que  l'on  réprime  par  tous  les  moyens  les  insurrections  qui  se 
maniteslent  dans  plusieurs  Ëlals  allemands. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  7,  M.  le  président  nomme  une  commission  pour  l'examen 
du  projet  de  loi  présenté  la  veille  ,  et  lit  une  lettre  de  M.  Comte , 
procureur  du  Roi,  demandant  si  M.  de  Kergorlay  a  encouru  la 
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déchéance  pionoiscée  par  In  loi  du  serniout,  cl  peut  ilrc  pour- 
suivi dovaiil  1rs  (rii)unau\  ordinaires,  attendu  qu'il  est  dans 
l'inienlion  de  mettre  en  accusation  ce  noble  pair,  comme  cou- 

Sablé,  avec  la  Quotidienne  et  la  Gattetie,  qui'  ont  publié  sa  lettre, 
'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Roi. 
M.  le  président  y  avec  l'adiiésion  de  la  chambre,  nomme ,  pour 
résoudre  cette  question,  une  commission  composée  de  MM.  Si- 
méon ,  Lainé»  Portalis,  Saint-Aulaire  y  de  Taiaru,  Dejeaxr  et 
Tascher. 

On  élit  au  scrutin  M.  le  maréchal  Jourdan^  secrétaire^  en 
reiiiphïcoment  de  M.  le  maréchal  Maison. 

M.  Siméon  fait  un  rapport  favorable  sur  les  amendemens  in- 
troduits par  la  chambre  des  députés  dans  le  projet  de  loi  sur 
rintei^entiou  du  jury  dans  affaires  politiques  et  de  la  presse.  Le 
projet  ainsi  amendé  est  de  suite  adopté. 

M.  de  Sparre  fait  une  proposition  pour  modifier  la  législation 
oui  porte  obstacle  au  maria|;e  des  militaires  et  des  employés  actifs 
4e  la^erre. 


CBAMBRE  DBS  Di&PUTéS. 

Le  G,  M.  Madié  de  Monljau  fait  le  rapport  de  (jueîques  péti- 
tions qui  présentent  peu  d'intérêt;  Tune,  relative  a  rexlraditi(»n 
de  Gaiotti,  est  ajournée  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  reçu  des  rensei- 
gnemens  promis  par  le  ministre  des  ail'uires  étrangères. 

M.  de  Martignac  fait  un  rapport  favorable  sur  quatorze  projets 
de  loi  conoeroant  des  intérêts  loeauv. 

M.  André»  au  nom  d'une  autre  commission ,  propose ,  avec  des 
modiBcations ,  l'adoption  de  la  proposition  faite  par  M.  Bavoux  » 
pour  réduire  le  cautionnement  des  journaux. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  un  long  projet  de  loi  sur 
les  boissons,  d'après  lecjuel  le  mode  de  perception  des  droits  sn  a 
change  et  l'impôt  diminué  de  moitié,  et  comme  la  perception  a 
été  suspendue  sur  plusieurs  points,  on  y  substituera  rabonnc- 
ment  a  l'exercice. 

M.  Etienne  demande  qu'au  moment  où  la  chambre  va  s'ajour- 
ner,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  donne  des  renseigne- 
mens  sur  la  situation  de  la  France  avec  l'étranger.  M.  Molé  monte 
aussitôt  à  la  tribune-  Il  fait  espérer  qu'il  n'y  aura  pas  de  guéri  r, 
l'Euro^^e  entière  voiiUml  autant  que  nous  le  maintien  de  la  paix. 
Les  (jvenemens  de  la  lioli^ique  ont  pu  donner  lieu  à  de  sérieuses 
inquiétudes;  mais  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  auront  une  issue  qui 
conciliera  tous  les  inlérèls,  i*n  consemnt  le  priticipe  d«  la  ^ncm- 
intervention. 
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M.  le  miuistrc  de  la  j^uene  croit  alors  devoir  donner  quelques- 
explications  sur  les  levées  d'hommes  que  vienneul  de  pi-cscrire  les 
<]«*Dières  ordonaamees.  Gftlta  mftsore,  dit  M*  Gérard ,  a  pour  but 
de  compléter  le»  eadres  dei  régiment ,  de  faire  &oc  aux  lacunes 
qiteprâealentleiictnciement  de  la  garde  royale  et  des  Suisses , 
ri  la  présence  d'une  partie  de  Tarmée  à  Al^er  et  en  Morée.  Le 
gnuvemement  doit  d  ailleurs  assurer  les  moyens  de  sûreté  et  de 
défense  du  pays ,  et  c'est  pour  cela  que  l'on  va  présenter  ntie  loi  sur 
réorganisation  des  gardes  nationales  sédentaires  et  mobiles.  Une 
nouvelle  loi  sur  le  recrutement  ne  tardera  pas  à  être  apportée  éga- 
lement. Au  rest%,  si  la  France  étoit  attaijuée,  outre  cette  nom- 
breuse garde  nationale  qui  la  couvre  déjà ,  il  surgiroit  de  toutes 
parts  pour  sa  défense  de  Boittbraiiz  détaebemens  de  volontaires , 
comme  il  y  a  quarante  ans. 

M.  Bérenger  fait  le  rapport  de  la  commission  sur  la  proposition 
de  M.  de  Tracy,  tendant  à  abolir  la  peine  de  mort.  Il  pense  que 
cette  mesure  enlraîneroit  le  changomenl  de  tout  le  Code  pénal, 
cl  qu'il  faut  abandonner  au  gouvernement  le  soin  de  préparer' 
une  loi  sur  la  matière.  Il  insiste  sur  la  suppression  de  la  peine  do 
mort  pôur  les  délits  politîaues;  A  étnet  aussi  le  vont  que  1  on  sup- 
prime les  peines  perpétuelfeSy  l'exposition  et  la  marque.  Il  con- 
clut &  l'ajournement,  mais  sur  la  demande  de  M.  dis  Tracy,  la 
discussion  est  fixée  au  surlendemain. 

L'oi'dre  du  jour  appelle  la  délibération  du  projet  de  loi  pour 
l'ahrogalion  de  la  loi  sur  le  sacrilège.  M.  Gaétan  de  La  Koclie- 
foucault,  seul  inscrit,  se  plaint  du  vœu  qu'avoit  émis  la  com- 
mission de  faire  punir  les  vols  commis  dans  les  églises  plus  sévè- 
rement que  les  antres  vols.  C'est ,  selon  lui ,  un  reste  <fitttolérance« 
Ôu  passé  au  scrutin ,  et  le  projet  est  adopté  à  la  majorité  dé  196 
contre  9.  Les  députés  de  Fextrème  droite  n^ont  pas  votfe. 

Le  7,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposîlîou  de 
M*  Boissy-d'Anglas,  tendant  à  ce  que  les  pensions  ne  soient  ac- 
cordées aux  grands  fonctionnaires  que  par  une  loi.  Après  quel- 
ques débats,  on  adopte  l'arl.  i*"*,  abrogeant  en  conséquence  la  loi 
ae  1807,  et  l'art  2  inlioduit  par  la  commission ,  portant  que  les 
pensions  accordées  depuis  1808  seront  f  objet  d'une  révision  dans 
le  délai  de  six  mois;  mais  que  les  titulaires  dont  les  pensions 
seront  supprimée» j»  comme  n  ayant  pas  'rendu  de  véritables  ser- 
vices, ou  ayant  assez  de  fortune,  ne  seront  pas  soumis  à  la  restitu- 
tion des  arrérages.  L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  à  la  majo- 
rité de  184  contre  5o. 

La  délibération  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  garantir, 
au  nom  de  l'Etat,  le  remboursemeut  des  prêts  ou  avances  faits  au 
commerce  on  à  ^îndnstrie.  M.  Gii0«li«4aindMiie  ne  pense  pas  que 
•eetis  neiure,  quand  même  eUe  seroil  exécutable,  atteignît  le  but 
qu'on  se  prépose*  Il  oroit  que  le  geiivenM>«ient  s'est  attaché  k  la 
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surface  des  choses .  et  qu'avec  un  peu  plus  d'aUention  oo  auroit 
.  reconnu  que  la  hmam  du  crédit  el  le  malaise  du  commerce  n'ont 
d'autre  cause  que  le  maintien  des  sociétés  populaires*. M.  de  La- 
Borde  défend  le  projet  de  lot,  en  disant  que  ce  mode  de  garantie 
réttssîssoit  sous  Buooaparte ,  et  se  pratique  en  Angleterre.  M.  de 
Corcelles  ne  prut  concevoir  les  chimères  qu'on  se  fait  des  clubs 
et  de  l'avenir.  M.  G.  de  la  Rochefoucault  ne  croit  pas  que  le  sys- 
tème adopté  par  le  projet  de  loi  soit  efficace.  M.  Casimir  Péricr 
entre  dans  de  grands  détails  sur  la  crise  commerciale,  et  conclut 
en  faveur  de  la  loi.  La  discussion  est  continuée  au  lendemain. 


AU  KâlkACTEUA. 

Monsieur,  je  me  persuadois  qu'il  pouvoit  être  permis  à  un  curé 
de  campague  de  mettre  une  letti'e  dans  la  boîte  de  la  poste ,  sans 
en  demander  l'autorisation  au  maire  de  la  commune  :  il  paroît 
que  je  me  suis  trompé.  Le  nouveau  maire  de  la  Basoge  appnt  hier 
que  ma  domestique  venoit  de  mettre  trois  grosses  lettres  a  la  poste 
(car  tout  est  gros  quand  on  a  peur);  justement  alarmé  pour  la 
tranquillité  publique,  il  manda  le  facteur  rural ,  el  lui  dit  :  i^ous 
allez  me  fain  voir  sur-le-champ  les  lettres  que  M.  le  curé  pientde 
mettre  à  la  boiie.  Je  vous  défends  de  les  porter  au  Mans  sans  mon 
autfjrisation. 

C'est  là  ,  sans  doute  ,  un  bel  exemple  de  vigilance  municipale; 
on  ne  s'en  étoit  pas  avisé  même  du  temps  de  ce  fameux  cabinet  noir 
contre  lequel  on  cria  tant  il  y  a  deux  ans,  et  qui  aujourd'hui  est 
heureusemeot  détruit.  J'ai  cru  devoir  faire  connottre  k  M.  le  pré- 
fet de  la  Sartbe  ce  trait  de  zélé  de  M.  le  maire  de  la  Baaog».  J'ai 
peur  qu'il  ne  le  prenne  pour  une  plaisanterie  :  ce  qu*il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'elle  ne  vient  pas  de  moi;  je  sais  trop  qu'il  n'est  pas  permis 
.de  rire  de  l'autorité. 

Si  cette  leltie  ne  tombe  point  eutre  les  mains  de  quelque  nou- 
veau maire ,  ne  jugerez-vous  pas ,  Monsieur,  à  propos  de  la  rendre 
publique,  pour  faire  connoître  comment  on  entend  la  liberté  dans 
ce  pays-ci?  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

T.  Perrik,  curé. 

La  Bazoge,  près  le  Mans ,  5  octobn». 


"Mnm  fit  CUrr» 


•    Govis  SES  RFPET  8  pvsuGS.  —  Bovrse  du  8  octobre  i83o. 

Troi»  p.  loo,  jouiss.  du  22  juin,  ouvert  h  66  fr.  ^o  c,  et  fermé  à  66  fr.  o5  c. 
Cinq  p.  lOO  y  jottiu»  du  22  tept.  ^  ouvert  à  96  fr,  70  c. ,  et  fermé  à  96  k.  60  c. 
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Colkctio  selecta  SS.  Ecclesiœ  Patrum.  Tomes  XVIU 

à  XXIV  (i). 

Il  y  a  plus  de  six  mois  que  nous  n^avons  parlé  de  cette 
Collection ,  dont  les  livraisons  se  sont  succédé  assez  rapi- 
dement. INous  nous  bornerons  à  indiquer  succinctement 
les  Pères  et  les  écrits  qui  entrent  dans  les  volumes  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour.  Nous  en  étions  resté  dans  notre 
n''  i63x  au  tome  XVIL  Le  tome  XVIII  renferme  les 
OEuvces  de  saiojt  Alexandre  d'Alexandrie,  de  Juvencus, 
prêtre  espagnol ,  et  de  saint  Eustfaate  ^  d'Andoche.  Saint 
Alexandre  devint  évéqae  d^ Alexandrie  en  3 1 3,  et  monrut 
en  3265  on  a  de  lui  deux  lettres,  Tune  aux  évéques  ca- 
tlioliques ,  Tau  ire  à  Alexandre  de  Constantinople  j  la  pre- 
mière se  trouve  dans  les  OEuvres  de  saint  Athanase,  la 
seconde  a  été  conservée  par  Théodoret.  L'une  et  l'autre 
sont  relatives  aux  Ariens  et  à  leur  doctrine.  Juvencus ,  qui 
mourut  en  337,  mit  en  vers.le  récit  des  Ëvangëlistes^  son 
poème  en  quatre  livres  offire  souvent  les  propres  paroles 
deTEcriture;  il  étoit  estimé  des  anciens,  et  a  été  rânir 
piimé  plusieurs  feîs.  Saint  Eusthate,  évé<|ue  d'Antioche, 
fut  très-opposé  à  l'arianisme ,  et  mourut ,  a  ce  qu'on  croit, 
vers  337  5  on  n'a  plus  de  lui  qu'une  dissertation  sur  la 
Pythonisse  contre  Origène.  Les  autres  écrits  qu'on  lui 
attribue  sont  apocryphes. 

Dans  le  même  tome  XVIU  commencent  les  ouvrages 
d'Ëusèbe  de  Césarée,  qui  rem'plissent  aussi  les  volumes 
suivans,  jusqu'au  fbme  XXIV.  Ëusèbe  de  Césarée  est 
fameux  dans  Vhistoire  de  Varianbme  ;  il  vécut  sous  Con- 
stantin'et  mourut  en  34o.  Sa  conduite  et  ses  écrits  ont 

(1)  In-8°.  Prix,  7  (r.  le  vol.  A  Paris,  chez  Méqui^Don>Uavard , 
et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tme  LXF.  L'Ami ék  la  Beligion.  Hh 
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^[alemenl  jelé  des  nuages  sur  la  sincérité  de  sa  foi ,  mais 
on  oonyient  qu'ii  (ai  le  plus  savant  parmi  les  anciens.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux  ;  les  principaux  sont  une  Chrc- 
nique  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  Con- 
stantin ,  la  Préparation  et  Dfîmoiisfratioft  evatigelique , 
une  Histoire  ecclésiastique  depuis  le  commencement  du 
christianisme  jusqu'à  la  paix  rendue  à  TE^lise  par  Con- 
stantin ,  des  Commentaires  sur  TEcriture  sainte  ,  les  livres 
contre  Hiéroclès,  contre  Porphyre  et  contre  Marcel,  h 
Vie  de  Constantin ,  etc.  On  a  perdu  plusieurs  écrits  d'Ëo- 
sëbe,  d'autres  ne  nous  sont  parvenusr  que  par  fragmens. 
Les  nouveaux  éditeurs'  n*ont  point  inséré  les  livres  histo- 
riques dont  ils  se  proposent  de  faire  une  classe  à  part. 
Les  écrits  qui  entrent  dans  leur  Collection  sont  :  ' 

i**  Le  livre  contre  Hiéroclès  sur  la  comparaison  d'Apol-  ; 
lonius  de  Thyane  avec  J.-Ç.  \  2*  deux  livres  contre  Marcel 
d'Ancyre;  3®  trob  livres  sur  la  théologië  ecclésiastique, 
contre  le  même  i  4^  i4  Opu^c^les  sur  la  foi  ,  la  Résurrec- 
tion ,  Dieu  et  TAme  incorporelle ,  etc.  ;  5**  1 5  livres  de  la 
Préparution  évangélique,  le  plus  estimé  des  ouvrages 
d'Eusèbe  ;  6**  10  livres  de  la  Démomtration  évatiqélique: 
^°  les  Commentaires  sur  les  psaumes  -,  8°  ceux  sur  Laie  ;  1 
9®  les  Canons  évangéliques  ;  10°  le  Discours  pour  la  dédi- 
cace de  Téglise  de  Xyr  ;  1 1""  le  Panégyrique  de  Constantin. 
Les  quatre  premiers  articles  complètent  le  tome  XVUI. 
laiPrdparaiian  évang^tiquê  occupe  les  tomes  XIX  et  XX. 
La  Dématiêlratian  évanyélique  remplit  le  tome  XXI;  les 
Commentaires  sur  les  psaumes  forment  les  tomes  XXII  et 
XXIII,  ceux  sur  Isaïe  et  les  autres  écrits  qui  suivent  sont 
dans  le  tome  XXIV.  Le  tome  XXV,  qui  n'a  pas  encore 
paru ,  doit  sans  doute  contenir  la  \  ie  de  Constantin  et  des 
lettres  et  fragmens.  D'autres  ouvrages  d'Eusèbe  n'ont  point 
été  traduits  en  latin,  et  n'ont  point  été  imprimés;  tels 
sont  des  £  dogues  prophétiques,  que  Ton  (ut  exister  en 

frec  dans  la  bibliothèque  de  Vienne;  les  3o  livres  contre 
orphyre,  qu'on  prétend  se  trouver  dans  une  biÛiotbèque 
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k  Rome;  3  livres  sur  l'explication  de  FEcrilure,  que  l'on 
croit  exister  en  Sicile,  et  3  livres  des  Martyrs,  qui  sont 
distmctft  des  livres  sur  les  martyrs  de  la  Palestine,  et  que 
l*o|i  «Mure  être  dans  k  bibliothèque  de  rËscurial.  . 

Lia  Préparation  évangéUque  mérite  une  mention  par- 
ticulière. Cet  ouvrage  est  plein  d'érudition.  Dans  les  pre- 
miers livres,  Tauteur  traite  de  la  théolo(;ie  des  anciens  peu- 
ples, des  opinions  des  philosophes  et  des  oracles  des  dé- 
mons. Il  montre  par  tant  d'égaremens  et  d'erreurs  quel 
besoin  les  hommes  avoient  de  la  révélation»  Dans  le  sep* 
tième  livre,  il  arrive  à  la  doctrine,  aux  mœiirs  et  aux  in^ 
stitutioDS  des  Hébreux.  Dans  le  neuvième  livre,*  il  rap- 
porte les  témoignages  des  écrivains  grecs  sur  le  peuple 
juif;  ces  témoignages  sont  nomhreux,  et  sont  d  autant  plus 
curieux ,  que  nous  ne  les  connoissons  pour  la  plupart  que  * 
par  Eusèbe.  Dans  le  dixième  livre ,  il  parle  de  Tantiquité 
des  Hébreux,  qui  ont  précédé  de  beaucoup  la  philosophie 
des  Grecs.  Il  ne  doute  point  que  ceux-ci  n'aient  abon* 
damment  puisé  chez  les  premiers.  Dans  les  onzième  et  dou-^ 
dème  livres ,  Eusèbe  compare  la  pbilosopbie  et  les  institu- 
tions de  Pkton'  avec  la  aoctrine  et  les  étaUissemens  de 
Moïse  et  les  institutions  des  Hébreux,  et  il  signale  une 
imitation  et  des  emprunts  très-sensibles  sur  des  points  im- 
portans.  Il  continue  à  traiter  ce  sujet  dans  le  treizième 
livre ,  et  indique  des  erreurs  de  Pialon  et  en  même  temps 
des  remarques  judicieuses  du  même  sur  les  erreurs  d'autres 
philosophes  grecs.  Dans  le  quatorzième ,  l'auteur  montre 

f_  j?  i_.  — .i»*-2 —  j» —  ^"L^-     — '  iloso- 

Hé- 
grand 

nombre  de  citations  coinbien  la  phibsophie  d'Aristote  et 

celle  des  stoïciens  sont  au-dessous  de  la  loi  mosaïque. 

Cet  ouvrage,  un  des  plus  importans  qui  nous  restent  de 
l|antiquité,  annonce  dans  Tauteur  une  immense  lecture; 
c^est  un  tableau  des  rêveries  et  des  superstitions  des  païens, 
opposées  à  Tunité  et  à  la  sagesse  de  la  doctrine  de  la  révé- 
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lalion.  La  Prcpantiivn  fui  |)\iM!('e  on  j^rec  par  Robert 
iiilienue,  lîî«n'is,  \  ^^  \!\ ,  in-iblio,  ries  messes  de  rimprimerie 
foyale.  La  tneilleui^  édition  est  celle  de  i()?.B,  in-fi>lio, 
grec  et  latin  \  la  li^dncCîon  latine  est  du  Père  Vigîer,  Jë« 
suite  ;  c'est  celle  qu'on  a  suivie  dans  la  nouvette  Cctteclîon* 

La  Démonêtraiion  évang^ligue  ne  Giit  pas  moins  d*hon- 
ncur  au  zèle  et  au  savoir  d'Eusèbe.  La  traduction*  est  de 
Bernardin  Donal,  de  Vérone.  Albert  Fabricius  a  suppléé 
les  trois  pu micrs  cliapilres,  ainsi  que  la  fin  du  dixième 
livre,  d'aprôs  un  manuscrit  de  Maurocordato,  hospodar  de 
A  alacbie.  Les  derniers  livres  sont  perdus.  L'objet  de  la 
Démonêtratim  est  de  prouver  par  les  prophéties  que 
J.-C.  est  venu  et  que  la  nouvelle  loi  a  remplacé  rancierae. 
L'auteur  combat  les  Juiispar  leurs  propres  livres ,  et  leur 
montre  que  leur  loi  n'étoit  pas  fiiite  pour  toute  la  terre, 
que  J.-C.  est  le  Fils  de  Dieu,  que  tout  le  corps  des  an- 
ciennes écritures ,  toutes  les  lois ,  toutes  les  cérémonies 
Lannoncoient  et  le  (i^uroient,  que  toutes  les  prophéties 
sont  pleines  de  lui,  et  que,  sans  lui,  l'Ancien  Testament 
n'est  plus  qu'une  lettre  morte  et  inintelligible.  La  Démoi^ 
êiration  évamfélique  est  pour  les  Juifs  ce  que  la  Prépa^ 
ration  étoit  pour  les  paient;  Pdiitiquité,  dit  A*  Butler,  ne 
nous  a  rien  transmis  de  plus  précieux  en  faveur  de  la  vé- 
rité du  christiaqisme. 

JNous  nous  bornerons  à  cette  analyse  des  deux  princi- 
paux ouvrages  d  J'Aisèbe  de  Césarée  \  on  en  trouvera  une 
plus  étendue  dans  la  Bibliothèque  clioisie  deff  Pères,  par 
M.  (luillon,  tome  V.  Nous  parlerons  une  autre  ibis  des 
six  autres  volumes  de  la  CoHeetie  êeieeta,  qui  ont  para. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

à 

• 

BoMt.  Le  comte  An.itolo  dr  Moiitosijuioii ,  on v()\ (•  par  lf> 
Hoi  dt«  Français  Louis-Pliilippp  L%  pour  faiK  ])ai'i  au  saiui 
Père  de  son  avèneinenl  au  Irône,  a  eu  le  27  seplcnibre,  à  son 
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retour  de  Maples,  l'honneur  crêlre  admis  à  l'audience  dé  S.  S.,  ' 
par  laquelle  il  a  été  accueilli  avec  bonté.  Le  lendemain^  iirst 
reparti  pour  Paris  ^  fi  lant  lu  réponse  du  saint  Père  à  la  leUi'e 
de  son  souverain.  (Diario  di  RornaJ . 

Paris.  Un  de  nos  plus  anciens;  prrlats  vient  d'être  enlevé 
à  son  diocèse.  M.  Etienne-  iNIartiii  Maurel  de  Mons,  arche-  * 
vêque  d' wi^non,  est  mort  dans  cette  ville  le  4  octobre,  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Le  prélat  étoit  né  à  Aix  le 
i8  aviil  1762,  et  étoit  avant  la  révolution  (jrand-vicaire  de 
Viviers.  11  n'irai  ta  point  la  conduite  de  son  évéque,  M.  de 
Savines,  et  nous  avons  vu  une  lettre  de  ce  dernier  où  il 
avouoit  à  son  (rrand-vicaire  toutes  ses  erreurs  et  tous  ses  torts. 
Après  le  concordat  de  1802  ,  M.  l'abbé  de  Mons  devint 
îfraiid-vicaire  de  Paris.  11  avoit  été  nommé  à  l'évéché  de 
Troyes  après  mort  de  JNI.  de  Noé  ;  mais  ce  cliui.v  lut  ensuite 
révoqué,  sur  les  représentations  de  M.  le  cardinal  Fesch , 
qui  peosoit  (ju'il  fidloit  placer  de  préférence  quelques  anciens 
^l'fSlats.  M.  de  Mons  ne  parvint  a  r4piscc»>at  qu'eu  iSo5;  il 
lut  sacré  évéque  de  Mende  \&  a«  avril  «ooS.  La  cérémonie 
•fiitv  fiûte  à  KoCre4>ame  pur.  M»  le  cardinal  de  Belloy.  Le 
90«Mrel  évé<jue  §e  montra  vigilant  actif  $  nan-^fealemant  il 
visila  son  diocèse  ^  qui  comprenoit  alors  deux  départeBoiens , 
il  remplissent  sa^nio  les  fimotiôns  du  mînistiàre  ordinaire  et 
confessoît  dans  sa  cathédrale.  11.  assista  an  oondle  de  1811. 
En  i82ft ,  le  Roi  le  nomma  à  l'arciievéGiié  d'Avignon  y  et  en 
«897  il  se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  dn  5  novcmlire 
qui  ci'éa  uu  grand  nombre  de  paii's.  Il  fonna  dans  son  dio* 
cèse  des  établissemens  utiles  à  la  religion ,  et  publia  des  man- 
dcmiens  que  nous  avons  quelqt^efois  lait  connoltre.  Son  esprit 
vif  et  enjoué  rendoit  sa  conversation  inlilTSsante.  11  avoit ^ 
en  politique ,  des  principes  u  ès-prononcés,  et  ses  mandemcn» 
en  sont  un  témoignage.  Jusqu'à  ces  demiers  tanps ,  sa  con- 
stitution %  quoique  assez  foi  nie  en  apparence  ,  s'étoit  néan- 
moins soutenue;  mais  elle  déclina  cet  été.  On  conseilla  au 
prélat  d*aller  res^rer  l'air  salutaire  de  Nice,  et  c'est  au  re- 
toui'  de  ce  voyage  qu'une  nouvelle  attaque  l'a  emporté  à  l'âge 
de  7^  ans. 

—  Un  rassemblement  qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier  a  été  uni- 
nouvelle  occasion  d'altafjuer  des  hommes  paisibles.  Ces  sortes 
«le  rasseiid)l(  inens  sont  assez  iréquens  depuis  la  lin  de  juillet  j 
iU  s'^iLpiiquent  assez  par  l'agitation  qui  règne  dans  les  es«* 
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prits.  Il  nVst  pat  étonnant  que  des  ouvriers  dont  on  aToit 
exalté  les  têtes,  qu*on  a  voit  excités  à  sortir  de  leurs  ateliers, 
qui  avoient  pris  l'habitude  de  l'oisiveté,  qu'on  avoit  après 
cela  couYcrts  d'éloges,  et  qu'on  désignoit  comme  autant  de 
héros  ;  il  n'est  pas  étonnant ,  dis-je,  que  de  tels  hommes  aient 
de  la  peine  à  rej^rendre  leurs  travaux  journaliers.  Après  avoir 
fait  une  révolution  au  profit  des  autres ,  ils  veulent  en  faire 
une  autre  moins  importante  pour  eux-mêmes}  ils  demandent 
une  augmentation  de  salaire  et  de  journées  moins  longues. 
Déjà  plusieurs  classes  d'artisans  ont  élevé  de  semblables  pré- 
tentions ;  en  dernier  lien,  c'étoit  le  tour  des  serruriers  et  des 
maréchaux.  Ils  se  sont  attroupés  en  gi*and  nombre,  et  se  sont 
rendus  à  la  barrière  du  Maine  poui*  délibérer  sur  les  intérêts 
ducoi*ps.  L'autorité  est  intervenue;  on  a  envoyé  de  la  garde 
nationale,  qui  en  a  arrêté  plusieurs.  Un  joui-nal  veut  voir 
dans  ce  rassemblement  l'ouvrage  du parti-prétre .  Hier,  dit-il, 
la  loi  du  sacrilège  a  été  rapportée;  aujourahui  le  jésuitisme  a 
fait  une  tentative  pour  tirer  vengeance  de  sa  défaite.  L'asso- 
ciation de  S aint^ Joseph ,  qui  dans  toutes  les  professions  a  des 
affidés,  est  parvenue  par  leur  moyen  à  égarer  quelques  ou- 
mcrj....  L'invraisemblance  de  l'accusation  sautera  à  tous  les 
yeux.  Outre  que  les  associés  de  Saint-Joseph  ne  sont  pas  de 
ceux  quifont  acs  révoltes,  ils  n'auroient  certainement  pas  assez 
d'influence,  du  temps  qui  court,  poui'  enti'aîner  la  multitude. 
On  les  flétrit  comme  des  fanatiques,  on  les  ti*aite  comme  des 
Jésuites,  comme  des  serviles,  comme  des  suppôts  du  partie 
prêtre.  Assurément  de  tels  honunes  ne  peuvent  avoir  aucun 
crédit  pour  remuer  le  peuple,  et  s'ils  tentoient  d'organiser 
une  émeute,  ils  pourroient  en  être  les  premières  victimes.  Au 
sui^lus ,  puisqu'on  a  arrêté  quelques  ouvriers ,  on  saura  quels 
étoient  ceux  qui  les  ont  excités.  Nous  osons  ci'oire  que  l'en- 
quête ne  compromettra  pas  les  associés  de  Saint-Joseph.  Déjà 
les  ouvriers  maréchaux  ont  adressé  une  réclamation  au  jour- 
nal auteur  de  l'accusation ,  ils  déclarent  qu'ils  n'ont  point 
parmi  eux  d'associés  de  Saint-Joseph.  Ç'auroit  été  le  cas  pour 
le  journaliste  de  désayouer  sa  note  calomnieuse ,  il  n'a  point 
point  eu  ce  courage.  ' 

—  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  chambre  des  paii-s  que 
M.  Gallery  a  présenté  une  pétition  contre  les  Jésuites.  Ce 
digne  citoyen  s'est  aussi  adressé,  sui*  le  même  sujet,  à  la 
chambre  des  députés.  Il  demai|doit  aussi  la  suppression  des 
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établissenions  des  Jésuites,  etVexpulsion  définitivt  et  ùréiH^ 
cable  de4  Jésuites  de  toutes  les  parties  du  territoire  français. 
M.  Etienne,  qui  a  rendu  compte  de  cette  pétition  dans  la 
séance  du  4  octobre ,  a  applaudi  sur  le  premier  point  au  zèle 
de  Félectear  de  Laval ,  et  n^  jpai  manqué ,  à  cette  occasion  , 
de  tracer  un  tableau  ti  ès-non*  de  cette  société  perverse  et 
ambitieuse,  auxiliaire  de  la  tyrannie,  corruptrice  de  la  mo- 
rale, diifisant  les  familles  par  ses  intrigues ,  et  troublant  le 
royaume  par  ses  complots.  On  a  reconnu  là  le  style  ordinaire 
d  un  rédfacteur  du  Constitutionnel.  Toutefois ,  le  rapporteur 
de  la  chambre  des  députés,  comme  celui  de  la  chambre  des 
pairs,  n'a  pas  approuvé  la  deuxième  partie  de  la  pétition; 
voici  comment  il  s'e^t  exprimé  à  cet  égard  : 

«  Mais  quant  à  TcxpulsioD  des  Jésuites ,  comme  individus ,  de 
toutes  les  parties  du  terriloirc  français,  cette  partie  de  la  pétition 
fT  paru  à  votre  coniniission  entièrement  opposée  aux  principes  d« 
la  liberté  individuelle,  qui,  heureusement,  ne  sont  pas  moins  con- 
formes au  caractèi'e  national  qu'aux  lois  sous  lesquelles  nous  avouf 
le  bonheur  de  vivre. 

»  Lies  proscriptions  en  masse  sont  d'un  autre  temps  ;  elles  sont 
réj^rouvees  parles  sentimeDS  généreux  qui  ont  présidé  à  la  révo- 
lution de  i83o. 

»  Les  opinio^is ,  les  croj'aDces  individuelles  sont  des  propriétés 
sacrées;  l  £ta(  peut,  il  doit  même  éloigner  de  toute  participation 
à  la  gestion  dés  affaires  publiques,  ceux  qui  en  orofessent  de  con- 
traires au  développement  des  institutions  sociales j  nais  là  s'ar* 
rètent  ses  devoirs  et  ses  droits. 

V  Les  opinions  ne  sont  punissables  que  lorsqit'elles  deviennent 
des  faits  ou  des  actes  réprehensibies.  La  tyrannie  conimence  là  où 
le  pouvoir  proscrit  la  pensée  et  veut  régler  la  conscieoce. 

«L'expulsion  de  France  d'un  sectaire  quelconque,  c'est  la  peine 
flétrissante  du  bannissement ,  et  elle  ne  peut  s'appliquer  quà  des 
crimes  judiciairement  constatés. 

«Hâtons-nous  de  proclamer  les  principes  de  tolérance  univer- 
selle qu'invoquent  toutes  les  sociétés  modernes,  et  prouvons  aux 
nations  qui  Vi'otit  pas  le  bonheur  d'en  jouir  que  le  régime  de  la 
liberté  est  protecteur  pour  ceux-là  mêmes  qui  en  méconnoissenl 
les  bienfaits,  toutes  les  fois  qu'ils  ue  transgressent  pas  les  lois  éta- 
blies par  le  pays.  » 

Ces  principe:»  sont  beaux  \  cVsl  seuiemeui  dominage  qu*ojQ 
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ait  attendu  |  pour  les  proclamer,  que  les  Jésuites  soient  partis 
de  France,  ifauroitetë  plus  généreux  de  les  protéger  avant 
leur  départ,  et  de  les  mettre  à  l'abri  des  insultes  auxquelles 
plusieurs  ont  été  exposés,  et  qui  les  ont  eli|pgés  à  sortir  du 
royaume. 


Paris.  On  diroil  que  les  crieurs  publics  prennent  à  tâche  de  justi- 
fier la  mesure  que  M.  Mangin  avoit  prise  contre  eux^  et  qui  a  été 
révoquée  au  mois  d'août  dernier.  Ils  trompent  le  peuple  par  les 
annonces  les  plus  fausses.  Pour  attirer  les  acheteurs,  ils  vous  pro- 
mettent des  cooses  extraordinaires  dont  ob  ne  trouve  pas  un  root 
dans  les  papiers  qu'ils  vendent.  Ils  proclament  cmàmm  extrait  du 
Monitoit  ee  qui  n'est  pas  dans  le  MmUmmr.  Us  annoneent  sur 
Boonaparte,  sur  les  Jéswtes,  sur  les  évènemens  ou  lea  opinions 
du  moment,  ce  qui  n'a  pas  l'ombre  de  la  vraisemblance.  Ainsi , 
vendrsdi  dernier,  nous  avons  entendu  crier  à  plusieurs  reprises, 
sous  nos  fenêtres  :  Extrait  du  Moniteur  d'aujourd'hui  j  grands  ras" 
semblemcns  d'ouvriers  payés  par  les  Missionnaires  elles  Jésuites.'  Or 
il  n'y  avoit  dans  le  Moniteur  riçn  quî  eût  trait  à  cela  ,  et  l'article 
étoit  emprimtéi  un  journal  qui  n'a  heureusement  rien  d'efficîeL 
C'est  le  même  article  que  nous  avons  signalé  cl-dessus*  Ainsi 
calomnies  les  plus  absurdes  se  propagent  non-seulement  par  la 
voie  de  la  presse  parmi  les  classes  qui  lisent,  mais  encore  par  les 
crieurs  puDlics  parmi  la  classe  qui  ne  sait  pas  lire.  Vous  n  ôteres 
pas  ensuite  de  la  tête  de  ces  gens-là  que  ce  qu'ils  ont  entendu 
crier  est  un  fait  incontestable.  Jl  eu  sera  des  rassembleincns  payés 

Kr  les  Jésuites  comme  de  la  poudre  et  des  poignards  trouvés  à 
Crehevêdié.  La  multitude  ignorante  et  orédule  se  repaît  de  ces 
meuson^  impertincns,  qui  servent  à  l'échauffer  coflfre  ceux  que 
l'on  désigne  ainsi  à  sa  haine. 

.  -^On  remarque  tant  de  variations  dans  le  langage  des  joumaun 
de  la  révolution  ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  comprendre  quelque 
chose,  et  à  reconnoitre,  dans  ce  qu'ils  disent  à  la  fin  do  la  semaine, 
ce  qu'ils  ont  dit  au  commencement.  Tantôt  ils  nous  assurent  que 
nous  sommes  le  peuple  le  plus  heureux  du  moude ,  et  que  nous 
avons  enfin  rencontra  un  régime  constitutionnel  qui  est  la  vraie 
piem  i^hilosophale ,  tantôt  i&  ne  rêvent  qu'opposition  et  contre» 
révolutmn.  et  à  les  entendre,  ce  même  régime  est  menacé  des  plus 
grands  malheurs,  s'il  ne  s'arme  d'un  bras  de  fer  contre  ses  enne- 
mis. Expliquez  tout  cela,  si  vous  pouvez;  nourtnut ,  nous  vous 
conseillons  de  lire  de  préférence  les  pages  de  lionlieur  qui  se  trou- 
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v«nt  consacrées  I  dans  eês  jovrnanx^  au  riant  tableau  de  notre  si* 
taalion  i  vous  y  verrez  qu'au  dedans  comme  au  dehors  tout  le 
monde  est  enchanté  de  la  manière  dont  nons  marchons,  et  que ,  sL 
vous  consultiez  Tun  après  l'autre  les  trenle-denx  millions  d'habi- 
tans  qui  peuplent  notre  heureux  sol,  tous  vous  diroient  qu'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  mieux  que  notre  ordre  de  choses  actuel. 
Quoique  peu  enthousiastes  de  notre  naturel,  nous  sommes  pres- 
aue  de  cet  avis,  et  nous  allons  franchement  vous  dire  pourquoi  : 
CM  qœ  d'ici  à  long-temps  il  ne  peut  r|en  survenir  de  nouveau 
dana  notre  situation  politique ,  sans  qu»  ce  soit  un  chansenent 
en  pire ,  sans  qu'il  en  r&ulte  un  surcroît  de  douleurs  pour  les  gens 
de.b^- 

—  Aux  accusations  graves  contre  le  clergé,  il  faut  bien  joindre 
de  temps  en  teinps  des  facéties  pour  égayer  lo  commuu  des  lec- 
teurs, ta  Gazette  des  tribunaux  parle  d'un  procès  qui  va,  dit-elle, 
être  bientôt  porté  devant  les  tribunaux.  ËUe  expose,  d'uu  ton 
assez  sérieux ,  le.  siQel  de  la  contestation*  Yoioi  un  extrait  de  ce 
peliA  jdonte  s  Aux  dernièras  élections»  un  curé  de  rarrondissemnit 
de  Verdun^  qu'on  n'a  ptas  osi  désigner  d'une  manière  plus  daii^ 
annonça  que,  si  les  asi  étoient  renommés,  ilviondroit  deux  cents 
mille,  nusses  pour  mettre  les  Français  à  la  raison.  Un  négociant 
du  pays,  sachant  que  le  curé  étoit  au  mieux  avec  la  sainte  al- 
liance, n'eut  rien  de  plus  pressé,  après  les  élections,  que  de  de- 
mander cent  pièces  d'eau-de-vie  qu'il  espéroit  vendre  aux  Russes i 
mais  depuis  les  derniers  évènemens,  qui  lui  ont  ôté  l'espoir  de  voir 
les  Rnsses  arriver,  il  a  fait  assigner  Je  curé  pour  lui  rembourser  le 
puis  de>  ses  cent  pièces  avec  des  dommages- intérêts.  Tout  cela^ 
comme  on  voit ,  est  fort  vraisemblable.  La  Galette  promet  de  don- 
ner les  suites  de  cette  affaire.  Les  prêtres  seroient  trop  heureux  si 
on  ne  faisoit  sur  eux  que  de  semblables  contes. 

—  Le  prince  de  Castelcicala  a  présenté  samedi  demierj  au.  • 
Palais-Royal ,  des  lettres  de  créance  du  roi  de  Naples. 

M.  de  Rumpfy  envoyé  des  villes  libres  de  Hambourg,  Brème 
et Luîbeck ,  a  priienté,  le  8 ,  ses  lettres  de  créaoce. 

—Im  coUéges  départementaux  de  la  Seine  et  du  Morbihan  sent 
convoqués  pour  le  a8  octobre,  à  l'efiet  de  remplacer  MM. Tassai , 
qui  a  donné  sa  démission,  et  de  Margadel,  déclaré  démission- 
naire. Le  collège  électoral  de  Versailles  se  réunira  le  2\  novembre, 

Sour  réélire  ou  remplacer  M.  Bertinde  Vaux,  nommé  ambassa- 
eur  à  La  Haye. 

.  —  Des  ordonnances  du  8  remplacent  les  quatorze  magjtftrats  de 
k  cour  ro;fale  de  Rennes  et  les  se]^t  de  celle  de  Lyon  qui  sont  ré- 
putés démissionnaires ,  pour  n'avoir  point  prêté  serment  dans  le 
délai  prescrit.  MM.  lîegraverend  et  JBoullaire-Yillemoisan  sont 
nommés  présidens  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Rennes; 
MM.  Mouton,  Hunaut,  de  Xhierrier,  Gavan,  Légal,  RoparU» 
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Rivoaiian  ,  Sf^bire  de  Billcuoc,  Bragci  ,  Robiiiol-Saiiil-Cjr,  Pou- 
lizac,  Légué,  Brossavs  et  Leboschu  de  Cbampsnvin  conseillers  en 
la  même  cour,  et  Mwi.  Poignant  et Yillebogard  substituts  du  pro- 
cureur-général j  MM.  Jourdau ,  Loirîn ,  Sauzet,  Devienne,  Ga— 

Selin,  Geoevois  et  Quinsou,  deviennent  conseillers  k  la  cour  royale 
e  Lyon. 

—  M.  Godard  est  nommé  maire  de  Châlons-sor-Marney  en  rem- 
-    placement  de  M.  Garinet,  démissionnaire* 

—  MM .  Baudrier,  Jouanlt ,  Courcier,  Lemeur  et  Levaillant  sont 
nommés  présidens  des  tribunaux  de  Lyon  ,  Hennés,  Vitré,  Gbâ-  ' 
teauiia  et  Ancenas. 

—  M.  Parran  est  nommé  sous-préfet  à  Dax ,  et  MM.  Marlhiou, 
Doumerc  et  Casse,  secrétaires-géueraux  des  préfectures  du  Cantal, 
de  la'Haitto-Manie  et  da  TArriéçe. 

<-«  M.  le  comte  Reinhart,  ancien  ministre  de  France  &  Franc-  ' 
fort,  est  nommé  ministre  de  France  à  Dresde. 

-»M.  Mimant  est  nommé  consul^géoéral  de  France  en  Egypte. 

—  La  loi  qui  ordonne  Tintervenliôn  du  jury  dans  les  affaires 
politiques  et  de  la  prjsse  a  été  sanctionnée  le  8  de  ce  mois. 

—  M.  Berger  est  nommé  maire  du  second  arrondisseiment  de 
Paris ,  en  remplacement  de  M.  Maine-Glaiigoy»  appelé  à  d'autres 
ionctions. 

^  M,  de  Monttsquiou ,  envoyé  extraordinaire  de  France  â  Na» 
pies  et  à  Rome ,  est  de  ratonr  de  sa  mission. 

—  M.  l'amiral  Duperré  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  poète  Raynal ,  en  faveur  de  qui  le  cbansonnier  national 
avoit  parlé  avec  intérêt  h  la  cour  d'fissises ,  vient  d'obtenit  sa  grâce  ' 
de  la  condamnation  qu'il  avoîl  encourue  pourvoi. 

—  Le  nombre  des  barhcades  construites  à  Paris  pendant  les 
journées  de  juillet  s*éIevoit,  dit-on,  à  quatre  mille  cinquante- 
cinq  ;  le  nombre  des  pavés  bouleversés ,  à  trois  millions  cinq  cent 
vingt  mille  ;  je  ne  sais  si  ces  évaluations  reposent  sur  des  données 
bien  sûres ,  mais  le  rapavage  a  coûté  95o,ooo  fr. 

—  M.  Alissan  de  Gnazet,  homme  de  lettres,  n'ayant  pas  cni  « 
devoir  prêter  serment,  a  renoncé  volontairement  h  la  recette  par- 
ticulière de  Yalognes  et  à  la  place  de  bibliothécaire  de  Trianon. 

—  A  Saint-Léonard  ,  ville  ne  six  mille  habitans,  à  quatre  lieues 
de  Limoges,  raugmenlation  du  prix  du  pain  a  causé  un  soulè- 
vement populaire.  Le  maire  a  couru  des  dangers,  et  n'a  pu  cal- 
mer les  mutins  qu'en  promettant  de  faire  vendre  le  blé  i  tr.  5o  c. 
au-dessous  de  la  taxe.  La  earde  nationale  de  Limoges  est  iuter- 
venue ,  et  Tordra  a  été  rétabli. 

Le  4  octobra ,  le  roi  des  t^ays-Bas  prit  un  arrêté  qui  char- 
geoit  provisoirement  le  prince  d  Orange  du  gouvernement  des 

Srovinccs  méridionales,  Le  prince  deyOit  résider  à  Anvers.  Le 
ucd'Ursei,  deux  autres  ministres,  sépt' conseillers  d'état  de-^ 
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▼oMni  lui  élr»  adjoints.  Le  5  »  le  prince  adresta  d'Anfers  une 

Î)roclaination  aux  Belges  ^  cette  proclamation ,  tOQt-Â-fiùt  paci- 
ique  et  conciliatrice,  iut  mal  accueillie.  Le  gouvernement  pro- 
visoire ,  à  Bruxelles ,  refusa  de  traiter  avec  le  prince;  il  proclama 
riudépendance  de  la  Belgique  ,  et  déclara  nuls  tous  les  actes  du 
roi  relatifs  à  la  Belgique. 

*  Le  7  octobre,  une  uouvellc  proclamation  du  roi  appela  aux 
armes  les  habitans  des  contrées  fidèles.  Il  rappela  M.  Yen 
Maanen  au  ministère.  L'armée  du  prince  Frédéric  restoit  can- 
tonnée entre  Anvers  et  Boom.  Presque  toutes  les  provinces 
méridionales  étoient  au  pouvoir  de  Vinsurreciion.  Les  cita- 
delles des  villes  avoient  capitulé,  et  les  Hollandais  s'en  étoient 
retirés.  Les  soldats  belges  abandonnoient  les  drapeaux  du  roi, 
et  son  gouvernement  n'étoit  plus  reconnu  que  sur  deux  ou  trois 
points. 

—  On  annonce  de  Hanovre  que  des  troubles  sérieux  viennent 
d'éclater  à  liUaébourg  et  à  Celle.  Le  peu  oie  est  en  insurrection 
contre  les  privilèges  de  la  noblesse ,  et  «lemande  que  le  roi  de 
Hanovre  réside  dans  le  pays  ou  cède  la  couronne  au  duc  de  Cam- 
bridge . 

—  Il  y  a  eu ,  dans  la  nuit  du  aS  septembre ,  une  insurrection  à  . 
Mençelsheini ,  bourg  de  i,5oo  habitans,  voisin  de  Heidelberg.  On 

a  maltraité  les  autorités,  et  l'ordre  ne  s'est  rétabli  qu'à  l'appari- 
tion d'un  détachement  de  cavalerie. 

— -  L'électeur  de  Hesse-Cassel  a  publié  le  a 8  une  proclamation 
aa  su)ei  des  excès  qui  ont  lieu  d^ns  les  petits  Etats  aUèmandsi 
il  engage  lés  citoyens  paisibles  à  seconder  les  magistrats  pour  le 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

-^Le.roi  de  Prusse  vient  de  nommer  son  ûï»,le  prince  Guil- 
home,  gouverneur  des  provinces  du  Rhin. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  grâce  aux  individus  qui  avoient  fait 
partie  de  l'association  des  jeunes  gens,  et  qui  avoient  déjà  passé 
quatre  années  dans  diverses  forteresses.  *  . 


GfiAlIBBB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  8)  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  tendantâ  garan- 
tir, au  nom  de  l'Etat,  le  rein!)oursement  des  prêts  ou  avances  qui 
pourroient  être  faits  au  comtnerco  et  «  l'industrie.  M.  Milleret 

{)ropose  quelques  moyens  d'exécution .  M.  B.  Delessert  croit  que 
e  malaise  du  commerce  tient  à  des  causes  antérieures  à  la  révo- 
lution, et  à  des  craintes  exagérées  de  troubles  :  il  considère  la 
mesuTB  comme  indispensable.  M.  Gautier  pense  que  Tordre  au 
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dedans  ellâ  paix  au  dehoi's  remédieronl  À  la  crise  oonûaiBflcialr, 
et  que  pour  secourir  rinduslrie  il  faut  se  bornât  à  voter  un  crédii , 
en  laissant  au  ffouvemeraeut  à  remployer  corarae  il  le  juger  t 
OOnTenable.  MM.  Petou,  Odier  et  Baveux  parlent  en  faveui  du 
projet  de  loi.  M.  Ch.  Dupin  croit  qu'il  n'atteindra  pas  le  bui 
qu'on  se  propose.  M.  Mauguin  demande  que  l'on  accorde  un 
pluslbrt  crédit}  il  veut  que  la  liberté  soit  opulente ,  et  qu'il  n'y 
ait  point  de  détrasse  dans  la  commerce  et  laiuassa  ovfrièm;  il  PB- 
proche  au  minist&re  de  n'avoir  pas  prAveon  hKitnattom  fHohaw». 
a  laquelle  on  cherche  k  remédier.  M.  Ânisson-^Duperron  défiead 
les  amendemens  de  la  commission.  M.  Persil  résuma  la  discussion. 

L'art,  i*""  de  la  loi  porte  que  le  ministre  des  finances  est  autorise 
à  garantir  pour  60  millions  de  prêts  ou  avances  faits  au  commerce 
ou  à  l'industrie.  M.  Delessert  propose  de  substituer  à  cet  article 
lin  amendement  autorisant  le  ministre  à  créer  dans  ce  but  pour 
3o*millions  seulement  de  bons  du  trésor.  Cet  amendement  est  re- 
jeté>  et  Ton  s'en  tient  à  un  sous>amendement  de  M;  OuTercier  de 
Uauranney  portant  qu'il  sera  oumt  un  evédit  de  3o  miliioAS  k 
employar  en  pièls  on  avances  au  commerce  et  k  Findustrie,  en 
prenant  toutes  les  sûretés,  et  qu'il  sera  rendu  compte  de  l'emjplai- 
dans  la  session  de  i855.  Cet  article  remplacera  la  k>t.  £Ue  passe 
ainsi  à  la  majorité  de  li^b  contre  82. 

Sur  le  rapport  de  M.  Clément,  et  la  proposition  de  M.  d'Har- 
court,  ou  renvoie  au  conseil  des  ministres  trois  pétitions  des  bles- 
sés de  juillet,  demandant  l'abolition  de  la  peine  de  morl.  On  passe 
de  suite  à  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  de  Tracy  dans  le 
néme  but.  Ce  député  soutîeut  que  l'oft  n'a  pas  ^  .droit  à'àUKt  la 
vie  à  son  semblable»  que  la  vie  dierhomme  est  inviolable,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  danger  qœ  celui  qui  a  assassiné  rentre  dans  la  so- 
ci  été.  puisque  les  remords  l'auront  assez  corrigé*  M.  Kàatry  ne 
voit  pas  non  plus  que  la  société  doive  infliger  la  peine  de  morl,  et 
ne  voudroit  qu'on  l'appliquât  qu'à  celui  qui  auroit  introduit 
l'étranger  en  France  à  main  armée.  Il  ajoute  qu'après  uno  révo- 
lution aussi  belle,  le  peuple  doit  être  assez  généreux  poni  ne  pas 
vouloir  la  vie  de  ceux  qui  l'ont  amenée,  et  demande  que  Tou 
présente  de  suite  une  adresse  au  Roi  pour  réaliser  les  vœux  de  Is 
commission. 

M«  Lafoyette  trouve  que  la  proposition  de  M.  de  Tracy  est 
digne  du  patriotisme  de  i83o,  et  de  la  restauration  de  la  liberté. 
M.  Girod  (de  l'Ain)  dit  que  l'expérience  qu'il  a  acquise  dans  la 
luagislrature  lui  a  démontré  que  la  peine  de  mort  n  est  pas  utile 
H  la  société;  il  jait  de  suite  une  proposition  tendant  à  ce  que 
ilans  la  prochaine  session  il  soit  présenté  une  loi,  pour  détermi- 
ner les  punitions  qui  seront  substituées  à  la  peine  de  mort»  et 
que  jusque-là  la  peine  capitale  ne  soit  point  appliquée.  Unedis- 
cussion  s'engage  sur  la  question  de  savoir  si  celte  proposilioa 
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«nra  la  priorité  soir  celle  de  M.  Kéralry,  et  si  on  renverra  l'une 
eA  Vtkutn  k  la  eommicsioii.  M.  Lamarque  et  M.  Dnvergier  de  Hau- 
ranne  font;  observor  ((u'oii  ne  peut  abolir  la  peine  de  mort  à 
l'égard  des  soldats  déserteurs  ou  traîtres ,  et  des  galériens  qui  tuent 
leurs  gardes.  M.  le  garde  des  sceaux  annonce  que  le  gouyerne- 
?nent  va  présenter,  à  la  reprise  de  la  session,  un  projet  de  loi  pour 
"  ne  maintenir  la  peine  caj)ilale  que  dans  cerlains  cas,  et  pense 

au'il  faut  s'en  tenir  à  la  proposition  de  présenter  une  adresse  au 
lOi  à  ce  sujet  :  ces  conclusions  sont  adoptées. 
'  .La  cbaiaiMne  rentre  en  séance  k  huit  heures  du  soir*  M»  Bérsn^ 
ger  présente  le  projet  d'adresse  convenu.  M.' de  Tracy  se  plaint 
rie  ce  que  l'on  élude  par  cette  démarche  la  motion  au'il  a  frite- 
M.  Jacqueminot  appuie  la  question  de  l'abolition  de  la  peine  ca*- 
pitalej  il  la  trouve  généreuse  à  la' suite  de  la  victoire,  et  pense 
fjue  les  ministres  seront  dignement  punis  par  un  exil  iL^noini- 
nieux.  M.  Salverte  s'élève  vivement  contre  cette  idée,  et  dc'claie 
voter  contre  l'adresse)  si  l'on  entend  demander  la  suppression  de 
In  peins  à»  mort  pour  ks  crimes  poHti^uès*  M.  Villemam  ne  pense 
'  pas  que,  pour  quelques  hommes  en  jugement  en  ce  moment ,  îi 
faille  renoncer  À  une  mesure  que  réclame  la  civilisation,  de  l'aveu 
général.  Il  attaque  les  réflexions  de  M.  de  Maislre  sur  la  nécessité 
de  la  peine  de  mort.  M.  Chardel  prétend  que  cette  peine  doit 
être  maintenue.  M.  de  Briqueville  dit  que,  quoic^ue  son  grand- 

1>ère  ait  été  assassiné  par  une  bande  de  royalistes,  il  ne  votera  pas 
a  mort  des  auteurs  des  fusillades.  L'adresse  est  adoptée  à  la  ma- 
jorité de  aaS  contre  ai,  et  l'on  arrête  qu'elle  sera  portée  demain 
au  Fakia*Royaipar  une  députation  que  l'on  tire  au  sort* 

Ijesyon  fait  un  rapport  de  pétition»*  Le  sieur  Guillcmin  de^ 
mande  qu'il  soit  établi  un  registre  oii  tous  les  Français  exprime*^ 
ront  leur  vote  pour  ou  contre  la  royauté  du  duc  d'Orléans.  Sur 
les  conclusions  de  la  commission  ,  la  chambre  prononce  Tordre 
du  jour.  M.  Lameth,  trouvant  que  c'étoit  faire  trop  d'honneur  k 
cette  pétition  auarcliique ,  demandoit  la  question  préalable.  On 
renfoie  au  ministre  de  Fintérieur  une  pétition  demandant  que 
l'annifersaire  des  trois  journées  de  juillet  soit  céléM  par  une  ftte 
nationale,  et  au  conseil  des  ministres  une  autre,  appuyée  par 
M.  Méchin,  tendant  à  ce  que  les  deux  millions ,  destiné  en  iHiâ 
par  Bu  ou  a  parte  à  récompenser  des  services  qui  lui  avoient  été 
rendues,  soient  distribués. 

On  adopte  presque  sans  discussion  ,  à  la  majorité  de  i8î2  contre 
m,  le  projet  de  loi  transitoire  concernant  les  départemens  qui  ne 
paient  plus  les  droits  sur  les  boissons  depuis  la  révolution.  Cette 
loi  consiste-il  subftituer  prorisoirement  Fabonnement  à  l'exerdoe. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi  tendant 
à  récoinpenser  lepatriotismedépioyé  à  la  fin  dejmllet.  On  compte, 
dit  M.  Guiaol, «plus.de  3oo  orphehns,  .^oo  mives,  Soo  pères pri*^ 
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de  Icani  mifans ,  3oo  mutilés  et  5,f»6a  blessés.  Fier  cette  loi ,  oa 
eocorderoit  nno  p  r  usîon  Tia^ire  de  5oo  fr.  mus  veuw  »  et  de  5oo  fir. 
aux  pèref  oi  mères  sexegé&aires  ou  infirmes.  La  France  adopte» 
roit  lès  en&ns ,  on  dooneroit  pour  eux  a5o  francs  par  an  jusqu'à 

Tâge  de  -  nus,  et  ils  seroienl  placés  ensuite  jusqu'à  18  dans  des 
élablisseinrns  spéciaux.  Les  blessés  hors  d'élat  de  travailler  seront 
admis  ou  aux  Invalides,  ou  recevioient  chez  eux  les  pensions 
d'invalides  ;  ceux  qui  pourroieut  repiendro  leurs  travaux  auroienl 
une  indemnité  une  fois  PByée*  Oa  demande  en  conscquence  un 
crédit  dé  7  millions.  Quelques-uns  des  individus  qui  ont  combattu 
pourront  ctvt!  nommâ  officiers,  tous  recevront  une  médaille  »  et  il 
sera  créé  ]>our  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  une  décoration 
qui  aura  droit  aux  honneurs  militaires. 

MM.  de  Coicclles  et  Bavoux  demandent  que  l'on  vole  de  suite 
celle  loi  par  acclamation.  M.  Ch.  Diipin  et  M.  le  président  repré- 
sentent que  le  règlement  exigeut  le  renvoi  dans  les  bureaux  et 
Tezameu  préalabn. 

M.  le  ministre  de  Fintérieur  présente  ensuite  un  autre  projet  de 
loi  concernant  la  ^arde  nationale.  Elle  sera  chargée  de  défciidrs 
la  Chatte  et  les  droits  qu'elle  a  consacrés,  de  maintenir  l'ordre  et 
l'obéissance  aux  lois,  de  seconder  Tyrinée  pour  la  défense  des 
frontières,  et  d'assurer  l'indcpendauce  de  la  France  et  l'intégrité 
de  son  territoire.  Elle  se  composera  de  tous  les  citoyens  qui  ne 
font  point  partie  de  l'armée,  à  1  exception  des  ecclésiastiques^  des 
juges,  des  individus  ayant  moins  de  quatre  pieds  dix  pouces,  ou 
atteints  d'infirmités.  Cm  pourra  se  faire  remplacer  par  des  hoinmes 
de  so  à  36  -ans*  Le  Roi  pourra  dissoudre  la  garde  nationalè  ;  il 
nommera  les  colonels,  les  officiers  le  seront  par  leurs  corps  pour 
trois  ans,  et  pourront  être  réélus.  La  ^arde  nationale  séaentaire 
comprendra  les  citoyens  de  00  à  60  ans,  celle  mobile  ceux  de  ao 
à  5o  ans,  et  de  préférence  les  célibataires,  veufs  ou  sans  enfant. 
Celle-ci  ne  pourra  marcher  qu'eu  vertu  d'une  loi,  et  sera  alors 
soldée  comme  la  ligne.  •  •  . 

M.  Matthieu  Dumas  fait,  ensuite  un  exposé  de  Tefiectif  de  la 
garde  nationale  en  France.  Il  y  a  s»5oo  bataillons  composés  de 
i3  à  i94oO}OOo  hommes,  dont  5oo,ooo  ont  déjà  reçu  désarmes, 
000,000  sont  habillés  et  équipés.  On  compte  plus  de  4oo  compa- 

Îjnies  de  cavalerie,  il  fait  surtout  l'éloge  do  l'empressement  que. 
'on  a  mis  de  toute  part  à  s'armer,  et  au  zèle  du  général  Lafayette. 
La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira  mardi  à  l'eflbt  de  nommer  des 
commissions  pour  ces  projets,  et  elle  s'ajourne  au  10  novembre, 
apr^  avoir  adopté ,  sans  discussion ,  un  projet  de  loi  tendant  A 
autoriser  le  département  du  Pas-de-ïalais  à  s'imposer  eztraordi- 
nairement  pour  sès  routes. 

On  ajourne  à  un  mois  la  discussion  do  la  proposition  de  M.  Ba* 
vous  f  sur  la  réduction  du  cautionnement  des  journaux. 


Digitized  by  GoogI 


(  49'  ) 


11  a  déjà  paru  trois  numéros  d'un  recueil  oui  a  pour  litre  : 
Annales  de  philosophie  chré tienne.  Ce  recueil  périodique  est  des- 
tiné à  faire  connoîti'e  tout  ce  que  les  sciences  renferment  de 
preuves  et  de  découvertes  eu  faveur  du  christianisme.  Ce  plan 
est  assez  vastes  car,  paimi  ces  sciences,  les  éditeurs  compîent 
l'histoire,  les  antiquités,  rastronotnie,  la  eéologie,  Thistoire  na* 
turelle,  la  botaniaue,  la  physi(^ue,  la  chimie,  ranatomie,  la 
physiolo|^e ,  la  médecine  et  la  jurisprudence.  Il  doit  paroitre 
tous  les  mois  un  numéro  de  ce  rccupîl ,  qui  est  entièrement  étran- 
ger à  la  politique;  il  est  rédigé  par  dns  écrivains  qui  cultivent  les 
aifféreutes  branches  des  sciences  humaines. 

Ije  premier  numéro  contient  cinq  grands  articles,  de  Li  Reli- 
gion dans  ses  rapports  avec  la  science ,  influence  du  Christianisme  - 
sur  la  Législation ,  Physiologie  p/Ulosophique ,  des  Zodiaques 
égyptiens,  ei  Mœurs  des  Algériens.  Dans  le  troisième  article,  il  y 
^  des  notions  de  quelque  intérêt  sur  le  matérialisme  de  plusieurs 
médecins  modernes^  et  sur  le  système  du  docteur  Bronssais,  dans 
son  Km  de  PIrrUation  ei  de  lu  Folie,  système  qui  vient  d'être 
réfuté  par  le  baron  Massias. 

Dans  le  second  numéro,  il  y  a  d'abord  une  espèce  de  statis- 
tique religieuse  qui  offre  Fétat  comparé  des  différens  cultes  qui  . 
se  partagent  le  monde.  On  donne  à  cet  égard  six  évaluations 

flincrentes  des  savans  géographes,  Malte -Brun,  Pinkerlon  , 
Balbi ,  etc.  Dans  cette  statistique ,  la  population  chrétienne  du 
globe  varie  de  ^ao  à  260  millions;  le  judaïsme  est  estimé  à  4  ou 
5  millions,  Tislamisme  de  96  à  130  millions  ,  le  brahmanisme  à 
60  millions,  suivant  les  calculs  les  plus  vraisemblables^  le  boud- 
disme ,  à  60  millions  9  terme  moyen  des  diffîrentes  estima-^ 
tiens  >  etc.  L'éditeur  annonce  qu'il  donnera  plus  tard  la  statis- 
tique comparée  des  diffi&rentes  croyances  chrétiennes. 

•  Parmi  les  autres  artides  de  ce  numéro ,  il  y  en  a  un  assez  eu- 
rianx  sur  l'enseignement  de  la  théologie  dans  l'université  protes- 
tante de  .Hall»  en  Allemagne;  nous  pourrons  en  donner  un 
extrait. 

Dans  le  numéro  3,  il  y  a  entre  autres  un  article  assez  curieux 
sur  les  fossiles  humains  antérieurs  au  déluge.  On  sait  que ,  dans 
l'opinion  de  M.  Cuvier,  on  n'a  point  encore  découvert  de  fos- 
siles de  cette  espèce;  ce  savant  croit  que  les  objets  qui  avoiont 
été  rapportés  à  cette  époque  lui  sont  postérieurs  ou  appartenoicnt 
à  divers  animaux.  Les  incrédules  ont  voulu  trouver  la  un  argu- 
ment contre  la  Genèse,  ce  qui  ne  seroit  pas  concluant;  car  il 
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fauilroil  avoir  creusé  la  terre  à  de  grandes  profondeurs,  et  en 
hcancoiip  dVndroîts,  pour  affirmor  qu'elle  no  renfei-nio  point 
d»^  «rates  de  I  rspi-co  humaine  avaul  le  déluge.  Au  surplus,  on 
vieut  de  trouver  à  Saint- Arnoull ,  près  Kambouillel ,  des  fossiles 
que  M.  Appert,  curé  du  lieu,  croit  appartenir  à  l'espèce  hu— 
maiue;  ce  sont  deux  pieds  et  un  cœur  qui  paroissent  avoir  ap— 

SrtcQtt  à  uo  enfant  «le  deux  ans.  L'article  inséré  dans  les  ^nnMs 
dît  ofs  pétrilieatioDSy  et  répond  aux  objections  qu'on  pent 
fonncr  contre  cette  décottTcrte.  Il  seroit  important  de  soumettre 
les  trois  objets  à  Texamen  de  M.  Cuvier* 

Le  même  numéro  5  contient  un  article  dê  fiii/àtênce  du  ChrU' 
tianismê  êur  la  U^cUion  des  Barbanê, 

Chaque  numéro  du  recueil  paroh  devoir  être  terminé  par  des 
mélanges  historiques  et  par  des  nouvelles  qui  intéressent  les 
sciences.  Le  huL  qu'on  se  propose  dans  ce  recueil  et  l'esprit  dans 
lequel  il  rsl  rédigé  ,  lui  donnent  droit  à  l'estime  des  lecteurs  re- 
ligieux. On  s'y  proposo  di-  lonr  fournir  de  nouveaux  motifs  d'at- 
taclifinont  à  la  religion,  <  t  en  mènie  temps  des  armes  pour  re- 
pousser les  attaques  de  l'incrédulité.  On  y  promet  qu'il  n'y  aura 
pas  une  science,  un  ouvrage,  une  découverte  que  l'on  n  inter- 
roge pour  en  tirer  ce  qui  sy  trouvera  de  vorable  au  christia-* 
nisnie;  on  so  flatte  même  que  les  analyses  pouiront  suppléer  aux 
ottvrafçes.  Cest  promettre  beaucoup  :  nous  siiwss  heureux  de 
pouvoir  annoncer  que  les  éditeurs  tienaont  Wati  «e  qu'Us  iomit 
espérer. 

Il  a  paru  aussi  un  prospectus  d'un  ouvrace  an\  aura  pour 
litre  :  Le  Censeur  philosophique.  L'auteur,  M.  raboé  de  THoste, 
se  propose  dp  comîuiltre  d'abord  la  philosophie  éclectique,  dont 
M.  Cousin  rst  le  principal  défenseur.  Il  étendra  ensuite  son  plan 
suivant  le  nombre  de  ses  abonnés.  Il  donnera  par  mois  un  cahier 
plus  ou  nioins  fort,  mais  qui  n'aura  pas  moins  de  5o  pages.  Le 
prix  de  Falumnemant  sera  de  4  ^i**  par  trimestre.  H  faut  s'adresser 
au  directeur  du  Ceimur,  me  Popincourt  y  n**  54*  Son  prospectus^ 
quoique  assea  court,  fait  augurer  fmralMlêment  do  snocès  èm  son 
entreprise* 


CopBS  B£â  EFFETS  PUBLICS.  —  Boursê  du  II  octobre  jSSo. 
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aWr  l$ê  0û0lê$  dêê  JffrirèêM  èur  U  prafet  Je  Um 

supprimer. 


Le  nouveau  préfet  de  la  Seine  a  formé  une  commîssIoÀ 

Eour  ramélioralion  de  renseignement  primaire  à  Paris^ 
es  noms  des  n^embres  de^Ja  comnûssion  sont  faits  gën^^ 
ralement  pour  rassurer  ceux  qiu  craignent  Ti^tteiiGe  dfi 
Wti  "  prêtre.  Les  membres  som  !fifM.  Alexaâdro  dé 
lK>r4iQ»  4e  Gérandoyjde  Dopdaauville,  Jomanl,  Francœnr» 
Tenunui ,  de  Tracy ,  Goichin ,  Boulay  de  h  Meurthe ,  Benj . 
Aefeasert,  Bally,  Coletelle,  Lebœuf,  Barrière,  Mandrou, 
Delacour,  Viguier,  Garnier-Pagès ,  Taillandier,  BouUay, 
Drouot,  Pontonié,  Lourmand,  Carnet  de  La  Bonnar- 
dîére,  de  Chateaugiron ,  Le  Jemptel,  Fulchiroo,  JuUiett, 
Cotelle,  Gervals,  de  Lasteyrie  et  Bouchené-Lefer.  Or, 
le  jésuitisme  seroit  bien  babile,  s'il  se  glissoU  à  côté 
d'hommes  tels  que  MM.  de  Laborde ,  Jomard ,  Boulay  dé 
Ift  Meurthe,  eic.  Pluiifiiie  de C89*]p^oiinages  sôbt  déji 
edonub  par  làat  zèle  pour  h  méfi^imû*BtiÊtigaeiAent  mu-- 
iMrjk.B'Êmmiiaa%A  liB6ls^^  de  ces 

iMnidmv  qui  â^mlim  le  préfet  de  la 

Srise ,  qui  la  prësidoit,  a  lu  un  rapport  sur  l'état  de  Tin- 
struction  élémentaire.  Il  existe  à  Paris ,  suivant  ce  rapport, 
6  asiles  renfermant  800  enfans,  2,  écoles  normales,  une 
pour  les  garçons  et  l'autre  pour  les  filles,  et  ii3  écoles, 
dont  57  pour  les  garçons  et  56  pour  les  filles.  Les  pre- 
mières reçoiveot  io,3ii  garçons,  et  les  secondes  8,906 
fillea;  lo<id,  19,216  enfens.  Ces  iiâ  ëooles  sont  dirigées, 
sottaDt  la  méthodè  4?meîgAeiiient  ttmtad ,  63  par  îèé 
FièifidéaéooieftoaWSimts  de^là  Charité,  et  24  suivant 
»  médmle  d^eoMifpMmnt  individuel  II  y  a  de  plus 
sSmnoirs,  conteiïant  1,^7»  enfans,  èt  8  écoles  du  soir 

Tomêi^F^^  i.^ Ami  fie  Ut  Religion.  |j 
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pour  des  adultes.  Après  avoir  présenté  cet  élat^.M.  Odiloii'' 
Barrot  a  dit  :  . 

«  Uancien  gouvernement  repoussoit  les  méthodes  4i|ui  ai*'  I 
dent  le  prompt  développement  de  Tintelligence  ;  on  Vofoloit 
retenir  long-temps  Tenrance  dani  les  entnnres  d'ini  enseigne- 
ment lent  et  pénible;  on  crojoit  avoir  gagné  beanoonp,  lors' 
.qu*en  la  trainant  diM  années  entières  sur  les  Imcs'  de  récnle, 
on  ]:etai*doit  le  moment  p&  Fei^t  fçeoA  soj^  eisor;  On  ne  I 
Vonloit  pas  yoir  que  j  dans  rinstructton  comme  dansJU  viei 
Tëconomie  du  temps  est  la  plus  précieuse  de  toutes^  Çe  pitoya- 
ble système ,  auquel  on  croyoit  nittacher  des  vue»  politiques, 
avoit  déterminé  sans  doute  la  préférence. presque  générale^ 
ment  accordée  aux  écoles  des  Fi'ères  sur  les  î&oles  dirigées 
d'après  ces  nouvelles  méllMMics.  L'un  de  nos  premiers  scias 
sera  dono  d'eiaminer  pai*  quelles  'mesures  graduellee.  no»  j 
pourrons  arriver  à  .substituer  les  nouvelles  méthodes  aux  an^ 
cienneSi  et  remplacer  les  éqoles.  de  Frères  par  les  écoles  d'en-  ^ 
seignement  mutuel.  Je  ménagerai  la  transi  lion ,  de  manière  à 
cé  que  la  portion  d'instruction  que  répandent  les  Frères,  et 
qui  a  toujburs  son  utilité }'  ne.  cessé  point  trop  tôt  de  pister 
au'peûple.  •  :  •  '  . 

«      «  «  ' 

M«  le  préfet  de  la  Seine  nous  paroi t  s'être  mépris  sur 
les  intentions  de  ceuiB  xqui  enciourageoient  lés^^éfoles  des 
Frères.  Leur  bat.n^iijaiilaktëté  de  retarder  ksproigrès  de 
rintelU^ence.  La  prémeace  q^'ib  aodovdoieiitiaiisirTàm 
tenoit  a  une  'wtre  cause;  sb-croyoiént'trpnvàr.dans  de  i 
tels  maîtres  .des  garanties  qiie'  ne  learprésentoiéai  pts  dès 
institaleuTS  isolés.  Persuadés  <|iie  k:  eelt^poiL  doit^tebir  b 
première  place  dans  l'instruction ,  ikaimoient  à  voir  l'en- 
fance confiée  aux  soins  d'hommes  pieux ,  qui  ne  se  bor- 
nent pas  à  la  partie  mticanique  de  renseignement,  mais 
qui  y  joiguent  la  partie  morale  et  religieuse  ,  trop  souvent 
nég^jg^ée  ailleurs.  Les  Frères  .parlent  de.Diûu>aux  enfans, 
kjj^r:  expliquent  le  catéchbme^  leur  apprennient  à  prier, 
leur  iûculquent  la  pratk^iie  delafreligion*  C'esLsur  la  re-  ; 
iigioo' qu'ails  appuient  jies  préceplesidela  ttorale^  n  bmd^  \ 
si  insuflSisante ,  si  peu  efficace ,  quand  on  ne  lui  donne  pss 


Digitized  by  Google 


•  (  495  ) 

~  totte  tktse,  Yoilà  ce  qui  recommande  les  Frères  aux  jeux 
de  beaucoup  de  bons  esprits.  La  méthode  qu'ils  suivent 
,fïe  retarde  point  le  depelappemetit  de  tinieuigeneet  mais 
elle  dirige  ce  développement  d^une  autre  manière  ;  âfe 
n^ti  pas^pour  objet  de  retenir  V  enfance  dam  lee  entraves 
€Fun  eneeipkemenM  teni  ei.pdnWe,  mais  de  faire  de  Ten- 
*  fknt  un  honnête  homme  et  un  chrétien,  de  lui  apprendre 
à  dompter  ses  passions ,  à  être  soumis  à  ses  parens  et  à 
l'autorité ,  à  aimer  le  travail ,  à  pratiquer  les  vertus  do- 
mestiques qui  peuvent  assurer  son  bonheur.  Or,  les  Frères 
ne  sont  -  ils  ,pas  plus  propres  par  leurs  vertus  mêmes  à 
réussir  dans  les  soins  qu'ils  prennent?  Leur  modestie, 
leur  régularité,  leurs  habitudes  pieuses  ne  doivent -elles 
-£84  exercer  une  influence  salutaire  sur  leurs  ëlèresP 
~  Trott^roit-on  les  mémeft  avantages  dans  des  maîtres  qui 
"  tiennent  au  mondé  par  mille  liens,  oui  ne  connoissent  la 
'  religion  qu'imparfaitement,  qui  ne  la  pratiquent  guère , 
qui  en  parlent  rarement  ou  qui  en  parlent  d'une  manière 
sèche  et  froide?  Combien  dans  les  campagnes  et  dans  les 
villes  ne  voit-on  pas  de  ces  instituteurs  qui  tous  ont  les 
'  plus  beaux  certificats,  qui  possèdent  même  peut-être  des 
.  -  méthodes  plus  expéditives,  mais  qui,  par  leur  conduite» 
ibnt  plus  de  tort  aux  enfans  4}u'ils  ne  leurTeadeat  de  ser- 


ïfte  I  enfance.  Mais  sans  tomber  dans  cet  excès  ^  ji  j 
en  a-t-il  pas  beaucoup  qui  ne  s'occupent  que  de  l'ensei- 
gnement élémenlaire ,  sans  se  soucier  d'y  joindre  des  con- 
seils  de  morale  et  de  sagesse,  et  des  exemples  de  bonnes 
mœurs  et  de  vertus  ?  Tous  ceux  qui  ont  vécu  à  la  campa* 
gne  savent  que  rien  n'est  si  commun  dans  les  provinces 

3ue  ces  mailres  indifférens  sur  la  religion ,  peu  réguliers 
ans  leur  conduite,  peu  réservés  dans  leurs  discours,, ne 
voyant  dans  leurs  fonctions  que  le  salaire  qu'ils  en  retireni:, 
*  ne  cultivant ,  pour  ainsi  dire,  que  le  dehors  des  ei^fiuis, 
sans  travailler  à  nourrir  leur  cœur  do  bonnes  maximes. 

lia 
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Ces  maîtres  sont  un  sujet  de  chagrin  pous  lesparens 

tiens ,  et  de  désolation  pour  les  pasteurs  zélés  \  fls  contm» 
rient  ces  derniers  dans  Texercice  de  leur  ministère,  et  con — 
tribuent  à  répandre  dans  les  campagnes  Toubli  de  la  reli- 
gion. Le  demi-savoir  qu'ils  ont  acquis,  ol  qui  souvent  esC 
pire  que  Tignorance,  leur  inspire  une  vanilé  ridicule,  et 
cependant  leur  donne  une  influence  funeste  sur  dea^espcits 
erossiers  et  crédules,  auxqueb  H  est  fiicile  d'en  imnosar. 
Ctoit-on  que  de  tels  gens  aident  beaucoup  au  développe- 
ment de  rintelligence ,  qu'ils  projpapent  parmi  le  peu|de 
une  instruction  ▼ëritable^  qu'ib  dissipent  les  préjugés  ré- 
pandus dans  les  campagnes,  ou  plutôt  qu'ils  n'y  accrédi- 
tent pas  d'autres  préjugés  plus  dangereux? 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  a  suggérées  le  rap- 
port de  M.  le  préfet  de  la  Seine.  On  est  (aché  de  voir  l'au- 
torité accueillir  d'injustes  prévçntions  contre  des  hommes 
estimables  qu'il  seroit  de  son  intérêt  d'encpuri^^  Nous 
avons  vu  surtout  avec  peine  le  projet  que  manifes^ 
ifl.*  Odikn*Barrot  de  remplacer  les  écoles  de  Frçres 
les  écoles  d*enseignement  mutuel.  L'a  suj^pression  «les 
premières  porteroit,  n'en  doutons  point,  un  nouveau  coup 
a  la  religion  et  à  la  morale.  Puisque  I'qu  convient  qu'elles 
font  quelque  bien ,  pourquoi  vouloir  leur  en  substituer 
d'autres?  Ne  peut-on  favoriser  une  méthode  sans  faire  la 
guerre  à  l'autre?  Ne  doit-on  pas  quelques  égards  à  une 
congrégation  estimable,  qui  a  rendu' tant  de  services,  et 
qui  ne  demande  pas  mieux  aue  d'en  rendre  enoore?  Qu'on 
ne  la  laiss&t  pas  s'étendre  davantage ,  ce  seroit  déjà  une 
extrême  rigueur  $  mais  lui  ôter  les  élablissemeps  q\;i'elle 
dirige ,  là  chasser  de  ces  ^les  o4  elle  s'applique  avec  tant 
de  désintéressement  et  dé  zèle  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  ce  seroit  bien  mal  réconnoitre  son  dévouement.  Il  y 
auroit  là  à  la  fois  ineralilude,  injustice  et  une  sorte  de 
cruauté,  et  nous  voulons  encore  croire  que  l'administra- 
tion reculera  devant  un  procède  si  iur  pQur  les  maîtres  et 
SI  nlcneux  pour  les  entans. 
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RoMU  Le  7  scptembré,  lès  cardinaux  de  la  oongrégatiop 
éét  kits  .se  réunirbot  au  palais  Quirinat  |  et  là ,  les  consulteur»  • 
et  prîSfats  de  celiè  congregatioD  soumirent  pour  la  seconde 
fois  à  un  examen  rigoureux  le  doute  propose  par  M.  le  car- 
dlpal  Odescald^i»  «avoir,  s'il  étmt  constant  aue  le  vénéràble 
serviteur  de  Dieu  y  Jean-Baptiste  de  Rossi ,  cnanoîne  de  Ste^  ' 
Marie  .ù^  (ksmedin,  avoit  pratiqué  let  vertus  théologales  et 
cardinale»  dans-  unodeeré  héroïque.  Ce  Jour  même ,  pour  in^- 
plorer  les  lumières  de  FEsprit  saint  sur  la  décision  à  interve-  * 
nirji'oA  èxposa  le  saint  Sacrement  dans  TégUse  de  Ste-Ma|iê 
in'CoMèdm,  o&  le  pieux  piètre  exerça  sop  zèle  dans  Tadmi-o 
Distraction  du  sacrement  de  pénitence  dans  l'église  de  Sainte-*.  * 
Galla  y  pù  il  instruisoit  et  servoit  les  pauvres  qui  sont  reçus 
tous  les  soirs  dans  l'hospice  $  dans  l'église  de  la  Trinité  des- 
Pélerins,  où  reposent  ses  cendres  et  où  il  -assistoit  aussi  les  ' 
Pèlerins  et  les  convalescens  qu'on  j  admet  ;  enfin  dans  d'au**  ' 
tresiégUses  qui  ftuwnt  également  le  théâtre  de  sa  charité.  Les 
meubra  de  la  con^^é^tiOn  monlèi^i  ensuite  dans  les  ap-r  ; 
partetnens  du  saint  Père,  et  discutèrent  en  sa  présence  le  doute 
piTOposé'par  M.  le  cardinal  Galleffi ,  si  Ton  pouvoit  procéder' 
sûrement  à  la  canonisation  de  la  bienheureuse  Véronique 
Gi^liani ,  abbesse  des  Capucines  de  Citta  di  Castello  ,,ua  dé^ 
crét  pontifical  ayant  approuvé  deux  miracles  «opérés  par  sou  ' 
intercession  depuis  sa  béatification. 

—«Dans  la  séance  de  Tacadémie  de  la  religion  catholique 
du^^so  août ,  le  Père  Scalabrini ,  vicaire  et  procureur-général 
dès  clercs  réguliers  ministres  des  infirmes,  lut  une  dissertation 
pour  réfuter  la  maxime  soutenue  dans  la  F'te  de  Ricci,  que  le 
catholicisme  est  l'ennemi  le  plus  dangereux  du  système  social. 
On  sait  que  Tauteur  de  cet  ouvrage  est  le  sieur  de  Potter,  le 
même  qui  est  aujourd'hui  un  des  chefs  de  l'insurrection  de  la 
Belgique,  et  que  des  catholiques  du  pays  veulent  bien  re^ 
garder  comme  un  de  leurs  patrons ,  quoiqu'il  n'ait  pas  abjuré 
ses  principes  d'impiété ,  et  qu'il  persiste  notoirement  dans  les 
mêmes  sentimens.  Or,  dit  le  Père  Scalabrini ,  soit  qu'on  con- 
sidère le  catholicisme  dans  son  auteur  aussi  puissant  que  JuM  ' 
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et  sage,  soit  <|u*on  le  considère  dans  ses  loU  ri  pfti;ÊiiteneBl 
adaptées  au  bten  de  la  société  et  au  bonkem*-  des  individus  f 
soit  qu'on  le  considère  dans  ses  bienfaits  envers,  toutes  les  con- 
ditions y  on  se  convaincra  au  contraire ,  aveçnn  peu  de  bonne 
foi ,  que  le  catholicisme  est  ^'ami  le  plus  sûr  du  système  social, 
et  le  plus  favorable  à  Tordre  et  au  bien  nénéral. 

Paris.  Nous  donnons  dans  son  entier  la  lettre  suivante  q^ue  • 
M.  révêque  d&Carcassoune  a  adressée^  sous  la  date  du  sej^ 
tembre ,  au  clergé  de  son  diocèse  : 

«  Mes  cliers  coopéraleurs,  au  milieu  des  soins  et  des  tnbula-  ' 
tions  de  tout  genre  qui  forment  l'apaiiage  ordinaire  de  l'épisco- 
pat ,  mon  cœur,  trouve  d'ineffables  consolatioos'daBS  les  preuves 
touchantes  de  défôrençe  el  d'attachement  quavous  ne  cessez  de 
me  donner. 

»  Cette  union  de  nos  pensées  ei  de  nos  sentimens  en  notre* 
Seigneur  Jésus-Christ  fera  dans  tons  les  temps,  mes  chers  coopé-- 
rateurs,  notre  force,  notre  paix  et  noire  gloire.  Ayons  soin  cPen 
resserrer  chaque  jour  davantage  les  liens  sacrés.  Prosternés  au 

Eied  du  crucifix  ou  de  nos  saints  tabernacles,  confondons  nos 
umbles  et  persévérantes  supplications,  pour  obtenir  du  Dieu  de 
mîséHGorde  les  effstsde  sou  inépaîssble  bonté  sur  notre  chère 
palrîa*  Renfermons-nous  plus  que  jamais  dans  l'ezerôico  de  nos  ' 
fonctions  spirituelles.  A^ppliqu^ns-nous  uniquement  à  ce  qui 
peut  procurer  la  gloire  de,DieU  el  le  salut  â/ê»  ames.  Donnons,  aux 
ndèles,  dont  le  soin  nous  est  confié,  l'exemple  de  l'obéissance 
aux  lois  conservatrices  de  la  tranquillité  publique.  Quels  repro- 
ches amers  n'aiirions-nous  pas  à  nous  faire,  isi,  par  notre  impru- 
dence, le  bon  ordre  et  le  repos  de  nos  villes  oti  de  nos  campagnes- 
recevoieiit  la  moindre  atteinte?  JNe  nous  écEtrtons  jamais ,  dans 
nos  relations,  nos  entretiens»  nos  correspondafbces  avec  les  dépo- 
sitaires de  l'autorité  civile^  des  éj^ards  qui  leur  sont  dos.  Si  nous  * 
rencontroi^s  dans  qudques  esprits  des  impressions  défavor^les 
et  de  fildieuses  préoccupations,  soTons-en  aâligés,  mais  ne  nous 
en  étonnons  pas.  Dans  les  temps  de  trouble  et  d'exalt»tion ,  on 
n'aperçoit  souvent  les  objets  qu  à  travers  un  prisme  trompeur  qui 
les  défigure.  Costa  nous,  par  une  conduite  remplie  de  charité  ,  à 
détruire  ces  funestes  dispositions,  et  à  ramener,  par  la  pratique 
des  vertus  douces  et  i^imables  du  christianisme,  des  cœurs  aliénés 
par  des  préventions  aveugles. 

»  Tons  les  jours,  mescners  coopératenrs,  au  moment  oii  j'ai  le 
bonheur  ds  tenir  dans  mes  mains  la  victime  sainte,  je  vous  re- 
commande spécialanent  asa  toute-^puissante  médiation,  et  je  sol- 
licite humblement  pour  vous  les  lumières,  la  fojxe  et  la  sagesse, 
qui  nous  «pnUi  çtécessi^res.  J'osç  espère^  que,  dç  yotre  çôlé,  voua  - 
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ti£  cesserez  de  me  prêter  lo  secours  de  vos  ferveilte$|Mrièi)es,  et  que 

vous  demandertz  au  Seigneur  aue,  jusqu'au  moment  redoutable 
oti  il  exigera  le  compte  sévère  de  mon  administration,  je  sois  ici- 
bas ,  malgré  mou  indignité,  votre  appui,  votre  guide  et  votre 
modèle. 

—  Dans  la  séance  du  lundi  ao  septembre  j  la  chambi^e  des 
députes  a  adopté  quatorze  projets  de  loi  pour  des  change- 
ineris  de  limites  entre  différentes  communes  et  d^artemens  ; 
huit  de  ces  projets  de  loi  changent  les  limites  ae  quelques 
communes ,  sans  les  changer  de  départcmens  ;  mais  il  y  en  a 
six  autres  qui  font  passer  des  communes  d'un  département 
dans  un  autie.  Il  est  bon  de  faire  connoître  ces  changemens 
de  territoire,  dont  la  chambre  n*a  peut-être  pas  entrevu  les 
conséquences.  Ces  changemens  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'à 
l'administration*civile;  les  démarcations  des  diocèses  sont  in- 
dépendantes de  ces  variations  dans  les  démarcations  des  clépar- 
mens  ,  et  les  communes  distraites  d'un  département  pour 
passer  dans  un  autre  continueront  à  êti'e  administrées,  pour 
Je  spirituel ,  comme  elles  l'ont  été  jusqu'ici.  Voici  donc  les 
portions  de  territoire  qui  vont  changer  de  département  : 
1®  La  section  dite  des  Marguils  et  ses  dépendances  sont  dis- 
traites du  département  des  Hautes-Pyrénées  y  et  réunies  au 
dépiirtemant  an  Gers  et  Ji  la  oommunêdo  Moptanr.  a**  Une 
iMurtie  de  la  -oonumuie  dé  Rével  (Haute^Garonne),  est  réunie 
a  la  oommone  de  Gk^avaques-^andels  (Tarn) ,  et  réciproque- 
ment une  partie  de  Garayaques-Gandels  est  réunie  Reyel. 
3^  La  limite  des  départemens  de  la  Haute-Vienne  et  d.e  la 
Ci'euse  sont  un  peu  changées  sur  un  iNHnt;  mais  ces.  deux 
départemens  dépendant  du  même  diocèse ^  qui  est  Limoges, 
les  chaqgemens  de  limites  n'affectent  point  l'adminisUratioA 
ecclésiastique.  4**  Les  limites  des  département  de  l'Orne  et  de 
la  Mayenne  sont  aussi  changées;  les  communes  do  Tessé->la- 
Madeleine,  la  Chapelle-Moohe ,  ËUigé,  Saint-Fraimbault- 
surrPisse,  Céatoloé,  et  une  partie  de  G»ise  de  G«AjBsiey,  pas- 
sent de  la  Mayenne  dans  l'Orne ,  et  réciproquemént  cellei^de 
Rcnn'e$-en-G renouille,  Sainte-Marie-du-Boi&,  Le  Housseau„ 
Bretignoles,  Melleray,  et  des  portions  de  Hassaine  et  de 
Loré,  passent  de  l'Orne  dans  la  Mayeune.  5"  Les  communes 
de  Beauçourt  et  de  Montbouton  (lïaut-Khin) ,  sont  ïéunies 
au  Poubs.  G"  Des  portions  de  terrain  de  la  commune  de  Ca- 
bidos  (Basses-Pyrénées),  sont  réunies  au  département  des 
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Landes  y  et  à  la  commone  de  Phillondeux ,  dans  iMuel  ellet 
sMl*  éndtfvto.  BfÉki  jusqtA  (Dè'^e  le  Àcf  de  I^lise  ait 
éteiida  ces changeineds  au  spirituel,  lès  porlidtis'de  tetiitoiiie 
désignées  continuerait  à  faire  partie  des  mêmes  diocèses. 
Mat^gniis  dépendront  toujotu*$  de  Tarbes ,  ReVel  de  Touloiiae, 
Garavaques-Gandels  d*Albî|  Tess^la-Madeleine  et  les  ajatres 
Gâ-4essus  du  Mans,  Rennes-en-GreDouille  |  et  les  autres  de 
Séez ,  Beawxmrt  etMemtboaftcm  de  âtra^dntg»  «l  ia  portM» 
de  Cebidos  db  BignNMMr^ 


Paris.  Il  est  évident  que  nous  avons  aujourd'hui,  comme  dans 
K première  révolution,  des  Girondins  et  des  Montagnards.  Une 
sorte  de  pressentiment,  fortifié  par  l'exemple  de  ce  qui  est  arrivé  > 
â. leurs  aevanciers,  avertit  nos  Girondins  de  se  tenir  en  gai*de 
eointre  tout  ce  ^ui  ressembleroit  au  SYStème  de  1795.  Ils  com- 
prannent  très-bien  snr  qui  tomberoit  oientAt  ce  système  «  et  ik 
ne  sont  pas  disposés  à  le  laisser  sfèlablfr.  Mais  il  ne  parott  pas 
qile  la  cnose  puisse  facilement  s'arranger  entre  eux  et  les  Monta» 
gnards,  au  moins  pour  le  moment.  Car,  avant  d'entrer  dans  iès 
voies  de  la  philanthropie,  ceux-ci  tiennent  beaucoup  à  se  débâr^  ' 
rasser  des  gens  qui  leur  déplaisent,  et  tout  porte  à  croire  qti'tin 
petit  bout  de  terreur  leUr  conviendroit  assez  pour  cette  opération, 
p'jesi.ce  q^e  Ton  peut  conclure  de  la  mauvaise  grâce  avec  laquelle 
ils  prennent  la  proposition  d'abolir  la  pçine  de  mort.  A  la  vérité, 
ils'aonnent  à  entendre  qu'ils  y  riftfléchiront  rolon  tiers  un  peu  plus 
tard,  et  ^ue  le  projet  leur  paroît  assez  philanthropique  CK.sa  na->  ■ 
ture.  Mais  ils  veulent  qu'on  leUr  laisse  le  temps  de  l'examiner  & 
loisir}  jusaue-là  ils  désirent  que  la  peine  de  mort  aille  son  trais  . 
aux  frais  de  qui  il  appartiendra.  La  combinaison  n'est  pas* mau- 
vaise pour  eux  tant  qu'ils  auront  le  vent  en  poupe;  mais  quand 
leur  Q  thermidor  approchera ,  et  que  le  tour  des  autres  sera  venu , 
le^kul  Ml^iiel  ne  vaudra  plus  rien  pour  les  Montagnards;  et 
Oum  saityils  ne  ivgretteronft  pas  alors  d'avoir  laissé  passer  rheuie 
de  là  philanthropie!     '    •  \  :  ^  , 

-—Le  désastre  de  M.  Vassal  est  un  exemple  efoyant  de  fia* 
stabilité  des  prospérités  humaines.  Ce  banquier  étoil  à  la.tîle 
d'une  maison  dns  plus  renommées  de  la  capitale ,  il  jouissoit  d'un" . 
grand  crédit,  il  avoit  joué  un  rôle  dans  toutes  les  dernières  éleç- 
tions,  il  étoit  un  des  immortels  aai,  un  des  signataires  de  la  fa- 
meuse protestations  enfin il  avoitdouné  tous  les  gages  possibles 
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de  dévouement  à  la  cause  :  ce  dovoueinent  ue  lui  a  pas  porté  bon- 
heur. Soit  qu'il  ait  négligé  ses  afiaires  pour  la  polilique,  soU  que 
la  baisse  précipitée  des  fonds  ait  ruiné  son  crédit ,  il  s'est  vu  obligé 
de  cesser  ses  paiemens  ei  de  donner  sa  démission  do  député.  Il' 
n'est  pas  le  seul  à  qui  la  dernière  révolution  ail  été  funeste.  La 
stagnation  absolue  du  conunerce  et  la  dépréciation  rapide  des 
efiets  publics  ont  déjà  produit  de  nombreuses  faillites.  A  chaque 
fin  de  mois,  époque  des  paiemens,  on  apprend  de  nouveaux  mal- 
heurs. Ainsi  les  néeocians  sont  mal  payés  de  leur  zèle  dans  le 
erand  mouvement  de  juillet.  Les  fabricans  qui  avoient  renvoyé 
leurs  ouvriers  à  Tépoque  des  ordonnances ,  parce  que,  disoient- 
îls,  elles  dévoient  anéantir  le  commerce,  voient  le  commerce 
anéanti  malgré  le  renversement  de  ces  mêmes  ordonnances.  Les 
imprimeurs,  qui  avoient  jeté  les  hauts  cris,  parce  qu'on  portoit 
atteinte  à  la  liberté  de  la  presse,  voient  leurs  intérêts  encore  plus 
compromis  par  la  cessation  absolue  des  travaux.  Les  marchands 
en  gros  n'expédient  plus,  les  marchands  en  détail  ne  voient  plus 
d'acheteurs;  si  vous  ajoutez  à  cela  les  coalitions  contre  les  ma- 
chines, les  rassemblemens  d'ouvriers,  les  demandes  d'augmenta- 
tion de  prix  des  journées,  les  craintes  de  l'avenir,  vous  aurez  une 
idée  de  la  situation  du  commerce.  Les  gens  prévoyans  qui  s'é- 
toient  jetés  tète  baissée  dans  la  révolution,  commencent  à  décou- 
vrir les  avantages  qu'ils  en  tirent;  ils  comparent  le  bonheur  de 
la  liberté  dont  ils  jouissent  avec  l'oppression  sous  laquelle  ils 
géraissoient  il  y  a  trois  mois.  Quand  un  trône  tombe ,  il  ue  tombe 
pas  tout  seul. 

—  Le  mardi  1 3 ,  M.  l'archevêque  de  Beryte ,  nonce  de  S.  S. ,  a 
été  reçu  au  Palais-Royal,  et  a  présenté  ses  lettres  de  créance. 
Son  Ex.  étoit  accompagnée  des  personnes  attachées  à  la  légation. 
Il  a  été  présenté  par  M.  Molé,  ministre  des  affaires  étrangères. 

— On  a  remarqué  à  la  précédente  séance  delà  chambre  des  pairs 
cjue  le  jeune  duc  d'Orléans  a  refusé  la  faculté  attribuée  à  la  qua- 
lité de  prince  du  sang  ,  de  prendre  part  au  vole  de  la  ckambre 
avant  l'âge  requis  pour  les  autres  pairs.  Celle  détermination 
annonce  de  la  part  do  ce  prince  une  récusation  positivç  comme 
juge  dans  le  procès  des  ministres. 

— ^  Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  publier  un  arrêté  qui  déter- 
mine les  lieux  oii  se  réuniront  les  sections  des  collèges  électoraux. 
On  remarque  que  M.  Odilon -Barrot  a  disposé  de  l'Archevêché 

Î>oiir  deux  sections,  dont  l'une  s'assemblera  au  salon  Vert,  et 
'autre  dans  la  salle  à  manger  de  ce  palais. 

—  La  Charte  constitutionnelle  a  été  afEchéc  lundi  dans  les  rues 
de  Paris.  Une  ordonnance  porte  qu'elle  sera  affichée  et  lue  dans 
toutes  les  communes  de  France. 

—  Les  insurgés  portugais  réfugiés  k  Tercère  se  sont  empressée 
de  reconnoîlre  le  gouvernement  de  Philippe  I".  Celle  imposante 
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•ulorilé  nous  fera  d'aulanl  plus  do  bieu  ,  qu'où  sail  que  ces  braves 
gens  sonl  Irès-délicats  sur  \o.  point  d'iionueur  de  la  légilimilé,  et 
qu'ils  oui  tout  sacrifié  pour  l'aire  la  guerre  à  Tusurpalion  de  don  . 
sdigucl. 

—  Les  sept  cooseillers  k  la  cour  royale  de  Besançon ,  qui  n'oQl 
pas  prêté  sennent  dans  le  délai  prescrit,  sont  remplacés  par 
MM.  Nourrisson 9  Girardet ,  Sonnage,  Vieneron ,  Gras  et  Navuttd. 
M.  Bourqueney  est  nommé  président  de  chambre  à  la  même  cour» 
MM.  Maurice  et  Clerc,  avocats-généraux,  et  MM*  Jobard  et 
Magdelaine,  substituts  du  procureur-général. 

—  M.  Gazan  de  Beizan  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Poitiers,  et  MM.  Boun*y,  Saviu  et  Michel ,  présidens  des  tribu- 
naux de  Gîvray,  Bourbon -Vendée  et  les  Sables  d'OlonnOi  pour  , 
remplacer  des  magistrats  également  démissionnaires.  Trois  juges 
de  ces  tribunaux  sont  remplacés  pour  la  même  cause.  ^ 

—  Le  nommé  Berrié,  détenu  dans  les  prisons  de  Toulouse,  a 
écrit  le  i*^*^  octobre,  à  M.  Bérenger,  qu'il  avoit  des  révélations  à 
faire  sur  les  incendies  de  la  Normandie.  Il  prétend  avoir  été  l'a- 
gent du  ministère  et  Taflilic  de  la  congrégation.  La  France  méti^ 
ahnale,  qui  a  inséré  sa  lettre,  n'a  pas  Tair  d'y  ajouter  elle-m^me^ 
beaucoup  de  confiance:  il  se  peut  très-bien,  dit-elle,  que  tout  . 
cela  ne  soit  qu'une  adroite  intrigue  pour  se  lirer  de  peine  et  se 
faire  transférer  à  Paris;  car  Berrié  déclare  ne  pas  vouloir  faire  ses 
révélations  à  Toulouse  même.  On  ne  dit  pas  pour  quel  crime  cet 
individu  est  en  prison,  ni  comment  il  se  fait  qu'iin  incendiaire^  . 
eu  Normandie  se  trouve  eu  prison  à  Toulouse. 

—  M,  Persil,  procureur-général,  a  présenté  samedi  dernier,  à 
la  cour  royale,  toutes  les  chambres  réunies,  son  rapport  sur  Ta^ 
faire  de  M.  Camille  Gaillard ,  juge  d'instruction ,  à  ^ui  l'on  attri- 
bue les  quarante-cinq  mandats  d'arrêt  lancés  lo  a6  juillet  contre 
des  journalistes.  La  cour  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  Sttifro 
dans  cette  affaire.  M.  Gaillard  a  donné  sa  démission. 

—  Le  chef  de  bataillon  Gauchais,  l'un  des  complices  de  Bcrton^ 
vient  d'èlre  nommé  colonel  et  commandant  de  place. 

—  Lors  du  jugement  de  l'alfaire  de  la  sociélédes>^/w«  du  peu- 
pie  y  le  a  octobre,  le  sieur  Hubert  avoit  prononcé  un  discours  écrit, 
dans  le<|uftl  il  avoit  gravement  insulté  les  magistrats  du  tribunal 
coireclionnel  devant  lequel  il  parloit.  Le  ministère  public  avoil 


Deri  esta  autant  plus  condamnable,  qu  il  avoit  relusô  la  junaic- 
lion  du  jury  qui  lui  étoit  offerte  j  qu'if  auroit  été  à  désirer  que  le 
tribunal  eût  arrêté  et  puni  ce  scanaale;  que  néanmoins  les  motifs, 
donnés  parle  président,  M.  Dufour,  peuvent  excuser  sou  sjlence 
et  son  inéction. 
—  M.  Marchais  a  publié |  au  nom  de  la  société  Aide^toi,  U  ciel 
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f  aidera,  une  espèce  de  manifeste  dans  lequel  il  répond  vivement 
aux  attaques  dont  les  sociétés  populaires  viennent  H'ètre  l'objet. 
Il  cherche  à  justifier  les  réunions  de  ces  clubs,  qui  seroient  né- 
cessaires y  dit-il ,  pour  contrôler  les  actes  du  gouvernement ,  puis- 
<{u'on  n'a  pas  honte  de  confier  une  ambassade  à  M.  de  Tallevraud; 
qu'on  «aroit  aoentilli  à  li  chambn-H.  Dndon ,  s'il  s'y  î£ii  praMOléi 
qu'on  laisse  le  gouvernement  à  des  hommes  si  peu  naiioiuiitZy  ét  * 
la  justice  à  des  magistrats  dont  le  seiment  produit  des  émeoliBy  eto* 

—  M»  Ozanneaux,  recteur  de  l'académie  de  Clennont,  passe  à 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Raynal,  transféré  à  Bourges  à  la 

Elace  de  M.  Ozanneaux,  qui  va  remplir  ces  fonctions  à  Clermont. 
Moniteur  du  8  coutieul  eu  outre  une  liste  de  reroplacemens  de 
professeurs. 

—  Un  accident  ttcb^nx  est  arrivé  le  i*'  de  ce  mois  k  la  Ibndérie  • 
de  M.  Inger,  rue  des  Trois-Bomes ,  pendant  que  l'on  oonloitla  * 
statue  du' roi  Stanislas,  destinée  à  la  ville  de  Nancy.  Lca  eo  mil- 
liers de  bronze  renfermés  dans  la  chaudière  ont  fait  une  violente 
explosion  ;  une  partie  de  la  toiture  de  l'atelier  a  été  enlevée,  et  • 
les  débris  ont  couvert  les  nombreux  spectateurs,  parmi  lesquels 
se  trouvoient  MM.  d'Appony,  ambassadeur  d'Autriche}  le  colo-  • 
nel  Gradock ,  de  Clarac ,  et  Quatremère-de-Quincy.  Personne  n'a  ' 

Êéri  9  mais  plusieurs  spectateurs  ont  été  cruellement  M^és  ou  * 
lessés.  On  attribue  cet  accident  à  l'engorgement  d'un  des  évettts  ^ 
destinés  à  donner  passage  à  l'air  renfermé  dans  le  meile,  auroe^  • 
meut  oii  la  fonte  s  y  seroit  introduite.  • 

—  M.  Senty,  rédacteur  du  Temps,  un  des  signataires  de  la  pro-  i 
testation  des  journaux  pour  la  liberté  de  la  presse,  a  fait  insérer 
dans  plusieurs  feuilles  une  lettre  datée  du  7  octobre,  pour  de- 
mander l'abolition  dala  peine  de  mort  en  matièra  politione.  U  • 
adhère  à  cet  égard  au  yœu  exprimé  dans  la  pétition  des  Uessés, 

et  ne  doute  pas  que  ses  confrères  ne  partagent  son  avis. 

—  Les  troupes  ayant  évacué  le  séminaire  de  Metz,  une  oentaine  * 
de  gardes  nationaux  ont  voulu  en  prendre  possession  pour  em- 
pêcher les  séminaristes  d'y  rentrer.  Les  exhortations  du  maire 
n'ont  pu  les  laire  renoncer  à  ce  projet. 

Pendant  la  nuit  du  9,  la  malle-poste  a  été  arrêtée,  en  sortant 
de  Rambouillet ,  par  vingt  ou  râgt-cinq  hommes  bien  avmés,  qui  • 
l'ont  conduite  dans  le  bois^  Us  ont  tenu  couchésr  les  voyageurs 
et  le  courrier,  et»  après  leur  avoir  enleré  l'ai|^t  et  les  bijoux  * 
qu'ils  avoient  sur  eux ,  ils  ont  forcé  le  magasin  aux  dépèches , 
qu'ils  ont  lacérées  et  laissées  éparses  sur  la  route  et  dans  le  bois. 
Ces  brigands  ont  déclaré  qu'ils  n'en  vouloieni  qu'à  l'argent  du 
gouvernement,  et  il  s'est  trouvé  que  la  diligence  qui  le  portoit 
est  passée  tranauillenient  sur  la  route  pendant  qu'ils  dépouilloient  • 
la  malle  dans  le  boiSé  On  a  xassamblé  les  dépèclws  comme  Ton  a 
«t  «Iks  ont  été  en^jéîBS  à  destination. 
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—  A  la  suite  des  troubles  qui  avoient  éclaté  à  Niipes  ,  uu  gniitâ  * 
riom^fe  de  personnes  avoient  été  arrêtées.  La  chambre  d'accusa-v. 
tien  vient  de  statuer  sur  leur  sort  :  vingt-quatre  sont  mis  en  ju- 
gement i  treize  devant  la  police  correctionnelle,  pnxe  devant  la 

—4  Le  Méftt  4ii  Gwà  m  oidoÉDé  aux  souÊ^fMé^  «t  bux  imminè^ . 
de:lairfr  oispcrkittre  pMtotit  les  insî^M  de  la  rayaut^.didtii*  »  td»* 

que  bustes,  portraits ,  armoiries ,  etc.  11  a  adressé  une  f^rocisnuit 
tion  aux  habitans  de  la  côte  cîn  Rhôno,  pour  1rs  engager  à  payer 
l'iittpôtsur  les  boissons,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  iégaleniont  supprimé- 
La  garde  nationale  de.  Bordeaux  se  compose  de  six  niiU« 
sept  cents  hommes* 

—  M.  de  Quinquéry-d'OlÎTe,  directeur  des  postes  de  Tesbes  ^  •  - 
refusé  de  prêter  serment^  poiir  obéir,  dit«*il|  eus  iiM|^ti«lioiis  de 
ses  affections  et  de  sa  conscience. 

— ^^Quelques  troubles  ont  éclaté  à  Estelle,  en  Espagne.  L'auto- 
rité judiciaire  fait  une  prompte  instruction  contre  les  perturba-» 
teijES,  alin  de  donner  un  exemple  de  sévérité.  . 

—  Le  Joui'ital  du  No/xi  annonce  que  le  gouvernement  a  donné 
las  ordres  les  plus  précis  pour  qu'aucun  Français  et  aucune  arme 
na.ftanobissa  la  irontièra  at  pour  porter  secours  aux  BalM^  (Teoi 
poH8  cela  qu'un  délaohaiiiaut  da  BelM»  qui  a  passé  dernière^ 
tneotpar  Valenciennes,  y  a  été  mis  en  ligna,  pour  s'assurer  s'il  ae^i 
s'y  trouvoit  pas  de  Français  :  on  en  a  reconnu  dix»  qu'on  a  forcés  ' 
de  rétrograder.  On  prendra  la  même  mesure  pour  ceux  (jui.chec^ 
cheroient  à  entrer  en  Belgique  par  des  chemins  détournes. 

Une  dépèche  télégraphique,  expédiée  do  Lille  le  la  oclobre» 
aDnanca«qae. les  Belges  refusent  l'entrée  aux  nombreux  détache»* 
mens  qui  cherchent  à  jr  pénétrer.*  Lemrsendameiiaiat  Jekr  gaidu- 
urbaine  ocoupéat  les  matières  à  cet  efifeii 

—  Le  gouvernemen  t  provisoire  de  Bruxelles  Continue  à  nomraei'  . 
à  tous  les  emplois  et  à  réorganiser  Tadministraftion.  11  vient  de  dé- 
cider qu'à  l'avenir  les  jugenicns  seront  rendus  au  nom  du  poupin 
belge;  un  aulrn  arrêté  met  les  fonctions  nuiiiicipaies  à  rélectioii. 
La  peine  de  la  bastonnade  est  abolie  dans  l'arniée  comnie  con- 
traire é  la  dignité  de  l'bomme.  Ln  général  Goethals ,  oui  avoil  le 
départemauA  de  la  guerre,  est  remplacé  pravfsoirÉiiiaut  par 
M*  JoUy,  membre  du  gouvernement  provisoire,  «t  est  ôfaargè  da  . 
1  organisation  de  l'infiinterie  nationale.  Le  géuéiiRl  Nypeis  est 
nommé  commandant  en  chef  des  troupes  belges ,  et  le  général  * 
Mellinet  chef  de  l'état-major  général.  Les  dames  de  Bruxelles 
sont  invitées  à  confectionner  trois  mille  sacs-à-terre.  Cette,  ville 
est  assez  calme;  mais  Ton  ne  sait  comment  occuper  et  faire  vivns 
les  efaaseà  o«]rrières.  M.Tidemans  est  de  retour  de  Paris. 

—  Le  i>rînoe  d'Orange  a ,  par  un  anM  du  7,  orgaoilélsn  ooti*  > 
seil  las  ministres  attaohésprwfohManlIi  son  goufofuaniahtb  En 
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gm  «bsence,  ce  consèil  sera  présidé  par' Se  duc  d'Uisel.  La  cor- 
respondance générale,  et  toutes  les  afiâires  de  comptabilité,  de 
justice  et  de  police ,  seront  soumises  à  ce  conseil.  On  a  envoyé ,  le 
■  9^  iio.iièuf^fpmiBe^tsire  à  finipt«Uéb«  Mv^eBrp  ,  qui 
finttt  db  fmth  »  oft  «rrïvé  &  Ani><i*poopyrerid#c  part  «if»*ti«?m 
drlft  cà«imî»bii  nommée  par  lé  prinoe  royaU  Cèlte  ville  est  wm 
tranquille.  Le  roi  des  Pajs<-Bas  a  ordonné  que  ki  mtfitv  AÎnit- 
naire  des  états-^géqéniiB  «e itieticlioitià  hmitt»yét  CMdfiÉvniiftnirot  à 
iJli  ioi.  fondàmentale . 

—  Une  assez  grande  agitation  a  eu  lieu  à  Luxembourg  le  di- 
manche 3.  Le^général  prussien  commandant  la  forteresse  s^st  op- 
jposéà  l'entrée  en  ville  d'une  troupe  de  militaires  venant  de  Na- 
Tàur^'hm  masfirpB  <i€  police  ont  pràvwrarlaidésôiidnis,  et  le  gQu- 
fiorawr  a  publié  È»  Icodemaîn  uim  prodaiMiioii  pourtanbmier 
quitta  premier' si^^ne  de  rébellion,  .la  vfUe^sevfît 'inîie  en  était- 
siège.  On  doit  dire  qu'un  appel  à  rinsurrectton  avoit  été  MQNiyé 
de  Bruxelles  aux  iiabiUDS  de  |juxeiiibôarg4  mais  il  m'm  pu  aroir 
encore  de  succès. 

•i— Le  1" octobre,  on  a  afiiché  à  Bruxelles  le  programme  d'uno 
cérémonie  religieuse  en  l'honneur  des  victimes  dans  les  dernières 
journées.  Ce  programme  éloit  si^né  des  quatre  membres  du  co- 
mité central,  dont  M.  de  Potter  est  le  premier.  M*  de  Potier  or- 
donnant une  céréflionie  religieuse  !  .  cej.a  «st.  fort  édifiant.  Le  pro* 

Simme  porloit  qil'tlh  sehrîce  funèbre  'séhid»it  célébré  y  le  samedi , 
DS  relise  des  SS.  Michel  et  Gudule;  aue  leS  autorités  y  assister 
ro!tmt'9  que  le  vénérable  Pléban  béorroit  le  cimetière  /i/zZ/fd/i^tf^  et 
la  croix  qui  y  a  été  élevée,  et  que  le  Ipndeinain  dimanche  il  seroit 
chanté  dans  la  même  église  un  Te  Deu/rr  soienneA.  Tout  cela  est 
signé  (/e  Fotler.  Ainsi,  celui  qui  ne  voyoit  dans  la  religion  <]ue 
superstition^  hypocrisie,  faualisme  et  momeries,  prescrit  actuel- 
mebt  âèk  Mèltoes  ^ttt  tes  «mrts  et  die*  A  I^wm  pomr  dea  vie^ 
liiresr  Aîte^i-,  itiëlaiqai  a^tiravMtféîlt ibur^-lembs  â  fendre  fe'clere^ 
méprisable  ét  ddieux,  lut  delnàiido  '  aujourdwi  deis  prières  !  Si 
«^est  une  è^nveMibUVDOos  nous  én  i^éjonissonir;  iiic'éloit  poli  tique 
ou  hypocrisie,  nous  dematid«Tions  quelle  confiance  de  nons  c?^- 
tholiques  pourroient  avoir  dans  la  bienveillance  d'un  tel  homme 
pour  leur  religion  ou  pour  tut.  ^ 

— Les  désordres  continuent  dans  le  duché  de  Hesse-Darmsladt. 
La  bande  d'insurgés,  la  plupart  étrangers  au  duché,  entra  le 
i"*  oclobra  à  Nidda ,  mit  le  l^u  au  châlean ,  et  bHto  i«a  ftinèCMs 
d«  pluiîëUrii  ilMisoilé.  iBllè  M»  parlAgeà  en  pluiriettH  edlOtiAesi 
Fane  se  porta  à  Mtelbac,  oii  elle  commit  les  plus  erands  excès*; 
nais  lès  nabitans,  àtdés  da  c«â|t  de  Sodel  et  de  Wachtersbach , 
pttrinrent  à  chasser  les  rebelles  et  à  lèur  faire  neuf  prisonrii^ers. 
une  autre  colonne  entra  à  dix  heures  du  soir  à  Florstadt,  brisn 
partout  les  fei^ètres,  et  dévasta  ie  cbâtean  seigneurial  d«  Low. 
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r  Oo  isotuia  le  Ibcni» ,  iftble»  tebiUiiit  ^«rmèrail  ei  mirenl  ên  ûtlle 
'  Je»  brigaMl8»'Uné»lroîÉiàiiie  eoionoe  aniva  pendant  h  inèiM  mût 

•  à  Sûhotten  ,  où  elle  brisa  lont  ce  qu'ella^iençontra.  Les  autoril^ 
.lîiniiièbUféi^des'enf^  pour  n^ètr0  pas  massacrées.  Oa  a  en- 
voyé des  troupns  à  la  poursuite  de  ces  individus  ,  dont  un  grand 
nombre  ne  sont  armés  que  de  bâtons  »  qui  paroissent  n'en  vou- 
loir qu'aux  douanes  et  aux  fonctionnaires; 

»  -  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  le  37  septembre  à  Breslau, 
en  Silési^.  jLa  corfMiration  des  tailleurs  a  mallraHé  les  Juifs.  La 
iMN&pe  a  fait  mntrer  dans  Peid^  les  perturbatenn*  -  ^  -^--^  — 

Le  général  Glausel  annonce  d'Alger,  en  deisdÉ  9<f  sfeipMB^ 

•  lue,  qu'ilcontinne  à  être  satisfait  de  ses  1  in^wiiri  aMliUiiriÉmliw. 
que  1  ordre  et  la  confiance  renaissent  partout  »  que  les  mardif^s 
sont  l)ien  approvisionniVs ,  que  le  prix  des  denrées  diminue  pro- 
gressivement, et  ^ue  les  Maures  qui  s'éloienl  enfuis >eotreuiaans 
Alger.  ^-  î>  f»n  .  ... 

^  — .A  j#en,  jlk  fin  de  juillet,  utie  oonspimtkMi  à  laHa^NHet, 
ponr  renverser  le  gouvernement  de  la  métropole*  Eile  a  6ié  dî- 
leaée  à  temps»  et  les  prindpanx  conspiiataurs  ont  été  arcHés. 


Le  la»  M*  le  président  annonce  que  la  oommimion  nommée 
pour  examiner  la  demande  du  procureur  du  roi,  tendant  â  ce  que 

M.  de  Kergorlay  soit  poursuivi  pour  la  publication  de  sa  lettre,  a 
pensé  que  Ja  question  de  compétence  ne  pouvoil  èlre  jugée  que 
par  la  ctianibre,  constituée  en  cour  de  justice,  et  qu'elfe  ne  peut 
se  constituer  ainsi  survla  réquisition  du  procureur  du  roi.  M.  Pas- 
..quier  a  fait  part  de  cette  délibération  a  M*  le  garde  des  sceaux, 
qui  aura  à  provoquer,  à  cet  f&t»  une  ordonnance  xojale. 

M.  de  MaljeviUe  lait  un  rappoi*t  favorable  sur  le  pro|el  de  loi 
iielatif  aux  injures  envers  le  prmce. 

M.  le  président  demande  a  la  chambre  si  elle  est  d'avis  que  Ton 
imprime  do  suite  la  lisle  des  pairs  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment , 
ou  s'il  ne  convient  pas  plutôt  d'attendre  l'expiration  du  délai  que 
Ja  loi  accorde  gour  les  membre^  abseus  de  France.  La  chambre 
adopte  ce:deniier  avis. 

Un  message  de  la  chambre. des  députés. apporte  le  projet  de 
sur  les  pensions  ù  accorder  aux  grands  fonctionnaires. 
^    M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  le  projet  de  loi  sur  l'im- 
portation des  blés  et  ceux  sur  les  intérêts  locaux;  et  M.  le  mi- 
nistre des  finances  le  projet  de  loi  transitoire  sur  les  boissons,  et 
celui  sur  le  prêt  de  5o  pillions  à  accorder  au  commerce. 


Digitized  by  GoogL 


'  .iii  yi  il  I  1 


CHAMBaE  DES  DÉPUTÉ». 


Le  11»  Jes'flh^ri'blMllà  la  chambre  se  sont  réunis  pour 
OfMoniMr.tetl^nimisiioni)  «^rgécs.d'emmmer  les  proieis  de  loi 


•  1 

Nous  nous  sommes  élevé  plus  d'une  fois  contre  la  manifl  d'un 
parli  qui ,  depuis  quinze  ans  ,  atlribue  à  d'autres  les  mouvemeoa 
au i^dinge,  les  révoltes  et  les  conspirations  qu'il  trame.  Sous  le 
aemxer.^owrernemeQl,rlen  n'éloit  si  commun  que  d'imputer  aux 

.n^alisl^  €t  A.f»^Hiçft4«#iimeulçs  çt  des. complots  qui  avoient 

.  iina,  toiir«)UUa  ongiiu»^,Oa.ne:parloit  alm  «le  d'.ageiis  provoca- 
teurs, et  on  çrpjoH  avec  cette  misérable  défiuift  nSppndi^  à.  tout 
et  se  justifier  des  soupçons  les  mieux.fondés  et  dis accttsatÎMisles 
plus  plausibles.  Depuis  la  dernière  révolution ,  on  continue  le  ' 
raème  système  ;  ce  sont  les  partisans  du  dernier  régimo  qui  souf- 
flent le  feu  parmi  les  ouvriers,  qui  excitent  le  mécontentement 
quiprovocjuent  à  des  excès.  Nous  en  avons  donné  un  exemple  dans 
notre jOenti^rpuinéro,  à  Toccasion  d'un  rassemblement  d'ouvriers 
smpçers  et  m^échaux.  Un  journal  qui  n'est  pas  suspect,  la 

^r?ûAr/w/?  ,/aa  A, cffttietdaa réflexions  qui  nenne^nt  à  Tappui  des 
.iidtré9,  et  cite  une.râclAln^tloa  des  omtwtSi  que  nous  crovons 

j^^ussi deToir.iiisérer  5  ^  ^   ,  ' 

^'lï inî'im'iiem^fS  ùh  leCons'tilû^^^^  des  agens  prouo^ 

éo^ûW  paridut;  bous  noûa  souvenons  très-bien  de  lui  avoir  vu 
désigtoferco^mb'tfebréSi^einèuttcitoyenédb  p^^^  mais  il  n^ai- 
moîtpas  t^ conspirations ,  et,  pour  les  dépoputariser;  il  trouvoit 
torl^ commode  de  les  calomnier.  Malgré  lui  cependanl,  les  pré- 
tendus a^ens  pwvocatcun  ont  fini  par  renverser  lé  gouvernement 
odieux  de  Charles  X,  et,  pour  n'en  citer  qu'un'seul,  un  de  nos 
amis,  M.  J....,  que  ce  journal  avoii  désigné  comme  tel  dans  l'af- 
«Itre  de  Joigny,  lavoit  un  tel  afifronl  en  se  présenlanl  le  premier 
Uli*dl>açéliU  tnÇorlore  à  lainain,  à  l'attaque  des  Tuileriesî  Depuis 
la  Féirolution ,  le  ÇoMtà^utàonnel ,  qui  n'aime  pas  les  rassemble- 
mens-,  lès  a  encore  calomniés ,  en  inventant  la  fable  des  gendar- 
mes et  des  prêtres  déguisés  ,  fable  tombée  depuis  dans  un  discrà- 
dit  complet.  Avant-hier  c'étoit  le  tour  des  ouvriers;  il  les  accuse 
de  se  laisser  guider  par  des  membres  de  la  confrérie  de  Saint- 
Joseph.  Avant  d'affirmer  un  pareil  fait,  encore  eût-il  été  conve- 
nable de  voir  si,  dans  les  coalitions  de  différentes  espèces  qui  se 
sont  succédées,  il  ne  se  rcncontroit  pas  des  molifa  qui  expliauas- 
sevt  totttMtnrtfUemeiit  les  choses.  i 
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»  Nous  reomns  une  iMtn  signée  de  pluBuun  oavrim  maré- 
chaux, qui  nous  donne  à  oa  sujel  des  lenseigneiiiens  fiwt  * 
portens*  » 

A  JGV •  kê  RàdiÊOium  de  le  Bjévolutûnu 


«  Nous  dépoécus  entra  ^  wte  nne  pièee  «iittientiqné ,  «far 
leqoeUe  ficurenl  lei  Bomi  de  tons  lés  mittfei  liuQréehenx^  él'^id 
prouve  qu  une  coalition  existe  entre  eux  pour  ne  point  engoira» 

ter  les  salaires  des  ouvriers. 

»  Le  Constitutionnel  du  8  octobre  i85o  contient  un  article  tout- 
à>fait  erroné  sur  les  évènemens  du  7  octobre,  particuliers  aux  ou- 
vriers niaréchaux-ferrans.  Il  suppose  que  auelc^ues-uns  d'entre 
,  aggrégés  k  l'essodarlion  de  efidnt-Joanpn ,  se  «ektnenl  edrdî- 


niéantissement  de  sa  chère  loi  du  sacrilège. 

»  On  pourroit  demander  à  ce  journal  d'oii  lui  vient  une  sem- 
blable révélation  ;  si  c'est  de  la  part  des  ouvriers  coneréganist^ 
auxquels  il  donne  une  telle  importance,  ou  si  c'est  de  la  part  des 
JéSuitip  en-ttièeMB»}  car  i)  faut  ttien  4tt'fl  tienne  de  quelque 
soonoe  cextaine  une  noilvt$11ê  qn*il  répend 'avee  tent'  d*ai»nrance. 

»  Le  Conêtiiuiionnei,  qui  a  toujouics  tfOtttéou  les  dodHi^es  po~ 
pukires,  et  qui ,  dans  ces  derniers  teinps,  a  rendu  hommage  a  la 
valeur  et  au  désintéressement  de  ces  classes  de  la  société,  ne  de- 
vroit  pas  accueillir  sans  ménagement  des  bruits  aussi  absurdes 
qu'injurieux  pour  les  maréchaux-ferrans;  il  n'ignore  pas  que  tout 
un  corps  d'état  ne  se  soulève  pas  à  la  voix  de  quelques  congréf;i^ 
'tlisieiaéguîsës^  et  pour  quelques  pièces  do  monnaie,  mais  bieii 
pour  des  grieib  plaïuibles  dont  il  devroit  ajpncéciir  la  justice,  elen 
eAt,  ce  q[ue  les  ouvriers  marécbàux  réclament  est  Vçj^  f3iL,mm 
controverse  sérieuse  entre  leurs  maîtres  et  eus. 

w  II  ne  s'agit  rien  moins  nue  de  savoir  si  les  premiers  ont  plus  de 
droits  de  se  coaliser  ensemble  pour  ne  pas  augmenter  les  salaires , 
que  les  derniers  pour  en  obtenir  l'augmentation,  lorsqu'il  est 

Êrouvé,  par  les  faits,  qu'il  n'existe  de  véritable  coaUtjon qu'entre 
»ldàtfres.a  ■ .    .  ' 

(Suiuent  ies  signalure»). 


c  tin 

w 


Govas  BE8  EFFETS  PUBLICS.  —  Bourse  du  i3  octobre  i83o. 

Trois  p.  100,  jouiu.  do  32  juin,  ouv^t  «  6A  fir.  g^  Cm,  et.fèniérà  64  û*.  70e. 
Cinq  p.  100 ,  jouin.  àn  aa  kept. ,  ouvert  è  96  fr.  10  e«,  et  kmê  à  98  fr.  ooe. 
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Fiêd^Mh  dejUtiiMagêi^ pn^ier  supérjimr  du  sémin^irM 

r 

Le  I  siècle  est  une  mine  inépuisable  de  Vies  édifiantes^ 
de  pieux  pei^onnages  de  toutes  les  classes ,  et  surtout  de 
membres  du  clergé.  On  a  déjà  publié  anciemiement  un 
gfand  nombre  de  cesTies  particulières,  et  it  en  paroitdef 
temps  en  tem]^  de  noiiTeUes,  qtii  aersont  ni  moms^xem^ 
ladres ,  ni  moitô  intéressantes.  Celle  de  M.  dé  Lantages , 
que  nous  annonçons ,  est  du  méine  antenr  que  celle  de 
M.  Démia,  dont  nous  avons  parlé  raunt'e  dernière,  et 
elle  mérite  aussi  de  nous  occuper  quelques  instans. 

Charles-Louis  de  Lantages  naquit  à  Troyes  en  1616 
d^nne  fianille  honorable.  Il  fut  élevé  chex  les  Jésuites  de 
Nevers,  et  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  une  sap^esfsë 
«t  noe  piété  préoeces-  B  destina  de  bonne  heure  a  Tétat 
«cdMastique^  et  fin  iMvmd^on  bénéfice  (le  priearé  de 
8|iiÉ(iMSymplMwien  dé'ltdmâl?)^  II  nntiiPÙna  en  164a , 
M  moment  même  xkl  M.  Onet  jetoit  les  ■fondemens  du 
séminaire  Saitit-Sulpice ,  et  il  s'attacha  à  sa  compagnie 
naissante.  La  ferveur  de  M.  de  Lantages  le  rendoit  digne 
d'une  société  où  régnoit  si  éminemment  l'esprit  ecclésias- 
tique. Ayant  reçu  les  ordres  et  pris  le  honnet  de  docteur, 
it  fut  employé  au  ministère  dans  la  pifoisse  Saint-Sulpice) 
01  chargé  par  M.  Olier  du  soin  dn  catéÉâusmes.  Son  la^ 
knt  pourinstrOiRre  lesjenfans  ^  son  zèle  «a  sa*  diaiîté  |ioar 
eux  altîrèrcRBt'  leabàiédiotiiuii  da  iKeam  sas^tsamui.: 

En  i653,  M<  OUer  ayant  étabitnn  séminaire  au  Puy^ 
en  confia  la  direction  à  M.  de  Lantages,  qui  fut  nommé 


(i)  Un  \'ol.  in-h",  prix ,  G  fr.  00  c.  et  8  fr.  franc  de  pari.  A  Paria, 
ches  Ad.  Le  Clere  el  corapagniç^  au  bureau  de  ce  journal. 
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peu  après  grand-ricaire  du  diocèse.  Sou  influence  et  ses 
exemples  furent  bientôt  sensibles  dans  le  clergé.  U  donna 
une  mission  générale  à  la  TiUe  et  au  diocèse.  Il  accompagna 
Péf  éque  dans  une  visite  générale.  Us  établirent  de  oonoert 
des  éeoles  an  Pny  et  des  oonfiSipenoes  eoelésiastiqties.  M.  de 
Lantages  donnoit  aussi  ses  soins  aux  commonaatés  de  filles. 
Il  contribua  à  rétablissement  des  religieuses  de  N.-D. 
d' Yssingeaux ,  et  pro|)agea  la  congrégation  des  Sœurs  de 
Saint- Joseph.  Les  instructions  qu'il  iaisoit  régulièrement 
dans  Véglise  Saint-Georges  renouvelèrent  la  piété  au  Puj, 
et  plusieurs  {personnes  ambitionnèrent  Tayanlage  d^étie 
dirigées  par  lui.  U  leur  donnent  des  retraites,  et,  variant  ses 
conseils  ayec  autant  d'art  que  de  jugement,  il  les  bisoit 
avancer  dans  les  Toies  de  la  perfection.  Son  zèle  et  ses 
soins  produisirent  surtout  des  effets  sens3>les  dans  le  sé- 
minaire, ou  il  forma  d'excellens  disciples,  MM.  Bardon, 
Boyer,  Grosson ,  sur  lesquelles  1  auteur  donne  de  courtes 
notices. 

• 

M.  de  Lantages  visitoit  tous  les  ans  le  moliasièfe  des 
fdigieoses  de  Langeac ,  et'  il  publia  en  iS6S  la  Vié  de  la 
Mère  Agnes  de  Lângeac  y  qui  a  été'rélbipriméè  il  y  a  quel- 
ques années.  Cette  Vie  fut  suivie,  en  1668,  de  celle  de 
la  Mère  des  Séraphins,  du  même  couvent.  On  lui  doit 
encore  celle  de  M**  Martel,  fondatrice  de  la  congré- 
gation des  Demoiselles  de  Tinstruction  ;  cette  dernière 
Vie  est  restée  manuscrite.  Anne-Marie  Martel,  fiUe  d'un 
avocat  du  Puy,  s'étoit  livrée  par  piété  à  Tiilstrnetion  des 
jaunes  fiUes^  eUe  réunit  des  ouvrières,  auxquelles  eHe 
inspira, le  ^ul  de  la  pété,  et  s'adjoignit  des  personnes 
pieuses  qui  la  secondèrent  dans  ces  soins.  Son  zèle  et  son 
courage  étoient  extrêmes.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
ie  1 5  janvier  1673 ,  n'étant  âgée  que  de  28  ans.  Son  œuvre 
ne  périt  point  avec  elle.  Six  ans  après  sa  mort,  il  y  avoit 
•au  Puy  quinze  assemblées  de  filles ,  et  jplus  de  soixante-dix 
jeunes  personnes  qui  se  vouoient  à  Tmstruction  de  celles 
de  Iflur  sexe.  Un  prêtre  du  séminaire,  M.  Antoine 
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Tronson ,  eut  h  ptos  (grande  pari  i  la  fomiadoii  de  cette 

association ,  qui  depius  fut  toujours  dirigée  par  IVIM.  de 
Saint-Sulpice. 

?  En  166 3 ,  on  retira  M.  de  Lantages  du  Puy,  pour  l'en- 
voyer à  Clermont,  comme  supérieur  du  séminaire-,  mais, 
sur  quelques  mécoutealemeos  ou  quelques  préventions  de 
Févéque,  il  resta  quelques  années  sans  emploi  i  Paris. 
Enfin  en  1776  »  révéque du  Puy,  M.  de  Béthune,  ,1e  re- 
demanda pour  gouTemer  son  séminaire,  où  le  vertueux 
prâbre  '.avnit  laissé  de  préeieus  souvenirs.  M.  de  Lantages 
s*appfiquoil' en'ménie  temps  à  Teiereioe  du  ministère, 
et  oirigeoit  l'œuvre  de  ïfnslructian.  Les  pieuses  filles 
ayant  été  blâmées  par  quelques-uns  de  ce  qu'elles  se  per- 
mettoient  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne ,  il  prit  leur 
défense  dans  un  écrit  exprès.  Il  publia  les  deux  dernières 
parties  d'un  CatéchUpM  de  la foi  et  dee  $aœur*  chrétien^ 
dont  les  deux  premières  parties. avoîent  déjà  paru  à 
Ckrmont  ^  l'évéaue  du  Puy  aaopta  ce  Catéehitfne  pour 
son  dîœèsa.  L'anbé  de.)4uitages  est  aussi. auteur  a'/v- 
êêrue$ionM  éeeiés%aêiif^$€ê,  dont  il  parut  deux  volumes  ;  le 

,  .  troisième  n'a.pas  étfl  amrré.  L'auteur  dé  la  Vie  cite  encore 
de  lui  les  Conférenees  du  Puy  et  des  ouvrages  manuscrits, 
entre  autres  des  traités  de  théologie. 

Les  dernières  années  de  M.  de  Lantages  se  passèrent 
dans  de  péniUes  infirmités  qu'il  supporta  ayée  une  admi- 
f^le'pattence^  et' auxquelles  il  joignoit  encore  des  morti- 
fications et  des  austérités  de  son  propre  choix.  C'est  ainsi 
qu'il  se  préparoit  à  son  dernier  passage ,  qui  arriva  le  pre- 
mier avril  1694*  Sa  résignation  et  sa  ferveur  dans  ses  der- 
niers momens  furent  un  sujet  d'édification  pour  tous  ceux 
qui  Tapprochoient.  Ses  obsèques  furent  marquées  par  un 
grand  concours.  L'auteur  cite  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses attribuées  à  l'intercession  du  vénérable  prêtre. 

Cette  Vie ,  dont  nous  n'offrons  ou'un  court  extrait ,  est 
rédij^  avec  beaucoup  de  soin  et  d  eiactitude,  et  nourrie 
de  fiats  édifians.  li'auteur  a  consulté  plusieurs  manuscrits, 
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taiit  au  s  é  l'Ain  aire  Saiia-Sulpice  qu'au  Pu  y  ;  parmi  ces  ma- 
miscriU,  ily  a  i^i  recueil  àe  la  Vie  de  de  Lantages-^ 
|)ar  une  supérieure  de  la  Visitation  au  Puy ,  lu  Mère  Gan» 
ch»t,  «t iHie'iiùUoe  sur  teaiAma  pw  èL Guytoa ,  «id  suc- 
rcnitim  n  y aaussidei léttrcB  eu aaaer grand  nonÉbre. 

A  là  suite  de  la  F'ie  «fo  M.  de  LeMages,  l'esiiaiablê 
auteur  a  inséré  des  notices  sur  les  supérieurs  du  séminaire 
du  Puv  qui  se  sont  succédés  jusqu'à  la  révolution.  Ces  no- 
lices  sont  au  nombre  de  treize;  les  plus  remarquables  sont 
ceUm  de  MiVL  Guy  ton  et  Bardon.  François  (^luyton  ,  troi- 
slèuMi  supérieur  du  séminaire ,  étoit  arrière  pelit*fils  du 
lameux  maire  de  La  Rochelle  ;  il  mourut  le  26  janvier 
1794»  GidMriel«Joseph  Bardmi^'éiscipl^  de  Vidibéoe  Laii^ 
«  1a^;es ,  entra  dans  hi  oongré^atioh  dè  »MO^;t^>Sitl(Jlcèfj  et  étmt 
particulièrement  estimé  de'  madame  de  Maintenon,  qui 
Teut  quelque  temps  pour  confesseur  ;  Tauteur  de  la  notice 
donne  à  ce  sujet,  des  détails  qui  n'ctoicnt  pas  connus. 
M.  Ikrdon  mourut  à  Paris  le  10  août  i6gi  5  il  ne  lui  man- 

Îua,  dii^OQ,  jpour  devenir  supérieur  de  Saint-Sulpice ,  que 
e  survivre  a  M.  Trapson*  Aj'aiileur  de  la  f^ie  de  M,  de 
Laniagét  bit  comioitre'eiicore  d^tres  pieux  ecià6ûaali<- 
ques  im  tempe ,  nomraément  $f .  Grosson ,  vicaire  au  Puy^ 
mort  le  I  a  août  1 679 ,  dont  la  Vie  fiic  publiée  en  1 767  par 
M.  Cbilbac,  curé  de  Slc-Si{jolène.  Il  y  a  aussi  de  courtes 
notices  sur  ce  même  M.  Cbilbac ,  qui  est  encore  auteur  de 
la  \  ic  de  la  Mère  Angèle,  d'une  notice  sur  Tabbé  Girardin, 
jvraud- vicaire  du  Puy,  sur  les  supérieurs  de  la  communauté 
de  r///  v/rtfc/iiiii,  depuis  M,"""  ]!i(lartel  jusqu'à  M"'  de  Sou- 
freyde  -  Sénicrose  »  morte  eu  odeur  de  vertu  le  3o  mar^ 
^8^1  •  Toutes  res  qotio^,  c|ui  ont  dû  (teno^nder  beaucoup 
de  rççhefrcbes ,  ajoutent  a  Tiatérét  de  là  Vie  priuc^Nile... 

nouveliaES  ecclésiastiques. 

Pauis.  11  paroit  cei^in  que  les  préfets  ont  reçu  Tordre  de 
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failo  comicHtn.'  au  jjouveittcmeut  les  uonls  des  curés  qtii  se 
seroâ€nt  reiusés  à-  chanter  le  Domine  sahum  fac  ref^etn.  Sur 
cela,  un  de  uos  correspondans  oous  adi*esse  quelques  remar- 
ques. S'il  y  a  quelque  chos€  do  spontané ,  dit- il,  c'est  la: 
prière,  elle  est  libre  par  sa  nature,  elle  doit  Têtie  sou^  toute 
espèce  de  gouvernement.  C4:>iicevez-YOus,  en  effet,  quelque 
cikosede  plus  absurde  que  de  contraindre  un  honune  à  élever 
ses  mains  vers  le  ciel  et  à  ouvrir  ses  lèvres  ,  pour  conjurer  le 
Trèsr-Haut  de  bénir  un  autre  homme  ?  Si  une  telle  exaction, 
aroît  une  tyrannie  sous  un  régime  absolu,  comment  la  qua- 
Lfîer  sous  un  régijne  qu'on  dit  être  celui  de  la  liberté  ?  Nous- 
ne  prétendons  pas,  par  ces  observations,  encourager  un  reliis. 
Plusieurs  évêques  ont  prévenu,  à  cet  égard,  les  exigences  du 
gouv(^rnement,  et  les  pasteurs  se  sont  conformés  à  leurs  in-i 
sti'uctions.  Les  pi'emiers  clu'é tiens  prioient  pour  des  princes 
persécuteurs,  et  voyoient  en  eux  les  dépositaires  di^.taipuisr'. 
sance  divine.  Il  serait  inîuUe  de  lev^r  oQiit|»fti*er  un  priAcn  qnii 
u*a!qei!lain«nient  pas  rintentuMi  penécuter  $>mab  n^mij^tin 
il  paA  éOê^plu^  .naturel ,  plus  eotfym^-  à  l'oindre  y  <|uc(  set.ffun 
BÎfti^s.fe  IteejBtt.biirséi  à  iaYii^ev.iiey  évêims  à.d(pi««  iHiib 
cwés  y  p€|«r  JkiiF.tK«oer  ce  qu'ils  a}iroi#At  k  Huure  fMrj 
cpBtre?  Est<Hcêi4^uA  pi^tiju^ies  pas^eiutidomnS.rt^lMm 
deiofffli^»«^^par0il)einati&i*«?    .  ,  .  !.. 

'  >r^  vers,  qui  avçit  eu  â  gëniir  de  tant  4e  seaxidales  p^iw» 
daAjt  in  néiFolution.,.  vient  d'en  voir  un  i»ouvea«  ,et  i'in^piél^ 
BOi»'}»  est  pas  montrée  moins  insolente  «yi'àifteiws  et  daQ^:le«l 
autres  villes  où  L'on  a  d^oLairé  g^evre  ^us^tfiKoix*  «llaMflil 
piij^.dDL  22  au.  a3  septem]:)re,  à  une  heucé  du  niatiti ,  une  d«4 
ffl^tnes  de  iiaMM^nla^ees  sui*  la  £aça4e  du  monumexvt  éiigé  daiw- 
<:jette  vilie  en^ mémoij'e  de  (a  fiut^on.de  4817,» fiM:  jetée  kh^ 
et  brisée  en  mille  i^ilioe^.  Les  de^  sej^Unellfs  qui  étoieut  en 
^tijonii pfgud^ière  entendirent  le  brviLt  de, la  pUut0,(  ei;!^ 
nres^iossiers  des  auXeui^s  de  cet  acte  d'impiété,  q*^  cepen- 
dant |Mrirent  la  fuite.  La  nuit  précédente,  une  douzaine  de 
j^l^n^ ai'bres  avoient  été  coupés  sur  la  promenade  du  parq« 
On  a  atti'ibué  ce  délit  à  des  gens  saos  aveu;. quant  à  la  desr 
truction  de  la  statue,  dit  effrontément  un  journal ,  eUe  est  le 
résultat  des  scntiiuens  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  qui 
pensent  que  les  emblèmes  d'un  culte  quelconque  ne  doivent 
|>oint,  d'après  la  nouvelle  Charte ,  èlre  exposés  hors  des  tem- 
^efii,  M^isi  la  Çsmi»  m  dit,  pii^$-Lva  mpl;  dfi'Q^l^i  la  U^artç 
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D*ordoDne  point  de  i*eiil^enery  de  mutileri  dWtngér  Ici 
Mipnet  de  ia  i*eligion.  Si  voiu  ne  les  réyérez  point  |  ces  signes  ^ 
laistes-ies  du  moins  i*évërer  aux  autres.  N^amiges  pas  la  ^iétë- 
par  d'odieuses  profanations  ;  tolërex,  puisqu'on  vous  tolère  :* 
mais,  non,  la  Charte  n*est  ici  qu'un  pi^texte.  L'impiété  reut 
ti'iompher  par  des  insultes  et  des  scandales,  par  des  violences 
et  des  voies  de  fait;  c'est  ainsi  qu'elle  entend  la  protection 
permise  à  tous  les  cultes.  Les  autorités  de  Nevers  lui  ont 
donné  gain  de  cause  au  fond,  en  ordonnant  de  faire  dispa* 
ix)îtrc  les  signes  extérieurs  de  la  religion.  Ainsi  ce  qui  auroit 
dû  être  réprimé  sévèrement  dans  les  coupables  a  provoqué 
au  contraire  une  nouvelle  humiliation  pour  la  religion. 

—  Le  diocèse  de  Rennes  vient  de  perdre  un  ecclésiastique 
recommandable  par  son  mérite  et  par  ses  services,  M.  l'abbé 
Blanchard  ,  chanoine  et  fjrand-vicaire.  Pierre-Claude-Tous- 
saint Blanchard  étoit  né  dans  le  diocèse  de  Coutances ,  et 
entra  dans  la  congréf^ation  des  Eudistes ,  qui ,  comme  on  sait, 
dirigeoient  plusieurs  séminaires  en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne. M.  Blanchard  fui  envové  au  petit  séminaire  de  Rennes, 
et  il  en  étoit  supérieur  au  moment  de  la  révolution.  Il  ne 
prêta  ni  le  premirr  serment  en  1791  ,  ni  ceux  qui  furent  de- 
mandés depuis;  mais  il  ne  sortit  point  de  France,  et  resta 
caché,  et  presque  toujours,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  le  diocèse 
de  Rennes.  Quand  l'ordre  commença  à  renaîti'e,  il  fut  un  des 
plus  zélés  pour  encourager  les  vocations  sacerdotales  ,  et 
forma  un  séminaire  à  Rennes.  Il  ne  fut  pas  à  l'abri  de  toutes 
tracasseries  sous  un  gouvernement  ombrageux ,  qui  ohligeoit 
les  élèves  des  petits  séminaires  à  suivre  les  coui's  des  lycées  , 
moyen  facile  pour  leui*  faire  perdre  leur  vocation.  Devenu 
proviseui'  du  collège  royal  de  la  même  ville,  M.  Blanchard 
y  ranima  les  pratiques  de  religion.  M.  d'Hermopolis  l'ayant 
nommé  recteur  de  l'académie  de  Rennes;  M.  Blanchard 
montra  dans  cette  place  le  même  zèle  pour  le  bien.  Il  venoit 
d'être  destitué  récemment ,  sous  prétexte  que  sa  commission 
temporaire  étoit  expirée.  Il  avoit  formé  depuis  long -temps, 
au  Pont  Saint-Martin ,  une  maison  où  il  recevoit  pour  une 
modique  pension  des  jeunes  gens  qui  se  destinoient  pour  la 
plupart  à  l'état  ecclésiastique.  On  les  élevoit  comme  dans  un 
séminaire,  et  on  leur  faisoit  suivre  les  cours  du  collège  royal. 
Cette  maison  s'est  successivement  accrue,  et  l'année  dernière, 
les  élèves  se  trouvant  très -nombreux,  une  partie  est  allée 


itized  by  Google 


(5.5) 

habiter  TaocMn  coutcdI  des  Capucini ,  ou  ils  «ml  dingëi«> 
par  ttD  pieux  ecclésiastique  qui  t'éloii  associé  aux  boon^ 
ceuTret  de  Tabbë  Blanchard.  On  regreUoily  depuis  la  resUa- 
iralîoD|  de  voir  le»  EodUto»  dispei^sés^  sans  qu'ils  parussent 
s'occuper  à  néfonner  leur  congrégation.  Enfin  le  9  janvier 
±S^&y  ceux  qui  existoient  encore  se  réunirent  dans  la  maison 
da  Pont  Saint-Martin  à  Rennes ,  et  élurent  M.  Blanchard 
ponr  siipérienr  général.  Dè»-lors  la  congrégalion  recommença 
ses  U^vaux}  ton  chef  n*a  pu  la  diriger  long-tempiL  II  e«t  moirt 
^rt'la  mi -septembre 9  âgé  d'environ  77  ans,  laissant  parmi 
le  cWgé  de  Rennes  les  sooTenirs  les  plus  honorables.  Il  ëloit 
depnis  km^temps  chanoine  de  la  cathédrale  )  et  avoit  été 
grmttd-vicaire  des  ti*ois  derniers  évêques. 
^  —  Il  existoit  à  Londres,  depuis  tres-long-rtemps^  une  cha- 
pelle catholique  affectée  à  l'ambassade  française,  et  dont  le 
roi  de  France  faisoit  la  dépense.  Celle  chapelle^  située  iiuie 
George  street,  Portman  square,  servoit  poui'  les  catholiques 
du  quartier.  Quatre  chapelains  y  étoieot  attachés;  c'étoient 
MM.  Voyaux  de  Franous,  Chené,  Lasne  et  de  Laportc.  Le 
nouveau  gouvernement  ayant  annoncé  qu'il  ne  fourniroit 
plus  les  fonds  pour  l'enti*etieB  de  la  chapelle,  un  avis  fut 
affiché  à  la  pointe,  elles  fidèles  furent  prévenus  que  la  chapelle 
seroit  fennee,  si  les  catholiques  ne  sousciivoient  pour  la  con- 
server. Dans  la  journée  même,  les  bancs  furent  loués,  et  le 
produit  de  la  location  servira  à  payer  les  frais.  Ainsi  cette 
chapelle  sera  maintenue  par  souscription.,  comme  la  plupart 
de  celles  de  Londres.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  celles 
d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Bavière  ).<)iii  soient  entretenues 
par  tes  gouvernemens  élrangei's. 

—  On  vient  de  rétablir  dernièrement  la  métropole  laline 
de  Corfou.  Cette  île  avoit  été  entraînée  autrefois  dans  le 
schisme  des  Grecs;  le  rit  latin  y  fut  inti'oduit  vers  Pan  i3oo, 
et  depuis,  les  Vénitiens,  devenus  maîtres  du  pays,  favorisèrent 
de  tout  leur  pouvoir  le  retour  à  l'Eglise  romaine.  Us  y  éta- 
blirent un  évéque  catholique.  A  la  chute  du  gouvernement 
vénitien,  les  Français  s'emparèrent  de  Corfou  ;  alors  Tarche- 
véque  latin,  F.  M.  Fensi,  qui  gouvernoit  cette  église  depuis 
*77ft>  fut  chassé  de  l'île,  et  put  à  peine  sauver  sa  belle  et 
nombreuse  bibliothèque ,  et  les  ornemens  qu'il  avoit  achetés 
de  ses  deniers  pour  5a  métropole.  Corfou  changea  de  maîtres 
plusieurs  fois  ^  et  obéit  toar  à  tour  aux  Français ,  aux  Russes , 
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aux  Tores  et  aux  ÀD^iais.  M.  Feusu  ewaya  vaiu^meot  tk*y  l 
rentrer <;  il  s'étoit  retire  à  Rome,  et  vint  en  France  lors  àe  hà* 
persécution  de  lUionaparte.  En  1816,  il  donna  sa  démissioià^ » 
et  eut  le  titre  de  patiiarchc  de  Jérusalem  \  il  moui'ut  le  9  j«Ln~ . 
vier  1829,  ^*y3nt  \è{\\xé,  sa  bibliollièquc  au  collège  de  la  Pro-  • 
pagande,  ainsi  que  sesornemens,  qui  dévoient  y  rester  eti 
dépôt,  et  eti-e  ensuite  remit  à  ses  successeurs.  M.  Foscolo, 
patrice  vénitien  ,  lut  nommé  à  sa  place  à  CortoU)  mais  il  n*y 
alla  jamais.  Les  Grecs  haïssoient  eu  lui  le  nom  vénitien ,  et  le 
gouvernement  de  l'île  se  plaignoit  qu'il  eût  été  nommé  sans 
son  concoui's.  Pendant  l'exil  des  deux  prélats,  tous  les  biens 
des  églises  furent  pillés,  les  couvens  des  Frères  mioeuis  de 
l'Observance,  des  Conventuels  et  des  Réformés,  furent  sup^ 
primés.  Celui  des  Aupjustins ,  où  M.  Fenzi  avoit  placé  sou 
séminaire,  fondé  en  i683  par  l'arolievêque  Braf^adia ,  fut 
aussi  détruit.  Tous  les  ecclésiastiques  furent  réduits  à  un  mo- 
dique traitement.  Au  milieu  de  ces  troubles  ,  un  des  préU'es 
de  Plie  montra  autant  de  feiiaeté  qi^e  de  sa^sse.  M.  rîeiTe-r. 
Ajltoitie  Nostrano ,  doy^n    curé  4^  kt  catheditab^  et  grande 
irioaire  depuis  l'Stj»  i'op^pûtft  tsnt  ipi'ii  put  .au.  mal.  Son  «èA« 
et  ta  oharilé  le  fiveni  eatuatr  nêiDe  des  Gmaf  ti4es  Mumh^ 
manf .  Il  était  .oontidM,  de»  annmimiww  l»nêamiq«e9  y  dW 
bord  dè  Màî^laind ,  puM<d?d^am<  Il«e  plaif^nii  ^)|»aepâ/a» 
premier,  il  ^  a  queiauefe  «n^tov*  de  l^urAevê<pa^pr^«» 
«foit  sebaptiaé  nti  4ihl>itaa$  du  -nliatm^  TkiôpidiUviitMm^f' 
piMpr  m  <rat  yec,  Nottray  nepwfaBiijr<itt  ^fue  gey mjtddf  ^ 
Tpit  à  la'frif-Deaaooup'de  fi|nati<iae  et. 
une  diifuite  pour  les  çathcdiques.  UarchiBinôqfie  jÉc|0f^pAM<Itî6 
fut  vivement  réprimandé  par.  Maîtland.  iGepoadM^|ri»^Émi| 
dmisé  une  constitution  qui  sismbloii  metine  le  soeém  àtkiiiei»» 
tructiao  du  catholicisme;  il  y.^tek <iit  que  /?^  r^/i^reiriMA* 
l'Etat  éU^ent  la  religion  grecque  êHhodoête  et  l^oriàotlêa»  mm 
f^Ueame/  ^ukda.nif^ion  eadiofique  wù^aùm  jernit protégée  pkts 
nuif  l^  àutres  communiofu  dissidentes ,  mais  que  les  seuhs  réir* 
tigmiuwtkodQ^es  auroiemt  un  mlfr  puUÙR*  G'étoi4^. assurément 
une  cliose  Sort  ridicule  quttiPitf'lA<^^ae>4ii^fi&;«4iney  <:'étoîl.de  ^ 
plu|  une  contradiction  de  promettre- protection  auflt(QiÉ|p#r  > 
UqUies ,  et  de  leur  refuser  le';culte  public.  l&oe(rani>.|fifi^' 
eeè  plaintes  au  coiniiussaire,  cpii  l'autorisa  à  eÉedcerjaMoiÎBnrf' 
nistèi^  comme  autrefois,  et  1^  schisma tiques  n'osèi^nit  réela*^ 
ioei*.  Eu  4827  on       k  pi-cpos  que  Tidibé  ^tosMMno.wtig»!^ 
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les  ioDctiou^  de  yraud-vicaire  à  un  autre  cjianoine l'abbé 
Kemovich,  mort  depuis.  Nostrano  le  fît  sans  hésiter,  et  se 
boi^na  à  ses  fonctions  de  chanoine  et  de  cure  ;  roais  lès  Grecs 
et  le*  Anglais  virent  ce  chanj^ement  avec  défiance,  et  ne 
voulurent  rçconnoître  que  Nostrano  pour  ^raud- vicaire. 
Dans  cette  conjoncture  délicate,  celui-ci  montra  autant  de 
pmdence  que  de  modestie.  Soumis  à  l'aulorito  ecclésiastique, 
il  ne  chercha  point  à  profiter  de  la  faveur  publique ,  et  aida 
seulement  son  successeur  de  ses  conseils.  Mais  un  tel  état  de 
choses  ne  pouvoit  durer;  la  con^ëgation  de  la  Propagande, 
instruite  de  ce  iqui  se  passoit ,  engagea  l'abbé  Nostrano  à  se 
v^ndi'e  à  Rome.  Il  partit  en  mai  1829,  sans  savoir  ce  qu'on 
vauUâtdc  lui  y  mais  Muni  de  lettres  de  reooznmandation  du- 
lord-  liMat-««)imMfiMaire'anglai8.  L'ardierèque  Foscolo  le  reçut 
ches  M  f  et  le  garda  un  an ,  le<  traitant  aT«c  feordiaKté  et  gé^] 
nérosité.  Les^cardinatu^  loi  firent  accueil^'  et  le  'Pape  itu^ 
donna  placeurs  aiXdiérieeè.  Enfin  on  arrêta  d^élevèr  M.  Fo$*| 
oolp'à  la  dignité  de  patriarcEede  Jéi*u$ale|ii  m  part,,  et  de, 
lui  donner  M,  |^ostraoQ,p^  viccm^  à  Coribu.  Le  i5  m^v»^ 

oeku^  fvU  prëf(xinM}  k  1 9  avril  U  ft^ 
d«  Chragoria,  Mutté  de  MM.  Foscolo  'et  Patrim.  tl  partit  de 
Rome  pen  ajpv^  i  emportant  iet  Ibeaux  omémens  que  l'ardhe^-f 
véque  V^Mitfavoit  légués  àson  églbe.  Lcnrd  Adams  envoya  un 
bâtiment  poui'  le  piendre  à  Ânc6ne.  En  ouvrant  le  paile- 
ment  des  Etata(  Ioniens ,  le  6  mars ,  il  aànonca '^il  proji>ose- 
roit  des  m(P^em  de  pourvoir  défînitivemeiit  II  tou^  <;e  q^ui  ré- 
gikrd^  les  diQfpil^ire^  ^e.i'EgMçe  latine.  On  a  assigné  a  Vax-, 
ohipY^i^îP*^  ftftQ».  écus  par  mois.  Si  la  J^i^ii^lil^  cfe^ 
n  «oqcffde  p«w  aiUant.à  Tarchev/êque  latin  f  on  doii  iqyéru*  axk 
iff«Ùia^V>n  lm  .fi^r&'ttB»trait^ent  etmirenabley  et  qu'on  lui 
aasi^neca  ttttt  logement;  car  l'ancien  palais  des  arçhfvéque$ 
.étoit  occupé  par  le  gouverneur  et  par  les  ti'ibunaujç  ,  vet  le  sé- 
minaire avoit  été  Vendu  fet  avoit  changé  de  destination.  En 
attendant,  le  nouveau  prélat  se  livroit,  comme  auparavant^ 
aux  fonctions  de  curé,  et  il  paroît  qu'il  avoit  été  bien  ac- 
cueilli à  Corfou.  On  comptoit  beaucoup ,  pour  assurer  son 
.  sort,  sur  la  protection  et  la  bienveillance  du  lord  commis- 
saire. Tel  est  l'état  actuel  de  l'Eglise  de  Corfou.  Celle  de 
Zante  et  de  Céplialouie  a  été  moins  malhem  euse.  Cet  évéchc , 
sufTragant  de  Coi  fnu  .  <  st  gouverné  depuis  i8i5  par  M.  Louis 
Scacoz  f  Franciscain ,  qui  est  estimé  ae$  Anglais  comme  dc& 
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sdiUnitliquef ,  et  qui  a  pu  conserver  son  fiëge  malgré  la  noa^ 
▼elk  coDStIlutiôn.  Il  Jouit  encolte  du  peu  de  biens  qui ,  après 
avoir  été  envahis  par  la  révohitioni  ont  été  rendus  à  cette 
Eglise  par  le  gén^rtA  anglais  Oswàld  ,  sur  lël  instances  du 
vicaire*  apœlobqae  Pallnudessa ,  depuis  éyéque  de  Tine. 


Paris.  Quelle  opinion  nos  joomaui  ne  vonl-ils  pas  donner- 
de  nous  dans  les  pays  étrangers,  en  parlant  comme  ils  le  font  du 
procès  des  quatre  ministres!  Aies  entendre,  ne  diroit-on  pas  qu'il 
n'y  a  plus  en  Franco  ni  lois,  ni  justice,  ni  protection  pour  per- 
sonne? En  vérité,  si  nous  en  étions  au  point  oii  ils  annoncent 
que  nous  en  sommes,  notre  pays  seroit  bien  malade,  et  l'Europe 
aevroit  avoir  grande  pitié  de  nous.  On  frémit  d'entendre  le  lan- 
gage qu'ils  tiennent  et  les  intentions  qu'ils  osent  prêter  à  la  mul- 
titude. Ils  décident  du  sort  des  accusés  comme  d'une  chose  où  les 
yeux  de  la  justice  n'ont  rien  k  voir.  L'un  prétend  qu'aucune  lot 
ne  peut  les  sauver,  et  qu'il  n'y  a  que  le  peuple  qui  ^it  ici  com- 
pétent pour  leur  faire  grâce.  Un  autre  ajoute  que  le  besoin  de 
punir  est  entré  dans  les  masses  ,  et  termine  ainsi  les  sinistrés  pré- 
visions oii  sou  raisonnement  le  conduit  :  «  Ck*aignons  que  l'exas- 
»pération,  inévitable  dans  un  pareil  malheur,  n'engloutisse  eu 
»  même  temps  le  palais  du  Luxembourg  et  les  juges  aussi.  »  A 
coup  sûr,  il  budroit  voiler  les  images  de  la  iustîce ,  et  aller  cher- 
cher un  refuge  en  Afrique,  si  ce  noir  tanleau  de  nos  mœurs 
françaises  pouvoitayoir  quelque  réalité.  Dieu  merci ,  notre  ordre 
social  n'est  pas  encore  arrivé  k  un  pareil  état  de  décomposition  ; 
et,  en  supposant  que  la  chose  devitat  possible,  il  faut  avoir  bien 
peu  de  vergogne ,  pour  ne  pas  s'en  cacuer  aux  yeux  des  étrangers 
jusqvi'à  la  dernière  extrémité. 

On  ne  sait  pourquoi  la  plupart  de  nos  journaux  patriotes  se 
croient  obligés  de  publier  par  le  menu  les  livres  de  cuisine  de  la 
nouvelle  maison  de  Charles  X.  On  ne  connoîl  pas  de  genre  d'in- 
quisition plus  ignoble  et  plus  révoltant  que  celui  qu'us  exercent 
envers  cette  famille.  On  est  vraiment  honteux  de  les  voir  compter, 
une  k  une,  les  douzaines  d'œufs  et  les  côtelettes  qu'elle  ,  dépense 
sur  le  coin,  de  terre  que  l'hospitalité  étrangère  lui  à  laisse.  Ne 
-  diroit-on  pas  qu'elle  vit  des  souscriptions  du  ConslUuiionnél  et 
du  Courrier fiwiçais?  En  vérité,  nous  sommes  des  gens  bien  darsf 
sans  compter  ce  quil  y  a  de  bas  et  de  vil  dans  notre  langage ,  et 
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e  mauvais  goûl  dans  le  choix  de  nos  reproches.  Eh  !  Messieurs, 

>ourquoi  voulez-vous  que  la  première  famille  de  l'Europe  ait  une 
;uisine  si  maigi*e,  lorsque  tant  de  gens,  sortis  des  dernières  fa - 
ailles  de  France,  trouvent  moj^en  aujourd'hui  d'en  avoir  une  si 
grasset 

I  >  Les  sept  premiers  mois  de  iSSo  «voient  produit  une  «ugmei»- 
tatioa  comparative  de  lo  millions  dens  la  recette  des  contributions 
indirectes.  Les  deux  mois  de  révolution  qui  ont  svàn  ont  amené 
un  déficit  de  1 1  millions  sur  la  même  branche  de  revenn.  A  coup 

sûr  col  argument  en  vaut  bien  un  autre,  el  le  chiffre  ici  raisonne 
plus  juste  que  ce  journal  qui  nous  faisoit  remarquer  dernière- 
ment, avec  une  joie  de  bienheureux,  que  rien  n'èloit  changé 
dans  la  situation  de  la  France,  et  que  tout  se  réduisoit  pour  elle 
i  ce  c[u'il  j  âvolt  un  àommê  de  moùti*  Oui }  mais  il  j  aroit  un 


a^.gi.:   ^'""^ 

—  M.  le  comte  de  Lnewrnhielm,  envoyé  extraordinaire  du  roi 
de  Suède  et  de  Norwcge;  et  M.  de  La  Sollayc, chargé  d'ail'aires  du 
erand-duc  de  Bade,  ont  présenté  le  la  leurs  lettres  de  créance  au 
Palais^RojraL 

—  La'lot  qui  abroge  purement  et  simplement  oelledu  so  avril 
1895,  relative  aux  cnmes  et  délits  commis  dans  les  églises,  a  été 
sanctionnée  le  11  de  ce  mois.  Celle,qui  porte  que  les  chambres 
détermineront  chaque  année  le  contingent  de  i'arnie^  de  terre  et' 
de  mer  a  été  sanctionnée  le  même  jour. 

—  M.  le  duc  de  Blacas  a  écrit  au  président  de  la  chambre  des 
pairs  pour  motiver  son  refus  de  serment  sur  l'illégalité  des  actes 
qui  ont  constitué  le  gouvernement  actuel ,  et  Sur  les  devoirs  qui 
nsultent  pour  lui  delà  loi  de  successibiltté  au  trdne.  Il  a  adressé 
sa  lettre  a  la  GaweHe  Fmnte$  mais  cette  feuille  a  annoncé 
quMIe  ne  la  publieroit  que  lorsque  k  procès  oui  lui  ei^  susdlé 
pour  la  lettre  de  M.  de  Kergorlay  seroit  termine. 

— M.  Gouilly,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  n'ayant 
prêté  le  nouveau  serment  qu'avec  restriction,  vient  d'être  destitué 
par  ordonnance  du  1 1  octobre. 

— -  M.  Larroque  est  nommé  inspecteur  de  FacadémiH  de  Tou- 
louse, en  remplacement  de  M.  Pons,  qui  passe  à  Aiîc.  MM.  Cé- 
das» Marchand  et  Roche,  sont  nommés  proviseurs  des  collège* 
royaux  de  Nîmes,  Reims  etToumon.  Le ifo/ii/evr du  14  contient 
en  outre  une  liste  de  rcmplncemens  de  professeurs. 

—  M.  Moulard  est  nommé  commissaire-céncral  des  monnaies, 
en  remplacement  de  M.  Lambert,  qui  a  refiisé  de  prêter  serment. 

M.  de  Mercière  est  nommé  conservateur  des  forêts  à  Niort. 

—  Un  des  premiers  acies  du  ministère  de  1893  fut  d^aftéterla 
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veule  dus  cent  cinquante  mille  hectares  de  lx>is  que  la  loi  de  ibi' 
avoit  luis  à  la  disposition  du  gouvcrnefuent  :  M.  le  haron  Liouii», 
à  p?ine  revenu  aux  afiaires ,  vient  de  l'aire  rendre  une  ordoonance 
potu*  n»pc«iMli«  la  vente  de  ces  boift. 

—  Le  ministre  de  rintéricur  a  écrit  aux  préfets  au'en  attendant 
cju'une  loi  «it  déterminé  les  conditions  a  éligibilité  ei  le  mode 
a  élection  qui  doivent  désormais  réglor  la  formation  des  conseils- 
généraux  et  des  conseils  d'arrondissement,  il  est  urgent  qu'il  soit 
pourvu  H  la  réorgauisalioii  provisoire  de  ces  corps,  soit  en  noni- 
manl  aux  places  vacivutes,  suit  eu  remplaçant  les  meoibre:» 
qui  OBI  refuse  le  acment.  M»  Giiiio(  iwfikn  eti  eoBeéquenée  les 

Sréièis  k  lui  proposer  promplemeai  d#s  habilianc  janlables,  im^ 
aens  et  éclairés,  dont  le  patriotisme  aoî^ bien. connu. 

—  H.  de  Xracyi  à  Toccasion  de  la  proposition  de  M.  Bavoux 
sar  les  journaux,  a  déposé  un  amendement  tendant  à  supprimer 
entièrement  le  cauliounement  et  le  timbre  des  journaux,  et  à  ri'?- 
duiro  H  un  centime  le  droit  de  poste.  Le  journal  qui  n'acquilteroit 
pas  dans  le  mois  les  amendes  qu'il  auroit  encourues  césseroit  de 

j^^aroiire,  et  <oH  gé/ant  ne  noumit  être  génini  d'aucun*  autre 
eoiUe,  avant  qu'U  eût  satieu^it  aux  condamaationtf  proaoocèa» 
contre  lui. 

—  Le  Moniteur  du  i3  a  public  la  comparaison  du  produit  dps 
impots  indirects  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  celte  annéi^ 
avec  les  anné  es  précédentes.  L'augmenlalioii ,  pendant  les  six  pn  - 
niiers  mois  de  cette  année,  a  été  de  2,557,000  IV.  sur  ceux  de  ih:^^, 
ei  même  de  10,^60,000  ii\  sur  ceux  de  i8a9.  La  diroinutiou  pon- 
dant le  troisième  trimestre  de.iSSo»  comparée  avec  ceUû  de  %èaS, 
•aide  4«,«9iS,ooo  fr. ,  el avec  celui  do  1 829»  de  11,^78,000  fr.  Cette 
•ffinyasle  diminution  port^  principalepin^at  sur  ks  dxotta  de 
douane  «t  autres  relati&au  cominercaj^ aur  les  biiififioiiay  tfur  les 
actes  de  notairn,  erc. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  fait  aliicher  que  les  ateliers  de  tra- 
vaux publics,  créées  en  e:icéc\4tiou  du  crédit  de  ;>  millions,  étoieot 
trop  surchargés  d'ouvriers ,  .et  que  ces  H'av^iuK  siroiepli  bientôt 
épuisés.  Une  partie  des  ouvrii^ra  es/t,  sQOfMiét ,  et  qii  ra£ase 
les  individus  de  toute  profession  qui  se  présentent  chaque  îour  de 
Paris  ou  de  province  pour  travailler. 

—  î^e  préfet  de  police  vient  de  faire  afiicher  un  avis  porlaiil 
que  tous  les  individus  qui  seront  trouvés  mendians  à  Paris  ou 
(tans  la  banlieue  seront  arrêtés  et  conduits  dans  un  dépôt  de  mo- 
dicité. Il  a  donné   ce  siûct  les  ordres  les  plus  stricts» 

•^Sur  la  propostion  de  M.  Guisot,  upe^édeiondu  11  ptfrte 
quit'Ies  canaax  de  Monsieur,  d\i  duc  (rjng(uiléw,é».JSfinÊ-jCbé- 
liàfeydtt  fim  de  JBcni  et  du  duc  de  Boriieaux  feprendi'oot  leius 
noins  de  canaux  du  Ji/i^ne  a^  R/wi»de,/a  îSki/^me^  de  SêinhMtutr, 
éUtCAeii  de  ia  f^ezpre.   •  !     .  . 
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—  M.  VcYPz  iMnsL'  jyano  vient  d'êirc  rccouou  comme  consul- 
géiiéial  du  CUili  on  France. 

— ^Le  géoéral  Laiayetle  a  chargé  M.  Ladvocat,  lioutenant-co~ 
lonel  de  la  iù*  légion,  de  commander  la  carde  nationale  de  ser- 
vice au  Luxembourg,  pendant  le  procès  des  anciens  ministres. 

—  MM.  de  Martignac  et  Manaaroux-Yertamy,  défenseurs  de 
M.  (le  Polignac,  ont  requis  la  Gazette  des  tribunaux,  qui  avoit 
])ubli('  la  dcclîiration  du  nomme  Berrié,  délonu  à  Toulouse,  d'in- 
s(ipr  uno  leUn;  que  M.  le  prince  de  Polignac  a  adressée,  le  12  de 
ce  mois,  à  la  commission  de;  la  cliambre  des  pairs,  pour  deman- 
der que  les  révélations  (jue  ce  Berrié  offre  de  faire  sur  les  incen- 
dieâ  de  la  Nonnandie  soient  éclaircies;  que  cet  homme  soit  tran»- 
i'éré  à  Paris,  interrogé  et  mis  en  présence  de  M.  de  Polignac j  et 
qu'en  outre  il  soit  fait -de  suite  une  enquête  sévère  dans  le  pays 
sur  les  incendies.  La  commission  de  la  cliamhrc  des  pairs  a  d'a- 
bord envoyé  une  commission  rogatoire  à  Toulouse  pour  interroger 
Berrié. 

—  On  annonce  que  des  ordres  sont  donnés  pour  qu'une  [)arlie 
de  l'armée  d'Alger  soit  ramenée  en  France.      '  ' 

—  La  conr  royale,  devant  laquelle  le  créàncier  de  Bl.'  le'duc 
de  La' Vauguyon  avoit  appelé  de  Pordonnance  en  référé  qui 
Tavoit  élargi,  comme  pair  .de  France,  d'une  arrestation  pour 
(If'ttes,  a  innrmé  cette  ordonnancp,  attendu  que  M.  de  La  Yau- 
guyon  n'est  pas  encore  reçu  à  la  chambre  des  pairs,  et  que  dans 
ceiotat  il  est  impossible  au  créancier  d'obtenir  1  autorisation  de  la 
chambre  héréditaire  de  poursuivre  soq  débiteur.  Le  jeune  pair  a 
iàit  défaut.      '  •  '        '  [ 

—  M.  de  Saint-Priest  a  été  fait  grand  d'Espagne  de  i*^  classé^ 
et  madame  de  Saint-Priest  a  re^u  le  cordon  de  Marie-Louise.  Les 
aiTaires  de  Tambassade  ont  passé  k  M.  GhampKeaùx,  chàncelieir 
du  consulat  de  France. 

—  D'après  un  relevé  fait  il  y  a  quelques  jourg  au  ministère  d<» 
guerre,  le  nombre  des  officiers  di  inissiouuaireSji  ou  refusaut  ie 

seiment,  s'élèvoit  déjà  à  plus  de  1600.  '•  . 

—  Il  ne  s'est  pas  confirmé  que  M.  le  maréchal  de  Bourmon't 
soit  arrivé  en  Angleterre.  Il  pareil  plus  avéré  qu'il  a  quitté  Pâlma 
le  a8  septembi^ ,  et  qu'il  s'est  renau  en  Espagne.  It  n'est  accom- 
pagné que  de  SOS  deux  fils* 

—  Six  ouvriers  serruriers,  arrêtés  dans  les  rassemblernens ,  et 
prévenus  d'avoir  cherché  à  former  des  coalitions,  ont  comparu 
samedi  dernier  au  tribunal  correctionuel.  Deux  ont  été  condam- 
nés à  deux  jours  d'emprisonnement,  et  un  autre  à  un  mois.  Sur 
les  i5o  maréchaux  conduits  le  7  octobre  à  la  préfecture,  1 1  seule- 
ment ont  été  arrêtés  ;  ils  ont  été  mis  en  liberté  le  lendemain ,  apr^ 
.avoir  nromis  de  ne  plus  se  trouver  dans  les  rassemblernens. 

Parmi  les  ouvriers  arrêtés  pdur  coalition  dans 'les  émeutes 
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de  Houen ,  deux  simlement  ont  été  condamnés  le  8 ,  l'un  à  un 
mois  et  l'autre  5  sii  jours  d'pmprîsonnemenl. 

— Trois  ecclésiastiques  de  Ja  ville  du  Havre,  qui  faisoient  partie 
du  bureau  de  hienfaisaucc ,  ont  refusé  de  prêter  serment,  et  .soDl 
devenus  par  le  fait  démissionnaires  de  leurs  fonctions. 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  &  Auserre ,  à  Toccasion  du  prix 
des  grains;  on  youloit  forcer  les  marchands  k  vendre  le  blé  au» 
dessous  du  cours.  La  garde  nationale  n'a  pu  parvenir  &  arrêter 
les  désordres,  et  il  a  fallu  demander  du  secours  aux  villes  voisi- 
nes. Les  pay<;aiis  des  environs  s'éloient  joints  aux  mécontens. 

—  On  assure  que  des  troubles  assez  graves  ont  eu  lieu  à  Mon- 
tauban  le  dimanche  3,  et  qu'ils  ont  continué  les  jours  suivans; 
ou  n'en  connoît  pas  encore  les  détails. 

—  La  diligence ,  ftertie  de  Rouen  k  dix  heures  du  soir,  a  ftilU 
être  arrêtée  ces  jours  derniers  en  descendant  la  côte  qui  conduit 
k  Fleury.  Au  moment  oii  elle  arrivoit  à  un  petit  bois  a  moitié  de 
cette  côte  ,  une  femme  postée  sur  la  route  donna  un  signal,  et 
quatre  hommes  armés  de  fusils  parurent  et  se  mirent  en  mesure 
a  arrêter  la  voiture  j  mais  le  postillon  ayant,  sur  Tordre  du  con- 
ducteur, lancé  les  chevaux  au  galop,  elle  se  trouva  hors  de  ia 
portée  dbs  malfiiiteurs.  Le  procureur  du  Roi  des  Andel^s  a  &it 
des  recbefches  sur  cet  événement  et  ses  auteurs* 

—  On  a  arrêté  dans  les  environs  de  Rambouillet  une  douzaine 
d'individus  que  l'on  soupçonne  fortement  d'avoir  fait  partie  de 
la  handc  qui  a  volé  la  malle-poste  de  Nantes.  Ilsavoient  dans  la 
matinée  tiré  sur  un  homme  qui  traversoit  la  forêt,  et  qui  a  eu  la 
cuisse  causée.  Ce  sont  des  braconniers,  connus  dans  le  pays  pour 
de  mauvais  sujets.  Qui  le  croiroit?  on  a  déjà  attribué  à  la  chouan- 
nerie l'artvstation  de  cette  maUeHpo!>te. 

—  On  distribue,  k  Bordeaux,  le  Prospectas  d'un  journal  inli- 
jtttlé  le  Peuple,  avec  eette'épigraphe  :  Toute  aouvetiuaeié  émane  du 

P^¥P^     ,  ,   ,    ,  , 

—  Le  général  Clausel  a  envoyé,  à  Bone  et  à  Oran  ,  une  com- 
mission politique  et  militaire,  composée  de  trois  ofi&ciers ,  d'ua 
interprète  et  de  trois  Arabes.  ^ 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  (comité  central) 
a  pris  le  1 1  un  arrêté  pour  régler  les  élections  au  congrès  natio- 
nal qu'il  a  convoqué.  Ce  congrès  se  composera  de  âoo  députés. 
Tout  citoyen  belge,  domicilié  en  Belgique»  et  ayant  au  moins sS 
ans,  pourra  être  dépoté.  Les  élections  se  feront  par  district.  Pour 
être  électeur,  il  faudra  avoir  ^5  ans,  être  Belge ,  ou  avoir  6  années 
de  domicile  en  Belgique,  et  payer  la  quotité  de  contributions  qui 
étoit  en  usage;  les  juges,  notaires,  avoués,  avocats  et  docteurs, 
seront  électeurs  sans  payer  le  cens.  D'après  d'autres  arrêtés ,  les 
officiers  rentrés  après  la  biitaille  de  Waterloo  recevront  le  grade 
auquel  leur  ancienneté  leur  donnoit  droit,  H  on  paieera  la 
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•dcmi-aoldt  %um  offiden  qui  ont  été  faits  pri^oBoieriicUos  les  der- 
nières affiiires, 

—  La  cour  supérietin  de  j  ustice ,  cl  les  tribiuuftnx  de  première 
ÎDStance  et  de  commerce  ont  été  installés  le  ii.  Toutes  les  pro- 
priétés mobilières  et  immobilières  de  la  maison  d'Orange  en  Bel- 
gique sont  mises  en  séqueslrc.  Le  général  en  chef  Rypels  a  adressé 
une  proclamation  aux  ofiiciers  et  soldats  belges  qui  sont  encoro 
dans  l'armée  hoUandâise,  pour  les  engager  à  la  quitter. 

^  M'«  Félix  de.Mérode  »  membre  du  gouvernement  proTÎsotrei 
eel  arrivé  le  lo  à  Gand  avec  M.  de  Gamond.  II  a  con  féré  avec  la" 
régence  de  cette  ville  sur  la  marche  des  troupes  belges  qu'on  y 
eMVoyoit.  Ou  étoit  d'abord  convenu  qu'elles  étoient  inutiles  ; 
mais ,  après  de  nouveaux  pourparlers,  ou  a  reçu  la  légion  belge 
parisienne  qui  étoit  aux  portes  de  la  ville. 

—  On  n'a  point  de  nouvelles  positives  du  gouvernement  du 

E rince  d'Orange  à  Anvers.  Le  prince  avoit  passé  le  7  la  revue  de 
I  garde  communale  et  de  la  bourgeoisie  armée,  et  quelques 
murmures  i^étoient  fait  entendre.  S'il  iant  en  croire  un  journal  » 
on  s'est  battu  dans  cette  ville eiiles.bpiMlgerâ.  se 'aont  rendue 
miUlns  de  la  citadelle. 


<        ■  •  • 

:    GHAiIBa£  D£S  PAIRS.         .  > 

*    Le  i4,  MM.  de  Boisgeiin  et  dè  Linch  prêtent  sèrmont. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à 
remplacer  l'article  j  de  la  loi  du  2b  mars  1833 ,  qui  punit  les  iu- 
jures  envers  le  priuce,  par  une  rédaction  conforme  à  l'état  actuel 
des  cboses.  M.  de  Pontecoulaul  trouve  trop  vagues  ces  mots  ;  Les 
droits  que  le  Roi  tient  du  vœu  de  la  nation  française;  il  youdroit 
qu'on  se  servît  du  mot  vo/e.  M.  de  Broglie  soutient  que  cette 
phrase  semble  raconter  les  faits  qui  se  sont  passés.  Après  quelques 
autres  observations  de  MM.  de  Malleville,  de  Barante  et  Cornet, 
pour  défendre  la  rédaction  du  projet  y  la  loi  est  adoptée  à  la  ma- 
jorité de  72  sur  76.    *     '  ' 

M.  Roy,  au  nom  d'une  commission,  propose  l'adoption  de  la 
loi  transitoire  sur  les  boiss.OQS..  Yu  son  urgence,  elle  sera  mise 
en  délibération  demain. 

M.  Dubouchage  fait  une  proposition  de  loi  sur  la  répression 
des  crimes  et  délits  qui  se  commettent  dans  les  églises  et  dans 
les  autres  lieux  consacrés  an  culte,  en 'fiiisant  observer  qu'il 
s'agit  d'une  loi  particulière  &  ces  sortes  de  crimes ,  et  non  d  une 
interprétation  ces  art,  S81  et  59b  du  "Gode  pénal. 
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M.  Dejean  propOM  da  nomimeriiiift  cômmiMkiii  (onr  examiner 
les  questions  qui  peuvent  se  préseotcr  par  suite  du  i^dRur  dê  5er» 
meaf  àêB  membres  de  le  cliambre;  cômmission  qulfieroit  mmi  np- 
port  et  prouooeeroit  sur  tontes  ces  questions. 

Ces  deux  proposition»  sont  renvoyées  dans  les  bureaux. 


Zéiiûnim  €m  ihonneur  de  Jésus-Ch/iât  soujfrant,  par  fo  RéV*  Pète 
baron  de  Géramb,  religiaux  de  la  Tsappa  <i). 

L'auteur  de  cet  écrit  paroît  avoir  plus  songé,  en  le  rédigeant, 
à  ses  propres  besoins  spiriluels  qu'à  ceux  des  lecteurs.  Il  parle  de 
lui  avec  beaucoup  d'humililé,  et  c'est  sans  doute  dans  un  pieux 
exclus  de  cette  vertu  qu'il  prie  Dieu  de  lui  pardonner  la  multitude 
ei  la  grandeur  de  ses  crimei*  Il  parcourt  dans  ses  litanies  les  prin- 
cipal cireonstenoes  de  la  passion  du  Sauveur,  et  noua  le  montre 
comme  le  modèle  et  le  souiieit  des  ames  affligdea,  et  comme  Vt»^ 
pérance  des  pécheurs  repentans*  Ces  litanies  sont  précédées  d'une 
invocation  à  la  sainte  Vierge,  et  suivies  d'une  espèce  d'itinéraire 
dnns  les  dificrens  lieux  de  la  Palestine  marqués  par  les  principaux 
inyslères  de  l'œuvre  de  notre  rédemption.  Le  tout  est  sur  le  ton 
de  piété  affectueuse  qui  est  le  caractère  des  écrits  de  l'auteur. 

Gel  écrit  est  acconopagné  de  bounea  gravures  ;  Tune  représente 
la  fiaflellation  du  Sauveur,  et  une  autre  le  même  Sauveur  cou- 
ronne d'épines.  La  couverture  même  est  gravée  avac  élégance  et 
l'impression  est  soignée. 

Depuis  la  dernière  révolution,  l'auteur  et  ses  confrères  ont  été 
expulsés  de  leur  maison  de  Notre-Dame  des  Olives,  en  Alsace; 
nous  ne  savons  si  c'est  par  un  ordre  de  l'autorité  ou  par  suite  de 
quelque  tumulte  populaire.  Le  fait  est  qu'ils  ont  été  obligés  de 
partir  précipitamment,  et  de  se  retirer  en  Suisse,  où  ils  sont 
encore* 


fi}  In- 18,  sur  grand  raisin  vélin  satiné,  prix,'  i  fr*  ao  cent*  et 
1  fr.  aS  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


Craas  MS  arrns  t roues*  —  Memne  ém  i5  «dpifv  i83o.. 

Trois  p.  lOO,  jouiss.  du  21  juin,  ouvert  à  63  fr.  "jS  c,  et  fermé  à  63  fr.  80c. 
Cinq  p.  100, jouiss.  du  32  sept.,  ouvert  à  94  fr.  76  c,  et  fermé  à  94lr.  95*. 
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Sur  une  ordonnance  relative  aux  éooles  eeoldsiaê tiques • 

Une  ordonnance  royale,  sous  la  date  du  i«'  octobre, 
porte  ce  qui  suit  :  «  i°  L'article  7  de  l'ordonnance  du 
16  juin  1828,  portant  création  de  8,000  demi-bourses 
dans  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  est  rapporté  ; 
cette  dépense  cessera  en  conséquence  de  faire  partie  des 
dépenses  de  TËtat,  à  compter  du  i""'  jaiiTier  i83i. 
a**  Demeurent  au  surplus  en  pleine  vigueur,  et  seront 
exécutées  les  autres  dispositions  des  deux  ordonnances  du 


16  juin.  »  Seroit-il  bien  aisé  de  concilier  sur  tous  les 
points  cette  mesure  avec  les  principes  de  liberté  qu*on 
prétend  iaire  prévaloir?  Les  ordonnances  du  16  juin  dé- 
tendoient  à  tous  les  élèves  qui  ne  sont  pas  aspîrans  à  Fëtat 
ecclésiastique  Tentrée  de  certaines  institutions,  où  les 
mœurs  et  les  études  étoient  é^lement  florissantes.  Elles 
génoient  la  liberté  des  pères  de  famille ,  en  les  contraignant 
d'ôter  leui^  enfans  à  des  maîtres  dignes  de  leur  confiance, 
pour  les  mettre  en  mains  d'autres  maîtres  qui,  à  tort  ou  à 
raison ,  ne  possédoient  pas  cette  confiance.  Elles  interro- 
jieoient  la  conscience ,  en  exigeant  des  déclarations  qui  ne 
peuvent  intéresser  Tordre  public.,  puisqu'il  s'aÂt  oe  lé-^ 
pondre  sur  des  engageraens  secrets  et  pris  avec  Dieu  dans 
k  for  intérieur.  Eues  apportoient  des  restrictions  au  libre 
chcMX  d'un  état  de  vie ,  en  limitant  le  nombre  de  ceux  qui 

Kuvent  aspirer  au  sacerdoce.  Enfin  elles  enlevoient  à  aes 
m  mes  estimables  la  faculté  d'exercer  une  profession  ho- 
norable ,  et  cela  sans  aucun  délit  prouvé ,  ou  peut  -  être 
parce  qu'ils  avoient  fait  preuve  d'un  dévouement,  d'une 
capacité  et  d'une  vertu  qui  avoient  porté  ombrage  à  leurs 
rivaux.  Voilà  bien  des  sacrifices  et  des  entraves,  voilà  bien 

*  Tome  LXF.  UAmi  de  la  ReUgion.  L  l 
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cl(à  resiriclîons  apportées  à  h  liberté  des  Gunilies,  à  oeik 
ded  maîtres,  à  cette  des  élèves*  'Aajoiirdlnir  qaW  mnt 
promis  h  liberté  à  tous ,  ces  entraves  et  ces  reslrietioiis 

dévoient  naturellement  disparoître.  Point  du  tout,  on  les. 
prescrit  do  nouveau.  On  ne  supprime  de  l'ordonnance  que 
la  disposition  destinée  à  l'adoucir.  Les  i  ,200,000  francs 
avoient  été  donnés  par  le  dernier  gouvernement,  pour 
tempérer  un  peu  ce  que  rordonnance  avoit  de  dur  pour 
les  particuliers  et  de  fâcheux  pour  TEglise.  Ou  avoit  cru 
calmer  (es  plaintes  des  évéques ,  en  s^associant  aux  dons  de 
la  charité  pour  le  maintien  de  leurs  écoles.  Reprenez  vôtre 
argient ,  aurpient-ila  pu  dire ^  et  avoient-Os  dit  en  effet; 
reprenez  votre  argent  et  laissez-nous  notre  liberté  sûr  des 
points  qui  louchent  de  si  près  à  notre  ministère.  Ils  pou- 
voieut  (aire  encore  aujourd'hui  la  même  demande,  et, 
d'après  les  maximes  de  liberté  que  Ton  professe  de  toutes 
parts,  ils  avoieut  droit  d'espérer  que  leurs  réclamations 
seroient  accueillies.  11  n'en  sera  pas  ainsi  ^  le  gouvernement 
fiotrdera  son  argent  et  ne  laissera  au  clergé  que  les  sacri- 
fices, il  mainUeacJra  les.  ordonnances  dans  toutes  leurs 
dispositions  veiaioires ,  el  n'abrogera  que  la  clause  fevuiÂ- 
lie  qui  s*y  trouvoit  mâée.  En.  venté  ^  cela  n*est  ni  pater- 
nel 9  ni  généreux ,  ni  même  équitable.  * 

L'ordonnance  du  premier  octobre  offre  même  encore 
quelaue  chose  d'irrégulier  sous  un  autre  rapport,  c'est 
que  la  création  des  secours  de  1,200^000  bwcs  pour  les 
écoles  ecclésiastiques  avoit  été  autorisée  par  une  loi.  Un 

K'ei  Au  présenté  à  cet  effet  le  27  yàn  1  Ba8 ,  à  la  chi^ 
des  députés.  Le  rapport  fut  fait  par  M.  Bérenger,  le 
1 5  juillet  9  il  eondat  à  radoption  de  la  loi,  et  dlemt  en 
effet  adoplée  par  la- chambre  le  3o  juillet»  De  là  portée  à  la 
ohambre  des  pairs ,  eHe  y  passa  é^lement ,  et  tut  sanction- 
née par  le  roi.  Cette  mesure  étoit  donc  autorisée  par  une 
loi  5  pouvoit-elle  être  révoquée  par  une  ordonnance  ?  Cela 
se  concilie-t-il  avec  cet  ordre  légal  qu'on  se  vante  d'avoir 
rétabli?  Pouvoit-on  priver  les  écoles  ecclésiastiques  d'un  se- 
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cours  jugë  ntkîessaire,  et  qui  ne  Test  pas  moins  aujourd'hui 

3u'il  y  a  deux  ans,  d'un  secours  (jui  étoit  pour  elles  un 
ëdomraagement  des  autres  dispositions  de  l'ordonnance 
du  i6  juin  ?  Ce  secours  n'éloit-il  pas  pour  elles  comme  un 
droit  acquis  sur  lequel  elles  pouvoient  compter?  Lorsqu'on 
l'accord» «ea  1828 ,  il  avoit  été  dit  que  la  sosme  étoit  bien 
mo€liqiifi.p0ttr  éUre  répartie  entre  Bo  diocèses ,  mais  qu^on 
rau^pnenteratsacoessiTemeiit;  etau  lieu  de  l'augmeiitcrr, 
on  la  retivache  en  totalité.  Cette  instabilité  n^esi-dle  pas  une 
chose  désèhnte ,  et  propre  à  âbranler  toute  conBance  dans 
le  gouvieniMent? 

Et  dans  quel  temps  prend -on  celte  mesure?  lorsque  de 
tous  côtés  il  est  question  d'encourager  renseignement 

Î)rimaire,  lorsqu'on  forme  pour  cela  des  commissions, 
orsqu'on  sollicite  du  gouvernement  des  secours,  et  qu'il 
se  montre  disposé  à  en  accorder.  Les  écoles  eccléï^iasliques 
sont  des  écoles  d'enseignement  primaire  pour  le  sacerdoce. 
C^GSt  làqu^on  prépare  de  lonf'ue  main  l'élève  du  sanctuaire 
à  en  trer  dans  les  écoles  spéciales  ou  le»  séamaifeB.  San^  ces- 


ITT 

9^ 

soutenir?  Tandis  qu*on  &vorise  tout  ce  c|ui  tend  à  aùgmen* 
Xet  IHii'slhiction ,  privera-t-on  les  canididats  du  ministère. 

ecclésiastique  de  l  instruction  qui  leur  convient?  La  reli-. 
gion  catholique ,  la  religion  de  la  grande  majorité  des. 
Français,  scra-l-elle  moins  bien  traitée  que  le  militaire, 
que  les  sciences ,  que  les  arts  et  métiers  qui  ont  dos  écoles 
préparaloii^s?  Telle  ne  peut  être  l'intention  d'un  çouver- 
nement  juste  et  .d'une  administration  franchement  libérale. 

Il  est  à  remarquer  que  l'ordonnance  du  i"''  octobre  n'a 
point  été  insérée  au  Moniteur^  ou  Ta  seulement  envoyée 
aux  éVéques,  çomn^e  ^  on  ^t  craint  de  lui  douter  de  la 
publicité  et4'affioher  ouverteaient  une  mesuffe.qui  a  tout 
a  la  Ihis  quelque  ofioae  de  dur,  d^boitile  et  mène  de  mes^ 
quin  \  car  qn^êst-ce  quHm  secours  de  i  ,^00,000  fir.  ré- 
parti entre  80  diocèses? 

Lia 
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NOUV£U.ES  ECClilSIASTlQUES. 

Pahis.  On  assure  que  le  ministre  des  cultes  a  éerit  aux  |ir^ 
ktt  institués  dans  le  dernier  consiiloire ,  pour  leur'annoQoer 
(lue  leui^  buUes  a  voient  passé  au  oonséU  d  Ëtai,  mm  qu'avant 
de  leslâur  remettre ,  on  avoit  besoin  de  savoir  le  parti  qu'iJs 
prendroient  relativement  au  serment.  Il  ue  paroît  pasque  les 
évequos  aient  encore  répondu  ;  il  n'y  a  que  li'ois  de  ces  pré- 
lats à  Paris,  trois  autres  sont  en  province.  D'après  la  discus- 
sion qui  rut  lieu  à  la  chambre  des  députés  sur  le  serment  des 
fonctionnaires  pid3lics ,  on  avoit  cru  qu'il  ne  seroit  pas  ques- 
tion (le  demander  le  serment  aux  membres  du  clergé,  La  loi 
du  3o  août  ne  fait  nulle  mention  d'eux ,  et  par  là  même  qu'ils 
uy  sont  pas  nommés ,  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  on  peut  leur 
in^toser  cette  condition.        »   ^  •     •  ■ 

—  Sous  lé  dernier  gouvernement,  soa%  le  oonsolat,  sous  ' 
l'«inpirey  Tagrémenide  l'autorité  civile  ponr  les  nominafioiia  I 
aux  titres  ecclésiastiques  fui  toiyc^irs  re^rdée  comme  une  ^ 
pore  formalité.  Le  ministre  de  cultes  auroit-il  envie  d*(fttre 
plus  sévère  que  Bonaparte,  qui ,  comme  tout  le  monde  sait,  ne 
tenoit  nullement  â  son  autorité  ?  (Test  ce  que  des  personnes 
soupçonneuses  pourroient  conclure  d'une  circulaire  du  3o 
septembre  dernier.  Les  évoques  y  sont  engagés  à  ne  pas  faire  , 
connoîti'c  les  sujets  nommés  par  eux,  avant  l'agrément  du  ' 
Roi ,  et  on  ajoute  :  «  Vous  sentiriez  mieux  que  moi,  Mç^,  la  ! 
suite  do  ces  indiscrétions,  si  des  nominations  connues  du  pu- 
blic ne  recevoient  pas  ensuite  l'approbation  de  Sa  Majesté.  » 
Nous  sommes  convaincus  qu'il  n'y  a  là  aut^une  arrière-pensée.  - 
Dieu  nous  préserve  du  péché  de  juj^pi-  lémérairomnit  notre  | 
fièrcî;  mais,  dans  le  cas  on  les  évéques  ne  parta^eroienl  pas  } 
noU  e  conviction  ,  peut-être  croiroient-ils  que  si ,  pour  rendre  I 
à  César  ce  qui  est  à  César,  ils  ne  doivent  choisir  que  dos  [ 
hommes  pacifiques  et  soumis  aux  lois,  ils  doivent  aussi,  jx)ur 
rendrè  à  Dieu  ce  qui  est  a  Dieu,  n'éti'e  pas  moins  sévères  à 
s'assurer  qu'ils  sont  de  fidèles  sujets  de  l'Eglise  et  de  coura- 
(jeux  défenseurs  de  ses  droits. 

~  La  ville  d'Orléans  a  fait  cet  été  uue  perte  qui  a  été 
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VJVf ment  s«Dtie  par  un  bon  nombre  de  set  liabitans.  M.  Si* 
nort^AntoinerBlendin,  ciu'éiie  ia  naixiisse  de  Saint-Paterne, 
a  terminé  le  7  août  dernier  son  noDOirable  carrière.  Né  à 
Beaune  en  1759,  d'une  famille  veilueuse  et  aisée^  il  Ht  con- 
cevoir dès  sa  jeunesse  les  plus  heureuses  espérances.  La  dou- 
ceui'  de  son  cai'actèrc ,  la  pureté  de  ses  mœui^,  son  penchant 
poui"  la  piété,  prcsageoient  également  sa  vocation;  aussi,  ses 
premières  études  terminées,  il  témoijçna  le  désir  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique,  et  il  enti*a  au  séminaire  Saint-Sulpice  à 
Paris.  Ses  bonnes  inclinations  se  développèrent  encore  dans 
cette  excellente  école;  il  s'y  fit  aimer  de  ses  condisciples  et 
estimer  de  ses  maîtres.  On  l'employa  aux  catéchismes  (jue  l'on 
l'aisoit  dans  la  paroisse,  et  il  s'en  a(;quittoit  avec  autant  de 
talent  que  de  zèle,  proportionnant  ses  instructions  à  l'âge  de 
ses  élèves,  et  leur  faisant  en  même  tenij>s  connoître  et  aimer 
Ja  religion.  Ëtiuit  devenu  piètre  ,  il  fut  associé  au  clergé  de 
Ja  paroisse,  mais  ce  fut  pour  peu  de  lenip.  Rappelé  dans  son 
diocèse ,  on  lui  conha  la  cure  de  Sautenay,  ou  il  fut  accueilli 
«vec  empressement,  et  où  il  se  concilia  l'attachement  de  ses 
ouailles.  Il  fut  nommé  chanoini;  d'Autun  en  17S9  ;  mais,  sans 
refuser  ce  bénéfice,  il  demanda  à  jouir  de  l'année  d'option. 
Les  évènemens  le  tirèi^ent  d'ein^arras,  et  le  refus  du  serment 
le  priva  mftine  de  sa  cure.  Il  revint  à  Paris  ;  et ,  pour  ne  pas 
rester  invlîie,  il  se  livra ,  jusqu'au  io  août|  au  soin  des  ma- 
lades, de  l'hospice  NedusT.  Avertît  alors  par  la  sosur  Ciavelot^ 
supëi*iewre  de  la  maisor ,  qui  avoît  .iâté  prévenue  par  le  doc- 
teur. Bcauvais. qu'on  alloii-  ûiîredca  visilesi  domiGÎliaii'esy.il 
prit  des  précautions  pour  s'y  sousteaire,  aiosi  qu'aux  ûtiJes 
'  journées  a«s  a  et  3  septembre.  Ce  fot  apris  oette  époque  de 
douloui*euse  mémoire  (^u'il  vint  à  Orléans ,  oà  il  est  toujôucs 
resté  depuis.  On  ne  sait- ce  qui  l'y  attira  9  mais  il  s'y.  rendit 
Ji>ÎQiit6t  utile*  Plusieurs  famillss  y  conservent  le  souvenir. des 
dangers  auxquels  il  s'exposa  pour  assister  des  pentnuies 
leur  étoient  chères.  Il  .faisoit  souvent  dea  courses  de  mut; 
^ais  je  n*avois  pas  peuTp,  disoitril  natvenunt;  je  me  croy-où 
sous  les  ailes  de  eebU  at^ec  ^ui  oftpeui  àmh  Au  mois  de  juillet 
iSoS)  M,  Blain  ,  grand ->penitencier  et  {rrand- vicaire  d'Or» 
léans,  ayant  été  nommé  curé  de  la  cathédi*ale,  s'adjoignît 
M.  Blaudin  comme  vicaire.  Celuin»  se. montra  di(^ne  coopé- 
râleur  d'un  pasteur  si  pieux ,  si  sage,  si  révéré.  L'insti'uction 
dç  iii  jclUM«se^  ia  direction  des  coosoieneesy  la.conso}alion 
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des  malheureux  l*ocrupoiciil  presque  constamment,  et  il  ne 

re^i*cttx)it  que  de  ne  pouvoir  assister  toiti  ceux  qui  ëtoieiit 
dans  la  peine.  En  octobre  i8i3,  il  fîit  nommé  à  la  cure  de 
Saint-Paterne.  Dans  cette  place,  il  n'eut  rien  à  changer  aux 
habitudes  de  sa  vie.  Ses  premiers  regards  se  portèrent  sxir 
Téducation  dos  enfans.  Il  y  avoit  déjà  sur  sa  paroisse  dos 
frères  des  écoles  et  des  sœurs  de  la  Sagesse;  mais  les  uns  et 
les  auti^es  n'avoiont  que  des  classes  si  éti*oites,  qu*à  peine  la 
moitié  des  enfans  pouvoit  y  être  reçue.  M.  Blandin  acheta 
les  maisons  contigues  à  ces  écoles,  et  fît  construire  des  classes 
proportionnées  au  nombre  des  enfans.  Il  forma  aussi  le  pro- 
jet de  procurer  à  des  vieillards  indigens  un  asile  gratuit,  et 
c*est  dans  cette  vue  qu'on  voit  s'élever,  par  ses  soins  et  sur  les 
fonds  de  la  Proridence^  un  vaste  bâtiment,  mii  sera  sans 
do«te  un  momment  de  la  diarité  «t  de  la  prerojattce  da 
gën^reuZ'pMteiir*  <?nt  an  niilieti  de  oea  tra^raiûx  que  la  mftnt 
etl  menue  frapper  M.  Blandhi.  Il  a  fiiii  sa  earrière  daaa  les 
aentinitsa  d'une  profonde  jièté.  Son  eOBYoi  a  ûut  anee  ymr 
de  craeile  estime  11  Jouinoit  dans  la  ville,  et  combien  tontes 
hs  claiiei  aentoient  nne  telle  perte* 

Il  n*ett  |Ni8  vrai  qu'il  7  ait  eu  des  émeutes  à  Fribouig 
contre  les  Jésuites  ^  mais  il  est  possible  que  certaines  gens  eos- 
$ei|t^ébien  aises  qu'il  j  en  eût.  On  assure>  €n  cmt^  que 
Quelques  libéraux  du  pays  ont  écrit  en  France  pour  deman- 
der S'il  n*j  «uroit  pas  moyeii  d'expulser  les  Jésuites.  Cest  là- 
dessuS'jque  pUnienrs  de  nos  journaui- Mt  rAré  des  troubles 
dans  le  canton  ;  mais  ils  ont  pris  leurs  vœux  pour  de  la  réalité. 
On  viendra  difficilement  à  bout  d'exciter  le  peuple  de  Fribourg 
et  celui  des  environs  conti'e  des  hommes  paisibles,  et  contre 
un  établissement  utile  au  pays,  sous  tous  les  rapports.  Ce  n'est 
point  à  Fribourg  que  l'on  pourroit  ajouter  foi  à  cette  fable 
d'un  journal ,  que  le  gouvernement  avoit  donné  trois  millions 
aux  Jésuites  pour  leur  collège.  Le  budget  d'un  canton  suisse 
n'est  pas  assez  riche  pour  permettre  de  telles  prodigalités  ;  et 
il  en  est  de  ce  don  majjnilique  comme  de  ces  sommes  énormes 
que  Charles  X  distribuoit  tous  les  ans  entre  les  Jésuites  et  la 
congrégation.  Ces  bienveillantes  fictions  ne  coûtent  rien  à 
ceux  qui  les  inventent.  *  '  *  " 

-f—  Un  journal  italien  qui  s'imprime  à  Parme  sous  le  titre 
de  F^g'/io  commeniale  ùaliano,  contient,  dans  son  numéro 
du  14  août,  un  récit  des  évènemens  qui  se  sont  passés  à  Paris 
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en  juillet;  récit  extrait,  dit-on,  de  nos  Journaux  ^  maitc^ 

les  passe  en  forfanterie  et  en  mensonges  ;  du  moins  on  y  cite 
beaucoup  de  faits  que  je  n*ai  point  vus  dans  nos  feuilles  les 
plus  renommées  par  rrxaltalion  de  leur  patriotisme.  Tantôt 
c'est  une  fille,  jeune  vt  belle,  qui  se  bat  avec  un  eouraj^e 
héroïque,  et  qui  est  portée  en  ti'iomphe  dans  les  rues  ;  tantôt 
cVst  un  jeune  page  des  plus  illustres  familles  de  la  cour  et  de 
la  congrégation,  qui  fait  un  grand  carnage  dans  le  peuple,* 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  tué  par  un  chiffonnier.  Il  étoit  bien  juste 
(ju'on  lit  jouer  un  rôle  au  clergé  dans  celte  terrible  révolu- 
lutiou.  Or,  afin  que  vous  le  sachiez,  des  lettres  trouvées  aux 
Tuileries  prouvent  que  les  incendies  avoieut  clé  organisés  par 
M.  le  cardinal  de  Lalil  et  IV^M.  de  Polignac  et  de  Peyronnet. 
Il  paroît  que  ces  lettres  ne  sont  connues  qu'à  Panne;  car  le 
rapport  de  M.  Bérenger  n'en  fait  pas  mention.  Voici  encore 
un  fait  effroyable  que  raconte  le  journaliste  italien  ;  c'est  que- 
deux  cents  séminaristes ,  en  soutane  et  armés  de  Jusils ,  ont  fait 
feu  des  fenêtres  de  f  archevêché  sur  le  peuple  avec  une  ragé 
épouvantable.  Aussi ,  continue  la  feuille  de  Parme ,  les  ci- 
toyenfi  prirent  d'assaut  cette  forteresse  ^ un  nouyeau  genre  ,  et 
diff ers  ecclésiastiques  .expièrent  leur  crime  par  la  mort.  Il  n'y 
ayoit  pas  deu  otftts  séminaristes  à  rarcnevécbé,  il  en 
avilit  pas  un  ;  il  n'y  a^oît  mém  pas  un  seul  eeoMsiaBtiqtte.' 
Wi\  y  çn  aToit  eu,  il  aui*oit  fallu  qu'ils  luiscwt  en  démâice 
pour  oser  tirer  sur  le  peuple,  qui  lèS  apîuroit  inAilUilitenient 
massacrés  Jusqu^au  dernier.  Or,  aucun  ecdéslastiquè  ti*a*péri 
dans  l^^dâastre.de  l'ardieTèché ,  parce  qu'aucun  ne  se  trou- 
Tqit.daos  le  palais.  On  croît  apparemment  à  Parme  que  le 
séniimânejesjt.conti09  k  l*archevéché  y  et  que  cette  maison  est 
une  espèce  de  forteresse.  L'archevêché  est  ouverl  de  lous  les 
c6téS|  et  n'est  pas  susceptible  de  défense.  Quant  au  sémi* 
naire,  il  est  fort  loin  de  4à;  il  étoit  méoM  «ride  le  jour  du 
désastre.  ^Les  élèves  ^  qui  ééoient  allés  en  promenade  la  veille  ^ 
mercredi  y  n'avoiènt  pas  osé  rerenir  te  soir  à  Paris ,  et  r'é- 
toîent  dispersés  poiU*' retourner  dam  leurs  familles.  Le  récit 
de  la  feuille  de  Parme  est  donc  plein  de  InenSonges;  il  suffirà 
d'ei^  avoir  siipalé  quelques-uns  pour  engager  ,  nos  sages  lec- 
teurs italieps  a, -se  , défier  d'une  souixe  si  suspecte.  Nous  ne 
noosélopnons  pas  que  les  Bourbons  ne  soient  pas  en  faveur 
à  Parme,  mais  au  moins  n'y  devroil-on  pas  permettre  tant.dc 
sottes  calomnies  sui*  la  France  et  sur  le&  1*  t  ançais. 
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'  NOimaxn  poutiqdbs.  ' 

Pae».  Les  patriotes  de  idSo  ottt  bean  dire>  ib  ne  soot  pas  plus 
habiles  gens  que  leurs  frères  de  gS  :  les  voilà  déjà  réduits  à  glanar,. 
dans  le  champ  de  la  révolutioD-mère ,  toutes  les  traditions  et  les 
routines  qu'ils  y  peuvent  ramasser  pour  composer  leur  nouvel 
agenda;  aujouranui,  comme  alors,  ils  ne  savent  trouver  que  de 
belles  phrases  et  des  parades  pour  cacher  leur  embarras  et  faire 

S rendre  patience  à  la  multitude ,  qui  leur  demande  du  travail, 
n  commefce  et  dn  pein.  Qoand  elk  se  plaignoit  &  eilz  de  qut 
qne  diosê  soos  le  nghne  de  la  terrenr,  ils  la  renvoyoîent  au 
aristocrates  ;  maintenant  ils  le  xeiivoient  eux  Jésuites  et  aux  gen- 
darmes déguisés.  La  loi  des  suspects,  les  comités  des  l'echerches 
et  la  mise  des  villes  en  état  de  siège  ctoicnt  ce  que  les  anciens  ja- 
cobins counoissoient  de  meilleur  et  de  plus  nerveux  en  adminis- 
tration ;  eh  bien  !  tout  le  génie  des  journaux  qui  uous  gouvernent 
ne  sait  pas.aller  plus  loin  non  plus.  Quant  k  la  partie  des  anvse- 
mens  qu'on  avoit  imaginés  pour  entretenir  le  pairiotisniede  gS, 
on  peat  dire  aussi  que  nous  sommes  de  mis  routiniers,  et  que 
nous  ne  travaillons  à  y  rien  perfectionner.  Autrefois  nous  nous 
exercions  l'esprit  à  débaptiser  des  villes;  aujourd'hui  nous  débap- 
tisons des  canaux.  Autrefois  nous  nous  amusious  à  retourner  des 
'  plaques  de  cheminées  el  des  écussons;  aujourd'hui  nous  faisons 
la  même  guerre  aux  tleurs  de  lis^  et  nous  sommes  les  enfaos  du 
nonde^les  pins  heureux  quand  nous  voyons  le  nom  dbs  BovriMms 
disparottre  du  coin  d'une  ruet  Ainsi ,  nous  xoulôus  dans  un  cerda 
de  faits  et  d'idées  oii  nous  «ne  rencontrons  rien  de  nouveau;  ce 
qui  donneroit  lieu  de  croire  que  le  dix-neuvième  siècle  n'a  pas 
autant  marché  qu'on  le  dit,  et  que  nous  pourrions  bien  être 
restés,  sans  le  savoir^  oii  nous  en  étions  sur  la  fin  du  dix -hui- 
tième. 

Dimanche  demisr,  il  y  •  eu  à  Ycisaillei  une  grande  nsfos 
de  la  ^rde  nationale  de  cette  ville  et  des  environs. 

—  M.  le  nonce  du  Pape  a  dhléau  Palais-Royal  samedi  deinier. 

—  M.  le  comte  de  Mulinen,  ministre  du  roi  de  Wurtemberg 
près  la  cour  de  France  y  a  présenté  le  ses  lettres  de  créance  au 
ralais-Royal. 

—  M.  Jolivot  est  nommé  sous-préfet  de  Tonnerre ,  et  M.  Ber- 
nard de  Château-Renard  secrétaire-général  de  Yaucluse. 

—Sont  nomiaés  maires  :  MMv  Danois  k  Romorantln ,  His  (dé- 
puté) à  Argentan,  Anqand  à  Saint-Omcr,  Reille  à  AntibeSy  Dents 
a  Hyères,  bautiran  à  Condora ,  Granier  à  Montpellier. . 
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— >De8  ordonnaoGM  du  i6  remplaconl  les  membres  des  cours 
royales  de  Nîmes  etde  Grenoble ,  ainsi  que  des  trihimaux  de  res- 
sort* qui  n'ont  pas  roula  prêter  serraant.  MM.  Garilhe  et  Lom<^ 
bard  sont  nommés  conseillers  à  la  cour  royale  de  Nîmes,  et 
MM.  Vincendon,  Ferrier-Deniontal  et  Bruno-Boutoux  à  celle  de 
Grenoble  j  MM.  Gilles  et  Royer  sont  nommes  avocats-généraux 
près  ces  cours. 

M.  Poirel  est  noramé  premier  aro^at-général  à  la  cour  royale 
de  Nanci. 

—  Le  conseil -général  de  la  Nièvre  est  renouvelé  en  entier. 
MM.  le  duc  de  Damas,  de  Bouille,  Chabrol  de  Chameanè ,  de 
Maumigny  et  de  Pracomtal,  qui. en  faisoient  partie,  aroient  re- 
fusé de  prêter  serment. 

'  MM.  Duvereier  de  liauranne  et  Gautier  (de  la  Gironde)  sont 
ajoutés  aux  memimea  dè  la  commission  supérieure  de  rétablisse- 
ment  des  inralides  de  la  marine. 

.  «-«M.  Payen  est  nommé  recteur  de  rncadémie  do  MetB,  en  rem- 
placement de  M.  Loyson,  qui  passe  à  Pau.  Le  Moniteur  continue 
a  donner  des  listes  de  remplacemens  de  membres  de  l'Université. 
-  — On  assure  que  M.  Bohaini  propriétaire  du  Figaiv,  est  nommé 
préfet  de  la  Charente. 

—  Sont  nommés  consuls-généraux,  MM.  le  baron  Elisée  De- 
caaes  à  Gènes ,  Dnpré  &  Tripoli  de  Barbarie,  Mimaut. en  Egypte , 
et  consuls  MM.  Guilleau  de  Formont  à  Livoume,  Gottard  à  Ga- 
l^iari ,  Masclet  à  Nice ,  Bayle  à  Trieste. 

—  M.  le  général  Athalin  est  dr  retour  de  la  mission  qu'il  a  été 
remplir  auprès  de  l'empereur  de  Russie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  formé  une  commission  chargée 
'de  préparer  des  modiOcalions  à  apporter  aux  lois  de  1818  et  de 
1894  sur  le  recrutement  de' l'armée.  Getta  commission  sera  prési- 
dée par  le  maréchal  Jourdan.  - 

—  Le  troisième  collège  électoral  de  Maine-et-Loire,  oui  étoil 
convoqué  à  Beauprés u  le  Ji  de  ce  mois,  s'assemblera  à  Gnollet. 

—  L'artillerie  de  la  garde  nationale  a  maintenant  son  parc  et 
ses  pièces  réunis  dans  la  cour  du  Louvre. 

-T"  La  commission  d'instruction  de  la  cour  des  nairs  a  com- 
mencé ses  opérations.  Un  mandat  d'amener  a  été  décerné  contre 
le  nommé  fCnrié,  détenu  à  Toulouse  ,  à  Teffist  de  l'étendre  sur 
les  révélations  par  lui  énoncées  dans  une  lettre  qu  ont  publiée 
plusieurs  journaux.  Plusieurs  témoins  ont  été  entendus  vendredi 
et  samedi  derniers.  Il  n'est  pas  présumable  que  les  d^^bats  en 
séance  publique  commencent  avant  le  20  novruibre. 

—  M.  Sajou  ,  l'un  des  huissiers  de  lu  chamhre  des  pairs,  est 
allé  vendredi,  à  Yiucenucs,  notifier  aux  auciens  ministres  l'arrêt 
de  la  cour  ^  pairs  qui  a  nommé  une  commission  4'iuslructton , 
ainsi  qoe  lef  n^ndals  décernés  au  nom  de  cotto  conMi^iifiiou* . 
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—  Cf  ii'osl  plus  la  gardo  nationale  qui  moule  la  i;arde  dans  la 
prison  des  ministres  à  Vincennes.  On  dit  que  quclq^ues  gantes 
nifliofiaitX'Se  «ont  oubliés  jusqu'fl  hi^iilter  las  priaoïmiéra. 

—  On  annonce  généralemcut,  dit  un  journal  nainistérîel,  ^ uo 
le  gouvernement  a  pris  fa'iîsolatIpD  de  nepoîni,prisenter,  qaaiil. 
k  présent,  aucun  projet  de  loi  relatif  2  TaboHlion  de  la  pmé  do 
mort.  Déjà  on  assuroit  que  la  garde  nalioBalo,  dam*  la  gca^da 

revue  qui  doit  avoir  lieu  a  la  fin  de  ce  mois,  se  proposoil  ae  pré- 
senter une  pétition  ,  tendant  à  ce  que  ce  projet  de  loi  soit  ajourné 
jusqu'après  le  jugement  des  auoicas  ai^nistjre^*  C'est  là  »  en  effet, 
le  grand  point  de  la  question. 

—  De  grands  préparatifs  de  sûreté  ont  été  faits  pour  la  prisoa 
des  anciens  ministres  au  petit  Luxembourg.  On  ne  peut  parve- 
nir dans  1^  chambres  ,  qui  leurfiont)  dasiinéea  qu'i  travera  plu- 
sieurs corps-de-garde  et  beaucoup  de  porUS.iiHlilies  de  verroux 
et  de  serr^BW  àiseQral.  Lewr  parloir  est  «nlMuré  d'un  griHage  iràs- 
épais;  chaque  diambre  esl  précédée  d'un  guichet  et  environnée 
de  petits  cabinets  ou  coucheront  des  sentinelles.  Les  cheminées 
sont  murées,  les  (enètres  sont  grillées,  et  on  y  a  placé  des  abats- 
jour  qui  ne  permettent  pas  de  voir  un  peu  le  ciel.  Les  pr^u- 
tions  que  l'on  a  prises  pour  l'extérieur  sont  bien  plus  grandes  : 
la  cour  du  petit  Luvemliourg  et  la  palait  de  la  chambre  des  paîia 
sont  eDt<Hirés<l'un  grand  nombi-e  dé  gu^tes;  ouUne  les  cloisona 
en  planches  pratiquées  dans  le  jardin,  on  a  établi  une  grille  en 
fer;  il  y  aussi  un  poste  de  pompiers  dans  l'enceinte,  de  crainte 
d'incendie;  dos  délachomens  considérables  de  garde  nationale  se- 
ront établis  aux  environs.  Les  ministres  ne  descendront  dans  les 
cours  et  i^aus  le  jaixiin,  pour  se  rendre  devant  leurs  juges,  cjue  par 
una.gal^rie  ferrai  d'une  double  enceinte  de  palissades* 

-r>  On  a  placardé  ces  Jours  «lermen,  pendant  la  pillt,  dans 
Paris,  tti|  grand  nombre  d'afiches  manuscrites  ou  impriinées, 
pour  demander  ja  mort  des  anciens  ministres.  Chaque  matin ,  la 
garde  nationale  OU  Iwagens  de  poUce Oft  a|p^o9tei|t  auX'CQUunis-' 
sauves  de  police.  •   .       '  •  "  • 

•—  Le  National  ahuonce  que  des  groupe^  se  sont  formés  ven- 
dredi dernier  soir,  dans  la  cour  du  Palais-Royal ,  et  que  la  garde 
nationale,  sans  armes,  ayant  voulu  les  disperser,  a  été  insultée^ 
mais  que  cet  incident,  qui  inquiétoit  déjà,  s'est  termiué  par  i'ar- 
restiition  dé  dttatfe  indrmiis. 

—  DitMancne  dernier,  on  cfiôit  par  tout  Psârîs  no  imprinié  in- 
titulé :  P/velamation  du  peuple  pùur  éemàmitr  la  Mort  tteê  aneie/u 
ministres.  Vendredi  et  samedi ,  des  groupes  avoient  parcouru  plu- 
sieui-s  rues,  et  notamment  les  alentours  du  Palais  -  liojf  al ,  eu 
criant  •  Justice ,  justice.        "   '       '  '  ' 

—  On  a  fait  remise  aux  sieurs  Hubert  et  ïhieny  de  la  peine 
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de  3  mois  d'emprisonneraeiil  et  de  Tamendc  auxquels  ils  a  voient 
été  condamnés  comme  présidmil  et  adminif^raleur  de  la  société 
des  Amis  du  peùpie,     .  .  .  > 

^  Une  brochure  intitulée  MfiamiûiUm^  dfuû.Françaa^  et  alift- 
buéo  4  M.  diUugent»  afiieien  préfet ,  vieal d'Atue  siisie  à.  la  re- 
quête du  procureur  du  iLoi^fi|yrairef^Bie  nlieiafltniolt<>B  et  lancé 
un  mandat  de  comparution  conti*e  raitlMirdeoeloumgeet'COBlfe 
M.  Drnlu ,  qui  en  est  l'imprimeur. 

—  Les  aum^iers  des  collèges  royaux  de  Paris  ont  fait  assigner 
pour  jeudi  prochain  le  gérant  du  Lycée,  au  sujet  d'un  article  dont 
aoiia  ifons. parlé     i&Qi.        .  ' 

<^îDii  député»  M.  Mgwerie-  J—Hir»  banquier -à  Bodeaui, 
▼■ant  de  laire  une  faillite  oooiidéraUe. 

—  Le  prix  du  pilia  de  quatre  lima  Tiant  d'être  életé  de  «6  sous 
À  161S0ÙS  et  demi ,  et  parott  devoir  encore  augmenter.  Le  conseil 
municipal  a  décidé  qu'à  parlir  du  i**^  novembre ,  il  seroit  délivré 
aux.  haoitans  nécessiteux  ou  indigcns  des  cartes  à  l'aide  des- 
quelles, ils:  pourront  se  procurer,  chez  tous  les  boulangers,  du 
pain  de  première  qualilé  à  uo  prix  inférieur  à  celât  de  la  taxe. 

— rLe  miniatre  qa  l'intérieur,  a  nommé  nne  eommissioa  d'en- 
o-uêle  pour  examiner  les  griefe  imput^^  à  l'administration  des 
Quinze-Vingts.  Elle  est  composée  de  MM.  Bastard  de  l'Etanay 
Benj.  Delessert,  Victor  de  Tracy,  Cochin  ,  Ametlc,  et  de  M.  de 
Gerando,  run  des  administrateurs  de  celte  maison.  M.  Gochin 
Uls  est  ciiargé  de  J'admiuist ration  provisoire  de  l'hospice. 

•4-L'exerçice  des  droits  réunis  a  été  la  cause  d'un  soulèvement 
-  dama  lia  «commune  d'KguUlei«  distanie  ^iMW*lieue  de  «lia  d'Aix. 
La  sous-préfet  s'est  tcaoépoiiétur  ksJîauBaveo  la  garda  nalionala 
pour  rétablir  i'avdreb 

Un  incendie,  qui  pouvoit  avoir  les  suites  les  plus  funestes, 
a  éclaté  la  semaine  dernière  à  Lamotte  -  Beuvron ,  en  Sologne. 
Parmi  les  personnes  accourues  les  premières  au  secours,  on  re— 
roarquoit  le  curé  de  la  paroisse,  dont  l'exemple  n'a  pas  peu  con« 
tribiié  à  arrêter  le  progris  du  désaaint.'  • 

M..aioaloQfel,  bîhlialbéaain  d'Atx  depoik  vingt  ans,  41  été 
destitué  cmnme  royaliste . 

—  La  cour  royale  de  Toulouse,  qui  avait  évoqué  l'affaire  des 
désordres  de  Moissac  ,  au  sujet  des  aroits  nniuis ,  a  renvoyé  deux 
des  prévanus  devant  la  cour  d'assises  et  six  en  police  correction- 
nelle. '  < 

\.'mm:tm  GaatUf  de  Zudoh  a  été  déiendna  dans  cette  villa,  pour 
«•arliola  qui  attribuoit  dea  placard»  injapieux,  distribuée  u'j  a 
q«aiquea  ssmaiiieB ,  au  gouvernement  faii- même,  aân d'avoir  un 

prétexte  poor  praodrO'à  la  solde  du  canton  les  Suisses  sevenus  de 
Franor.  fjWdonnancc  qui  défend  la  Gazelle  a  été  partout  affi-» 
cbée;  maiSftpendant  la  nuit,  les  placards^mt  été  salis  et  arrachés^ 


r 
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on  eu  a  lait  apposer  d'auUes,  et  le  résultat  a  été  le  même.  L'ex- 
plosion d'un  pétard,  pendant  la  nuit  du  27  au  28  septembre,  a  | 
répandu  Tahirine  et  fait  prendre  les  armes.  C'est  Ce  qui  avott  fiait 
courir  le  bruit  d'une  révolution  à  Berne.      •  • 

Le  roi  des  Pays-Bas  a,  par  un  arrêté  du  lo^  chargé  son  mi- 
nistre des  finances  de  faire  un  emprunt  de  20  millions  de  fiorins» 
nfin  de  pourvoir  aux  besoins  ui^iens  de  TElat.  Par  un  arrêté  du 
lendemain  ,  il  a  appelé  sous  les  armes  les  trois  bans  de  la  garde 
communale,  active  et  sédentaire,  afin  de  garantir  les  l'orleresses 
frontières  de  là  Hollande  contre  les  entreprises  des  provinces  mé-, 
lîdîonales.  La  commission  d'état  chargée  de  proposer  des  modi- 
fications à  la  Joi  fondamentale,  coatinue  de  s  assembler  &  La 
Il;iyo.  Le  prince  Frédéric,  qui  m  le  commandement  supérieur  de 

I  année,  a  quitté  celte  capitale  pour  retournera  Anvers.  Toutes 
les  prc^ca niions  de  police  sont  prises  relativement  au  séjour  des 
étrangers  en  Hollande.  Une  ordonnance  sévère  a  été  rendue 
contre  ceux  qui  profércroient  des  cris  séditieux  ,  prendroieat  les 
couleurs  de  la  Belgique,  ou  enverroient  des  secours  dans  les  pro» 
viiices  insurgées. 

—  Aucun  désordre  n'avoit  éclaté  à  Anvers ,  comme  on  Tavoit 
dit.  Le  prince  d'Orao^e  continue  de  s'occuper  de  prendre  les 
mesures  qui  peuvent  lui  gagner  l'aflection  de  la  Belgique.  Par  un 
arrêté  du  11  ,  il  a  accoraô  une  liberté  absolue  à  l'enseignement 
primaire  :  au  lieu  de  demander  une  permission,  les  instituteurs 
se  contenteront  de  faii*e  une  simple  déclaration  à  la  mairie  ;  les 
professeurs  et  régens  de  collèges ,  qui  sont'  à  la  charge  des  villes , 
seront  nommés  et  commi8sionnÀ>par  les  administrations  muni- 
cipales. Par  un  autre  afièté,  Ib  pnnce  d'Orange  a  rétabli  la  li- 
berté du  langage  dnns  les  actes  publics  et  les  débats  judiciaires. 

II  n  ordonné  que  chacun  de  se»  ministres  contresigneroit  les  or- 
donnances de  ses  attributions,  de  sorte  qu'il  ne  sera  plus  légale- 
ment responsable.  Le  i5,  il  s'est  rendu  au  milieu  d'un  régiment 
presque  entièrement  eomposé  de  Belges ,  pour  leur  déclarer  que 
la  mesure  de  la  séparation  ne  de?oit  point  leur  donner  de  scru- 
pule ;  (]ue  sa  mission  étoit  toute  de  paix  ,  cl  que  tous  ses  efforts 
tendroicnt  h  ne  plus  faire  verser  le  sang  des  Belges.  On  dit  qu'il 
n  invité  l'archevêque  k  se  rendre  auprès  de  lui;  mais  que  le  pré- 
lat étant  indisposé,  a  envoyé  en  se  place  trois  chanoines. 

—  Pendant  que  le  prince  d'Orange  prévenoit  cette  concession , 
le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  a  rendu  un  arrêté  abro- 
geant toutes  le&dispoisitions  qui  metloient  des  entraves  à  la  liberté 
de  renseignement.  Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pour 
le  S7  octwre.  La  loterie  est  supprimée.  M.  Gendebien ,  de  retour 
d'une  mission  de  Paris,  a  été  adjoint  au  comité  central.  Les 
fonctions  de  directeur  de  la  police  sont  supprimées.  M.  d'Hoog- 
vvurt  a  été  nommé  commandant  de  la  garde  urbaine  de  Bruxelles, 
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ci  le  gônéial  Uiivivicr,  gouverneur  militaire  des  doux  Flandres, 
l^e  capitaine  Truniper,  ancien  compagnon  d'armes  de  Fabvier  en  , 
Ixièce,  a  été  fait  cnef  de  bataillon,  et  attaché  au  général  Yan- 
Htflèii.  La  grande  question  qui  occupe  les  esprits  est  le  gouverne- 
ment défioilif'à  doDoerà  Ift  Belgique*)  m»fort  parti  se  prononce 
pour  le  prince  d'Orange,*  qui  paroît  disposé  à  toutes  les  cosees- 
ftUmsique' réclame  le  vœu  général,  et  ooot  les  qualités  person- 
nelles conviennent  beaucoup.  Sur  une  note  qui  lui  avoit  été 
adressée  pour  lui  exprimer  que  le  meilleur  parti  à  prendre  seroit 
iVappeler  ce  prince  au  trône,  M.  Van-Halen  a  répondu,  sans  trop 
«l'opposition,  que  c'étoit  au  congrès  nalioual  à  prononcer.  Une 
Miapeufion  d'armes  m  lieu  à  Bruxelles  ;  ou  en  profite  pour  oi^pa- 
niser  eu  bataillons  les  ouvriers  et  les  étrangers.  A  Liège  y  on 
fôrme  également  dietix:baitaSHons  d'infanterie.  i  . 

<—  Il  ne  reste  avec  Anvers  que  Maéstricht  et  Malincs  qui  soient 
oncore  au  gouvernement  hollandais.  Depuis  que  les  volontaires 
Delges  parisiens  que  commande  M.  le  vicomte  de  Pontécoulant 
ont  été  reçus  a  Gand ,  la  citadelle  a  été  mise  en  état  de  siège.  Le 
oommandanl  a  défendu  d'en  apprdelia'*'!!  rèipie  quelque  inquié- 
tude dans  cette  villes  la  r^nce  a  publiéun  avis  •pour  tranquil^  . 
liser,  et  la  garde 'urbaine'  a  fait  : aUianée' avec  les  v6lonta:ire8«  * 
Maiioes  ne  peut  s'insurger,  parce  que  les  troupes  hollandaises 
sont  dans  les.  environs ,  et  que  le  pnnce  de  Saxe-Weymar,  qui 
en  commande  une  division  ,  a  son  quartier-général  dans  celte 
ville,  (^uant  à  Maéstricht,  la  possession  de  la  citadelle  est  seule 
bien  assurée  pour  la  garnison.  *  # 

—  Le  roi  d  Espagne ,  considérant  les  tentatives  que  les  révolu- 
tionnaires font  depuis  quelque  temps  pour  troubler  le  repos  de  la 

i)éninsule,  a  rendfu ,  le  i*"^  de  ce  mois,  un  décret  à  peu  près  sem- 
)lable  à  celui  de  i8a5,  qui  prononce  les  peines  les  plus  sévères 
contre  l'insunection  ou  ceux  qui  la  favoriseroient.  Les  rebelles 
qui  seront  saisis  les  armes  à  la  main  sur  le  territoire  espagnol,  et 
ceux  qui  leur  fourniroient  des  armes,  des  vivres  ou  de  Targenl, 
ou  qui  aideroient  leurs  entreprises  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
seront  punis  de  mort»  Les  autorités  qui  no  donneroient  pas  con- 
noissance  des  mouvemens  insurrectionnels  encourront  six  ans 
de  bannissement  et  1,000  ducats  d'amende,  s'il  n'y  a  qué  négli- 
gence de  leur  part  ;  et  la  peine  de  mort,  si  leur  omission  est  mali- 
cieuse. Si  ce  sont  de  simples  parliculiers  qui  aient  man(|né  à  don- 
ner connoissance  de  quelque  complot,  ils  seront  condamnés  à 
bait  ans  de  prison.  Il  est  défendu  de  recevoir  ou  de  coucher  dans 
sa  maison  un  rebelle,  à  peine  de  quatre  ans  de  bannissement  et 
de  5oo  ducats  d'amende;  et  d'entretenir  une  correspondance  quel- 
conque avec  des  individus  émigrés  pour  motif  politique,  à  peine 
de  deux  ans  de  prison.  On  adressera  à  toutes  les  autorités  la  liste 
et  le  signalement  de  tous  les  émigrés  contumaces. 
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La  traiiqùyitté  est  rétablie  dans  les  Etals  hessois.  Les  bandas 
se  sont  dissipées  à  la  marche  des  troupes  accourues  de  plusieurs 

8 oints.  Le  prince  Emile  de  liesse  a  établi  sou  quartier  «-générai  à 
idda,  point  central  de  la  province.  Une  ordonnance  sévère 
contre  les  insurrections  a  été  publiée^  lesicbambresi  auxquelles 
dUe  «voit  été  oamniuttiquée ,  root  eatièrflaMBt  appff«Hwié^«.. 

^  Le  roi  de  PnuM  »  hil  remise  f  pouroetie  année ^  de  l'impôt  - 
sur  lea  vignes  dn  Rhin,  ainsi  qm  ainr  ks  aotOBt  vigBobks  de  m» 
Etats. 

-—  Le  couronnement  du  prince  impérial  comme  roi  de  Hongrie 
a  eu  lieu  ,  le  20  septembre,  à  Prqsbourg,  avec  tout  le  cérémonial 
convenable.  Le  peuple  a  montré  à  cette  occasion  beaucoup  d'eu—  * 
thoDiiasiiie. 

—Le  roi  de  Sajnlaigno  &il rétablir  le  foÉLdeBasd,  à  la  ditosnm 
êm  moBl  SaiBl-Bèniard ,  près  la  ville  d'AosIe*  On  porte  à  mille  le 

IMMokM d'hommes  qui  y  travaillait. 

—  Trente  personnes  de  la  suite  du  dej  d'Al|^|  dont  -douae 
femmes,  Tout  quitté  poui'  aller  s'établir  à  Tunis. 

-«-Dans  une  des  batteries  d'Alger  se  trouvoit  le  canon  en  bronze 
à  la  volée  duquel  fut  attaché  le  missionnaire  lazariste  français^ 
"  M*  Lflvaoliery  loiv  du  bombardeinenl  exécmlé  par  Daqaesne  en 
iS83.  Cette  pièce  d'artillerie,  qui  depuis  a  voit  conservé  le  nom  de 
ia  Coruulaire  f  vient  d'arnper  a  Toulon j  d'oii  elle  doit,  d'après  èa 
demande  de  l'amiral  Duperré,  être  transportée  à  Brtti»  et-con— 
servée  comme  trophée  de  la  prise  d'Alger  en  i85o. 


CBAUBBB  I>B8  PAIBft. 


I  r 


Le  i5 ,  M.  Mounîer  prononce  l'éloge  funèbre  4«  M.  de  Lallv** 
TollendaL 

Trois  rapports  favorables  sont  faits  par  MM.  d'Argoul,  Mollien 
et  de  Baranlo ,  sur  les  projets  de  loi  rnlnlifs  à  riniportation  dos 
grains,  au  crédit  de  5o  millions  de  garanties  au  commerce,  et 
aux  pensions  à  accorder  aux  grands  fonctionnaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 


transi- 


dans  les  localités  qui  n'ont  nas  renversé  l'impôt  en  question. 

Personne  ne  demandant  la  parole  ,  le  projet  de  loi  est  mis  aux 
voix,  et  adopté  à  la  majorité  de  58  contre  1. 

Le  16,  M.  d'Argout  Uiitl^  rapport  de  plusieurs  pétitions.  L'une 
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est  adressée  par  deux  créanciers  de  M.  le  duc  44»  La  VangllfOOi 

aui  sollicitent  Tautorisation  d'exercer  une  prise  de  corps  pottr 
elles  contre  ce  jeune  pair,  qui  n'est  pns  encore  admis  à  la  cliam- 
bre.  Celle  question  a  donné  lieu,  dit  M.  le  rapporteur,  à  une 
lottjg^é^'disinisilicfti'dân^  hi  ^nyrfiissfon ,  qui  a  trouvé  la  question 
déHcHtt  etèiillliÉffaéwiilte.'Oii;ii!<toit  point  d'accord  sur  iïéèçèns' 

SdlttUy^«l''P«*  «'«st  an^té  flii'  |»arfi  d»  proposer  ta  DOMHnatfon*' 
'aoe  commission  spéciale  pour  son  examen .  Ces  condusions  sont 
appuyées  par  MM.  de  Sémonviile  et  de  Catelan  et  adoptées*!*, 
commission  sera  composée  de  MM.  I.^uaé»  PorUdis^  Mcjiitn,  do» 
Brissac  et  de  Mortemart. 

LéA  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  crcdiL  do 
5o  mlllibiis  f  a^nlar  au  commerce.  M*.  Hôy  soutient  que  l'Etat 
ne  àoii  pbihïimef^ëaitààhi  les  détail^des  fortunes  particulières; 
il  në  croit  pas  qué  la  mesûfe  soit  utile  du  commerce  en  général , 
ci  que  sén  exécution  s6it  bien  pi'âiicdble.  M.  Mounier  çombaf  «es* 
observations)  MM.  de  Bâtante  étLainé proposent plusiaun  moyens 
d'exécution. 

M,  le  mifiistre  de  l'intérieur  avoue  que  celte  loi  n'a  été  pn-Mmicc 
qu«rdan»ttB  but  poUliquie  t^i  (»oiir  eippècher  que  des  ateliers  ue 
se  leriOABt«t  qu'une  «zplosioB  n'éclate.  M*  Guiaot  n'est  pas  en^re, 
t  fixé  sur  les  moyens  d  exécution,  mais  il  en  s^ra  renou  compta 
«la  n  s  la  session  de  i834*  Le.  projet  passe  à  la  majoHté  de  6i  voix 
contre  12. 

Le  projpt  de  loi  sur  l'importalioD^des  grains  est  ensuite  adopté 
sans  discussion. 


UécoU  SaiirtTSîraûfiiciii^  fait  ce  qu'aile  peut  pour  exoiter. 
r^tt^Dliouf  et  acquérir  jm  pAii  de  Jfe^nm^  £Ue  puMie  m 
j^mrnaly  V  Organisateur,  qui  paroît  une  ibis  par  semaine  ^  et 

où  elle  développe  ses  systèmes;  de  plus,  il  vient  4e  paroi tre 
un  volume  sous  ce  titre  :  Exposition  de  la  doctrine  Saint'»' 
Simonienne.  Enfin,  elle  a  tous  les  dimanches  des  prédications, 
qui  se  font  dans  la  salle  Taitbout,  rue  Taitbout,  à  midi.  Les 
prêtres  Saint-Simoniens ^  car  il  paroît  qu'ils  prennent  ce  nom, 
y  pérorentsur  la  religion  qu'ils  veulent  établir.  Nousconnois- 
sons  des  curieux  qui  sont  allés  les  entendre  le  dimanche  10. 
La  chaire  étoit  occupée  par  un  monsieur  Rodrigues,  si  nous 
avons  bien  entendu  son  nom.  Il  parla  pendant  une  heure 
avec  assez  de  facilité ,  mais ,  à  ce  qu'on  dit,  avec  assez  peu  de 
fruit.  Son  discours,  mêlé  tantôt  d'une  mauvaise  métaphysique , 
tentât  de  pompeusies  déclamatiotis ,  fut  souvent  obscur,  el 
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quelquefois  prétoit  à  rire;  LWateur  comym  snooesdTement 
le  polythéisme,  le  judaiiiiie,  le  christianisme  et  la  nouvelle 
religion  ;  le  tout  pour  relever  celle-ci  au-dessus  de  toutes  les 
autres.  Il  fit  spécialement  au  catholicisme  les  reproches  les 

S lus  injustes,  l  accusant  de  n*avoir  rien  fait  pour  relever  la 
ignité  de  la  femme,  d'avoir  négligé  les  intérêts  du  pauvre,  etc.  - 
Dans  Tauditoire  même,  plusieui^s  personnes  réclamoient  pai* 
leurs  gestes  contre  cette  assertion  mensongère.  L'orateui' salua 
tour  à  tour  par  des  exclamations  et  les  dieux  des  païens  qui 
conduisoient  les  peuples  à  la  victoire,  et  le  dieu  de  Moïse,  dont 
il  voulut  bien  vanter  la  législation,  et  le  dieu  de  Jésus ,  dont  il 
loua  les  vertus,  et  le  dieudeSt-Simon,  car  celui-ci  étoit  destiné 
à  épurer  la  religion.  Le  catholicisme,  dit-il,  expire  dans  la. 
poussière;  St-Simon  va  lui  substituer  de  nouvelles  croyances, 
qui  ne  semblent  pourtant  pas  encore  bien  arrêtées  ;  d*ailleui*s,  il 
n'y  a  rien  eu  dans  la  réunion  qui  ait  eu  la  moindre  apparence 
de  culte.  Il  y  a  voit  dans  l'ancnibl^  eiiTiroii  35o  personnes, 
dont  un  bon  nombre  était  attii'é  par  la  curiosité,  et  se.moii— 
troit  asses  indifférent;  quelques*- unes  sourioient  même  de 
temps  en  temps  du  style  un  peu  boursoufflë  et  de  Tenthoa- 
siasme  &ctice  de  Torateur,  qui  cherchoit  yisiblement  à  dissi- 
muler le  vide  du  fond  par  le  ftste  des  paroles.  Ce  qu'on  a  pu 
eutreroir  de  plus  clair,  c'est  que  le  dieu  de  cette  6oole  est  la 
nature  ou  Tunivers;  folie  qui  n'est  pas  nouvelle,  et  dont  Spi- 
nosa  pourroit  revendiquer  Thonneur.  Les  Saint-Simoniens 
ont  aussi  des  vues  étranges  sur  la  propriété ,  sur  l'économie 
politique,  sur  la  législation^  etc.  Duu  iEaqHtsieion  de  la  doc^ 
irmeMini-StmoaimtMp  dont  nous  rendrons  peuirétre  compte 
quelque  Jour,  on  examine  ce  problème  :  L  humanité  a-t-^Ue 
un  avenir  religieux?  Heureusement  pour  l'humanité,  elle  a 
un  autre  avenir  à  espérer  que  celui  que  rêvent  les  Saint- 
Simoniens. 


Cotas  Ms^imn  foiutis.  -«  Bmtrw  dm  iS  weitêm  iSSo* 

Trois  p.  lOO,  joniss.  du  22  juin ,  ouvert  îi  63  fr.  85  c. ,  et  fermé  à  64  fr.  00  c. 
Cinq  p.  lOO|  jouiit.  «lu  22  sepU,  ooTert  à  96  fir.  00  c. ,  el  fermé  à  96  fr.  00  0. 
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Sur  l'état  de  la  relii^ion  à  Baltimore  et  dans  le  dio 

La  yiOe  de  Baltimore,  aux  Etats -Uuis,  qui  n'a  fgoêiSj^ 
plus  de  5o  ans  d^erôtence,  offre  dëjà  un  assez  grand 
nombre  d^établissemens  de  piété  et  de  charité;  elle  est 
une  preuve  Tirante  de  la  fécondité  du  zèle  dans  la  religion 
catholique.  On  y  trouve  5  églises  et  n  institutions  de 
charité.  Les  églises  sont  la  cathédrale ,  1  église  St»Pierre  ^ 
l'église  Sainl-Palriee ,  l'église  Saint-Jean  et  la  chapelle  du 
séminaire.  La  (^alhédrale  est  située  dans  le  plus  beau 
quartier  de  Baltimore  ;  elle  fut  commencée  par  rarchevê- 
que  Carroll,  et  a  i6G  pieds  de  long  et  ii5  de  large.  La 
hauteur,  jusqu'au  sommet  du  dome,  est  d'environ  cent 
vingt  pied^*  lie  portajil  n'est  point  fini  y  et  les  tourelles  ne 
sont  point  encore  commencées.  L'intérieur  est  totalemenjt 
termmé;  on  y  voit  deux  tableaux  donnés  à  l'archevéquB 
Maréchal  par  le  roi  de  France  Louis  XVIII  ;  ils  repré<» 
«entent  une  descente  de  croix  et  saint  Louis.  Il  y  a  trois 
autds  :  le  principal  est  un  présent  d'ecclésiastiques  de 
Lyon  au  même  prélat  ;  les  deux  autres  sont  dédies ,  Tun 
au  bon  Pasteur,  l'autre  à  la  sainte  Vierge.  La  paroisse ,  ou , 
comme  on  dit  en  Amérique,  la  congrégation,  est  d'environ 
6,ooo  ames^  outre  M,  rarchevêque,  il  y  a  deux  ecclé- 
siastiques ,  M.  Roger  Smith  et  M.  C,-C.  Pise. 

L'église  Sl-Pierre  est  la  première  église  Je  Baltimore  \ 
elle  est  composée  de  deux  parties,  l'une  bâtie  en  1772, 
l'autre  ajoutée,  depuis.  Ce  tut  la  première  cathédrale  de 
M.  Carroll,  et  c'est  là  comme  le  berceau  de  la  rdigioo 
dans  le  Maryland.  D'abord  elle  étoit  loin  de  la  ville,  main«> 
tenant  elle  est  entourée  de  beaux  édifices,  et  se  trouvera 
bientôt  au  centre  de  Baltimore.  Sur  Tautel  ^t  un  beau 
tableau  donné  à  M.  Carroll  par  un  cardinal.  Le  clergé  de 

Tome  LXV,  L'Ami  de  la  Religion»  Ma 
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ÇQlte  église  est  le  même  que  celui  de  la  cathédrale.  Ué^&se 
B^est  point  ouverte  le  dîmanclie,  et  sert  seuIemeDi  en  se- 
maines pour  la  messe  et  les  autres  exercices  de  piété.  On  y 

transféré  la  confrérie  des  pieux  fidèles  qui  s*assemblofeiU 
d*âbord  dans  la  chapelle  basse  du  séminaire. 

L'église  Saint -Patrice  est  située  dans  le  quartier  de 
Baltimore  appcli'  Fells  Point ^  elle  a  106  pieds  de  loii»^ 
sur  64.  Elle  est  due  au  zèle  de  Tabbé  Moranville,  dont 
nous  annonçâmes  la  mort  il  y  a  quelques  années ,  et  qui  a 
laissé  à  Baltimore  une  mémoire  précieuse  aux  catholiques 
et  révérée  des  proteslans.  La  congrégation  est  d'environ 
3,000  ames ,  et  est  dirigée  par  M.  jSicobs  Keamey,  qui 
réside  dans  le  presbytère  continu. 

L'église  Saint-Jean  est  destinée  à  la  congrégation  alle- 
mande, au  nombre  de  i,Soo  personnes.  Eue  nit  bâtie  en 
1799.  L'édifice  est  élégant,  et  il  y  a  à  coté  un  presbytère 
convenable.  Le  pasteur  actuel  est  M.  Louis  Debarth ,  qui 
a  fait  ajouter  récemment  des  galeries  commodes.  On  a  établi 
dans  celle  église  une  confrérie  nombreuse  et  édifiante 
dite  de  la  bonne  mort. 

• 

T>a  (îbapelle  du  séminaire  est  dans  le  goût  gothique; 
elle  Uki  construite  en-  1Ô06  aux  frais  de  MM.  de  Saint- 
Sulpice.  Elle  sert  principalement  pour  leséminairé  et  pour 
les  élèves  du  collège.  Le  sanctuaire  est  spacieux;  et  le  * 
chœur  très-propre  ponr  les  cérémonies. 

Les  étabUsseqnens  de  eharité  sont  Tlnfirmerie ,  l'asile 
des  Orphelins )  les  écoles  de  garçons,  la  confrérie  des 
hommes,  la  soeiété  de  Marie  et  INJarlbe,  la  sociélé  de 
Tobieel  les  Oblales.  L'Jnfirmcrîe,  qui  est  attachée  à  Tuni- 
versité  de  médecine,  a  été  quelques  années  confiée  aiix 
Sœurs  de  la  Charité,  qui  assistent  les  malades  avec  un 
zèle  bien  digne  de  leur  nom  5  le  nombre  des  Sœurs  est  de 
huit.  11  y  a  dans  la  maison  une  chapelle  desservie  jns- 
cpi'ici  pai-  un  prrtî  du  séminaire.  L'asile  des  Orphelins 
est  occupé  par  les  Sœui-s  de  la  Charité;  c'est  un  b^u  14tî- 
mènt  situé  près  la  caihédrale,  ayant  45  pieds  de  long  et 
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Si  de  profondeur.  Son  achèraneiit  est  dû  aux  libéralîtés 
de  toates  les  dasses  ;  aux  deux  réunions  qui  eurent  lieu  à 
ce  sujet,  on  recueillit  à  chaque  fois  3}000  dollars.  Le 
nombre  des  orphelines  qui  y  habitent  est  aujourd'hui  de 
!ia  on  y  reçoit  le  jour  4oo  jeunes  filles  pour  les  instruire, 
et  le  nombre  eu  augmente  tous  les  jours.  L'école  des  gar- 
çons est  sur  un  terrain  qui  fut  donné  à  rarchevéque  Maré- 
chal par  M.  Robert  Olivier;  elle  est  soutenue  par  une 
association  d'hommes  qui  pourvoient  à  l'entretien  du  maî- 
tre, lequel  tient  aussi  une  école  nombreuse  le  dimanche. 

La  confrérie  des  hommes  a  pour  objet  de  répandre  les 
principes  et  d'inculquer  la  pratique  de  la  religion  par 
rinfluence  du  bon  exemple;  elle  fut  établie  en  Tannée 
181A  par  Tarchevéque  Carrdl,  et  mise  alors  sous  le  soin 
immédiat  de  M.  Dubourg ,  aujourd'hui  évéque  de  Mon- 
taliban;  depuis,  elle  lut  <Uri^e  par  M.  Maréchal,  qui, 
devenu  arcnevéque ,  la  confia  a  M.  Damphoux.  Le  nom  de 
la  société  de  Marie  et  Marthe  indique  son  objet  ;  elle  fut 
instituée  par  le  dernier  archevêque  ,  et  est  très-florissante. 
Les  dames  visitent  au  dehors  les  pauvres  et  les  malades, 
el  les  assistent  au  spirituel  et  au  temporel  ^  tous  les  mois 
elles  se  réi^nissent  pour  rendre  compte  de  leurs  travaux  et 

a 1er  les  affaires  de  la  société.  La  société  de  Tobie,  insti- 
e  aussi  par  M.  Maréchal ,  est  composée  de  femmes  de 
oouleur  qui  visitent  et  assistent  les  malades  de  cette  classe, 
et  leur  procurent  après  leur  mort  les  prières  de  TEglise  et 
k  sépulture^  elles  doivent  communier  une  fob  par  mois 
pour  1^  fidèles  trépassés.  Leur  habillement  est  noir,  avec 
des  manches  blanches ,  et  une  marque  blanche  sur  la  poi- 
trine. Les  Oblates  sont  une  association  de  femmes  d(;  cou- 
leur, qui  se  lient  par  des  vœux  annuels  -,  elles  ont  été  insti- 
tuées récemment  par  M.  Joubert,  avec  l'approbation  de 
l'archevêque  actuel  -,  elles  tiennent  une  école  pour  les  en- 
£uKS  de  leur  couleur  (^). 

(*)  Ce  qui  précède  est  tiré  du  CathoHck  MisceUtif/j ,  qui  s'im- 
prime  à  Charieston;  ce  qui  suit  est  extrait  du  90'  uuinéro  des 
Annales  de  la  propagaiion  de  la  foi, 
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Lo  diocèse  de  Baltimore  comprend  Télat  de  Aforyl^nd  et 
le  district  de  Colombie.  Le  Maryland  a  407,000  hidûtans 
et  le  distriet  33,ooo  ;  on  sait  que  Washington  est  la  prioci- 
pale  Ttlle  du  distriet  et  h  résidence  des  grandes  autorités 
des  Etats-Unis.  Le  nombre  des  catholiques  peut  s'élever 
de  60  à  80,000,  dont  6  à  y, 000  dans  le  district.  Baltimore 
compte  Ho, 000  habilans,  dont  le  cinquième  est  catholique; 
le  reste  se  compose  principalement  de  pret-by  té  riens,  dV- 
piscopaux  ou  a!i|^licans  et  de  mëlliodistes  ;  il  y  a  aussi  des 
anabaptistes,  des  quakers,  des  unitaires,  etc.  Toutes  ces 
sectes  ont  leurs  ministres  et  leurs  églises. 

U  y  a  dans  le  Marylaud  et  le  district  5a  prêtres.  Plusieqfs 

villes,  Washington,  Georgestown,  Alexandria ,  Frederick- 
town,  Emmitzbur^j,  Ilagerslown ,  ont  des  pasteurs  résidens. 
De  plus,  il  y  a  des  égliies  qui  sont  visitées  de  temps  en 
temps  par  des  missionnaires  voisins.  Les  Jésuites  ont  leur 
principale  maison  à  (  ieoq,eslo\vn  ,  avec  un  collège  ou  Tou 
confôre  les  degrés.  Le  colh'^e  d'Emmitsburg  rend  service 
à  beaucoup  de  familles ,  et  a  fourni  aussi  des  vocations  à 
Tétat  ecclésiastique.  Une  communauté  de  la  Visitatioji  a 
été  établie  à  Georgestown*,  elle  a  aujourd'hui  60  religieu- 
ses, un  pensionnat  nombreux,  un  çertain  nombre  d'ester^ 
nés  et  une  école  considérable  de  petites  filles  pauvres  que 
Ton  instruit  gratuitement.  Les  Sœurs  de  la  Cnarité  s*éta- 
Mirent  à  Baltimore  en  1809  ;  en  1810,  elles  se  transportè- 
rent à  Emmitzbur(^ ,  dans  le  Maryland ,  où  elles  se  fixèrent 
dans  la  vallée  de  Saint-Joseph.  L«î  ,  sur  une  ferme  qui  leur 
fut  doiHK'o  j)ar  M.  Cooper,  protestant  converti,  elles  ont 
bâti  une  maison ,  ou  elles  sont  en  ce  moment  au  nombre 
de  ^o ,  professes  ou  novices ,  avec  une  centaine  de  pen- 
sionnaires ;  elles  font  aussi  Técole  gratuite  aux  petites  filles 
du  voisinage.  Elles  ont  formé  des  colonies  à  Baltimore,  à 
Washington ,  à  Fredericktown ,  à  Philadelphie,  à  New- 
Yorck,  a  Albany,  à  Harrisburg,  à  Saint-Louis.  Dans  ces 
différens  lieux,  elfes  ont  des  écoles  pour  les  pauvres.  Ces 
religieuses  sont  au  nombre  de  120 ,  et  suivent  la  règle  de 
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sailli  \  iiicciit  du  Paul,  à  «jutil(jucs  iégers  chaiï(^emens  pr^'s. 
Une  troisième  communauté' ,  rcllo  aes  Carmélites ,  existe 
dans  le  Maryland  ;  elle  est  établie  à  Portol)aeeo,  près  le 
Potoiuack;  on  y  compte  environ  a5  religieuses. 

M.  l'archevêque  de  Baltimore  étend  sà  juridiction  sur  h 
Virginie,  Em  immense  dont  la  population  est  de  plus  d'un 
million  d^habitans.  On  avoit  ériçé  un  évéchd  à  Ricbmond, 
mais  le  petit  nombre  des  calboliques  a  effrayé  rëvêque, 

qui  s*esl  reliié.  Riclimond  est  une  ville  i  Iclic  qui  a  plu- 
sieurs églises  proU^slaïUes  ^  mais  les  catholiques,  qui  sont 
j*Ténéralement  pauvres  ,  n'y  ont  qu'une  église  en  planches. 
Les  fonds  manquent  pour  avoir  une  église  plus  convena- 
ble. L'église  de  iNorfoik  est  décente ,  et  desservie  par  deux 
prëti  es  ,  qui  sont  aussi  diarsés  d^uue  petite  congrégation 
au-delà  de  la  rivière.  Le  nombre  total  des  catholiques  dans 
les  deux  endroits  est  d'environ  600  9  il  y  a  encore  une  mis- 
sion à  Martinsburg.  Le  reste  des  catholiques  répandu  ça  et 
la  est  peu  nombreux,  et  il  est  r^re  qu'ils  voient  des  prêtres. 
11  n*y  en  a  que  quatre  en  tout  en  \irginie. 


NOUVELLES  BCCLIÉSIASTIQUES* 

KoME.  Le  9.6  srpirmbvp  ,  M.  le  cài"dinal  VV(  Id  a  consacré, 
suivant  le  rit  le  plus  solennel,  réf^lisc  <lc  vSainto- Marie  di 
Monte- Santn  (jue  Léon  Xll  avoit  accordée  au  chapitre  de 
Sainte-Marie  hegina  cœlL 

—  On  a  fait,  le  a4  septembre,  la  distribution  des  prix  à 
l'école  des  soards-muets  fondée  en  1784  par  les  soins  géné- 
reux de  Favocal  Pascal  di  Pieti^o.  Cette  école  publique  a'ton- 
jours  subsisté  depuis  par  les  bienfaits  de  la  famille  ai  Pietro, 
nui  a  hérité  dos  sentimens  comme  de  la  fortune  de  cet  ami 
de  l'humanité.  L'école  ost  dirigée  actuellement  par  MM.  Ma- 
riani  et  GioYaznni.  Celui-ci  prononça  un  discours  sur  Fétat 
des  somrds-muets  par  rapport^  à  la  religion  et  à  la  société ,  et 
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^*         iur  ce  que  la  religion  et  hi  société  font  pour  le«  sourds- 
•  *    muets.  Cette  dernière  partie  surtout  fut  intéressante  par  les 
détails  historiques  que  donna  l'orateur.  M.  le  cardinal  Zuria 
distriboa  ensuite  les  prix  aux  élèves. 

Paris.  M.  Dupont ,  évéque  de  Samosate  et  ancien  suffragant 
de  Sens,  avoit  été  nomoïc,  il  j  a  plusieurs  mois,  au  siège  de 
Sainl-Dio,  cl  a  été  institué  pour  ce  siège  dans  le  consistoire 
du  5  juillet.  Ses  bulles  sont  arrivées  eu  France  avec  celles  des 
autres  évéques  préconisés  le  même  jour.  Toutefois  le  ministre 
des  cultes  ne  lui  a  point  écrit  dernièrement  comme  à  ses  col- 
lègues. On  dit  qu'on  fait  difliculté  d'aclmetti'e  les  bulles  de 
M.  Dupont,  parce  qu'il  est  né  hors  France.  On  ne  pent  que 
regretter  un  incident  qui  va  laisser  un  diocèse  sans  évêque. 
M.  Dupont  est  né  hors  France,  il  est  vrai,  mais  il  est  d'ori- 
gine française.  Nice,  où  il  est  né  en  1792  ,  a  appartenu  peu 
après  à  la  France.  ]N'auroit-on  pas  pu  accorder  à  ce  prélat  des  ' 
letti'es  de  naturalisation,  et  prévenir  ainsi  une  vacance  qui 

Sourroit  êtie  longue?  car,  M.  Dupont  étant  institué  évéque 
e  Saînt-Dié|  on  ne  peut  nommer  personne  à  sa  place ,  ou 
celui  qu*oD  nommeroit  ne  pooiToit  avoir  de  balles. 

—  Il  existoit  à  Sarcelles ,  paroisse  à  quatre  lieues  de  Paris, 
une  croix  élevée  d'environ  sept  pieds,  sur  quatre  colonnes  et 
sous  un  petit  dôme  en  maçonnerie.  Dernièrement  on  a  arra- 
phé  avec  violence  le  Christ  attaché  à  cette  croix.  Il  a  fallu  sans 
doute  beaucoup  d'efforts  pour  le  détacher,  car  la  moitié  du 
bras  est  restée  en  place.  On  gémit  de  rencontrer  partout  des  , 
ti'aces  de  ces  profanations.  Déjà  on  ne  voit  plus  de  croix  sur  | 
les  chemins  et  dans  les  campagnes.  L'autorité  ferme  les  yeux 
sur  ces  actes,  qui  sont  cependant  prévus  par  l'article  "iby  du 
Code  pénal ,  portant  une  peine  contre  ceux  qui  dégraderoient 
les  monumens  publics.  Si  Ton  mutiloit  une  statue  antique 
dans  les  jardins  ou  les  palais^  on  poursuivroit  le  délinquant, 

et  il  seroit  infailliblement  condamné;  mais  les  signes  de  la 
religion  pait>is8ent  sans  doute  moins  i*espectables,  et  on  les 
laisse  insulter  et  profaner  avec  une  impunit»^  désolante. 

—  In  juiinial  de  Bruxelles,  le  Belge  ,  avoit  annoncé  ([uen 
vertu  du  principe  de  la  liberté  des  cultes,  la  place  d'auinô- 
nier-général  de  l'armée  étoit  supprimée.  La  menace  et  le  mo- 
tif sui'  lequel  ou  l'appu^oit  étoien légalement  exUaordiuaircs^ 
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£st-ce  que  la  liberté  des  cultes  s'oppose  k  ce  qu'il  7  ait  des. 
aumôniers  dans  l'armée?  Elle  s'opposera  donc  également  à 
ce  qu'il  y  ait  des  prêtres  dans  les  paroisses ,  des  prédicateurs 
et  des  catéchistes?  £lle  s'opposera  à  plus  forte  iwon  à  ce 
que  l'on  assure  un  ti*aitement  aux  pasteurs.  Si  c'étoit  ainsi  que 
le  gouvernement  provisoire  entend  la  liberté ,  la  religion  ca- 
tholique ne  gagneroii  pas  beaucoup  à  la  dernière  révolution. 
Les  catholiques,  cUsoit-oni  auroient-ils  déjà  à  se  repentir 
d*ayoir  contribué  au  nouvel  ordre  dé  choses  ^  et  siiitout 
d'avoir  ikit  entrer  dans  le  gouvernement  provisoire  un  des 
eiinemis  les  plus  ardcps  du  catUolicisma?  Ce  scroit  donc  là  le 
prix  de  leur  complaisance  !  Le  Courrier  de  la  Meuse,  qui 
applaudit  aux  derniers  ëvènemens,  éloit  lui-même  etfrayé 
de  la  nouvelle,  et  inclinoit  à  la  croire  fausse.  £n  eSatf  nou& 
appreooiis.qu'eiie  a  été  démentie  depuis. 

—  On  a  ptiblié  à  Pite  un  disçours.  latin  à  la«  louange  de 
LéoaXlil  I  pronoinoé  le  27  juin  dernier  par  M.  Gantini,  pro- 
fëiseui:  de  droit-canon  dans  l'univer'site  de  Pise.  Ce  discours 
a  pour  titre  D9  kauUbus  Leonii  XII  Acroasis,  L^orateur  par- 
court les- principaux  évènemens  du  pontificat  de  Léon  XII* , 
le  jubilé  publié  à  Rome,  et  étendu  ensuite  i  toute  TEgiise , 
les  conventions  Élites  avec  difféfens  princes  pour  le  bien  de 
la  religion,  la  reconstiniction  de  Téglise  Saint-Paul  dans  .sa 
capitale ,  l'ordre  et  la  tranquillité  rétablies  dans  l'Etal  ro- 
main>  de  grands  travaux  exécutes  à  Tivoli  pour  préserver 
cette  ville  des  ravages  de  TAnio ,  des  encouragemens  accor- 
dés au  commerce  et  aux  arts,  réducation  publicjue  favorisée 
avec  munificence,  de  graiuls  exemples  de  zèle  et  de  piété,  et 
enfin  une  mort  digne  d'un  si  religieux  pontife.  Ce  discours, 
écrit  en  beau  latin,  fait  honneiu*  au  {jout  comme  aux  sonti- 
nicns  de  M.  Cantini.  L'orateur  cite  avec  élojîe  une  bonne 
notice  sur  Léon  XII ,  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la 
Religion,  de  Modène ,  tome  XV,  page  li'i.  Nous  nous  étions 
proposé  de  donner  nous-mêinc  une  notice  sur  le  feu  Pape  , 
et  nous  comptions  nous  servir  de  celle  des  Mémoires,  L'abon- 
dance des  matières  ne  nous  a  pas  permis  d'acquitter  celte- 
dette  envei-s  un  pontife  si  distingué  par  ses  grandes  vertus, 
et  qui  doit  être  surtout  cher  à  l'Eglise  de  France  par  Tinté-- 
i*êt  qu'il  lui  portoit,  et  par  tout  ce  qu'il  a  fait  pour,  elloc 
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Paris.  Dieu  merci,  nous  euleudons  le  irauçais  tout  aussi  bien 
que  d'aulres;  mais  cepencianl  vuici  quelque  chose  qui  passe  la 
portée  de  notre  intelligeucc.  Le  Consiilutionnel  %\.j\\xs\e\xvs  de  ses 
confrères  nous  assurent  que  ce  sont  les  Jésuites  qui  font  demaDder 
la  tète  des  anciens  tninistres,  et  nue  tous  ces  attronpemens  qui 
donnent  rendez-vous  au  Luxembourg,  pour  y  apposer  des  pla— 
cacds  et  pousser  des  cris  de  mort,  ne  sont  autre  cboseqoe  les 
agnns  dos  révérnnds  Pères  rl  du  parti- prêtre.  Or,  voici  pourtant 
ce  qui  est  arrivé  avant-hior,  au  su  et  au  vu  de  tout  le  monde, 
dans  celte  même  jésuilière  du  Luxemhourp;,  oii  ces  MM.  les  jour- 
nalistes ne  voient  que  des  ageus  provocateurs  de  la  congrégation  : 
Ou  y  alBcboit,  comme  de  coutume,  des  éeriteaux  entourés  de  po- 
tences et  d'instrumens  de  supplices,  lorsqu'un  jeune  homme,  qui 
u^étoil  pu  apparemment  de  la  congrégation ,  se  sentît  emporté 
par  un  mouvement  de  colère  à  la  vue  de  ces  hideuses  images,  e> 
s'avisa  d'enlever  un  des  placards  qui  réjouissoient  le  plus  les  au- 
tres spectateurs.  Mais  devinez,  je  vous  prie,  le  ;j;enre  de  soupçon 
qu'il  excita  tout  ù  coup  parmi  la  multitude,  et  qui  faillit  lui  coûter 
'  la  vie?  Personne  ne  douta  que  ce' ne  fût  un  Jésuite  :  quatre  cents 
des  plus  alertes  de  Fattroupementle  sigualeot  comme  tel  par  d'af- 
freux cris,  et  le  poursuivent  à  outrance  k  travers  le  jardin  et  les 
rues  adjacentes;  et  certainement  ce  n'est  pas  leur  foute  a'il  en  a 
été  quille  pour  de  rudes  atteintes.  Or,  il  esl  clair  que  cette  midlî- 
tude  sait  mieux  ce  qu'elle  est  que  le  (.Constitutionnel ^  el  quand  il 
vous  la  donne  pour  des  Jésuites  déguisés,  vous  voyez  bien  qu'elle 
sait  protester  par  des  faits  positifs  conli'e  son  asserlion. 

—  Jusqu'à  présent  les  vainqueurs  vous  ont  épargnés;  vous 
n'en  êtes,  pas  assez,  reconnoissaus,  et  vous  ne  savez  point  appré* 
cier  cette  longanimité»  Prenes  garde  de  continuer  a  montrer  de 
l'humeur  comme  vous  le  foites,  et  à  nous  rompre  la.  tète  de  .vos 
doléances;  car  nous  commençons  à  nous  ennuyer  terriblement 
de  vos  criailleiies  et  de  vos  lamcnlations.  Tel  est  le  refrein  que 
nous  remarquons  pour  la  huitième  fois  dans  un  journal  noir  et 
bilieux  ,  f[ui  est  capable  de  nous  tenir  parole.  Comme  il  esl  de 
ceux  auxquels  il  ue  faut  pas  se  jouer,  parions-lui  raison  avec 
douceur.  Il  dit  que  les  vainqueurs  nous  otit  épargnés,  et  que 
nous  sommes  des  vaînctts  ingrats.  ^  Cflâ  est,  nous  avons  tort. 
Mais  ne  passons  pas  condamnation  sans  examiner  ces  deux 
points.  En  quoi  nous  avez-vous  foit  grâce,  s'il  vous  plait?  Vous 
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Savez  bien  que  nous  n'éLions  point  aux  harricadns,  cl  qur,  si  vous 
nous  y  aviez  trouvés,  vous  n'auriez  pas  ilôchargc'i  vos  fusils  en 
l'air  pour  cda*  Cfest  donc  parce  que  vous  n'êtes  pas  venus  nous 
Wfttre  ou  nous  niellre  à  eontvibutioii  chez  nous ,  que  nous  tous 
devons  des  remercîmens?  Eh  bien  !  à  la  bonne  farare  ;  tnais  sachês- 
nous  le  même  gré;  nous -n'en  voubns  ni  &  vvis  personnes,  ni  k 
vos  propriétés,  et,  sous  ce  rapport,  nous  voih\  quittes.  Ouaut 
aux  fruits  do  la  victoiro  ,  vous  les  avez  pns  sans  trop  de  laç  ons  ; 
on  ne  sache  pas  que  vous  ayez  oublié  la  moindre  petite  pLu-e,  la 
moindre  parcelle  de  Ja'curéc.  S'il  n'en  esl  pas  ainsi,  prenez  ce 
qui  peut  en  rester  :  mais  «près  eela  ne  ▼enca  pas  dire  que  nou9 
sonunes  4esin(patB.  Ksi^ce^que  nous  devons  de  la  reoonnoissanotf 
à  «oits  ceux  qui  ont  la  bonté  de  ne  pas  nous  maltraiter  et  de  ne 
pas  Jkous  piller  ?..  '  • 

Aux  élections  générales  de  i8i7,*tout0s  les  feaillles  libérales 
publièrent  simultancmeilt  une  liste  de  candidats  qui  avoil  été 
arrêtée  à  Paris,  et  qui  fut  suivie  dans  la  plupart  des  départemens 
avec  une  docilité  infrveilleuse.  Quelques  électeurs  so  plnignireîit ' 
bien  que  c'étoit  leur  laire  la  loi  avec  assoz  d'insoieuce,  et  que 
leur  imposer  aussi  publiquement  des  choix  blcssoil  leur  indc-: 

fendance.  Poiir  ménager  leur  susceptibilité ,  on  a  pris  tbut-à-' 
heure  une  marche  plus  polie.' Le  Oonsttiùfiçn/tei ,  qui  vient  de' 
donner  une  liste  pour  les  prochaines  élections  ,  se  détend  d'avoir' 
voulu  dicter  aux  électeurs  leurs  choix;  c'est  d'eux  au  contraire, 
dit-il,  c'est  de  leur  correspondance  qu'il  a  tiré  les  noms  qu'il  offre 
au  public,  et  il  les  soumet  avec  uue  admirable  modestie  au  r/Ls- 
cerntment électoral.  Uu  reste,  les  noms  qu'il  présente  sont  parfai- 
tement en  harmonie  avec  le  nouvel  ordre  de  choses.  On  y  trouve' 
MM*  Lelorgne-Dideville,  ancien  secrétaire  de  Buonaparie,  exilé 
en  i8i5;  le  colonel  Grouchy,  Las  Cases  fils,  Boyer-Fonfrède , 
M^ulle  ,  Boulay  de  la  INleurlhe ,  tous  trois  fris  de  conventionnels  ; 
Félix  Bod  in  ,  Sauquaire-Souiîgaé»  et  d'autres  noms  bien  connus 
dans  la  révolution. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  général  Alhaliu  ,  qui  est  arrivé 
de  Russie,  a  apporté  la  reconnoissance  de  Tempereur. 

—  Dans  son  discours  au  roi  d'Angleterre,  le  prince  deTalley--  . 
i*and  a  dit  que  le  gouvernement  français  repoussoit,  comme  l'An- 
gleterre, le  priocipe  4e  riuteiveutiou  dans  les  aââires  intérieures 
de  ses  voisins. 

— •  La  tranquillité  a  été  troublée  k  Paris,  lundi  dernier,  par  des 
rassemblemens  plus  nombrnux  que  ceux  qui  s'étoient  montrés 
dinani^e et  les^ours  précédens.  Ces  troupes  d'individus  ont  par* 
couru  la  rue  Saint-Honorc ,  les  alentours  du  Palais-Royal  et  nu 
Luxembourg,  en  criant  mort  aux  ministres!  La  garde  nationale  a 
(^é  mise  sur  pied  et  a  fait  de  nombreuses  patrouilles.  Le  soir,  des 
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rasscDibloiueus  aienaçau:»  oui  eu  lieu  <iaiis  les  cours  du  Palais*» 
Royal  ^  on  Y  proférait  des  menaces  et  des  cris  de  mort ,  quelques 
iadUTidaspénnroient  :  lesboaliqueft  se  fermèrent.  Pendant  ce  tempe 
des  groupes  parcouraient  plusieurs  quartiers,  essayant  d'exciler 
la  population  k  se  porter  au  Palais-Royal.  Des  renforts  de  trovpee 
étant  arrivés,  la  garde  nationale  fit  évacuer  arec  beaucoup  de 
peine  les  rassemble  mens  qui  se  trouvoieut  auprès  du  palais;  le 
jardin  et  les  cours  fun^.nt  fermés,  et  la  place  du  Palais-Royal  fut 

S amie  de  troupes.  Les  perturbateurs  se  portèrent  alors  au  nom- 
ire  d'environ  5oo ,  par  le  feuboorg  Seint<-Antoine ,  au  chAteau 
de  Viaoennes,  en  poussant  sur  leur  passage  les  vocîfôrations  qni 
ne  rappeloient  que  trop  les  eicès  de  93.  Arrivés  à  onze  heures  du 
soir  à  ce  château ,  ils  demandèrenl  vivement  qu'on  leur  livrât  les 
uatre  prisonniers.  Le  pont  -  levis  ayant  élé  levé,  ils  coupèrent 
es  arbres,  et  cherchèrcul  A  se  faire  un  pont  sur  les  fosses.  Le 
général  Daunicsuil,  gouverneur,  se  montra  alors,  en  disant 

Îa'il  ne  livreroit  les  uunistrcs  que  sur  un  ordre  du  Roi,  et  que,  si 
ts  assaillaos  ne  se  nstiroient  pas  ^  U  alloil  les  (aire  repousser. 
Geuz-ci  revinrent  auFalaîA^Royal;  mais  la  garde  nationale  éloit 
devenue  nombreuse,  et  on  parvint  à  dissiper  les  attroupement. 
Cent  trente-six  individus  ont  élé  arrêtés  dans  cette  journée;  ils 
avoient  répandu  des  placards  ,  dont  plusieurs  coutenuient  des 
iojures  et  des  menaces  contre  le  prince. 

—  Mardi  matin,  le  roi  Louis-Pnilippe  descendit  dans  les  coiu*s 
du  Palais-Royal  avec  son  ûls,  le  géaéraf  Lafayette  et  le  minisire  de 
la  guerre  »  poiu*  remercier  la  garde  nationale  de  sa  fermeté  et  de 
sa  prudence,  et  déclarer  qu'il  défendrait  jusqu'à  Ur  mort  le  règne 
des  lois  et  les  libertés  publiques. 

—  Mardi  on  a  fait  toute  la  journée  de  nombreuses  patrouilles. 
Les  rassemblemens  ont  élé  moins  inquiélans.  Le  Palais-Roval  a 
élé  fermé  à  la  brune.  Les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ont 
iatt  afficher  des  proclamatîODs ,  et  un  article  du  MotU^ur  sur  les 
désordres  qui  ont  eu  lieu.  On  y  annonce  que  TaboUtion.  de  la 
peine  de  mort  n'aura  pas.lieu  avant  le  jugement  des  ministres. 

—  Le  général  Pajol,  commandant  la  première  division  mili- 
taire,  vient  d'ordonner  aux  ofiiciers  qui  ont  reçu  des  lettres  de 
service  de  se  rendre  dans  les  quarante-huit  heures  à  leur  desti- 
nation, et  ausLoiBciers  en  disponibilité,  de  tout  grade,  qui  n'ont 

1>as  leur  domicile  réel  à  Paris,  de  se  retirer  sur-le-champ  dans 
eurs  foyers. 

-«*Pour  l'exécntion  de  la  loi  qui  ouvre  nn  crédit  de  So  millions, 
une  commission  est  chargée  de  recevoir  et  d'examiner  les  de- 
mandes des  commerça ns  et  manufacturiers  de  Paris  et  des  dé- 
partement, l<  iidant  à  obtenir  des  prêts  et  avances,  et  de  propo- 
>rr  au  conseil  des  ministres  les  sommes  à  accortler.  Ces  sommes 
seront  fournies  eu  numéraire,  à  l'iulérèl  de  4  pour  100,  ou  «a 
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l>ons  du  U'ésor,  échéant  à  6,  12  et  lâ  mois  «au^  luléièt.  Los  de- 
nuida  de  secours  demut  être  appuyéra  d'an  avis  fiivorable  de 
la  chambre  du  commerce  du  département.  La  commission  dont 
Il  s'agit  s'est  assemblée  dès  le  18  au  ministère  des  finances;  elle 
<^st  composée  de  MM.  le  marauis  d'Audifiret|  préstdenti  Odier» 
Cottiir,  Ganneron  et  Sanson-DavilKer. 

—  Une  ordonnance  du  16  nomme  M.  de  Monialivel  adminis- 
trateur de  la  liste  civile;  MM.  de  Scbonen  et  Duvergier  de  Hau- 
ranne  continueront  à  préparer  avec  lui  les  élémens  de  la  liquida- 
tion. M*  de  Montalivet  aura,  sous  les  ordres  du  ministre  des 
finances»  la  direction  g&iérale  de  tous  les  domaines  et  propriétés 
qui  apparteuoieut  au  roi  et  aux  princes, et  princesses. 

— Une  ordonnance  du  4  octobre  remplace  le  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Bordeaux  ,  M.  Ravez,  et  les  cirm  conseillers 
de  cette  cour  qui  n'ont  pas  prêté  serment  dans  le  délai  prescrit. 
M.  RouUel ,  président  de  chambre  en  cette  cour,  succède  a  M.  Ra- 
vesy  et  est  remplacé  M.  Drivet ,  conseiller,  qui  Test  lui-même 
par  M«  Dayiaud,  président  du  tribunal  ^e  fiarbesieux*  MM.  Bu- 
nan;  Battar,  Bonbore,  Lacroix  et  Tliibaud,  sont  nommés  con- 
seillers. Le  fils  de  M.  Ravez,  qui  étoit  premier  avocat «(^néral y 
avoit  été  révoqué  dès  le  bouleversement  des  parquets. 

—  MM.  Marcolle-Genlis,  André,  Dosne,  Bastarrèchc,  Gasson, 
Saint-Martin,  Lalingy, sont  nommés  receveurs-généraux  de  i'Af^ 
riége ,  de  nndre-etflioire,  du  Finisttey  des  Landes»  des  Haulet- 
Alpes,  des  Hautes-Pyrénées  et  de  la  Nièm.  MM.  Bricogne,  Bru- 
neau,  Scitiveaux,  de  Saint-Didier,  Doyen,  de  Campeau,  déjà 
receveurs -généraux,  passent  aux  départemcns  du  Gard,  de  la 
Haute-Saône,  du  Gei-s,  de  la  Loi|re-;Infi&rieure ,  de  la  Haute- 
Vienne  et  du  Lot. 

.—  Le  Mo/iùeur  conùuue  à  donner  de  longues  listes  de  rempia- 
cemens  d'agens  du  ministère  des  finances ,  tels  que  payeurs  de 
d^parteroens  ou  de  la  marine  y  directeurs  die  contributions  |  en- 
treposeurs de  tabacs,  directeurs  dos  postes,  etc. 

—  MM.  Bourdonnay,  Mauri  et  Desvaux  sont  nommés  maires 
de  Vannes  ,  de  Tournon  et  de  Nevers. 

—  La  loi  tiansiloire  sur  les  boissons  a  été  sanctionnée  le  17. 

—  he  Mu/iùeur  annonça  que  les  sieurs  Hubert  et  Thierry  n'ont 
pas  obtenu  la  remise  de  la  jpeine  à  laquelle  ils  ont  été  condamnés 
comme  président  et  administrateur  de  la  société  des  jimi»  du 

-**M.  Yîdal,  inspecteur  de  Tacadémie  deToolouse«,  est  nommé 

proviseur  du  collège  royal  de  cette  ville,  en  remplacement  de 
M.  Tabbé  Gralacap,  qui  lecevra  une  autre  destination. 

—  Le  ministre  des  allaircs  étrangères  vient  de  notifier  aux  con- 
suls ou  agens  du  Mexique,  de  la  Colombie,  de  l.<  IMala  cl  du 
Chili,  accrédités  en  France,  f{ue  le  gouvernement  Drançais  étoit 
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prèlâ  nKoiinollre  ocs  répubtiqats  et  i  coaiiniier  des  (reilék  «ver 
elles.  De  semblables  hotifîcRtions  vool  être  feitos  aux  gouvorne^ 
mens  du  Pérou  et  de  Monte-Yidno  par  les  consuls  français  établis- 
pràs  d'eux,  et  aux  Etats  de  Guatiniala  et  de  Bolivia  ,  pr^s  lesquels 
la  France  n'eiilrelieol  pas  encore  de  consuls^  par  des  officiers  de 
la  mai  ine  française. 

^  M.  le  vicomte  de  Causans,  membre  du  conseir-général  du 
YaucluM,  que  le  oouvettt  préfet  avoit  eu gacé  à  prêter  serment , 
lui  a  écrit  que  sa  oonscîenee  et  son  honneur  s  j  opposoient ,  et  qu'il 
donnoit  sa  démission. 

.  M.  Marcotte  de  Sainte-Marie  ,  receveur  de  l'arrt)ii(îi;^sement 
de  Monididier  (Somme),  ayant  refusé  de  prêter  serment,  a  été 
remplacé. 

—  >i.  le  comte  de  Maussac,  capitaine  au  corps  royal  d'ôtal- 
major,  a  donné  sa  démission  en  arrivant  d'Alger,  ne  voulant  point 
pièter  serment. 

^Le  Patriote  a  invité  toutes  les  personnes  qui  voudroient  se 
porter  parties  eiTiles  dans  le  procès  des  ministres  à  se  faire  in- 
scrire au  bureau  du  journal. 

,  —  On  annonce  que  l'un  des  anciens  ministres  détenus  ù  Vin- 
cennes  ,  M.  de  Chantelauze,  est  danL;pi ousenjent  malade. 

.  — >•  D'api^  un  arrêté  du  conseil  ro^  al  de  l'instruction  publique, 
l'enseignement  de  l'histoire,  dans  les  collèges  royaux,  s^ra  désor- 
mais  confié  à  un  professeur  titulah*e. 

— L'afi'aire  des  journaux  U  Patriote ,  P Indépendant ,  la  Héyoitt* 
lion,  L'Aigle  et  le  Tocsin,  qui  paroissent  sans  les  formalités  pres- 
crites, a  clé  appelée  de  nouve;m,  le  i/j,  au  tribunal  correction- 
nel. Les  sieurs  Murville,  gérant  de  l' Iiidcpcudant ,  et  Sellii^ue, 
imprimeur  du  Fairiulc ,  ont  seuls  comparu.  M.  le  substitut  Ségur 
d'Aguesseau  a  soutenu  que  la  révolution  ne  s'étoit  0{>érée  que 
pour  rétablir  le  règne  des  lois;  que  le  bon  ordre  vonloit  que  les 
luis  en  vigueur  fusa  nt  exécutées,  quand  même  elles  seroient  im- 
parfaites ,  et  que  la  jusiice  ne  devoit  point  avoir  d'indulgence  poni 
des  hommes  qui  ne  prcchnient  que  le  renversement  oe  tout,  et 
tjui  n'avoient  tenu  aucun  compte  des  invitations  qui  leur  avoi(  ut 
été  faites  de  se  mettre  en  règle.  Il  a  conclu  contre  les  prévenus 
Hu.  maximum  de  la  peiue.  MM.  Perrin  et  Fournier,  avocats  des 
sieofB  Selligue  et  Murville ,  ont  demandé  que  le  tribunal  se  dé- 
clarât incompétent, d'après  la  nouvelle  loi  qui  attribue  au  jury  la 
connoissance  des  délits  de  la  presse.  Sur  les  conclusions  du  mi- 
nistère public ,  cette  exception  a  été  rejetée ,  attendu  qu'il  ne  s'a- 
gissoit  que  de  l'accomplissement  de  formalités.  L'atl'aire  a  été  re- 
mise au  i(î.Ce  jour,  le  tribunal,  attendu  que  les  lois  sur  la  pres.se 
uc  sont  point  abrogées,  et  que  les  prévenus  ne  peuvent  présenter 
d'axoQse  4^  bonne  foi ,  puisqu'ils  ont  été  avertis  par  ronlonnanoe 
d'amnistie  et  perdes  avis  do  parquet,  a  condamné  le  sieur  Bellely 
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Sèrant  du  Patriote  (qui  a  IkU  défaut) ,  à  six  moia  de  prison  at  i  aoo  f. 
'amende}  el  rimpnmear  Sdligue  à  im  moîa  de  prison  et  aoo'-fr* 
d'anaeDde. 

—  Le  préfet  de  la  Seine,  de  concert  avec  l'association  poly- 
technique, a  élahli ,  pour  les  blessés  de  juillet  en  convalescence 
à  Saint-Cloud)  un  cours  de  lecture,  d'écriture,  de  géométrie^  de 
pbjsiaue  et  de  chimie. 

— *Oa  a  fiiit,  dans  la  galerie  de  la  chambre  dès  pairs  »  une  èi^ 
position  de  tabkiaux  au  proBt  des  blessés. 
.  — i  On  avoit  lancé  dans  le  publie  le  prospectus  d'un  emprunt 
•de  6  naillions  dn  piastres  pour  les  constitutionnels  d'Espagne;  on 
ne  sait  si  cette  annonce  a  déjà  faii  des  dupes,  mais  le  général  Mina 
vient  de  démentir  toutes  les  allégations  de  ce  prospectus. 

—  Le  feu  a  été  mis  le  18  à  une  meule  de  erains  voisine  d'une 
ferme  de  Bondy,  près  Paris.  Les  autorités  et  les  habitans  des  vil- 
lages voisins  sont  asmés  à  temps  pour  empAcher  lies  suites  d'n 
dâastre. 

—  Plusieurs  mililaires  du  sixième  ré|^ment  d'artillerie,  oui 

ont  été  arrêtés  et  poursuivis  comme  auteurs  ou  complices  des  aé- 
vastations  coinmisrs  à  main  année,  dans  la  nuit  du  39  an  5o  août 
dernier,  au  domicile  de  leur  colonel,  ont  comparu  le  11  devatil 
le  conseil  de  guerre  de  Metz.  Le  conseil  s'est  déclaré  incompé- 
tent, et  il  parok  que  les  prévenus  seront  jugés  par  la  oour 
d'assises. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Mortagne  a  condamné  à  deux 
mois  de  prison  et  600  francs  d'amende  M.  Henri  de  l'uiseux ,  an- 
cien officier,  pour  avoir  tiré  un  coup  de  fusil  dans  un  drapeau 
tricolore  arboré  à  Saint-Jean-Ia-Forèt  (Orne).  C'est  en  vain  que 
le  prévenu  a  expliqué  qu'il  tiroit  en  ce  moment  sur  un  oiseau 
qui  voloit  dans  le  voisinage.' 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  le  is  à  Issoudun  à  Tocoasion  de  là 
cherté  des  grains.  Plusieurs  voitures  de  blé  ont  été  pillées.  Le 
commandant  de  la  garde  nationale  a  clé  blessé  de  coups  de 
pierres.  On  a  fait  venir  des  troupes  de  Bouiiges  et  de  Limoges 
pour  mai iilpnir  la  populace. 

—  De  graves  désordres  ont  eu  lieu  à  Auxerre  le  1 1  de  ce  mois. 
.  La  première  fois ,  ils  avoicut  pour  prétexte  l'abolition  des  contri- 
butions indirectes;  cette  fois  c  étoit  in  cherté  des  grains.  Une  foule 
d'hommes  et  de  femmes  s'empara  d'abord  des  portes  de  la  ville 
pour  empêcher  les  ouvriers  de  sortir  et  les  contraindre  de  se  joindre 


à  eux.  La  garde  nationale  ne  fut  point  assez  nombreuse  pour  ré- 

"   "  B  a  8  fr.  au  lieu  do  1 1 5  des  doiini- 


I 

lablir  l'ordre.  Ou  fit  taxer  le  blé 
ciles  furent  violés,  el  le  soir  la  populace  n'eut  plus  de  frein.  Le 
lendemain  matin,  on  so  porta  encore  chez  quelques  particuliers; 
mais  la  ijarde  nationale  de  Joigny  et  de  Sens  arriva  et  dissipa  les 
rassembfemens. 
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•^La  tranquiililu  n'est  pas  rétablie  à  iSimes.  Un  catholique  a 
été  assminé  dennèranMot  iwr  un  protittaDt,  ^rg«ot  de  la  garde 
nationale*  Les  catholiques  laissent  a  la  jastioe  la  ▼engeance  de  ce 

for&it.  On  assure  que,  quoique  les  protestaus  ne  forment  qu'un  ' 
tiers  de  la  population  de  cette  ville,  la  garde  nationale  a  été  org> 
nisée  de  manièrr  que  les  catholiques  y  sont  en  rofnorité. 

—  Le  prince  d'Orange  a  chargé  le  conseil  d'Etat  d'examiner  si 
l'inslilulion  du  jury  peut  être  remise  en  vigueur  par  une  loi  ou 
un  arrêté,  afin  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  mesure  fût  rétablie 
pronlptement ,  au  moins  pour  les  délits  politiques  el  de  la  presse, 
il  a  invité  individuellement  tous  les  députés  belges  à  se  rendre 
auprès  de  lui  à  Anvers.  Le  14 ,  le  prince  s'est  rendu  dans  la  pri- 
son ,  afin  de  s'a<;sttrer  de  Télat  des  détenus.  Il  en  a  &it  mettre 
quatre  en  liberté. 

—  Le  Courrier  de  laMeuse^  qui  s'imprime  à  Liège,  se  prononce 
formellement  pour  l'établissement  de  la  monarchie  conâtitution- 
ndle  en  Belgique. 

' — Ijc  colonel  Yaldez,  le  mèmè  qui  prit  Tanb  en  iSa49  vitut 
d'entrer  en  Espagne  par  Ordach,  vallée  de  Bastan.  En  armanl 
sur  le  territoire ,  il  a  pubHc  une  proclamation  à  ses  800  hommes. 
Les  libéraux  espagnols  s'organisoionl  depuis  quelque  temps  dans 
le  département  des  Pyrénccs-Oneulales,  et  surtout  dans  celui  des 
Basses-Pyrénées.  Miua  est  le  général  en  chef  de  ces  xélugiésj  il 
attend  Quiroea  pour  le  seconder. 

—  Une  ordonnance  sévère  a  éié  rendue  &  Dresde  le  5  octo- 
bre y  par  le  roi  de  Saxe  et  le  prince  co-r6gent,  contre  la.  résis- 
tance à  l'autorité,  le  mauvais  traitement  envers  les  fonctionr 
na ires ,  1  e s  a  tteintes  portées  aux  propriétés  >  et'  toute  perturbation 
de  la  sûreté. 

—  gouvernement  russe  vient  d'ofi'rir  un  prix  de  25, 000  rou- 
bles pour  le  meilleur  traité  sur  la  guérison  et  les  moyens  de  se  pré- 
eerver  du  cholera-roorbus ,  oui  en  ce  moment  exerce  ses  ravages 
dans  plusieurs  prorincM  de  la  Russie. 


Lettre  d'un  propriétaire  cultivateur  du  département  du  Loiiet  à  un 

Orléanais. 

Monsieur  et  ami ,  nous  avons  enfin  le  Journal  du  Loiret  du 
9  septembre,  que  vous  avez  bien  voulu  ivous  envoyer.  Nous  y 
avons  lu  un  article  intitulé  :  Déplacement  de  la  cwix  de  mission. 

J'avois  reçu  d'Orléans  plusieui's  lettres  écrites  par  des  gcus 
très-dignes  de  foi.  Je  Mvois  fort  bien  tout  ce  qui  s'y  étoit  passé. 
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J'avois  la.  ccrli.lude  au'aucuue  demande  relatÏTe  à  renièvement  de 
la  CTQir  n'atoll  été  faite  par  ôetta  villa.  Je  ne  pouvoia  donc  me 
lasser  d'admirer  la  franchise  »  la  loyauté  du  journaliste ,  qui 
commence  ainsi  : 

a  Depuis  quelque  temps,  à  l'exemple  de  plusieurs  grandes  villes, 
la  ville  d'Oriéaus  dcrnandoit  le  déplacement  de  rénonne  croix  de 
mission  à  nous  octroyée  par  MM.  les  Ji'suitns,  etc. ,  etc.  » 

On  se  lasse  de  tout;  je  me  lassai  entiu  d'admirer  la  bonne  foi 
de  ce  rédacteur,  qui,  avec  ses  adeptes,  est  incontestablement  la 
ville  d'Orléans 9  comme  Paris  et  ses  fiiùbourgs  sont  incontestable- 
ment là  France,  et  je  repris  ma  lecture.  Je  vis  alors  que,  a  le 
dimanche  5  septembre,  à  onze  heures  du  soir,  il  a  été  procédé  ait 
déplacement  de  la  croix»  ce  qui  s'est  fait  avec  tout  le  respect  et  la 
décence  possible.  » 

Personne,  Monsieur,  ne  soupçonnoil  vos  magistrats  tl'avoir 
manqué  au  respect  ou  à  la  décence  commandés  par  nos  luis  en-* 
vers  tas  objets  consacrés  au  culte 'auivi  par  la  majorité  des  Fran- 
çais. Le  Journal  du  Jjoirei  affirme  qu'ils  sont  sans  reproche  A  cet 
égard*  Je  le  crois,  j'ai  l'honneur  de  les  connoître.  Il  est  donc  évi- 
dent, à  mes  ycuic,  que  l'autorité  supérieure  n'a  été  que  l'agent 
passif  ou  plutôt  le  modérateur  d'une  autorité  suprême;  car  on  ne 
détruit  pas  librement  ce  qu'on  respecte,  on  ne  renverse  pns  vo- 
lontairement l'objet  de  son  culte.  Je  vous  demanderai  donc, 
Monsieur,  quelleest,  à  Orléans,  celte  puissance  occulte,  et  dès  lors 
illégale,  ce  pouvoir  sans  limites  etpar  conséauent  tyrannique,  ce 
maître  si  arbitrairement  alMolu ,  que,  soit  ae  jour,  soit  de  nuit, 
obéissance  lui  est  due ,  uniquement  parce  qu'il  le  veut? 

Une  croix  fut  plantée  naguère  l\  Orléans,  au  milieu  d'un  cou- 
cours  nombreux  de  Français  très-bbrement  assemblés,  au  milieu 
d'une  réunion  de  plus  de  dix  mille  pei*sonnes,  auxquelles  on  n'a- 
voil  distribué  ni  douze  fraucs  par  lèlc,  ni  liqueurs  enivrantes. 
Lenr  volonté  seula  les  avoit  réunies.  Durant  six lieurcs  d'une  mar* 
che  triomphale,  les acccns  de  la  piété  et  de  l'allégresse  publique 
retentirent  jusqu'au  ciel.  Sous  les  yeux  de  toutes  les  autorités  ci- 
viles et  militaires,  j'ai  vu  cetln  croix,  élevée  dans  les  airs,  à  la 
clarté  du  jour,  descendi  c  sur  cett(>  base  oîi  elle  reposoit  encore  le 
5  septembre,  à  onze  beures  du  soir. 

Parmi  ceux  qui  contribuèrent  à  la  destruction  de  cette  croix , 
élevée  à  nos  frais  persouneb  et  non  ocSrojrée  par  les  Jésuites,  se 
trouvèrent,  dit  le  Journaliste ,  quelques  hommes  dont  les  épaules 
pieuses  et  bénies  f avaient  portée  avec  fèrueur»  Nous  en  sommes 
affligés,  mais  nous  n'en  sommes  nullement  surpris;  il  y  a  eu  de 
tout  temps  des  gens  foibles  et  des  liyporrilc^  parjures;  ils  sont  de 
la  connoissnnce  du  rédacteur  «,1e  cpl  article  et  non  de  la  nôtre,  et 
nous  croyons  en  cela  le  journaiisU'  sur  sa  p.n  oln. 

Dans  nos  campagnes,  nous  avions  toujours  pensé  que  le  signe 
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dtt  chréliea  était  fénénble,  uoiqnenuBl  à  eause  des  grands  sou- 
venirs qu'il  rappelle.  Nous  élions  dans  l'erreur,  car  je  von  mein- 
tenant  (|ue  celui  qui  plante  une  croix  peut  la  vendra  digne  d'être 

conscrs'ee  ou  d'être  respectueusement  et  décemment  renversée»  La 
main  d'un  Jésuite  souille  une  croix  en  Térigeant,  mais  une  main 
libérale ,  ah  !  elle  l'honore  même  en  la  supprimant. 

Le  rédacteur  du  Journal  du  Loiret  est  ppi-suadé  que  le  peuple 
OQmpvendra  bien  que  la  croix  n'a  pas  été  abattue  comme  croix, 
mata  comme  croix  plantée  par  le»  Jéutitee,  Si  cet  écrivain  pense  ce 
qu'il  dit  ici ,  il  est  encore  plus  convaincu  de  la  stupidité  que  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Le  temps  lui  apprendra  ce  que  pense  le 
peuple. 

Le  rédacteur  parle  du  respect  du  à  la  foi  de  nos  pères,  puis  il  se 
coniplail  dans  des  phrases  impies,  dans  des  allusions  inaécentes, 
à  l'aide  desquelles  il  tourne  en  ridicule  les  soins  pris  pour  recueil- 
lir les  fragmens  d'une  croix  solennellement  bénie  par  Tévèque 
diocésain  ,  fraginens  que  la  piété  n'r  jamais  confondus  avec  ceux 
de  la  vraie  croix,  mais  que  cette  même  piété  voit  avec  une  juste 
indignation  assimilés  aux  sales  et  dégoûtantes  oidures»  objets  de 
la  vénération  des  Indiens. 

Telles  sont,  Monsieur,  les  réflexions  que  m'a  inspirées  la  lecture 
de  ce  journal;  j'ai  cru  répopdre  à  voUe  confiance  en  vous  les 
communiquant. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monsieur  et  ami ,  votre  très- humble  et 
obéissant  serviteur, 

A.  C. 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnemenl  expire  le  no- 
veinhje  |>rochain  sont  invités  à  le  renouveler  sans  retard,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interruption. 

y  air,  pour  le»  prix  et  eondiUoiu,  l'Auis  imprimé  sur  la  couuertun 

de  ce  numéro» 


Cùviis  su  EFF£Ts  FiBLics.  —  Soursû  du  20  ùctoàr^  i83o. 

« 

Troie  p.  loo,  joniss.  du  22  juin,  ouvert  à  64  fr.  40  c.^  et  firaë  à  64  fr.  45a. 
Ctnqi».  ioo,joiiitf.  du  22  sept., ouvert  k  96  fr.  10  c,  et  fermé 490 fr. 400. 
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Camidémtiom  sur  la  liste  çivUe^  pèr  M*  Grégoire ^ 

*  •  •       •  a 

Fidèle  à  ses  anciennes  affections  et  à  ses  traditions  ré- 
volutionnaires,  M.  Grégoire  voit  avec  douleur  qu'on  n'ait 
pas  cru  en  dernier  lieu  pouvoir  nous  rendre  la  république. 
il  est  permis  de  croire,  dit-il,  qu'une  base  monarchique 
iCest  pas  ia  plus  solide  pour  assurer  V édifice  social, 
et  le  regiyne  républicain  est  incontestableinent  le  moinê 
cher»  Cependant ,  tout  en  s* affligeant  des  obstacles  ^fii 
repoussent  tapplieatiùn  dt%me  théorie  répubiiùame , 
l'auteur  veut  essayer  de  réeaneilier  la  royauté  avec  la 
liberté,  et  puisqu'on  noùspromèt  une  moHarehie  dé» 
moeratique,  il  va  tacher  itrm  effacer  les  anomalies  et 
d'en  rectifier  les  imperfections.  Or,  le  grand  mal  des 
monarchies ,  c'est  d'avoir  une  grosse  liste  civile  qui  entre- 
lient le  luxe  des  gens  de  cour.  Là-dessus  M.  Grégoire  est 
intarissable  ^  il  ressasse  de  vieilles  plaisanteries  sur  les 
charges  de  la  cour,  sur  les  dépenses  de  la  cour,  sur  les 
chasses,  sur  les  écuyers,  les  gentibhommes  honoraires, 
les  ménins  et  les  aides-de-camp,  sur  la  muldtade  des 
châteaux  affectés  à  la  liste  civile,  sur  les  fêtes  ruineuses,  etc. 
Sur  tous  ces  points,  le  vieux  conventionnel  n'avoit  pas 
besoin  de  copier  les  écrits  des  autres.  H  a  traité  lui-même 
ce  sujet  si  souvent ,  qu'il  n'a  eu  qu'à  puiser  dans  ses  propres 
ouvrages^  H  répète  donc  tout  ce  qui!  avoit  déjà  dit  &  cet 
égard  dans  son  Essai  sur  les  libertés^  dans  son  Mstoire 
des  sectes,  dans  son  Essai  sur  la  hùsUéolâtrie,  et  dans 
d'autres  déclamations  et  opuscules.  Nous  avons  cité, 
n»'  i5ii  et  iSgo ,  quelques  exemples  de  ses  tirades  révo* 
lutionnaires  et  de  ses  railleries  républicaines. 


Tome  LXy.  L'Ami  de  la  Religion, 


Nu 


r 

J  Digitized  by  Google 


(  558  ) 

Peu  infeiitif  apparemment,  il  a  cru  n*aToir  rien  de 
mieux  à  fidre  que  die  les  reproduire  dans  sa  nourdle  bro- 
chure. Vous  retrouvez  là  toule  l'antijfiathie  de  Pamear 

pour  les  rois,  toute  sa  haine  pour  Louis  XIV,  dont  il  ne 
voit  jamais  que  les  désordres  et  les  torts ,  sans  lui  tenir 
compte  de  ce  qu'il  fit  pour  les  réparer.  Il  vous  demandera 
encx)re  à  quoi  bon  des  gentilshommmes  honoraires ,  à  quoi 
bon  donner  1,240,000  fr.  à  un  ambassadeur,  pour  aller 
fidre  danser  les  dames  russes  à  Moscou*  Il  vous  dira  encore 
que  fineptU  e$  le  crime,  êuuf  pteipêêi  exceptions ,  ^oif- 
vemeni  le  mande,  et  que  les  plus  grands  erimineie  ne 
eoni  pas  toujours  ceux  qu'on  jette  dans  lee  bagnes,  ou 
fu'on  envoie  à  féehafaud.  M.  Grégoire  ne  nous  fidt 
grloe  d^ancune  de  ces  niaiseries  brutales  empruntées  au 
ungaçe  révolutionnaire.  Il  bit  méme.des  appels  à  la  feroe^ 
et  excite  les  peuples ,  comme  dans  le  bon  temps ,  à  ressaisir 
leurs  droits  imprescriptibles  ;  c'ëtoit  le  mot  consacré. 
Peuples  abusés,  dit-il,  sondez  les  profondeurs  de  ces 
gouffres  (les  déficits  creusés  par  la  prodigalité  des  gou- 
ifernemens ),  et  comme  nous  y  Français,  vous  y  retrouve-  \ 
rez  le  titre  de  votre  imprescriptible  souveraineté  et  la 

Charte  de  vos  droits  Ces  grande  troupeaux  afpelés 

neUiatu,  çue  le  despotisme  peut  encore  tondre  à  spn  gré  1 
on  envoyer  à  la  haueherie,  aprie  avoir  si  long  ^  temps 
mouillé  de  pleure  et  rangé  leur^/ere,  Riront  par.  lee 
hrieer.  Ce  fier  langage,  on  Tayouera,  prouve  assez  qiie 
M*  Grégoire  n*a  point  dégénéré  dct  son  ancienne  viaieur, 
et  que  les  glaces  de  Tâge  n'ont  point  amorti  en  Imle  feu  | 
de  ce  patriotisme  dont  il  a  donné  autrefois  des  preuves  si  | 
énergiques.  j 

Le  grand  argument  de  M.  Grégoire  contre  les  Boonar- 
chies,  c'est  que  les  républiques  sont  dea  gouvemeviens  a 
meilleur  marché.  Je  ne  sab  si  on  ne  pourroit  contester  ce 
Ut,  que  Tautcur  croit  inconieetaiie»  Il  me  semble  que  la 
Convention  et  le  Directoire  n'étpient  pas  des  gouverne- 
niens  àbon  mardié,  et  tant  de-milUtonS  absorbés,  tant  de 
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dilapkhtionSy. de  confiscations,  d^emprunts  foncés,  de 
biens  vendus,  tant  de  mpyens  iniques  de  se  procurer  de 
Targent  j  ne  fevqient  nos  w  eiemple  bien  séduisant  en'  la- 
veur 40  régime  républiciôn.  J -ajouterois  d'idUeurs ,  qu'en 
fait  de  gouvernement,  le  bon  marché' tout  seul  n'est  pas 
une  raison  décisive  de  préférence.  Une  république  à  bon 
marché,  qui  ne  maintiendroit  pas  le  bon  ordre,  qui  ne 
protégeroit  pas  les  citoyens ,  qui  opprimeroit  la  religion 
loin  oe  la  favoriser,  qui  pervcrtiroit  renseignement  loin  de 
lui  donner  une  bonne  direction ,  qui  encourageroit  de 
fausses  doctrine  \  une  telle,  république  9^Foit ,  malgré,  son 
économie,  un  gouvernement  funeste  aux  peujdes,  qui 
finiroient  par  p^yer  bien  cher  J'avantage  de  payer  un  peu 
moins.  • 

Les  rapprochemens  et  les  calculs  que  fait  sur  ce  sujet 
M.  Grégoire  sont  donc  de  pures  niaiseries.  Un  auteur  a 
soutenu  que  les  fonds  accordés  en  Angleterre  à  (^eorges  III 
et  à  sa  famille,  pendant  son  règne  ,  auroient  sufR  à  salarier 
un  président  des  Etats-Unis  depuis  la  création  du  monde 
jusque  dans  deux  mille  ans  au-delà  de  Tépoque  actuelle. 
Que  prouve  ce  calcul,  s'il -n'est  pas  eiligéré?  Peut*  on 
comparer  un  peuple  nouveau ,  un  État  naissaolt ,  des  colo- 
Jiies  qui  ne  jouisseût  de  leur  indépendance  que  depub 
environ  cinquante  ans,-  et  qui  n'ont  point  autour  d'dles 
d'ennemb  à  combattre,  peut-on  les  comparer  à  un  Etat 
ancien ,  mêlé  i  toute  la  politique  de  l'Eîurope ,  à  un  Etat 
obKgé  en  conséquence  à  Je  grandes  dépenses ,  et  astreint  à 
suivre  les  mœurs  et  les  usages  des  monarcbies  du  conti- 
nent? Attendez  que  les  Etats-Unis  aient  duré  plus  long- 
temps, pour  juger  s'ils  peuvent  se  maintenir  long-temps 
dans  un  système  de  rigide  économie.  Plus  loin,  M.  (Wé- 
goire,  qui  est  fécond  en  rapprocbemens ,  calcule  que  la 
liste  civile  de  Charles  X eût, suffi  toutjuslepour  payer  la 
•  présidence  des  Etats-Unis  pendant  3»o  ans*  Enfin ,  dans  un 
autre  endroit,  prenant  toujours  pour  type  le  président  des 
Etats-Unis  ,  car  M.  Grégoire  ne  9ort  point  de  cette  com- 
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paraison ,  il  consent  qu'en  France ,  pays  trois  fois  plus 
peuplé  que  les  Etals  -  Unis ,  le  chef  du  (gouvernement  ait 
trois  fois  le  traitement  de  l'autre ,  c'est-à-dire,  3^5,000  fr. 
C'est  tout  ce  due' sa  générosité  veut  bien  accorder  au  chef 
.^it  de  l'Ëtat ,  quel  soit.  Voilà- i}ueUe  est  la  politique  pro- 
ftmde  et  la  tiautefuir  de  vues  de  notre  habile  puUieiste. 

Cependant  ce  n'est  pas  à  cela  que  ^  borne  le  mérite  de 
la  nouvelle  brochure.  Il  ne  suftit  pas  à  M.  Grégoire  de 
montrer  son  mépris  pour  les  rois  et  d'encourager  les  peu- 
ples à  briser  leur  joug.  Tout  prêtre  qu'il  est,  il  n'a  pa$ 
plus  de  bienveillance  pour  le  cler(To.  Il  se  plaint  que  celui- 
ci  a  tout  fait  pour  décrier  la  religion.  Il  trouve  inutile  ua 
chapitre  où  on  ne  (ait  que  prier  pour  les  morts.  Dans  un 
moment  où  les  prêtres  sont  en  butte  à  tant  de  préventions 
«t  de  cafemnies  9  il  vient  nous  dire  que ,  être  eovpa" 
Uê  de  jugement  témiérairBy  an  peui  croire  que  la  liite 
eivUè  MêdayoiVlêê  mùêiannairee  nemades  gui  ont  fan 
iig^^  lei  dioûèse^,  et  qu'elle /bmenioit  Us  tramée  ourdiêi 
eoitn  le  voile  de  tasoétieme.  Et  ailleurs  :  La  France  a  été 
la  proie  de  V émigration  ecclésiastique  et  nobiliaire^ 
qui,  avec  un  zèle  imperturbable  et  un  déplorable  succèe, 
a  provigné  tignorance,  le  bigotisrfte  et  rultramonta- 
nisme.  N'admirez- vous  pas  le  bon  goiit  autant  que  les  con- 
venances d'un  .pareil  langage  dans  la  bouche  d'un  membre 
du  clergé?  ^  .  . 

Au  surplus,  M.  Grégoire  convient  lui-même,  à  la  fin 
de  sa  brochure ,  qu*il  ne  nous  a  donné  qt^une  esquitiê 
trèe-inyorme,  une  eérie  iPUté^à  incohérente».  Etoit-ce 
bien  la  peine  de  prendre  la  plume  pour  cela?  Mais  vous 
entrevoyez  peut-être  le  véritable  but  de  cet  écrit.  Nous 
touchons  aux  ('lections,  et  l'auteur  vouloit  faire  songer  à  lui. 
On  a  de  Tambition  à  tout  âge  ,  et  on  n'en  est  pas  toujours 
guéri  à  80  ans.  Les  électeurs  ont  une  grande  injustice  à 
réparer  ;  on  se  rappelle  l'atfront^nglant  que  M.  Grégoire 
essuya  il  y  a  11  ans.  Tous  les  départeipens ,  dit  avec  rai- 
son un  de  nos  journaux  (la  Révolution),  devroienti  Teuvi 
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vençer  Tinjuslice  faite  à  rillustrje  œnvenlioimcL  N'esl-il 
s  hoi  iible  que  d'autres  journaux-l'aient  oublié  sur  leur 
iste?  Quel  homme  a  plus  de  droits  en  ce  moment  aux 
suffrages  des  électeurs  qu'un  des  vétérans  de  la  révolution, 
qu'un  des  fondateurs  de  la  république  en  l 'jgi  ?  Plus  il  pa- 
rut indigne  il  y  a  onze  ans,  plus  il  est  digne  aujourd'hui V 
et  les  mêmes  raisons  qui  Tavoient  fait  expulser  alors  de  la 
chambre  sont  des  titres  pour  Ty  fiiire  admettre  en  cc^ 
moment. 


KOUVïXIJBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

■  •  •  t  '     I  • 

"Paris.  L'ordonnance  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  sup- 
prime les  8000  demi-bourses  des  petits  séminaires,  a  paru 
enfin  dans  le  Moniteur  du  21  ;  elle  est  datée  du  3o  septembre. 
Ainsi  on  l'a  gardée  trois  semaines  avant  de  la  publier.  Le 
considérant  porte  seulement  :  P^u  l'impérieuse  nécessité  d'ap- 
porter la  plus  séi^ère  économie  dans  les  dépenses  de  l'Etat.. 
jN*eût-on  pas  pu  fairç  port^  cette  économie  siu  des  dépeuseii 
beaucotip  moma  iiéces$aires?  r .         *      >  j 

—  Les  trois  compagnies  dn  premier  régiment  du  génie 
que,  par  suite  des  évènemens  des  29  et  3o  août,  ou  avoit 
casernées  temporairement  à  Melz^  dans  les  bâtimens  des 
grand  et  petit  sominaûref  qiii.tont  oonti^pis,  les  ayoientéva- 
]fi.^:ifcU>^sre^  lorsque  le  6,  yext  niidi  et  deni^  datiguâet 
pationanx  «u  iiomtNrie  de  eiaquanfe  m  plus,  q>rè8  s^étre. 

la  yojantii  diiiwire  hii-iwâiiie  ^  s  emparecidet  dtiixjëMÎiimveti . 

En  up  imàmt,  ils  en  occupèrent  lesriifuiet9.efiaoireiii:de 
de«$o9  la  porte  a  entrée  l'inscription  :  MagmanSminanum,. 
la  Templacèrent  par  mile  ;  PfipréM  mtiâmmU,  et  s'établir 
rent  dans  cette  demeure  ^  comme  dans  place  ié^tifiice' 
ment  cpnqnite.  Ils  annoncèrent  atix  directeurs  et  profefr* 
seurSy  qui  s'en  ëtoient  momentanément  absentés,  et  quiree 
pi^ésentèrent  pour  y  rentrer,  qu't/  n'y  aidait  plus  de  séminaire/ 
qu'ils  n'en  vouloientplus,  et  poussèrent  les  choses  au  pomt  dé 
S4|(.nifier9  à  l'entrée  de  la  nuit»  au  supériem*  de  l'une  d6«Bs. 
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maisons,  vieillard  âçé  de  83  ans,  aussi  respectable  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  années,  et  au  procureur,  âgé  lui-même  de  6g 
ans ,  de  chercher  ailleui  s  uu  asile ,  et  de  ne  plus  rester  dans 
celui  qu'ils  occupoient  depuis  23  ans.  Ces  procédés  causèrent 
une  grande  rumeur  dans  toute  la  ville,  où,  jusau'à  ce  moment 
et  depuis  le  i*""  septembre,  régnoit  la  plus  grande  tranquillité: 
des  atlroupcmens  se  formèrent;  l'on  entendit  proférer  des  cris 
plus  ou  moins  alarmans.  L'un  des  commandans  supérieui's  des 
gardes  nationaux  alla  faille  des  observations  sur  l'illégalité  de 
fa  conduite  de  ceux  qui  s'étoient  installés  an  séminaire  :  on 
lui  répondit  avec  hauteur.  Les  prêtres  qui  sortirent  de  cet 
établissement  furent  insultés.  On  croiroit  sans  doute  que  des 
mesui'es  fui'ent  prises  pour  réprimer  de  pareils  excès,  et  pour- 
suivre les  coupables  :  n  en  fut  en  effet  question  j  il  y  eut  même 
un  ordre  du  jour  pour  improuver  la  conduite  des  gardes 
nationaux,  mais  on  n'osa  l'afficher;  on  essaya  de  le  lire  le  di- 
manche suivant  h  une  revue  de  la  garde  nationale;  des  cla- 
meurs, suscitées  par  les  coupables  ou  leui's  partisans,  en  inter- 
rompirent la  lecture.  Il  faut  dire,  cependant,  que,  dès  le 
lendemain  soir,  il  fut  perpiis  aux  deux  vieillards  de  rentrer 
au  séminaire  ;  mais  le  poste  qui  avoit  succédé  aux  premiers 
occupans  p^roissoit  avoir  hérité  de  leurs  dispositions  hostiles, 
à  moins  de  mettre  sur  le  compte  de  l'autorité  la  consigne  ex- 
traordinaire qui  avoit  été  donnée,  et  qui  a  été  maintenue  jus- 
qu'au i5  de  ce  mois,  de  ne  pas  pei*metti*e  à  ces  deux  respecta- 
bles vieillards,  entre  autres  à  M.  Thibiat,  depuis  près  de  20 
ans  vicaire-général. du  diocèse ,  de  communiquer  avec  aucun 
ecclésiastique  ou  tout  auti'e  personne  du  dehors^  autrement 
qu'en  présence  de  l'un  des  gardes  nationaux.  Vendredi  der- 
nier cette  odieuse  consigne  a  été  adoucie.  Mais  on  ne  permet 
pas ,  pour  cela ,  aux  directeurs  et  professeui*s  des  deux  sémi- 
naires de  venir  y  loger.  La  renti'ée  des  élèves  peut  encore 
moins  s'effectuer;  près  de  quatre  c^/zAr  jeunes  gens  sont  ainsi 
incertains  s'ils  pourront  continuer  leurs  études  dans  leui*  asile 
natui^el.  Le  diocèse  est  dans  l'inqui4tude  sui'  l'avenir  que  l'on 
prépare  à  la  religion.  L'autorité  a  été  instruite  de  ces  actes;  et 
depuis  le  6  octobre  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait 
pris  aucune  mesui-e  de  justice ,  d'intérêt  ou  de  protection  en 
faveur  des  ecclésiastiques  injustement  bannis  des  séminaires. 
Pendant  ce  temps,  le  joui^nal  (le  Courrier  de  la  Meuse^  qui, 
dans  le  département,  s'annonce  comme  l'organe  des  opinions 
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les  plus  généreuses,  embouche  la  tromffellQ  pour  proclamer  la 
victoire,  la  bravoure  et  le  dévouement  de  ces  citoyens  qui  ont 
eu  assez  de  courage  pour  s'élever  au-dessus  des  lois,  et  affron- 
ter, les  armes  à  la  main,  le  danger  de  s'emparer  de  deux  éta- 
blissemens  appartenant  au  diocâei  formés  par  le»  ëvèques  avec 
lents  pix>pres  dons,  et  avec  les  atimônes  des  prêtres  et  des  fidè- 
les. A  ces  ^dtalions  poar  les  héros  du  6  oololirc ,  que  le 
joarnaliite  dit  être  des  plus  hraves  0$  des  plus  généreux  de  Ut 
edé,  il  ajoute  les  plus  grossières  injures  contre  le  clorgé.  Il  ose 
afTànçer  que  Us  etusses  laBorkuses  de  Ut  société  veient  uvee  cka^ 
grin  se  perpétuer  de  nombreuses  et  dispendieuses  Ugions  de- 
prêtres  que  leur  inutilité  rendrait  un^ pesant  fardeaupour  l'Etat, 
quond  on  ntûuroii point  à  te  défendre  eonire  ie •fanatisme  deplùr* 
sieurs  d^enére  eus*  (N*^  9«6|  i4  octobre.)  N'est-ce  pas  là  le  si- 

Snal  de  Tanardiie ,  et  un  essai  de  persécution  contre  Ict  cUr^é 
a  diocèse  ? 

Une  mission  avoit  eu  lieu  à  Strasbourg  avec  une  gi*and€ 
édification ,  il  y  a  quelques  années ,  et  à  la  fin  on  avoit  planté, 
suivant  l'usage,  une  croix  commémorative  de  celte  bonne 
œuvre.  Cette  croix  fut  élevée  sur  la  place  du  Palais-Royal , 
aux  frais  des  fidèles,  et  l'on  y  voyoit  à  presque  tout^^s  les 
heures  du  jour,  et  même  bien  avant  dans  la  nuit,  des  chré- 
tiens dans  l'attitude  d'une  humble  prière.  Avant  les  trois  der- 
niers jours  de  juillet  de  cette  année,  personne  ne  s'étoit  for- 
malisé de  cette  pieuse  pratique.  Mais  depuis ,  des  têtes  exal- 
lées ayant  demandé  fa  suppression  de  ce  monument ,  et 
menacé  de  voies  de  fait ,  pour  les  éviter  on  est  convenu  d'en- 
lever respectueusement  cette  croix ,  sous  la  surveillance  de  la 

garde  nationale ,  pour  la  veplacer  dans?  l'intérieur  do  la  ca- 
bédrale  ;  ce  qui  s  ect'eacécute  sans  aucun  désordre.  Depuis  ce 
moment  I  le  cèle  des  catholioues  ne  s'est  pas  ralenti  ,  et  la 
croix  de  mission  Tdt  aujourdliui  à  ses  pieds  1  dans  la  cathé- 
drale 9  plus  d'adorateurs>  et  avec  plus  de  marques  de  recueil^ 
lement ,  que  sur  la  place  publique. 

—  On  se  rappelle  qu'un  député  à  la  deuxième  chambre 
des  Etals  du  ducné  de  liesse -Uarmstadt,  M.  £.  Hoffmann , 
avoit  fait  une  motion  pour  l'abolition  du  célibat  ecclésias- 
tique. Il  demandoît  que  le  ^UTememcnt  fit  les  démaix^bës, 
pour  Tabolition  de  cette  loi  ;  mais  qu'il  déclarât  en  même 
temps. que,  s'il  n'obtenoit  pas  de  résultat  dans  un  délai  mar- 
qué^ il  se  ccoiroit  autorisé  à  laisseï*  diaque  prêtre  catholique 
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se  marier,  après  avoir  obtenu  le  conseotement  de  ses  parois- 
sieus,  et  même  à  protéger  le  prêti'e  et  les  paroissiens  conti*e 
ce  qu'on  pourroit  faire  à  leur  désavantage  à  ce  sujet.  Cette 
motion  ,  qui  a  voit  fait  du  bruit  en  Allemagne,  a  été  débattue 
le  17  septembre  à  la  deuxième  chambre  des  Etats  à  Dai'm- 
stadt.  M.  de  Lehrbach,  rapporteur  de  la  commission,  ap- 
prouva la  motion  en  général ,  et  fît  remarquer  poui^tant  que 
si,  par  le  concordat  conclu  avec  le  Pape,  celui-ci  ne  poa« 
▼oit  rien  faire  que  de  concert  avec  le  gouvernement,  le  gou- 
vernement, de  son  coté  ,  avoit  promis  de  maintenir  ce  qui 
existoit;  or  le  célibat,  quoique  tenant  à  la  discipline ,  émit 
ÇQn^is  .dans  cette  m^uitesse.  Si  ron.pQU¥Qit,vd|t-4L'9  nég^ 
cicr  à  ce  sujet,  il  &UDii€<iiisîdâ?cr-^iie  le  gouxenwneat ne 
poiivoit  agir  seul ,  que.dcsdénmbes  lsolé«i  4reito|oi«at«f«iift 
éSei ,  que  k  miMMudié  fiûsoit  partie  ii$  kkffl^^Yinçe  ecdé- 

'  siasti<{ne  du  Rhin ,  et  que  les  autres  Etats  comprit  dans  Jk 
pMrioce  ëtoient  intëreisës  dans  la'  qoestion»  Vvm  de  la  com- 
mission étott  donc  de  transmettre  au  gouvernement  le  liiole 
des  Etats  pour  Tabolition  du  oélibat^  (H  de  l'iair^jter  à  provo- 
quer des  négociations. à  cesv|jet4vec  (es  Etats  co-inleressés. 
M,  Hoffmann  déokore  se  nmger  îkcet  ayis.  Il  p^liqu^t^'i^ 
venu  à  l'esprit  de  personne  de  contester  la  cbmpétiAïQe  deft 
Etats  en  pareille mtitee.  Un  seuÀ  député,  J4f  Seitz ,  combat- 
tit Tavis  de  la  commission  ;  il  fît  observer  que  Taboliti^udu 
célibat  seroit  la  ruine  du  catholicisme  ,  qui  ne  pouvoit  , 
*  comme  l'a  dit  M.  de  Pradt  lui-même,  mbsister  avec  le  ma- 
riage des  prêtres.  Il  ajouta  que  cette  abolition  obligeroit 

^  d'augmenter  le  tiaitement  des  curés,  et  par  conse'quent  les 
impots.  Si  Napoléon  ,  dit -il,  ne  put  obtenir  V  aboli  lion  du 
célibat,  comment  un  petit  Etat  de  F  Allemagne  y  parvien- 
droit-il?  Les  autres  députés  parurent  favorables  à  la  motion  ; 
mais  la  discussion  ayant  été  close  par  le  président,  il  n'a  en- 
core été  rien  décidé.  On  croit  que  la  majorité  sera  poui-  adop- 
ter l'avis  de  la  commission  ;  ce  qni  n'étonnera  point  ceux  qui 
oonnoissent  l'état  des  opinions  en  Allemagne ,  même  parmi 
les  catholiques.  ' 


:  NOUyELLES  POUXIQUBS. 

Paris.  Il  csl,  par  hasard  ,  lombé  entre  les  mains  d'un  journa- 
liste trois  petits  livres  de  piélt';^  qu'il  se  figure  avoir  été  composés 
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tout  exprès  pour  condamner  sa  morale  et  porter  le  trouble  dans 
sa  conscii«nce.  S'il  v  trouve  une  priè^  chrétienne  où  Ton  de- 
manda aa  eial  dp  râerver  sa  colère  pour  les  méchaiis,  il  pfen 
lense  très-sérieusement  y  et  il  a  Taîr  de  voir  là  dedans  une  sorte 
dé  personnaUl^*  Y.parle-t-on  d'une  assemblée  de  fidèles  qui  s'ez- 
hortènt  «ntre  eux  a  se  réunir  dans  le  cœur  immaculé  de  la  mère  de 
douleury  il  s'efTarouche,  et  se  croit  poursuivi  par  des  gens  qui  en 
veulent  à  ses  principes  et  au  drapeau  tricolore.  A  ses  yeux,  c'est 
une  opposition  armée  aui  se  forme  dans  i'Qmb|::e,  et  à.  laquielle  il 
faut  prendre  garde ,  sil'oB  ne  vaut  pas  qu'il  arrive  niallieiirrâ  la 
•  révolution  de  juillet.  Ce  qui  lu|  Aut,  soupçonner  surtout  qu'il 
s'agit  d'une  mauvaise  réunion,  c'est  q[ue  le  petit  livre  de  prières 
nii  il  en  est  fait  mention  lui  paroît  imprimé  à  Laval,  dans  le 
Maine.  Enfin  ,  on  ne  guérit  pas  de  la  peur,  et  tout  fait  ombrage 
au  zèle  du  rédacteur  dans  un  temps  comme  celui<-ci,  oii  l'on  ne 
sauroit  preudre  tiH>p  de  précautions  contre  le  retour  des  principes 
reli|^uz«  H  n'en  est  pas: mains  b^u  à  lai  de  s'appliquer  Imuii-. 
bleMot  tùtttoi  les  jénteaQestCiue  les  Jifitts  de  pieté  pronpuoeiit 
cnotee  les  médianiiat-jat;  ii^mdttles,  Qàfljé  devroit  pourtant  le 
rassurer  un  peu,  c'est  que,  dans  )es  pacages  qui  le  révoltent  le 
plus,  il  cite  lui-même  une  invocation  à  la  sainte  FamiUe,  oii  les 
(^dèles  sont  obligés  de  prier  pour  ceux  oui  la  renient. 

•~I1  faut  que  la  révolution  de  la  grande  semaine  ait  prodigieu- 
sement enrichi  les  anciens  royalistess  car  il  n'y  a  qu'une  voix 
parmi'  les  |ouroauz  patriotee,  pour  .neus  afiwrer  que  ee  sont  eus 
q  u  i  soudoient  toutes .  les  émeutes  populaires  dont  nous  A»mmas 
témoins,  et  qu'ils  y  dépensent  un  arçent  fou*  Oui,  vraimuntt  tous 
les  faubourgs  sont  à  la  solde  des  carlistes;  ces  nombreuses  légions 
d'ouvriers  qui  s'exercent  continuellement  aux  insurrections,  et 
qu'on  surprend  de  tous  côtés  faisant  sonner  les  écus  dans  leurs 
poches,  c'est  par  eux  qu'elles  sont  entretenues  au  grand  complet» 
pour  ppoîonger  l'anarchie,  et  alimeQler  la  euerre  civile*  Vous  êtes 
surpris  sans  doute  d(>  voir  les  royalistes  abuser  ainsi  des  &veurs 
et  de  la  fortune  que  le  oiel  leur  a  envc^ées  depuisde  mois  de  juil- 
let, pour  corrompre  le  peuple  de  la  capitale  a  prix  d'argent.  Mais 
que  voulez-vous?  Il  ne  se  passe  que  des  choses  bizarres  el  inexpli- 
cables par  le  temps  oli  nous  vivons.  Tout  marciie  ii  rebours  du 
bou  sens.  Seçiez-vous  moins  étonnés ^  si  l'.on  vous  disoil  que  les 
cân€[  on  »i%  oenti  fiun^ux  qui  se  sont  portèa  à  YinoeoiieSf  ^ns  la 
nuit  de  lundi  à  mardi  dernier,  pour  demander  à  grauds  cdt  la 
tàier des  quatre  ministres  ^isonnieK9>«ne  étoienft.réellemeot 
rendus  que  dans  l'intention  de  les  sauver?  Eh  bien,  cependant, 
lisez  les  journaux  patriotes,  et  vous  verrez  que  rien  n'est  plus  vrai. 
Ils  vous  apprendront  (\uçt  c'étoil  pour  faire  évader  M.  do.  Poli^nac 
el  M.  de  Peyronnct,  à  la  laveur  d'un  grand  tumulte  et  d  une  ten- 
tative d'incendie,  que  ces  braves  gens  deiuandoient  la  permission 
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de  leur  couper  le  cou.  Cela  vous  paroit  étraogè»  al  fOOS  croyez 
qu'on  se  moque  de  tous.  Mais,  quand^n  sait  qu'ils  font  revenus 
cousus  d'or  as  leur  expédition  p  comme  le  disent  deux  joamaux  , 
il  faut  bien  se  rendre  h  l'évidenoa* 

—  Charles  X  et  sa  famille  ont  quitté  le  château  de  Lullworth 
le  i6,  pour  se  rendre  au  château  royal  d'Edimbourg,  que  leur 
accorde  le  roi  d'Angleterre  pendant  leur  séjour  dans  ses  Etats.  Le 
prince  s'est  rendu  à  Poole ,  oii  il  s'embarquera  pour  l'Ecosse  sur 
un  bateau  à  vapeur.  Le  duc  et  la  duchesse  d'Augooléme  s'y  ren- 
dront tem;  Madame  la  docliMa  de  Barri  ira  parWindhesler 
et  Londres  y  afin  de  TÎsiter  le  comte  Lndoli,  ambassadeur  de 
liaples. 

—  La  chambre  des  députés,  qui  s'étoit  ajournée  att  lO  no-^ 
vcmbre,  se  réunira  le  5,  vu  l'urgence  des  affaires. 

—  Les  quatre  collèges  électoraux  du  déparlement  de  la  Seine  , 
ui  sont  convoqués,  se  sont  assemblés  le  si.  Les  présidens  des 
uraaux  de  chaque  section  ont  été  éfaupar  les  électeurs,  suivant 

le  nouvelle  loi  :  ce  sont  MM.  Jourian ,  Tnéodore  Limelh ,  Cadet- 
Gassicourt,  Lreros,  Fessart,  Moreau,  Boisson,  Barthe,  Ijamj, 
Boulay  (de  la  Meurthe),  Seguier  et  Salleron. 

—  La  commission  d'instruction  de  la  chambre  des  pairs  s'est 
réunie  hier  vendredi,  pour  entendre  de  nouveaux  témoins  j  il  est 
probable  que  les  interrogatoires  commenceront  incessamment. 

^  La  malle^poste  de  Toulouse ,  arrivée  jeudi  matin ,  a  amené 
le  nommé  Berrié ,  détenu  de  Toulouse ,  qui  a  promis  des  iévéla- 
tions  sur  les  incendies  de  la  Bisse-Normandie. 

— *  Une  ordonnance  du  20  crée  une  chaire  spéciale  de  littéra» 
ture  étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  Le  professeur  jouira 
des  mêmes  droits  et  avantages  que  les  autres  membres  de  cette 
faculté.  Cette  place  est  donnée  à  M.  Fauviel.  ' 

—  Une  commission  de  généraux .  présidée  par  le  maréchal  Mo> 
Btor;  est  d<argée ,  par  le  ministre  de  la  guerre,  de  iToccuper  de  lu. 
nouvelle  organisation  du  corps  d'état-major. 

—  A  la  suite  des  troubles  de  ces  joui^  derniers ,  160  individus 
ont  été  arrêtés  et  conduits  à  la  préfecture  de  police;  quarante- 
sept  sont  déjà  traduits  devant  le  procureur  du  Roi.  On  achève  les 
interrogatoires. 

— -  La  Quoiic/ienne  a  été  saisie  et  arrêtée  deux  jours  de  suite  à  la 
poste»  pour  avoir  dit  qu'à  la  suite  des  troubles  le  roi  Philippe  et 
sa  famine  s'étoient  retiréa  Neiiilly. 

l  —  Le  tribunal  correGtîomwl«  présidé  par  M.  Yanin,  a  ju^é, 
jeudi  dernier,  les  (quatre  autres  loumaux  qui  n'avoient  point 
rempli  les  fonnaîites.  Le  tribunal,  considérant,  comme  pour  le 
Paifioée,  que  les  lois  sur  la  presse  sont  toujours  en  vigueur,  a  con- 
damné les  sieurs  Fazy  et  Paulowky,  éditeurs  de  la  Révolution,  et 
du  T09êin ,  à  six  mois  de  prison  et  1 200  h*,  d'amende  i  et  les  sieurs 
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Waillaut,  éditeur  de  l'aigle,  et  Leclerc ,  inipriineur  de  la  Révo^ 
iulion,  à  un  mois  de  prison  et  aoofr.  d'amende.  I^es  sieurs  Mie  et 
CarcaBsoone ,  imprimeurs  des  deux  autres  journaux,  ont  été  ac- 
quittés sur  leur  ezeuse  de  bonne  foi.  Les  sieurs  Morville ;  éditeur/ 
et  Giuiigniau,  imprimeur  de  l'Indépendant,  ont  été  renvoyés  de  la 
plainte,  attendu  que  cette  feuille  ne  traite  ordinairement  que  des 
matières  littéraires.  M.  Ferdinand Barrot  rempUssoit  les  fonctioiis 
du  ministère  public. 

—  La  Société  consiitutionnelle  centrale  de  Paris  a  publié ,  dans  le 
Patriote  i  une  profession  de  ses  principes.  Elle  entend  que  la  sot^ 
verainetéTési^  essentiellement  dans  le  peuple  ,  et  au'ii  a  consé- 
qoemment  le  droit  exclusif  de  s'imposer  la  forme  au  gouveme- 
meutqai  lui  convient  ;  et  elle  déclare  qu'elle  provoquera  le  renvoi 
de  la  majorité  actuelle  des  ministres,  la  dissolution  de  la  chambre- 
des  députes ,  la  réorganisation  complète  des  tribunaux,  la  sup- 
pression du  traitement  des  prêtres,  l'abolition  du  célibat  et  des 
yoeux  religieux ,  l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour  tous  les 
crimës,  excepté  pour  celui' de  haate  trahhon  (dont  sont  inculpés 
les  précédens  ministres),  Pabolition'  de  l'hérédité  de  la  pairie,  des 
titres  de  noblesse  et  de  tous  les  privilèges;  enfin,  toutes  les  me- 
sures que  réclame  le  rétablissement  de  la  liberté. 

—  M.  Poullain  -  Deladreue ,  ancien  juge  au  tribunal  de  com- 
merce, est  nommé  administrateur  de  la  caisse  d'épargnes  et  de 
prévovance.  •       .  * 

— -'Le  mant  de  Nîmes  vient,  sous  l'approbation  du  préfet,  do 
défendre,  sons  peine  d'amstation',  à  tout  individu  étranger  à  la 
troupe  de  ligne  et  àla  garde  nationale,  de  laisser poolnerlee mottes 
taches  ou  la  barbe  au  menton»  Ce  singulier  arrêté  est  molifésur  de 
nouveaux  désordres  survenus  dans  cette  ville. 

—  En  cas  de  mariage  au  degré  probibé ,  une  instruction  de 
M.  de  Peyronuet  exigeoit  la  représentation  préalable  des  dispenses 
ecclésiastioues  pour  pouvoir  ooienir  les  dispenses  civiles  :  M.  Du- 
pont (de  FËure]  s'est  empressé  de  révoquer  cette  mesure. 

— Le  tribunal  correctionnel  de  Lille  a  condamné  à  quinze  jour» 
de  prison  et  16  fr.  d'amende  un  marchand  de  la  Bassée  ,  nommé 
Lebargy ,  pour  avoir  crié  :  F'iue  CharUe  XJeX  ditque  Philippe  F'  ne 
dureroit  pas  long-temps. 

—  M.  Horace  Vemet,  directeur  de  l'académie  de  France,  à 
•Rome ,  vient  de  donner  sa  démission. 

—Des  gravures  et  lithographies  représentant  Louis-Philippe  et 
le  général  Lafayette,  envoyées  é  Milan ,  ont  été  saisies  par  la  een- 
snre  de  cette  ville. 

—  Le  prince  d'Orange  a ,  par  une  proclamation  du  16,  annoncé 
aux  Belges  qu'il  approuvoit  la  convocation  faite  à  Bruxelles  d'un 
congrès  national,  pour  y  débattre  les  intérêts  de  la  patrie,  et  qu'il 
éloit  résolu  à  diriger  le  mouvement  qui  les  meuoit  à  un  état  de 
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choseï  nouveau  :  oa  a  dit  qu'il  a  même  adopté  les  couleurs  bra- 
bançonnes. Toutes  ces  concessions  et  ces  efforts  de  concilia tiou. 
xlu  prince  royal  ne  produisàreul  pas  tout  l'effet  qu'elles  devoieul, 
avoir.  On  prétend,  au  contraire,  que  les  Hollandais  ont  été  chas- 
sés d'Auvei's,  et  que  les  Belges  occupent  maintenant  cette  ville. 
Les  journaus  <f  Anven  ne  sont  pas  arrivés.  La  plus  grande  con- 
fusion rêgnoity  à  ce  qu'il  paroit»  dans  cette  vitle.  Qo  dit  qne  le 
prince  d'Orange  a  dissous  son  conseil ,  s'est  retiré  sur  Ekrem ,  et. 
que  le  prince  Frédéric  a  mis  aussitôt  Anvers  en  état  de  S^^6«  On 
ajoute  que  le  drapeau  Irlcolore  a  été  arboré  à  Malines. 

—  Le  gouvorneinent  provisoire  de  Bruxelles,  pnr  un  arrêté 
du  i6,  a  destitué  le  ^ouverueur  du  duché  du  Luxembourg, 
nommé  à  sa  place  M.  ravocat  Thora,  et  ordonné  que  le  siège  du 
gouvernement  de  cette  province  seroit  transféré  k  Arlon.  On  s'est 
arrogé  ainsi  le  droit  de  disposer  de  ce  duché  sans  l'adhésion  de 
la  confédération  germanique.  Par  d'autres  arrêtés,  le  cens  électo- 
ral est  abaissé;  il  est  permis  de  s'associer  dans  un  but  religieux, 
politique,  littéraire,  commercial,  etc.  }  la  récolte  de  celte  année 
est  exempte  des  droits  d'accise.  M.  Tavocat  Kockaert  est  nommé 
1^^  présideul  de  la  cour  supérieure  de  justice ,  et  BI.  Van  Maenen 
procurenrigénéral. 

~  Le  gouvernement  provisoire  a  protesté  ççntre  la  dcrnièise 
proclamation  publiée,  )e  16,  parle  prince  d'Orange.  M.  de  Potter 
a  écrit  personnellement  au  Courrier  de  la  Meuse  qu'il  ne  traite 
point  et  ne  traiteroit  jamais  avec  ce  prince,  comme  on  l'avoit  dit. 
Un  bulletin  de  l'armée  belge,  eu  date  du  18,  annonce  que  le  co- 
lonel ^iellon,  parti  de  Le  u vain  à  la  tête  d'une  forte  colonne  et  de 
quelques  pièces  de  canon,  a  pénétré  dans  la  Gampinai  et  ^est  em- 
oaré  de  Lierre,  ce  qui  le  place  à  quelques  lieues,  d'i^nven* 
M*  ^Gendebien ,  membre  dn  gonveniement  proyisoirçy  est  encore 
envoyé  de  Bruxelles  à  Paris. 

—  Une  lutte  sanglante  a  eu  lieu  le  i5  à  Gand,  entre  la  garde 
bourgeoise  et  les  volontaires  belges  réunis  au  peuple.  Une  somde 
rumeur  accusoit  des  oiEciers  de  la  garde  bourgeoise  de  vouloir 
introduire  des  vivres  dans  la  citadelle  :  des  attroupemëns.se  for- 
mèrent, des  cris  mnnaçeas  se  firent  entendre  t  des  postes  de  ^ 
garde  bourgeoise  fuient  assaillis  et  désarmé;  le  combat  coin- 
mença  alors  avec  vigueur.  Le  peuple  ne  se  trouva  point  en  foitie 
pour  débusquer  le  poste  du  gouvernement,  gu'appuyoient  les 
pompiers  avec  trois  pièces  de  canon:  une  vive  tusillade  s'engagea 
sur  ce  point.  M.  de  fontécoulant  et  les  autres  clieis  parvinrent 
cependant  à  foii^  cesser  le  feu*  Les  combattans' fraternisèrent  en- 
suite* M*  de  .Gttlhai  et  une  vinataine  d'individus  ont  été  blessés 
dans  cette  rixe.  A  la. suite  de  plusieurs  pourparlers,  la  citadelle 
de  Cand  a  capitulé  le  17*. .Les  Hollandais  ont  dû  l'évacuer  le  18 1 
et  se  retirer  sur  Anvers,  emportant  armes  et  .l^gsges. 
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—  Les  habitans  de  Liège  ont  pris  possession  de  la  eiladelle  de 
cette  ville  le  i6,  avec  beaucoup  de  solennité;  loi  coups  de  canon 
ont  salué  le  placement  du  drapeau  national  sur  la  tour. 

—  Lé  nombre  des  Belges  qui  ont  clé  victimes  dans  les  quatrè 
joarnées  de  combats  de  Bruxelles  s'élève  à  cent  soixante-cinq 
morts  et  trois  cent  onze  blessés. 

^  Le  prince  Emile ,  fils  do  duc  de  Hesse-Darmstadt  »  qui^  com^ 
mandé  les  troupes  envoyées  contre  les  rebelles  dans  la  Hautef 
Hesso,  viént  d'être  liommé  feld-maréchnl  au  service  d'Aotriclie.  ' 

—  Il  y  a  en  ce  moment,  dans  les  hôpitaux  d'Alger,  quatorze 
cents  malades. 

—  Le  bey  de  Titterie,  qui  menacoit  depuis  long-temps  les  Fran- 
çais, avoit  annoncé  aux  consuls  étrangers  qn'il  feroit  une  attaque, 
fe  3  octobres  mais  le  général  Bojrer  a  {Kiussé  *ii|ie  reconnoissance 
jusque  dans  lit  plaine  de  Mitidjiah,  oii  il  n'a  nmcontré  que  deux 
cents  hommes  environ,  qu'un  coup  de  oatfbn  à  disperses.  ' 

—  Par  suite  d'une  imprudence ,  une  *  poudrière  d'Algfer  a  (kit 
explosion  le  120  septembre.  Les  ouvriers  qui  s'y  troavoient  ont 
été  blessés,  et  une  vingtaine  d'entr'eux,  dont  moitié  Français, 
ont  succombé  à  leurs  blessures. 

—  La  Caravane  chargée  de  canons  a  quitté  Alger,  le  4)  pour  se 
rendre  à  Toulon.  Tous  les  rumens  Français  sont  à  couveft  dans 
la  ville  et  dans  les  maisons  de  campagne  qui  l'avoisinent.  180 
Turcs,  échappés  au  massacre  de  cette  nation  à  Constantine,  ont 
demandé  au  général  Glausel  passage  par  Alger^  et  protection  pour  , 
s'embarquera  Smyrne. 

—  Le  ministre  cle  la  guerre  a  décidé  que  les  cénéraux  et  officiers 
qui  quittoient  l'armée  d'Alger,  en  donnant  leur  démission  par 
niaà  de  sehneàft'f,  nè  reoevrmnt  anoun  trattemenf  d^ttb  leur 
départ  dTAIger.  .  ^ 

^*La  reibe  d'Espagne  est  accouchée  d'une  fille  le  10  de  ce  mois. 
Par  un  décret  du  même  jour,  le  roi  a  ordonné  des  prières  en  ac- 
tions de  grâces  de  col  événement.  La  jeune  princesse  a  été  baptisée 
le  11  ,  avec  solennité,  en  présence  aes  grands,  des  ministres  et 
du  corps  diplomatique.  On  lui  a  donné  les  noms  de  Marie-Isa« 
belle^Louîie.  Le  roi  et  la  reine  de  Naples,  parrain  et  '«ftarrarine; 
étoient  représentés  par  l'infant  et  llnfante  don  François  de  Paule. 
Le  roi  d'Espaçne  a  décoré  de  suite  sa  fille  des  insignes  de  Tordré 
de  Marie-Louise. 

^  Il  y  a  eu,  le  2  octobre,  q^uelques  désordres  à  Manhelm.  Dos 
rtissemblemens  se  formèrent  a  la  suite  de  l'arrestation,  pendant 
la  foire,  d'un  des  étrangers  sur  lequel  on  avoit  des  soupçons.  Lc^ 
pertiu^aléurs,  que  les  Autorités  ne  pnrentd'nbord  disperser,  bri- 
sèrënt  les  fenêtres  de  quelques  jul6.  La  tranqnilKténe  se  rétablil 
qn'^  l'arrivée  de  quelques  troupes. 

— Pour  prévenir  les  désordres  qni  ponrroaént  avoir  lien  danb 
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Us  villes  qui  n'ont  point  de  garnison»  le  roi  do  Prumiio  ordonné 

la  fonnatioD  de  cofvs  de  sûnSé publique.  Ces  corps  seront oomno- 
sés  d'habitans  notaoles  du  pays  et  en  état  de  porter  les  armes.  Les 
étudians  et  les  artisans  n'y  seront  pas  admis.  Chaque  meiiibre 
portera  au  bras  une  écharpe  blanche,  sur  laquelle  sera  écrit  corps 
de  sûreté  publique, 

—  Les  Etats  de  Hongrie  ont  oflfert  un  don  de  5oyO0O  dncats  d'or 
au  nouveau  roi»  et  ont  accordé  l'indisénat  du  royaume  aamaré* 
chai  de  Bellegarde,  grand-maître  de  la  cour  du  jeune  roi. 

—  L'ambassadeur  français  à  Conslantinoplc ,  M.  le  comte  Guil- 
leminot,  ayant  eu  connoissauce  des  évènemens  de  Paris  jusqu'au 
7  août,  en  a  donne  l'avis  ofEciel  à  la  Porte.  Quelques  jours  après, 
il  fut  invité  à  une  conférence  par  le  reiss-efiendi ,  qui  lui  déclara 
que  la  Porte  ne  ^nrroit  rcponore  k  la  notification  oa  TavàMaenr 
au  trftne  du  roi  Lonia-Milippe avant  qu'eDe  cètenMMBince 
des  résolutions  des  autres  puissances.  Cette  déiteltfon  donna  lieu 
à  de  vives  discussions  entre  les  deux  nmitttrBS  »  et  le  lo  septembie 
on  ne  savoit  pas  encoin  oa  qiM  ktéà.  lè  gouvernement  ottoman. 


• 

Monsieur,  je  ne  puis  résister  au  besoin  de  rendre  grâee,  pour 
ma  part,  à  la  carde  nationale  de  Paris.  Si  j'avois  des  couronnes 
civiques  à  ma  disposilion  ,  à  coup  sûr  je  ne  les  lui  épargnerois  pas. 
Il  est  de  toute  évidence  que  c'est  à  elle  seule  que  nous  avons  Vo- 
bligatioo  de  pouvoir  vivre  au  milieu  d'uue  tempête  d'anarchie 
'aussi  prolongée.  j  .  ^  •      •  . 

Puisque  nous  n'avons  pas  d'autre  récompense  à  ofirir,  Blopslenry 
à  cette  garde  si  vigilante  et  si  sélée,  o£frons-lui  du  moins  nos  tri- 
buts  de  louanges  et  de  reconnoissancc.  Ou  ne  remarque  pas  assez 
combien  il  y  a  de  mérite  dans  ce  dévouement  désintéressé  qui  la 
porte  nuit  et  jour  sur  tous  les  points  de  cette  immense  cité,  au  se- 
cours de  l'ordre  social.  Pour  moi,  je  me  fais  quelquefois  con- 
science de  dormir  à  ses  dépens ,  en  la  voyant  si-  écrasée  de  veilles 
et  de  service  militaire. 

Une  chose  m'a  vivement  touché  une  de  ces  dernières  nuits  »  et 
j'en  veux  presque  aux  journaux ,  qui  font  souvent  tant  de  re- 
marques inutiles,  d'avoir  passé  sous  silence  un  fait  aussi  bono- 
rablc  pour  la  garde  nationale.  A  une  heure  très-avancée ,  tout 
étoit  eu  rumeur  dans  plusieurs  quartiers  de  la  capitale,  et  il 
y  avoit  nécessité  de  recourir  s«r-le-cbarop  à  nn  appel  de  la  force 
annie.  C'étoit  le  cas  ou  jamais  de  battre  la  générale ,  au  risane  de 
t  mettre  tous  les  .citoyens  én  émoi.  Gepen£ilt  la  garde  nationale 
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trouva  moyen  de  concilier  notre  sûreté  avec  noire  repos  et  même 
avec  notre  sommeil.  Son  appel  aux  armes  se  lit  de  porte  en  porte 
avec  autant  de  silence  et  de  précautions  qu'on  en  prend  envers 

Il  firal  couwnrf  Monsieur»  qiiedeft.tenricefldUi.oefeniifiy^ne-. 
Wés  ençoro  par  de  telles  attentions  «  sont  faits  ponr  ^iiétcar  de> 

reconnoissance  l'ame  de  ceux  auxquels  tant  de  repos  est  procuré 
à  si  bon  marché.  Je  ne  sais  quel  prix  la  garde  nationale  de  Paris 
peut  attacher  à  mes  pnères,  mais  c'est  de  bien  bon  cœur  que  je 
prie  le  ciel  de  bénir  ses  travaux  et  ses  services ,.  et  que  je  me  plais 
à  .recona^traocmbiao  «Ha  ail  dieoe  dejar^mla  tftche  qui  iwî^st. 
oonfiéa  pour  Ja.MluI  da  la  aapUili. ... 


»  •     •  • 

La  Science  du  Confesseur,  ou  Conférences  ecdésiastiques  sm  h 
sacrement  de  péniienc€i  par  une  Sociéii  de  prêtre»  réfugiés  en 
jUkmagne  (i)* 

Les  Conférences  sur  la  pénitence,  dont  on  donne  ici  l'analyse, 
ont  été  tenues  à  Hildesheim,  en  Allemagne,  depuis  1796  jusqu'à 
180J,  par  des  ecclésiastiques  français  réfugiés  en  cette  ville.  Ils 
y  étoient  au  nombre  de  plus  de  soixante,  qui  apparlenoient  à 
aiffi&rens  diocèsas.  Parmi  eux  étoit  Vabbé  Cocatnx  »  obanoîna  al 
grand-TÎcaîra  de  Boulogne ,  prêtre  sage  et  instruit c|ui  avoit  la 
oonfiaaaa  da  «in  évèque»  M.  Asselioa*  L'abbé  Gpcatnx  pr^idoit 
les  réunions,  qui,  les  deux  premières  années,  se  tenoient  trois  fois 
par  semaine,  et  une  fois  les  années  suivantes  rc'a^  iuL  qui,prit 
soin  de  rédiger  la  présente  analyse. 

£lle  est  divisée  en  trois  parties;  la  première  cpmprend  la  défir 
slition  du  aaeremeol  da  pénitanoa ,  son  azisteooa,  ses  âflfets,  ses 
'  parties  oosalitnaiitas»  son  ministère;. en  un  mot,  la  doctrine  da 
l'Eglise  sur  ce  sacrement.  La  deuxième  est  dastinéa  au  dévalojp- 
pâment  des  différentes  obligations  du  confesseur  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  La  troisième  est  relative  à  quelques  espèces  de 
confessions.  L'auteur  a  travaillé  particulièrement  pour  les  jeunes 
confesseurs,  qui  sont  souvent  embarrassés  dans  l'explication  des 

5rincipes,  et  qui  craignent  da  faire'  des  fentes  par  un  exoài  d'in- 
ulgenoa  ou  par  un  excès  da  rieueur, 

La  premier  volume  est  rempli  parce  qui  regarde  la  doctrine; 


(1)  Cinq  vol.  in-ia,  prix ,  10  fr.  et  i4  fr.  franc  de  port/A  Lille» 
cbes  Leforty  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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!•  metmA  eti  eonsMié  m»  oUSgttiont  du  eonlMSBnri  &ml  Ik 
VmuÈdor  tnùla  des  oocmmhis  »  &  habitiidM,  àè-  la  ymnte  «t  des 

autres  dxeonstaooei  q«t  peuvent  embarrasser  dails  la  pratiéfue. 

Dans  la  troisième  partie,  qui  fonnc  le  troisième  volume,  il  donna* 
des  développcrnpns  sur  la  confession  générale ,  sar  la  confession 
des  pcrsonucs  piriises,  sur  celle  des  ecclésiastiques t  sur  celle  des 
enfansi  sur  celle  des  scrupuleux.  * 
On  a  fait  un  volome  k  part  des  conférences  sur  les  sixième  et 
nauvîènia  coiniHMindaniens.  On  avait,  dit*€ii,  résolu  de  na  peint 
tniilar  ces  niatîèrss ,  mais  da  iortas  considérations  ont  fait  eluaiger 
de  sentiment.  Les  conférences  sont  généralement  en»firançaisf  seift* 
leinent  il  est  certaines  parties  pour  lescruelles  on  a  cru  devoir  se 
servir  du  latin.  Le  lecteur  en  comprenara  aisément  le  molit  ;  ces 
sortes  de  sujets  ne  devi'oient  peut-être  point  être  traités  en  langue 
vulgaire.  ...... 

Énûa,  il  y  a  nna  dnifuiénie  partie  qui  renferma  des  projets 
d'instruction  sur  la  religion ,  pour  les  perMnnes  du  peuple;  c  est 
ancore  le  résultat  de  conférences  tenues  pendant  l'exil*  On  y  in* 
dique  la  manière  de  s'y  prendre  pour  donner  aux  personnes  peu 
instruites  les  connoissances  nécessaires  sur  la  religion.  Pour  cela, 
on  a  failditrérentessuppositionsrelativesaux  diverses  circonstances 
oiides  pénitens  peuvent  se  trouver.  Ces  instructions  dévoient  être 
et  sont  en  effirt  trd»-&BÛlières  i  allas  traitent  des  pHncipanz  m js* 
tèresy  des  oommandamans  da  Dîan  al  de  l'Eglise ,  des  sacanemaBs, 
de  k  prière  y  ai  an  y  a  ajouté  des  «fis  Bai(  la  nianièra  de  TÎm  cbré^ 
liennement  dans  le  monde. 

Il  y  auroit  de  la  témérité  à  nous  à  prétendre  juger  un  tel  ou- 
vrage, qui  embrasse  une  foule  de  cas  difficiles,  et  qui  offre  des 
décisions  sur  les  matières  les  plus  délicates.  Ce  que  nous  pouvons 
di{§,  c'est  que  tout  ce  que  nous  avons  vu  nous  a  paru  indiquer  . 
autant  d'expérienoe  et  de  sagesse,  que  de  aèle  et  de  lumièresw  . 
Nous  apprenoBBSy  par  un  fragment  de  lettre  imprimée  en  tète  du 
i'*^  volume,  qu'un  respectable  prélat  a  pressé  l'impression  de  ces 
conférences,  et  se  proposoit  de  les  adopter  dans  son  séRunaira  >  et 
de  les  recommander  aux  pasteurs. 


Coins  BIS  KiriTS  rciucs.  —  Bourse  du  2,2  octobfê  i83o. 

Trois  p.  100,  jouiss.  du  ^  jamyeévsrt  à  64  &*  3oqp,  et  fermé  à  64  fr.  20  c. 
Ciof  p*  lOOyjoutM.  da  as  sept.,  ouvert  à  90  fr.'io  e.,  et  fermé  à  gô  fir.  o5  e. 


a 
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*  primaire. 


Une  nouTelle  ordonnanoe  a  para  sur  Tinstriietioa  |(rt4 ^  \^  j^j^^ 


ce  n'est  que  depuis  la  restauration  que  Tinstruction  pri- 
maire a  été  plus  soignée.  On  avoit  promis  en  1791,  eu 
1802,  puis  en  180S,  de  s'en  occuper;  mais  les  progrès 
furent  a'abord  peu  sensibles.  «  En  18 16,  en  même  temps 
que  de  meilleures  méthodes  d'enseiguement  commencèrent 
i  se  répandre,  une  ordonnance  royale  institoa  les  comités 
gratuits  chargés  de  sunreiifer  et  aencpuniger  les  écoles- 
primaires  -sur  tons  les  points  du  royanne,  et  dès-lôrs  on 
pot  espérer  que  cette  partie  de  Tinstn^tba  jpnblique  re- 
cevrait à  son  tour  les'développeoiens  que  aemandent  le 
siècle  et  le  pays.  L^inslttnticm'  des  comités-  cantonnaux 
ëtoit  le  résultat  d'une  mission  que  quelques  inspecteurs- 
généraux  des  études  avoient  eue  en  Hollande ,  et  du  rap- 
port qu'ils  avoient  fait  à  leur  retour.  »  Ces  comités  reçurent 
de  grandes  attributions  qu'ils  conservent  encore  -,  ils  dé- 
voient veiller  sur  tout  ce  qui  concerne  T instruction  pri- 
maire. Leur  composition  a  plus  d'une  fois  varié.  D'après 
rordonnance  du  29  février  1816 ,  il  de  voit  y  avoir  un  co- 
mité par  canton  *,  chacjue  comité  étoit  composé  de  auel- 
ques.  membres  de  droit  et  de  trois  ou  quatre  notaoles. 
Les  membres  de  droit  étoient  le  curé  de  canton,  le  juge 
de  paÎK,  k principal  du  collège  le  plus  vobin^et  deptus, 
dans  les  comités  aarrondissement,  le  sous-pr^t  et  le  pro- 
cureur du  Roi.  Les  aati*es  membres  étoient  choisis  par  le . 

lome  LXy,  L'Ami  de  la  Religion.  0  o 
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*  t;ecleur.  Le  curé  étoit  président  de  droit,  et  la  coiamission 
4h  rinsiructic^  publique  prit  divers  arrêtés  pour  procurer 
à  renseignement  élémentaire  luiUe  eoneouifi  éèTùut&rUé 
eeeUêiasiique»  Mais,  dit  lé  ihihistre,  rautorité  universt- 
.  taire  rencontra  en  beaucoup  de  lieux ,  ou  une  bien  vive 
"  '  èppbsilîon  ,  ou  ntre  eotïStanle  inertie.  Ijes  coroîtés  né  s'as- 
^j'sembloîent  pas  ou  ne  prenoicnt  aucune  mesure.  Ou  crut 
'  remédier  à  cet  iiiconvénienl  par  l'ordonnance  du  r>.  août 
*!  18120,  qui  porta  les  membres  du  comité  à  douze ,  en  leur 
permettant  de  délibérer  au  nombre  de  3  ;  le 80us«<pi\éfet  et 
'  le  procureur  du  Roi  eurent  ie  droit  de  présider,  quaDd 
'  ils  voifdtoiéùt  assister  atiiràéûnces.'M:'de?Biia(|^e«dilf  que 
yPiôs'tructîon  primaire  fit 'alors  des  pro{^rèatmaiqiié»|ffqae 
'  '  les  écoles  se  iUtdtiplièreiit que  r^dnse^ueoAiiÉir^niÉiiiHjl  en 
, ébmnta  jjllis  de  quàize  Mits^  ^x|ue, rdanalauelqua»  ica- 
'''  âémiés ,  elFes  eiMrprii^t  jusqn-au  tilRâànwae  lai  popula- 
tion; tandis  que  peu  atiparavant  eWesne  recevbient  que 
le  centième.  Tout  alioit  au  mi(       (in.ind  on  prit  de  nou- 
'  velles  mesures  que  le  minisli c  déplore  comme  une  espèce 
de  calamité.  Laissons-le  parler  lui-même  :  / 

p{  Tout  k  coup  parut  l  ordounancé  du  S  avril'  i  8^4'. 
.   donna  plein  pouyoïr  aux  ^v^quès.  Que!c)^ei^uh<é^dèëi^^Dt 
,1  sérieusement  d*6rganisér  les  nouveaux  côMitës  et  dè  sdrv^iUfr 
les  écoles  ;  mais,  à  rexception  d\ui  petiriÉianihriafAa)jliebfem, 
cet  absolu  pouvoir  du  ciet^é  sur  rimtrnrttnrt*'piliiH.j^  ji'cwt 
pas  des  résultats  heusemL  LX  ni  voi  siié  vii  naître  de  tout  coté, 
sans  pouvoir  7  porter  remède |  ie  .dé90f4/*§.^f^^,ponïiision. 
i:  Les  instituteurs. pland^tins  ou  indignes,  trop  peu  siirveillés 
,  ou  foibleinentx;épnmés.  se  miiltiplierrut!  Dans  plùsiéUrs  aca- 
j|démics,  non -s(  ulomcnt  il  n'y  eut  pas  de  progrès V'îl  y  eut 
dépérissement  visible  ;  le  nomhre  des  écoles  dVnseigrM>ment 
mutuel  tut  extrêmement  réel uii ,  et  l>eaucoup  moins  d'enfans 
recurent  la  première  inslrucLion.  (Jmse  remarijuable  ;  l'or- 
donnance de  1R24  sembloit  ;t\ .  li i-  jK  -ur  n\,jC'i  priiH'i{>al  la  iv- 
fonne  et  la  prospérité  des  écoles  LciLiioiu|LU's ,  cl  elle  leui  a  i-u- 
{rénéralement  fatale;  tandis  que  les  écoles  protestantes,  qui 
étoient  restées  sous  Tempire  aes  ordonnances  de  1816  et  de 
1820,  n*ont  pas  cessé  de  prospérer.  • 
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('etle  peliltî  sortie  du  ministre  contre  l'ouvrage  d'un  de 
,  ses  prédécesseurs  ne  me  pareil  pas  trop  dans  les  conve- 
>'  nances,  et  elle  manque  d'ailleurs  de  fondepienl  et  de  jus- 
.::'lîiCé*/NQii4  avons  reu4a.fsoiiiptç-daDS  le  temps  dés  mesures 

*  que  prirent  les  évéquegr  .pour  ranimer  riustrucdoQ  ^  ou  du 
:  'inokiàf  poar>lui  donn^r.iuie      dijoeoion .  II  est  vrai  i)|i*ils 

TWbntn^mt 'MlAveBt'deç.iq&ta^^  ep  viiii  de 

'  touler.«ovlA$  4e  paapt  des  a^eos  de  VUniVersité ,  qui 
.  croyotei^  leurs' drats  lësës  ^  de  la  part  desa^^ens  du  f];ou- 

*  vernement,  qui  étoient  jaloux  de  tout  autre  autorité;  de 
la  part  d'instituteurs  vicieux  ou  incapables,  qui  se  plai- 

f noient  de  la  sévérité  du  clergé.  Ils  trouvèrent  des  échos 
ans  les  journaux,  toujours  disposera  s'alarmer  de  la  moin- 
.  '  'dre  influence  accairc^  au^^urés,  qt  ta.ujpiuu's  prêts  à  proté- 

ETtles  instilu(0urft  rei^fyo^éft  {wurrl^jCa^K^  les  plus  graves, 
y:  ëùl'doBdiiitt^0»pilo0  woMyiiraJm  cpntce  rordoun^nce 

*  /  4e        9     °®  voulut  pas  yoir  que  les  pasteur  étoient  ^ 

apTè»' Umtii  eeitK'4  qui  jl^upparteiioif^  1^- mieux,  surtout 
'«ti'^mh»  lès  campaG^^^)  dei^umreillep,  TiDst^tiou  primaîre. 
^  Crott'Oti  -de  boime'fei  «que  oe  soin  soit  mieux  placé  ^^ns 

les  mains  d'un  maire  ou  d'un  juge  de  paix ,  distraits  par 

d'autres  fonctions,  assez  insoucians  pour  l'ordinaire  sur 
/  Féducation  et  la  moralité  des  enfans,  plus  insourians  en- 
..  core  sur  la  relifjion,  et  peu  difficiles  sur  les  qualités  de 
:   l'instituteur  qu'ils  admettroient  dans  la  commune?  Nous 

av9p.s  iait  valoir  ailleurs  ces  motifs ,  que  sentiront  aisément 
'  ceux  iqu!  conndissent  l'esprit  des  campagnes  et  la  compor-  * 

sition  des  autorités  dans  un  grand  nombre  de  communes 

rurales.         -  . 

Toutefois  l'Université  aspîroît  fi  reprendre  la  direction 
de  l'instruction  primaire;  elle  obtint  de  M.  de  Valimesinl 
:  l'ordonnance  du  21  avril  i8îi8,  dont  nous  avons  examiné 
et  discuté  dans  le  temps  les  différentes  dispositions.  Cette 
ordonnance  fut  fort  célébrée  alors  ;  elle  alloit  faire  cesser 
riofloeniDe  du  parti-ptféire,  tout  devoit  refleurir. et  pro* 
Bpéoer  dànel  rihsirubtienjwîmaire.  Ëh  bien!  voilà  quau- 

'  ,  Oo? 
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jourtrhut  on  trouve  qac  celte  ordonoance  n'en  ofoit  pas 
fait  assez.  La  nonvelle  composition  des  comités,  dit  M*  le 
dac  de  Broglie ,  ne  répondit  pas  coniplètement  aox  inten- 
tion 5=»  qui  avoieiit  dicté  Fordonnance.  Chaque  comité  deyoit 

ëlr(3  composé  de  neuf  membres ,  un  délégué  de  révéque , 
le  maire,  le  juge  de  paix  et  six  notables,  dont  deux  à  la 
nomination  de  Tevéque.  C'étoit  encore  accorder  trop 
au  clergé.  Il  paroit  désormais  impossible,  dit  le  minis- 
tre ,  de  persister  dans  cet  ordre  de  choses ,  et  il  y  a  né- 
cessité de  chercher  un  mode  d'oi^ganisation  plus  actii\ 
et  qui  ne  porte  légitimement  ombrage  à  personne.  Ce  qui 
portoit  apparemment  ombrage,  c*étoit  b  présidence  don- 
née au  aélégué  de  Tév^ae  ou  au  curé;  cet  abn  n'aura 
plus  lieu  y  le  cuté  ne  Tiendra  qu'après  le  maire,  et  même 
après  le  juge  de  paix.  H  est  évident  qu'après  cela  l'instruc- 
tion primaire  va  reprendre  une  nouveUe  vie,  et  en  effet, 
c^est  un  pas  immense  vers  le  bien  que  d'avoir  renversé  Tin- 
fluenee  funeste  de  celui-là  seul  dont  on  pou  voit  attendre 
plus  de  zèle  pour  i'instructiou  morale  et  religieuse  des 
enfans. 

La  nouvelle  ordonnance  du  i6  octobre  porte  done.qne 
les  comités  d'instruction  primaire  seront  encore  une  nns 
réor^janisés,  qu'il  y  aura,  suivant  la  population,  un  ou 
plusieurs  comités  par  arrondissement ,  que  chaque  comité 
sera  de  sept  membres  au  moins  et  de  douze  au  plus ,  que 
le  maire ,  le  juge  de  pai\  et  le  curé  cantonnai  seront  mem- 
bres de  droit ,  et  que  les  autres  membres  seront  pris  parmi 
les  notables  choisis  par  le  recteur  de  Tacadémic .  de  con- 
cert avec  le  préfet.  Il  n'est  plus  question  de  notables  choi- 
sis par  l'éréque ,  ce  qui  est  peut-être  encore  un  noùveaa 
progrès  vers  le  bien;  Les  membres  des  comités  senxit  re- 
nouvelés tous  les  ans  par  tiers,  et  pourront  être  renom- 
més ;  tout  membre  qui ,  sans  excuse  vahUe,  n'aura  point 
assisté  à  trois  séances  consécutives  i  sera  censé  avoir  dtonné 
sa  démission.  Le  maire  sera  président  de  droit  ;  en  son  ab- 
sence ,  ce  sera  le  premier  inscrit  sur  le  tableau  \  de  sorte 
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3ue,  le  curé  n'étant  qa^après  le  juge  de  paix,  il  y  a  Itea 
'espérer  qu'il  ne  présidera  pas  souvent.  Quand  le  sous*  , 
préfet  on  le  procureur  du  Roi  voudront  assister  à  la  séance, 

ils  présideront.  Les  allribulions  et  les  devoirs  des  comités 
seront  déterminés  par  des  règlemens  de  l'Univei^ité.  Les 
ordonnances  antérieures  sont  maintenues  en  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  la  présente. 

Ainsi  il  n'y  a  au  fond  d'autre  différence  notable  entre 
cette  ordonnance  et  celle  de  ,  que  d'avoir  ôté  la  pré- 
sidence au  curé  et  d'avoir  supprimé  les  deux  notables 
choisis  par  révéque.  C'est  beaucoup  sans  doute,  mais  nous 
sommes  persuadé  qu'on  n'en  restera  pas  là,  et  que ,  de 
perfectionnement  en  perfectionnement ,  on  arrivent  à  ren- 
voyer le  curé  lui-mâae.  Alors  Pinstruction  primaire  sera 
déça(;ée  de  toute  influence  funeste,  et  on  n'aura  plus  k 
redouter  un  témoin  incommode  ou  un  censeur  importun 
de  la  direction  qu'il  plaira  de  donner  aux  nouvelles  écoles. 


NOUVEUBS  B0€IiiSIA811QinB8. 

Pans.  Une  ordonnance  du  a5  août  1819  portoit,  ai*tîcle  5  : 
«  Dans  les  diocèses  où  le  nombre  des  ecclâiastiquesn'estpoint 
solÈsant  pour  que  toutes  les  succursales  soient  pourvues  de 
|[)astenrsy  il  pourra  être  mis  à  la  disposîtien  de  Tarchevêque  ou 
ëvéque,  et  sur  sa  demande  9  une  somme  qui  n'excédera  point 
le  dixième  des  tri^itemens  attaches  aux  succursales  vacantes. 
Cette  somme  sera  employée  à  dcfi  aycr  un  nombre  propor- 
tionné de  prêtres  nés  ou  incorporés  dans  le  diocèse,  et  dési- 
gnés par  Tarchevêque  ou  évêque,  pour  aller,  aux  époques 
convenableS|  porter  successivement  les  secours  de  la  religion 
dans  les  succursales  dépourvues  de  pasteurs.  »>  Il  est  bon  de 
remarquer  que  cette  ordonnance  fut  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  Decazes,  alors  ministre  de  l'inlérieur,  et  qui  n'a  pas  été 
soupçonné  d^avoir  trop  fait  pour  le  clergé  5  mais  il  avoit  senti 
que ,  beaucoup  de  diocèses  n*ayant  pas  le  nondDrp  de  prêtres 
nécessaires»  il  étoit  just^  de  remédier  à  la  vacance^  de  beau- 


(  578  ) 

coup  de  succursales,  on  y  envoyant  des  prêtres  auxiliaires  qui  les 
visitcroient  successivement.  Plusieurs  ëvêques  établirent  donc 
dans  lexirs  diocèses  des  réunions  d'ecclésiastiques  destinés  uni- 
quement à  cette  espèce  de  minisière.  Ces  ecclésiastiques  se- 
1  oient  encore  plus  nécessaires  aujourtriiui ,  que  Ton  ne  peut 
plus  espérer  de  voir  de  missions.  Cepciulaiit  voilà  qu'une  or- 
donnance du  i3  octobre  dernier  supprime  les  fonds  affectés  à 
cet  objet.  «Vu,  dit-elle,  la  nécessité  d'apporter  de  sévères 
économies  dans  les  dépenses  de  l'Etat,  les  dispositions  de  l'or- 
donnance du  25  aoiit  1819,  relatives  aux  prêti^es  auxiliaires, 
sont  rapportëe$>  eo  conséquence ,  la  somme  de  1 70,000  fr.^ 
annUcneiiieiit  portée  an  budget  et  destmée  à  payer  des  in- 
demaités  aaxdttt  prêtres,  cessera  défaire  partie  de»  dépesset 
de  TEtat  y  à  dateip  du  1'''^  janvier  i83i.  »  Ainsi  il  parolt  décidé 
q«e  o*est  sur  Is  clei  gé  aue  porteront  les  économies  qu'on  se 
propose'  de  faire  dans  te  prochain  budget.  Celle-ci  est  bien 
misérable ,  puisque  les  1^0,000  fir. ,  s'ils  étoient  répartis  entre 
tous  les  diocèses,  n'àuroient  fait  pour  chacun  qu'un  peu  plus 
de  2,000  fr.  On  voit  même,  par  le  dernier  budget,  que  les 
indemnités  pour  les  prêtres  auxiliaires  n'alloient  en  tout  qu'à 
lOOyOOO  û*.  Les  70,000  jfr.  restant  étoient  payés  à  titi'e  de  se- 
cours extraordiaairas  aux  séminake*  des  di^e^  où  il  n'j 
avoit  pas  de  prêtres  auxiliaires,  et  dans  un  bdt.analo^e,  c'est- 
à-dire  afin  d'aocrolti*e  les  .moyens  de  pourvoir  aiifx.xaianqes. 
V.iïne  et  l'autre  portions  sont  également  supprîmécss,  et  sur  ce 
point,' comme  sur  beaucoup  d autres,  leè  évêques  vont  être 
abandonnés  à  leurs  propres  ressouix^es  dlu)S  un  mfxment  où 
elles  diminuent  de  jour  en  jour. 

—  Les  ennemis  du  clergé  s'avisent  de  tous  les  expédiens 
poui'  le  rendre  odieux.  Samedi  dernier,  on  avoit  afliché  à 
Paris  un  placard  conçu  en  ces  termes  :  Peuple,  la  commission 
chargée  de  réparer  les  désastres  causés  dans  les  journées  de 
juillet  accorde  une  indemnité  de  200,000  fr.  à  M.  V archevêque 
de  Paris  :  le  pauvre  homme!  C'est,  sans  doute,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  des  poignards  et  des  barils  de  poudre 
trouvés  dans  son  palais.  Cette  même  affiche  étoit  criée  et  dis- 
tribuée dans  les  rues  par  les  gens  qui,  depuis  deux  mois,  font 
circuler  tant  de  fausses  nouvelles  et  de  calomnies.  Nous  avons 
entendu  le  même  jour,  sous  nos  fenêtres ,  ces  cris  injurieux 
pour  M.  Tarchevêque,  et  cette  espèce  de  provocation  ;  car  il 
est  remar(piabie  qu'on  s'adressoit  au  peuple,  comme  si  ou  eût 
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voulu  l*exciter  à  un  nouveau  pitlagc,  et  qu'il  filit  retlé  quel- 

3ue  chose  à  dévaster  à  TArchevécné.  L'autorité  9  il.  faut  le 
ire^  n*^t  point  restée  inûette  ;  elle'k'i'édîànfe  cbntt^'èé'llièli^ 
8oa|[e.      Ije.prefel^  i!e.  la  Seînè  a  fait  in^re^  âatfs*!^  jouniariuc 
un  aylç  portânfque  le  placard  d-dessnsétoitsanlâoufèrMfr- 
vrage  4e  quelques  misérables  çuî prennent  le  maiqûe  d^àmûde 
la  likerté,  H  est  faux,  dit-il,  que  la  commission  des  domjAagéé 
ait  Tien  ftecordé  à^Jfi^  de  Çuélen  pour  indemnité;  il  est  iiAfi' 
moins,  faux  que  dés  poignards  et  des  barils  de  poudre  aient  été 
irquyés  à  rArcheçévhé,  Voilà  donc  un  démenti  formel  donné  * 
par  Tai^torité  à  une  horrible  imposture.  Nous'.applaudissfons'*'' 
a  cet  /icte  de  Justice  de  M.  le  piéfet  de  la  Seine,  et  nôusiie 
voulons  pas  remarquer  qu^il  a  attendu  un  peu  tard  p^Ur'  ' 
rendre  bomma^^e  à  la  vérité.  Seulement,  nous  ne  concevons 
pas  trop  ce  qu'il  a  voulu  dire,  lorsqu'il  ajoute  immédiatement 
après  :  Cette  assertion  sans  fondement  (des  baiils  de  poudre  et 
tles  poignards)  prouve  ce  qu'on  a  dei'inc  déjà,  que  ses  auteurs  • 
ctoient  dans  d'autres  rangs  que  ceux  des  braves  qui  y  sont  en-  • 
très  le  ,28  juillet,  M.  le  préfet  oublie  que  les  auteui-s  de  la 
fable  des  poignards  sont  ceux  mêmes  qui  ont  pris  le  plus  de 
part  aux  évèuemcns      juillet.  Qu'il  y  prenne  garde;  sa  re- 
niai(jue  pourroit  le  brouiller  avec  un  journal  qui  la  regarde- 
roit  comme  uu  trait  lancé  contre  lui,  et  comme  un  outrage  à 
sa  {gloire.  Ce  journal  a  assez  prouvé  qu'il  ctoii  tlans  les  mêmes 
rangs  que  les  braves  qui  ont  dévasté  rArclicvêcbe;  luais  ii'cst- 
ii  pas  plaisant  qu'il  soit  exposé  aux  soupçons  que  lui-même 
accrédite  si  souvent  çqi^'e. a a4tres,  et  iji^'aui'ès  avoir  tant  de 
fois  alscusé  ief  rojalisles  et  k  congrégation  S»  calcpmiet,  des  • 
rasseinblemens  et  des  émeutes^  il  se  trouve  à  sbn  tour  en  butte 
à  la inéme  accusation?    '  '   '  '  <•  .  i 

t:^  .1^. divisions  qui  affligent  TégHse  de  Pliiladel])ftiie>: 
â|ix  EtAts-r'Oiaii^,  faisojcnt  cnercHer  depuis  Ion  g -temps  le» 
moyens  d'y  porter  remède.  Lt;  concile  de  BklUmbré  s^en  ëst 
occupé ,  et  il  est  à  croire  que  les  évêc[ues  en  ont  conféré  à'vbd 
M.u£oolrell,  évéquet4e  Pjbiladelphi(^.  Le  .prélat  à  refusé  d^ 
donner  sa  démission  ;  mais,  ne  pouvant  remplir  ses  foDCtionsi 
il  a  désiré  lui-même  qu'on  lui  donnât  uu.coadjuteur  qui  put 
.cbncilier  les  espritt,'  et  faire  cesser  un  état  de  discorde  trop 
fâcheux.  On  dit  que  cet  évêque  et  M.  i'ai'chevéquc  de  Baltir 
more,  au  nom  du  concile,  ont  demandé  pour  coacljuteur  dte 
^hilaîdclphieM.  Fraoçoîs*Patrice  Kenrick,  missionnaire  daés 
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le  Kentuckey.  M.  Keurick  travaille  dans  cette  mission  depuis 
dix  ans.  Il  a  été  professeur  dans  le  collège |  a  enseigné  la 
diéologie  dans  le  collège,  et  s'est  surtout  distingué  dans  la 
prédication  et  dans  la  oontroTerse.  Il  a  soutenu  des  disens- 
sioDS  avec  les  aamistresprotestanSf  et  s'en  est  tiré  avec  honneur. 
Il  aTmt  toute  la  confiance  de  M.  Flaget,  évêque  de  Bank- 
tourp.  Le  pape  a  approuyé  ce  choix,  et  l'a.  nommé  éyèqne 
d'Arath  in  partâm^  et  coa^juteur  de  Philadelphie.  Le  19  mai  ' 
d^mieri  M.  Kenrick  annonça  sa  nomination  au  dergë  et  au 
peuple  du  diocèse  de  Philadelphie  par  une  longue  lettre  qui 
est  noiuTie  de  passages  de  rÉcriture,  et  pleine  de  sagesse  et 
d'onction.  Il  donne  aux  ecclésiastiques  les  conseils  les  plus 
propres  à  assurer  le  succès  de  leur  ministère,  et  s'adresse  aussi 
aux  religieuses  et  aux  laîics.  On  a  lieu  d'espérer  que  le  prélat 
ntmènera  la  paix  dans  une  église  si  long-temps  agitée.  Son 
sacre  a  dû  avoir  lieu  le  6  juin  a  Bardstowni  M.  Flaget  ayant 
voulu  imposer  lui-même  les  mains  à  un  coopérateur  et  un 
ami  dont  \\  se  sépare  à  regret.  Il  devoit  étl*e  assisté  dans  cette 
cérémonie  par  M.  England,  évêque  de  Charleston,  qui,  après 
avoir  visité  la  Nouvelle-Orléans,  s'embarqua  le  lô  mai  sur.  le 
Mississipi,  pour  &e  rendfe  au  Keotuckey. 


'  

Paris.  Sir  Walter  Scott  a  voit  public,  dans  un  journal  écossais,  un 
article  où  il  engageoit  ses  compatriotes  à  accueillir  Charles  X,  à 
respecter  ses  cheveux  blancs  et  a  plaiudres  ses  malheurs.  Le  Sun, 
journal  anglais ,  fait  k  ce  sujet  des  réflexions  qu'un  de  nos  jour* 
nanx  s'est  empressé  d'adopter.  Ils  ont  peur  appargnimènt  ^e  le 
roi  fngilif  ne  rencontre  quelaues  égaras  dans  son  exil.  Si  on  a 
pitié  de  lui,  disent-ils,  il  faudra  donc  af^otr pitié -«fe^  JVî^iPiMi  ou  de 
tout  autre  tyran.  Ils  plaisantent  même  sur  ce  prince,  qui  est  bien 
nourri  y  qui  a  de  bonnes  pensions,  qui  est  entouré  de  ses  jésuites /a- 
poris,  qui  a  le  privilège  de  massacrer  autant  de  perdrix  que  bon  lui 
semble,  et  qui  a  tué  plus  (T hommes  que  de  gibier,  i\ous  ne  vou« 
Ions  pas  rslever  tout  ce  qu'il  y  a  de  barbare  dans  ce  langage  et 
dans  ce  ton  ;  nous  dirons  seulonent  que,  si  Ghades  X  est  limité 
dans  les  rues  d'Edimbourg»  on  saura  aisément  à  qui  on  en  aura 
obligation. 
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—  Il  est  reconnu  eppéremment  qae  nous  avons  prend  besoin 

de  religion  en  France;  car,  quoique  la  nôtre  ne  soit  encore  que 
Tédoite  à  se»cecher,  il  se  présente  des  fournisseurs  de  tons  côtés, 
pour  nous  en  offrir  quelqu'une  de  leurs  fabriques.  Après  les 
Saint  -  Simoniens  f  voilà  un  M.  Boutteville  qui  nous  arrive  avec 
une  métempsycose  renouvelée  des  Grecs,  et  qu'il  veut  absolu- 
ment nous  faire  accepter  de  ses  mains,  comme  quelque  chose  qui 
réunit  Tagréable  à  l^tile.  Toutefois ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 

Îuisse  faire  marché  avec  les  libéraux.  S'ils  n'étoient  pas  décidé 
se  passer  de  toute  religion ,  ib  savent  bien  qu'ils  n'auroient 
rién  de  mieux  à  faire  que  de  garder  la  nôtre.  Outre  qu'elle  est 
patiente  de  sa  nature  et  façonnée  à  la  persécution ,  ils  sont  forcés 
de  reconnoître  qu'elle  les  a  fort  enrichis,  en  se  dépouillant  pour 
eux  de  tous  ses  biens,  et  qu'elle  ne  leur  demande  en  retour 
qu'un  peu  de  paix  et  de  liberté.  D'ailleurs  elle  ne  les  tourmente 
point;  eUe  ne  les.  prend  point  de  force  ni  pour  les  conduire  k  la 
messe  et  an  iconfiessionnal,  ni  pour  les  marier,  ni  même  pour  1m 
bantiser;  en  un  mot,  elle  ne  gene  en  rien  leurs  glorieux  travaux 
et  leurs  libertés  publiques.  Comme  pour  achever  de  les  séduire 
en  les  prenant  par  leur  foible,  voilà  qu'on  annonce  qu'elle  est 
prêle  à  faire  remise  de  la  petite  dotation  alimenlaire  qu'elle  avoit 
sauvée  dans  le  naufrage  ^ae  son  temporel.  Or,  il  est  difficile  de 
mieux  entrer  dans  l'c^rit  d'un  siècle  qui  ne  rêve  que  gouveme- 
menf  à  bon  marché,  si  donc  les  libéraux  ne' veulent  point  de  la 
religion  catholique  à  des  conditions  qui  les  mettent  si  à  leur  aîafr 
de  tous  les  côtés»  c'est  que  rédleroent  ils  sont  bien  décidés  à  ne 
.s'accommoder  d'aucune;  de  sorte  que  les  Saint-Simoniens ,  ainsi 
que  M.  Boutteville ,  perdront  probablement  leur  temps  à  vou- 
loir bâtir  des  églises  nouvelles. 

—  Dans  un  moment  oii  les  plaies  de  la  librairie  se  découvrent, 
Uest  asses  curieux  de  remarquer  que  Voltaire  et  ' Rousseau  en- 
trent pour  beaucoup  dans  les  désastres  de  cette  branche  de  com- 
merce. Il  T  a  peu  a  années,  c'étoit  la  meilleure  marchandise  qtt& 
l'on  connut  pour  la  facilité  du  débit.  £h  bien!  la  voilà  mainte- 
nant tombée  à  rien;  on  n'y  fait  plus  aucune  attention,  et  elle 
reste ,  jaunie  par  le  temps,  sur  les  bras  des  spéculateurs  dont  elle 
faisoit  naguère  la  fortune.  Gela  vient-il  de  ce  que  nous  avons  re- 
connu le  danger  de  ces  vieux  poisotisT  Non ,  vraiment;  cela  vient 
de  ce  qu'ib  ne  sont  plus  asses  forts  pour  agir  sur  notre  san^  et 
nos  nerfs  :  à  présent  il  nous  faut  du  cynisme  épais  et  de  l'impiété 
renforcée.  A  côté  de  nos  écrivains  révolutionnaires  et  antirdt— 
gîeux,  Voltaire  et  Rousseau  ne  sont  plus  que  de  pâles  ombres;  ce 
sont  des  luminaires  éteints,  à  peu  près  comme  ces  corps  de  la 
vieille  astronomie  devenus  opaques,  soit  en  s'encroùlant ,  soit  en 

perdant  au  milieu  des  autres  torrens  de  lumière.  Toujours  est-il 
certain  que  notre  goàt  s'est  si  fort  j(été  par  les  épioes,  que  noire 
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dix-nouvicine  siècle  ne  Irouve  plus  aucune  saveur  aux  impiét«'^s 
«lu  (lix-huilicmo.  ne  se  seroil  pas  doulé,  il  y  a  douze  ans ,  que 
les  fameuses  éditions  des  deux  grands  maîtres  philosophes  ,  qui 
.VoiUiupicnoieiil,  à  ^lout  prix  et  à  tout  formât,  pour  la  grande 
coiump  .|>our  la  f>etile  propriété^  fîniroîent  par  ttLtaét  ênên  'Inal-  . 
heurs  dans  la  (ibra^ie  :  cepeodaut  rien  n'est  plus'Vrai;  les  'Yôl^ 
taire  et  les  llpu^eau  furent  Idané  tous  les  bUaus  /  ils  stAisaeuft 
•  leur  révolu  lion  comme  tout  le  reste,  éi  les  trois  glorieuses,  jôili^ 
nées  l(>«ir  ont  porté  un  coup  terrible.  '        ■  • 

—  M.  le  comte  d'Appony  a  piésonlé  le  22,  au  Palais-Ro^al , 
les  lettres  de  créance  de  Tempereur  d'Autriche,  qui  l'accréditenl 

{)rèsia  cour  de  Françe.  M.  de  Rivière,  rainiéiHà  résident  de  l'éM 
eQieur  de  Hesse-^ssel,  a  présenté  égalemëikt  ses'ii<Hii^êlle6  lettres 
de.CI'éance. 

— -LejUn^d^aio.  M.  le.  comte  d'Ofialia  ,  ambassadeur  d'Es* 
pagne ,  a  eu  une  audience  pour  le  fnêrne  objtft. 

—  Une  ordonnance  du  Ji  octobre  accordo  une  amnistie  à  tous 
sous-oflicicrs  et  soldats  dos  lrcup(  .s  do  terre  el  de  mer,  qui  jusqu'a- 
lors put  été  condamnés  pour  fait  d'insubordination  et  de  voies  dn 
fait  envers  leurs  .supérieub.  \' 

— *  MM.  Ravineau-Cerisiers  et  Bernard  soni  nommés  maires 
d'Auxerre  et  de  Gucret. 

^M.  Ephrem  de  La  Taille»  conseiller  à  la  coiu*  royale  d'Orléans, 
est  remplacé  par  M.  Legroux,  président  du  tribunal  de  Pithivicrs, 
qui  a  pour  successeur  M.  Paulraier.  M.  Colas  Desfrancs  est  nommé 
copseiller  auditeur  à  ladite  cour^  et  M.  Beraud.  président  du  tri- 
bunal d'Ajigers.  . 

—  M^M..  Jfirie  etBadin  sont . nommés  consetllers  k  la  cour  royale 
de  Lyon ,  et  M .  ^achàire  à  celle  de  Oreudble.'  M.'Flot  éjSi  nommé 
président  du  tribuna(fde  Mantes. 

—  Le  traitement  des  conseillers  auic  cours  royales  de  la  Marti- 
nique,  de  la  Guadeloupe  et  de  Bourbon  est  fixé  10,000  fr.  ;  il 
sera  de  (iooo  Ir.  à  Pondichéry.  L'indemnité  annuelle  allouée  au 
conseiller  apj^elé  à  la  présidence  de  la. cour  sera  de  4ooo  fr.  dans 
les  trois  premières  colonies  y  ét  de  aSoofr.  à  PoQdichérti  Xès  juges 
roya^  et  le  procdreur  du  Roi  de'M^arfe-ISalante  auraiV  Moo  fr. 
d'i^pointeinensJ  .        -  ' 

—  Unç  CH;çU>nni|nce  du  sS  révoque  les  députés  titulaires  et  les 
députés  suppléans  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe ,  de  la 
Guiane  et  de  Bourbon.  A  l'avenir,  ces  députés  seront  nommés  di- 
i'^lcmcnt  par  les  conseils  généraux  des  colonies.  '  *      •<  •  •  • 

M-  Marchai,  député,  est  nommé  administrateur  des  lignes 
Iplégraphiques.  .       .     '  "     '  • 

•—MM.  Putens  et  de  ^rîgny  sont  nommés inspecleurs-généraui 
des  popts-^t-çhaussées. 

Larrouy  est  nommé  recteur  de  l'académie  de  Bordeaui. 
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—  M.  Gourvoisicr  avoil  fail  rantlre  ûûe  drdonnatie^voyale  pour 
autoriser,  sur  les  fonds  du  sceau,  le  paiement  des  i "9,865  fr.  de 
dépenses  faites  à  l'hôtel  de  la  Chaocellerie  par  M  .  de  IVyronnel,  et 
dont  la  chambre  des  députés  avoil  refusé  raliocatioii.  M.  Dupont 
(de  l'liiure)  \  ient  de  faire  uu  rapport  tendant  à  déclarer  ce  paie- 
ment illégal^  et  à  soumettre  l'affiiire'aui  chambifes*'S<hi  rapport 
a  ^té  approiivS.  M.'  Goùrvoisier  TÎèut'd'écrire  au  Constitutionnel^ 
qui  blânioit  sa  conduite,  que  cette  mesure  a  été  prise  à  l'insu  de 
M.  de  Peyronnety  et  que  la  position  des  créanciers  la  rendoil 
urgente. 

—  M.  le  minisire  de  l'intérieur  a  adressé,  le  1 1  ,  une  circulaire 
aux  préfets,  pour  qu'ils  empêchent  Tiiupression  fausse  que  des 
récits  inexacts  ou  exagérés  des  troubles  du  lundi  t8  pourroient 
produira  dans  1^ s  départemens.  M.  Gnizpt  attribua  aussi  ces  dés- 
ordres aux  partisans  de. la  dynastie  déchue/ . 

— ^  Le  gouvernement  vient  d'ordonner  une  euqudCe  sikt'  les  in- 
cendies qui  ont  éclaté  dans  plusieurs  provinces  :  une  circulaire  a 
été  adressée ,  à  ce  sujel>  à  plusieurs  procureurs-généraux  et  pro- 
cureurs du  roi. 

—  La  commissiou  de  la  cour  de  pairs  a  procédé,  samedi  dernier, 
à  rinlerrogatoire  du  nommé  Berrié.  Per  suite  de  ses  réponses,  une 
commission  rogatoire  a  été  adressée  à  Bordeaux* 

—  Depuis  les  troubles  des  17  et  18,  un'bataillbn  de  la  garde 
nationale  de  Paris  se  rand,  chaque  soir,  au  ch&teau  deVincennes 
et  y  passe  la  nuit. 

— Xe  ministre  de  la  guerre  a  fait  connoîlre  que  toutes  les  de- 
mandes et  réclamations  dévoient  lui  être  adressées  par  l'intermé- 
diaire des  commandaus  de  divisions  militaires.         '  .'  . 

— Les  iMis-réliels  de  Vm  de  triomphe'  du  Ckrtotlksel ,  qui  re- 
présentoient  les  principaux  faits  de  la  campagne  de  M.  icr  duc 
.aAnj;oulêmê  en  iSspagne,  vont  être  remplacés  par  d'autres  bas- 
.  reliefs  qui  rappelleront  les  journées  de  juillet.  Dans  l'origine ,  c'é- 
toient  les  exploits  de  Buonaparte  qu'oli'roit  cet  arc  de  triomphe. 
'On  a  déjà  ouvert  un  concours  pour  les  nouveaux  sujets  de 
sculpture.     .  * 
.      Les  mairies  ayan^  été  fermées  pendaUt  les  évènemens  de^ 
juillet,  des  naissances  et  des  décès  n'oàt  pas  été  inscrits.  Xe  tri- 
iNUial  de  1*"  instance  vient  d'en  ordonner  Finscriptfôù  de  plu-* 
'/  sièurs. 

—  Le  Coiurîer fmnçaîs  avoit  manifesté  dos  craintes  sur  la  faT 
•    cilité  que  les  anciens  ministres  auroient  pu  trouver  à  s'évader,  ai^ 

moyen  des  anciennes  carrières  qu'il  supposoit  en  communication 
avec  le  Luxembourg.  Le  gouvernement  vient  de  lui  adresser  une 
ii6te  pour  le  rassurer,  èn  lui  expliquant  la  distance  qu*il  a  de 
.'ces  carrières  à  la  prison  qui  est  préparée ,  et  l'impossibilité  d'y 
établir  une  communication  souterraine. 


(  5ô4  )  > 

— -  Le  Temps  aunouce  uu'uo  grouppe  des  perturbateurs  qui  se 
•ont  porlésA  Yinoennes  rétoit  oiriffe  sur  la  place  des  Innocens  » 
pour  y  creuser  une  fosse  destinée  devance  aux  victimes  que  Ton 

se  promcttoit ,  mais  que  la  garde  nationale  a  déjoué  ce  projet. 

—  Le  tribunal  de  i"  instance  de  Paris  a  jugé,  le  31  de  ce 
mois ,  qu'un  mari  n'étoit  pas  oblige  de  pourvoir  à  la  nourriture 
et  à  l'entretien  de  sa  femme,  lorsqu'elle  ayoit  quitté  la  maison 
conjugale,  et  qu'elle  rcfusoit  de  l'habiter. 

—  Un  nommé  Budin ,  qui  avoit  ontfatfé  la  garde  nationale  » 
qiii  Tarrètoit  dans  un  cabaret  de  Paris,  n  a  été 'condamné  qu'à 
t5  fr*  d'amende  \  attendu  qu'il  étoit  dans  un  état  d'ivresse. 

—  On  a  publié  un  troisième  et  dernier  état  de  distribution  des 
secours  patriotiques  versés  au  bureau  du  Constitutionnel,  Cet  état 
se  nionte  à  1  a  1,1 35  fr. ;  ce  qui,  joint  au  total  des  deux  premiers 
états,  119,544  ^^")  forme  la  somme  de  ^[^oS^^^^T'  Le  nouvel  état 
complète  la  lisU  des  personnes  secourues  par  la  commission ,  et 
If  detaU  des  sommes  remises.  On  se  rappelle  que  le  surplus  des 
tonds  de  la  souscription  a  été  versé  k  la  caisse  municipale. 

—  Les  entreprises  de  colonisation  sont  rarement  heureuses.  Il  ' 
paroîl  que  la  première  expédition  pour  la  colonie  de  M.  Laisné 
de  VillevèquG  a  eu  une  triste  issue  :  M.  Charles  Dubouchel ,  . 
écîinppé  au  désastre  de  cette  expédition  ,  a  publié  à  ce  sujet  une  ' 
brochure  sous  ce  litre  :  le  Guazacoalco ,  colonie  de  MM.  Laisné  de 
WWevéque  et  Giordan,  ou  k$  homun  dévoiUes  de  ceiif  eahiUe, 
L'abbé  Baradère  a  fait  paraître  une  brochure  en  réponse  A  celle 
de  M.  Dubouchet. 

—  Le  tribunal  de  commerce  vient  d'autoriser  les  syndics  de  la 
faillite  de  M.  Méquîgnon-Havard,  libraire,  h  contracter  un  em- • 
prunt  de  5«ooo  ir«  pour  continuer  l'impression  de  la  Bible  de 
rence. 

—  M.  Menjaud  de  Dammariiu  a  plaidé,  samedi  dernier,  de- 
vant le  tribuàal  cofi^ctiônnel>  oU  il  poirtoit  la  ptfrole  comme  jynb- 
stitut  il  y  a  trois  mois. 

—  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne ,  comparoîtra  pro- 
chainement ,  et  le  premier,  devant  le  jury.  Ce  journal  est  pour- 
suivi en  ce  moment  pour  l'insertion  de  la  lettre  de  M.  de  Kergor- 
lay,  le  ministère  public  n'ayant  pas  cru  devoir  attendre  la  décision 
de  la  chambre  aes  pairs j  el  pour  offense  envers  le  prince,  eu 
rendant  compte  d'une  manière  alarmante  des  troubles  du  18  de 
ce  mois. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la  nuit  du  18  à  Saint- 
Euplirônc ,  auprès  de  Semur.  Sept  maisons  et  plusieurs  bâtiinens. 

ont  été  réduits  en  cendres. 

—  Il  paroît  que  les  lrou]>les  d'fssoudun  se  sont  appaisés  par 
suite  du  grand  nppnrell  militaire  que  l'on  a  déployé.  Le  général 
Petit;  couiiuandaul  la  division  militaire^  après  avoir  publié  une 


Digitized  by  Google 


(  585  ) 

procbmalion ,  s'est  porlé  sur  celte  yille  avec  la  garde  natioDalede 
Bourges  et  des  attiras  villas  du  Cher,  et  la  troupe  de  ligne  caseï^ 
née  à  Châleauroux  ;  ou  a  même  apporté  sous  les -murs  d'issou- 
dun  six  pièces  de  canon. 

—  A  la  suile  de  rassemblemens  ,  des  ouvriers  de  Nantes  ont 
brisé  une  machine  à  pêcher  le  sable.  La  moitié  de  la  garde  na- 
tionale s'est  mise  sur  pied  pour  rétablir  l'ordre. 

—  Des  brigands  ont  attaqué  Targcnt-du  gouvernement  dans  la 
forêt  de  Boeagnano»  auprès  de  Sartène  en  Corse.  Il  y  a  eu  une 
lutte  sanglante  entre  eux  et  les  nulitaires  qui  rescorioient.  Cet 
événement,  qui  avoit  mis  du  trouble  ^ns.Jl'ile^  a  donné  lieu  à 
une  proclama  lion  du  préfet. 

—  Les  réfugiés  espagnols  sont  maintenant  sur  le  territoire  es- 

Sagnol.  Le  colonel  Yaîdès  y  est  entré  le  i4>  par  Uidax,  â  la  tète 
e  400  hommes.  Le  iS,  le  commandant  Lrauia  à'est  emparé  de 
Béra»  oii  60  hommes  se  sont  réunis  &  lui.  £e  16»  il*esl  arrivé  à 
Zugurramurdi ,  où  il  a  reçu ,  dit-on ,  quelques  nouveaux  renforts. 
Le  chef  Pablo  est  entré  le  16  en  Espagne.  Le  général  Vigo  et  le 
colonel  Cayuela  ont  franchi  la  frontière  le  17,  en  marchant  sur 
deux  colonnes.  Enfin  Mina  estentré  à  Vera  le  Ji,avec4oo  hommes, 
cl  s'est  avancé  jusqu'à  Lesaca.  Il  a  déjà  adressé  deux  proclama- 
tions aux  Espagnols;  il  déclaie  s'appuyer  sur  l'exemple '4e  la 
France,  et  annonce  que  l'on  remettra  en  vigueur  les  emprunts 
des  cortès.  Il  ne  reste  plus  à  Bayonne  que  les  membres  de  la  junte 
provisoire.  Des  volonlairés  français  sont  r^^is  ai^x çonstitutii^n<- 

nels  espagnols.  •      <  .  , 

—  Le  prince  d'Orange  n'a  point  été  oblige  de  quitter  Anvers, 
comme  le  bruit  en  avoit  couru.  Il  règne,  à  la  vérité,  quelque  fj^r- 
mentation  dans  cette  ville ,  ce  qui  a  fait  .mettre  la  forteresse  en 
éUit  de  siège.  Le  prince  a  ordonné  de  faire  une  séparation -entre 
les  Hollandais  et  les  Belges  dans  Tarmée  ;  il  gardera  ceux-ci 
auprès  de  lui.  Le  19,  il  a  chargé  le  colonel  Malherbe  de  se  ren- 
dre à  Bruxelles  auprès  du  gouvernement  provisoire,  pour  lui 
annoncer  que,  ses  vœux  étant  d'accord  avec  ceux  des  Belges,  il 
venoit  de  mettre  en  liberté  les  prisonniers,  et  qu'il  désiroit  qu'il 
y  eût  une  suspension  d'hostilités.  Le  gouvernement  de  Bruxelles 
se  borna  à  répondre  ou'il  &lloit  que  les  troupes  hollanda|sep  éva- 
cuassent entièrement  la  Belgique.  Le  prince  d'Orânge  ayant  au- 
torisé les  habitans  d'Anvers  k  concourir  aux  élections  du  congrès 
national,  les  autorités  municipales  de  cette  ville  oni  fait  les  dis— 

Ï positions  nécessaires.  Le  prince  Frédéric  est  retourné  en  Ilol- 
ande. 

»  Il  y  a  eu  le  18  un  engagement  assez  vif,  au  pont  de  Walhem, 
entre  les  troupes  boUandaîses  qui  évacuaient 'Malines ,  et  les  vo- 
lontaires belges  :  eenx-ci  ont  remporté  l'avantage ,  et  It^  prince  de 
Saze-Weymar  t  été  blessé.  Des  Bruxellois  9on|!v«fi»ie  lande- 
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main  les  iT'nForcoi ,  ol  ÎMalines  a  été  mis  en  bon  état  d*»  défense. 
Une  léaclion  y  avoit  éclalé  dès  la  sortie  des  lluilandais.  Le  peuple 
s'éloit  poilé  en  iureur  cliez  MiM.  Van-Velsen,  député;  Olivier, 
bourguemeslre ^  Poppéc,  contrôleur  des  conlribulions,  et  chez 
d'4Hit|1fBfiyQe1|ionoaireSvOii4oma'  été  pillé  el  saccage.  îMtlaii— 

/  <teî$y  c^0Mi|dfe  par  le  dific  de  Sazp-Wejinaf.,  se  seul  fortifiés 
sur  la  rive  droite  dfs  Ipi^ifelbe.  Le  corps  beige  du  générai  MVpels 

;  dtfU  l'intercepter  sur  la  route  d'Anvers. 

—  La  populace  s'est  livrée  à  loutes  sortrs  d'excès  à  Bruges,  à 
Mons,  à  Cbarleioi,  et  dans  les  environs  de  ces  villes,  à  l'occasion 
de  la  cherlé  des  grain.s.  Des  aUroupemeus  se  sont  présentés  chez 
des  fermiers  pour  ekiger  qu'ils  vendissent  du  ble  à  bas  prix  j 

.  ftilleiirSy  onraiirisé  des  machines.  Il  y  a  eu  à. celte  occasittn  ^les 
•rixes  entre  la  sarde  bourgeoise,  les  ouvriers  des  roanuTactureSy 
et  les  band^  lie  pillards.  M.  de  Pont^^lan^. s'est  porté  à  la 
bâte  à  lîruj^es,  et  M.  Van-Halen  à  Mons:  mais  ce  général ,  qui 
étoit  dei  iiiï'rement  l'idole  des  insurgés,  a  failli  être  mis  en  pièces 
dans  celle  ville,  et  y  a  été  arrêté  par  ordre  du  gouvernement 
provisoire,  comme  auteur  de  ces  diuére us  désordres.  Le  drapeau 
tricolore  est  firl>Qr4  ;nviVPl^^^PL,  sur  la  PÀt^dcUe  de  Termônde, 
que  ilet-JtfoU^Hidf^vitmienit  dlévacueir»  H!.  dé  Thorn,  nbbveftu 
gouveniifilltdf|]ùtljxembourg,  a  été  reçu  ayec  acclamation  à  Aiglon; 
i mm»  ces? dé«lon$|rajtioip^  m^iteu t  Tai ten  lion  de^. Prussiens. 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  a  publié,  le  21,  une 
proclamation  sur  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  différentes 
villes;  il  a  prohibé  l'exportation  des  grains,  et  autorisé  les  gou- 
verneurs de  provinces  à  pourvoir  de  suite  au  remplacement  de 
4ioute8  le5i autorités  locales  qui  iji'ai^roient  pas  adbéré  au  gouver- 
'^Dément  provisoire.  On  a  plapté  su;:  les  différentes  pl^ci|^  do 

i-^finualiM  l'arbre  de  la  libe][;^y/o|:Qé  Ojs^ou^eiui^rabànçpnnes. 

—  X»e  roi  des  Pays-Bas  a  ouvert  le  19,  à  Lf^.^aye,  là  session 
ordinaire  des  états-généraux.  Son  disc(nirs  a  roulé  sur  les  circon- 
stances de  l'insurrection  de  la  Belgique,  cl  sur  les  tentatives  qu'il 
avoit  faites  pour  la  réprimer.  Il  a  annoncé  qu'il  recevoil  d'ailleurs 

r de  toutes  les  puissances  IjP^  plus  grandes  marques  d'intérêt,  et 

•  .«qu'il  «omplpitriméma  su^  leur  secoiifs,,  si  le,  prince  d'Orange  ne 
peut  concilier  l€i9<  choses. 

M.  de.Polter  a  fait  inséi'er  dans  les  journaux  des  Pays-Bns 
une  lettre  qui  a  été  répétée  par  les  nôtres.  Il  y  déclare  qu'il  n'a 
pas  traité,  qu'il  no  traite  pas,  el  qu'il  ne  traitera  pas  avec  Îp 
prince  d'Orange.  Comme  simple  citoyen,  dit-il,  mes  principes 
sont  connus,  ils  sont  démocratiques  ;  mes  opinions ,  je,  ne  les  ai 
;  janats  eachiées  >  ie  suis  républicain.  Cependant  il  se  soîmel  d'à- 

•  vance 4 ce  >qnet décidera  JetOOnsiiàg^  ^  lc,mod&  de  gouyernement 
adopté  ne- roc  convient  p^^,,  jutril  en  .finissant,  ou  si  le  chef 
choisi  pour  exécutée /le, pacl^  social  n'çft  pâf^.^i^^i/^milj^urois 
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désiré  moi-mèinn ,  jo  rciai ,  comme  j'ai  toujours  fait,  de  l'oppo- 
sition ,  au  risque,  si  je  déplais,  de  me  faire  bannir  une  second»' 
fois.  Cette  lettre  est  adressée  aux  rédacteurs  du  Courrier  des  Pays- 
.   Aity.eldatéft  4u  .19  octobre. 

—  P»r  un  décret  du       le  roi  d'Espagne  a  fait  connoftre  qa'il 
ck*  ▼pllloil.que>9A  fille  jouisse  des  honneurs  dus  au  prince  des  Astu- 

ries ,  attendu  qu'elîe  est  son  héritiéré ,  et  qu'elle  devra  succêdèr  à 
sa  couronne,  ainsi  qu'il  l'avoit  décrété  précédemment,  tant  que 
•Dieu  ne  lui  accordera  pas  un  entant  mâle. 

—  Le  lord  lieutenant  d'Irlande  a  défendu  l'association  a/i//- 
vniçniste,  qui  éto^  ^r  le  point.de  se  (brmeir  à  Dubjin.  ^ 

o      .^.Un  comneocement  de  (roubles.' a  èi^  lîeii,  le  8  de  4ie  mois  y 
à  Goettiogue.  Des  libéraux  avoient  voulu  littaquer  le -domicile 
'  d^un  homme  de  lettres  qui  yieut  de  publier  un  écrit  obutre  la  der- 
nière révolution  de  France.  Ces  désordres  n'ont  pas  eu  de  suite. 

—  Le  feld-maréchal^^prusisien  \orck,  qui  a  loUg-teraps  cpm> 
mandé  les  armées  prussiennes  ^  vient  de  mourir. 

—  La  frégate  PAtalaij^te,  comniandée  par  M.  Mxîn ouvrier  do 
^.  .  fr«ftne,i  est  partie  de7oulo}i        4ne  conr^tte,  afip  de  se  rendre 

dans  lé  Taige  pour  protéger  Wl^'rançâis  qui  sy»  irotiveuf  à  'Lis- 


Élections, 

A  Paris,  ont  été  réélus  : 

M.  Mathieu  Dumas,  754  voix  contre  398  à  M.  GanneitHi'.  : 
M.  de  Schonen ,  770  contre  4^  à  M.  Cronier,  maire.  •  * 
M.  Chardel,  558  sur  588. 

M.  Barthe  a  été  nommé  à  la  majorité  de  58 1  contre  SaS.  M.  Bavoux, 
député  sortant,  a  succombé  après  trois  jours  de  balotiage, 

Aisne.  Vervim,  M.  le  général  H.  Sébastiani ,  réélu,  17S  sur  19^. 
Ardennes.  Rethel,  M.  le  général  Glausel,  réélu,  aoi  sur  aia. 
Ai  BE.  TroyeSf  M.  Casimir  Perrier,  réélu. 

Buucb£s-du-RhôN£.  jir<|/3^i7/&^  M.  Reynard,  au  lieu  de  M.  Ver- 

*  >  dilbon. 

Aix,  M.  Tbierst  conseiller  d'Etat,  an  lieu 

de  M«  de  Beausset. 
Calvados.  Lizieux ,  M.  Guizot,  réélu,  4io  sur  436. 
£uB£.  Bernay,  M.  Dupont  (de  TEure),  réélu ,  ibst  voix  sur  267. 

Les  Andelys,  M.  Bignon  ,  réélu  ,  a35  sur  258. 
£uR£-£T-LoiKK.  Cào/t/vs,  M.  Isaïubeft,  au  lieu  de  M.  Biisson, 

noiii:mésonB«p(nêfet,  371  velX'ÉQr  449.  • 
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FiNTST^RS.  Ouimper,  M.  Bastard  de  KerquefiDoec. 
ÈrtÊt,  M.  Oaimoa»  rèfla. 

ChâteavUn ,  M.  Blaque-Bélai ,  au  liên de  M*  Cônes  de 

Saini-Luc,  démiisiooiiaîre. 
Morliiîx,  M.  Kenrerne,  juge ,  en  rempiacement  de 

M.  de  Kerouvriou ,  démissionnaire. 
Gironde.  La  Révle ,  M.  Galoz,  en  l'emplacement  de  M.  de 
Saluces. 

'  Hautb-Mahnc.  Londres,  M.  de  Yendeu/,  réélu,  i5S  sur  «59. 
lujD-VT-ViLLAimi.  Redon,  M.  Gaillard-Kerbfrtiii  »  prmier  prè- 

aîdent  de  la  cour  de  Rennes ,  au  lieu  de  M.  Gibon. 
Indre-et-Loime.  Chinon,  M .  Girod  (de  l'Ain) ,  réélu ,  3oo  sur  338. 
Isère.  Laiour^du-PiM,  M.  Prunelle  »  maire  de  Lyou,  au  lieu  de 

M.  dp  Cordoue. 

Loiret.  Orléans,  M.  Sevin-Moreau ,  en  remplacement  de  M.  de 

Cormenin,  334 
BlEimTHE.  CiâieaU'SaiiaSf  M.  le  baron  LouiS|  tMu» 
Moselle.  Bri&y,  M.  Milleret,  réélu. 
NiiTRE*  Cosne ,  M.  Dupin  aîné,  réélu»  9o3|^ur  eo6. 
Nord*  LiUe,  M.  Barrois-Yimot ,  négociant,'  eti  remplaeemeal  de 
M.  Lcmesre  du  Brusle  ,  déinissionnniro. 
Hazebfvuck,  M.  Warein,  maire,  en  remplacement  de  M.  de 
Murât. 

OiSB.  Cigrmom,  M. le  meréclial  Gérard,  réélu ,  344  voix  sur  354* 
FntiNésa  (Basses-).  Befonee,  M*  Jacques  Laffitte,  réélu. 
Ratir  (Bas-).  Simboun,  M.  B.  Conslant ,  réélu. 
Sartiie.  La  FUchCy  M.  SaWandy,  au  lieu  de  H.  Bourdon  du 

Rochpr. 

Seine-Inférieure.  NeucAdJei,  M.  Uely  d'Oisselj  réélu,  5a6  sur 
374  voix. 

Ssnu-EXt-OisB.  Jrpajon,  M.  Berard ,  réélu ,  964  sur  a84* 
Soma..  jtbbeviUe,  M.  Estancelin  ,  sgg  sur  SSS,  an  Ken  de 

M.  Bôulon-Morel. 
YoNNB.  yiUeMetiue^k^Roi,  M.  Thénard,  réélu»  197  sur  «44* 


Coias  SES  wnmtê  tnuci.  »—  Bwrse  du^  a6  ocioltre  lâSo. 

IMsp»  100,  joiin*  daaa  juin,  omrtà64  fr.  40  c,  et6nBéà6ifr*o5s> 
Cteqp.  I00yjtaiw«diia2wpt«»evvertà95fr.  3oe.««tfBffBiéà94fr.  90  a. 
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JEKM  26  OGTOABE  1830.  (N"  170S.) 


Du  laèoureur  Martin  ei  de  ses  apparitions. 

On  parla  beaucoup)  il  y  a  i4  ans,  d*an  paysan  nomm^ 
>Iartin ,  du  village  ac  Gallardon ,  près  Chartres ,  qui  avoit , 
disoit-on,  des  apparitions,  et  qui  eut  ordre  d'aller  parler  i  / 
au  roi.  Il  vint  on  effet  à  Paris,  et  eut  un  entretien  avec  **^^ 
Louis  XVIIl.  ISous  ne  pûmes  alors  rendre  compte  d'un  fait  ^ 
assez  extraordinaire  ;  la  censure  étoit  établie  ,  et  la  police  n'eût 
rien  laissé  passer  de  relatif  à  Martin.  D'ailleurs,  nous  avions 
quelques  préventions  sur  les  visions  de  ce  paysan ,  et  ces  pré-  * 
ventions  ne  sont  même  pas  totalement  dissipées  aujourd'hui. 
Toutefois,  comme  on  a  recommencé  depuis  quelque  temps  à 
parler  de  Martin ,  qu'on  raconte  des  apparitions  nouvelles 
qu'il  a  eues  et  de  nouvelles  prédictions  qu il  a  faites,  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  de  dire  qu,elque  chose  de 
la  mmoii  qu'en  loi  «nppoie  et  des  partîculaiilét  c^ni  y  sont 
relaiim.  Nous  nous  bornerons  aujoardliiii  à  ce  ifoi  s'est  passé 
en  i8i6y  et  nous  salvrons  prindiwlenlent'an  èmt  publié  peli 
après.,  sons  ce  titre  :  Relatian  'cMcemmnt  hs  épênanens  fui 
smu  arrivés  à  un  iaèaureur.  de  la  Beauté,  dans  les  prenuers 
ptois  de  i8i6.  Cet  écrit,  qui  parut  en  1817^  ^t^  dit-on^  înif 
primë  à  Londres  ches  Gûx  fîis,  mais  il  fut  véritablement  im- 
primé à  Paris.  L*autfinr  étoit  M.  Silvy,  connu  par  d'autres 
ecritSy  qui  peut-être  contribuèrent  à  inspirer,  quelque  défiance 
jMiur.câtti-ci.  ComOBe  M.  Silvy  nassoit  pour  ètrè  fort  attaché 
a  un  certain  parti ,  on  craignit  d  abord  que  ce  ne  fut  ce  parti 
qui  eût  mis  Martin  en  avant;  la  suite  a  montré  que  cette 
crainte  n'étoit  pa»  fondée..  Kous  allons  donc  donner  un  extrait 
<le  la  Relation. 

Thomas-Ignace  Martin  est  un  petit  laboureur  de  Gallar- 
don ,  à  quatre  lieues  de  Chartres  ;  c'est  un  homme  simple,  qui 
ne  s'étoit  jamais  occupé  de  politique,  qui  ne  connoissoit  ni 
l'exaltation,  ni  l'enthousiasme,  qui  n'avoit  point  de  relations 
iiu  dehors ,  et  qui  remplissoit  strictement  ses  devoirs  de  re- 
ligion, s'approcha  nt  des  sacremens  à  Pâque,,  ou  tout  au 

t 

é 

Tonie  LXy.  L  Ami  de  la  KeUgien,  Pp 


Digitized  by  Google 


'  { v  ) 

plus  une  autre  fois  dans  Tanii^.  Sa  première  apparition  enf 
nen  ie  i5  Janvier  i8i6;  comme  il  étoit  à  travailler  dans  son 

champ  )  se  pi'^enta  à  lui  un  homme  qui  lui  dit  d'allé  tnmwer  ' 
le  roi  y  .et  de  lui  dire  que  sa  pei^nne  étoit  en  dange^  ainsi 
que  celles  des  princ(  s,  qu'on  vouloit  renverser  son  gouverne* 
ncment,  qu'il  devoit  faire  une  police  exacte,  veiller  à  Tob- 
tei'vation  du  dimanclie,  réprimer  les  désordres,  exciter  le 
peuple  à  la  pénitence  ;  sinon,  que  la  France  tomberoit  dans 
de  nouveaux  malheui*s.  Martin  déclinoit  cette  commission  f 
mais  L'inconnu  persista  à  vouloir  l'en  charger.  Il  disparut  en- 
suite. Martin  le  vit  encore  le  18  ,  le  30 ,  le  21  et  le  24  janvier. 
Il  s'en  ouvrit  à  son  curé  ,  l'abbé  La  Perruque ,  qni  chercha  à 
le  tranquilliser,  et  lui  conseilla  d'aller  trouver  M.  l'évéque  de 
•  Versailles,  de  qui  l'ancien  évéché  de  Cliarti*es  dépcudoit  en-» 
core.  M.  l'évéque,  c'étoit  M.  Charrier  de  La  Roche,  qties-i- 
tiouna  beaucoup  - Martin  ^  et  Rengagea  à  rendre  conîp^  de 
'toniàijMttienKéi.^CeM|n-^,»de.ecMi  cMi  oontitaaui  c^instrnifé 
M.  .fév^•«detOldlee  quisepassottt^leprltiatel1lt  é^rék 

en  fiûn6i«onJM^ortau  vÛBÎalre,d^lâ»*pd   

I«s.appaBtians.cDnlinQèff»ttl  pendant  le  ttob  de  lKtHelK 
On  pBesioit'toi4oni!s.Havlia  d'aller  trouver  le  mi.  Le  6^  nnm^ 
il  lut  mandé  cke»  BL  de  BMlani) ,  préfet  è  CbartM  $  MpÉeï  Û 
raebnta  tout  ce  qni  s'éfentnassé  vetqui  pamt-frappé  de  sfl^^àii^ 
d^ir.  Ji  leafitt  partir  pour  Pevis,  sonsreMoria  d  un  liennsÉiBl 
de  gendarmerie,  M.  André.  Le^  marsy  oii'OaBduisît  le^yMft 
chtfL le  ministre  delà  polios  ,  M*  Deeqaeg,  qui  le  ùi  interro* 
ger  par.  SCS  secritaires  ,^  et  rii^terrogea  enenke  •  lui-même.  Oé 
s'efforça  vainement  de  l'intimider,  des  réponses  furent  toujori^ 
simples,  mais  nettes  et  précises.  Le  ministre  chargéa  un  ibér 
decm  ,  feu  M.  Pinel ,  d'examiuer  Mai'tin ,  qu'il  supposoit  at^ 
teint  de  folie.  Le  lo  mars,  Tinconnu  apparut  à  Martin,  et 
pour  la  première  fois  lui  dit  son  nom  ;  je  suis,  dit-il ,  tar-^ 
change  Raphaël.  11  lui  annonça  que  la  paix  ne  seroit  rendue 
à  la  France  qu'après  i84o.  11  apparut  encore  plusieurs  fois  à 
Martin  ,  tant  à  Paris  qu'à  Charenton  ,  où  on  le  mena  pour  le 
faire  examiner  par  les  médecins.  C'est  le  i3  mars  qu'on  le  con- 
duisit dans  la  maison  de  santé  ;  et  il  y  resta  jusqu'au  2  avril. 
Le  directeur  de  la  m.ùson  ,  M.  Roulhac  Dumaupas,  et  le  mé- 
decin en  chef ,  M.  Roycr-Collard ,  l'examinèrent  et  l'interi'O- 
gèrent  souvent,  et  le  firent  examiner  et  interroger;  ils  ne 
troublèrent  en  Ini  rien  qui  sentit  la  folie,  ni  même  l'exalta- 
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liMk^'lLpftiQlMIfhôil  pbinti  v&Aei  d#séi  aippatitiowr  et  ii». 
llfHNÛItmkment  quand  on  riot^^  :  > 

•  fimmihlt  le  bruit  de  son  affaire  commençoit  à  se  rëpandre.  » 
hfi  %^  max%^  ]i«  de  La  Rochefoucauld  ei  l'abbé  Dulondel  - 
Viiaosent  à  Cbarenttei  ils  étoient  envoyés  par  le  grand-«BmiA^ 
m^f  M«  de  Taleyrand,  depuis  carainal  de  Périgord,  pOUir 
«9^aiiiiner  MaiOin  et  tàyoii'  de  lui-ménie  le  détail  de  cetapp^a^' 
ritlpos.  Ils  en  dressèrent  une  relation ^  et  firent  leur  rapport 
au  prélat.  Celui-ci  voulut  aussi  en  conférer  avec  le  caré  de 
Gallardon ,  qui  fut  mandé  pour  cela  à  Paris.  Ce  fiit  sam  douté 
d'après  les  informations  qu'il  prit,  qu'il  pai'la  au  roi  de  Marti^. 
Louis  XVIII  désira  le  voir,  et  ordonna  à  M.  Decazes  de  le 
faire  venir.  Le  a  avril ,  on  alla  donc  chercher  Martin  à  Clia- 
renton ,  et  on  le  conduisit  chez  le  ministre ,  qui  lui  fit  encore  *• 
tjuelques  questions.  De  là  il  se  rendit  aux  Tuileries,  où  il  ar- 
riva vei-s  trois  heures  après-midi.  La  relation  de  sa  conférence 
avec  le  voi  a  été  écrite  d'après  son  récit  par  le  curé  de  Gallat^ 
den,  et  signée  de  lui  et  du  curé.  '  •  r 

Le. roi  fit  asseoir  Martin  vis-à-vis  de  lui,  et  lui  fit  racorh- 
lar  let  apparUions  de  Tange,  et  ce  oui  lui  a  a  voit  été  dit, 
quV>B  avQit  Irahî  le  roi  et  qu*on  le  trahii'oit  encore ,  cni'il  s'é^ 
tpitiattvë  un  prisonnier  (ijavalelte) ,  que  cette  affaire  a  voit 
ëié  pi)£mMitée|  que  le  roi-devoit  etaminer  tous  sai  employés 
et .  surcoût  set  mnsisàrès  l  ce  ^loumiir  de  ton  adversité  lit  de-^ 
détresse  dans  son  exil qu^il  avoil  ét£  rappelé  côotn»  toute. e^ 
pérance.  Où  étoient  les  actions  de  grâces  pour  ce  bienfiiit? 
Martin  lui  rappela  des  particularités  de  son  exil*  Lje  ret)^  €|ui 
pleurait  beaucoup  I  le  pria  de  lui  en  garder  ie,iacrel.  Martin 
ajouta  que  le  roi  étoît  ti'op  bon, ^ que  son  extrême  bonté  con- 
duiroit  à  de  grands  malneui's  et  qu*il  devoit  s'effonsao  de 
laire  rentré  le  peuple  dans  la  voiç  chrétienne.  Il  l'engagea'  à 
faire  observer  le  dimanche,  à  réprimer  les  désordres  et  les 
autres  choses  recommandées  par  l'ange.  Le  roi  voulut  toucher 
la  main  de  Martin ,  que  Pange  avoit  serrée,  et  il  l'invita  à  prier 
pour  lui  ;  après  quoi,  il  le  congédia.  Cette  relation  est  datée 
du  i3  mai,  et  signée  de  l'abbé  La  Perruque  et  de  Martin. 

Mais  on  prétend  que  cette  relation  n'a  pas  tout  dit.  Martin 
avoit  dû  garder  au  roi  le  secret  de  quelques  particularités  ti  ès- 
sècrè tes,  comme  Je  roi  le  lui  avoit  recommandé.  Quelles  soiit 
ces  particularités?  Il  y  en  a  une  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  le 
tenpadé  l'eotii  du  prince,  mail  qui  remonte  à  une  époque  au- 
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léri«iire  àla  févoliitioii.  Cette  partieiilarité,  Martin  ne  Fa  n- 
oontée  qu'après  la  niort  de  Louis  XVIIL  Il  la^oail&iiniqiia  au 
diK  Matthieu  de  Montmorency,  qui  ^it  venu  le  trouver  de 
la  part  de  Charles  X  ^  et  qui  le  pressoit  de  la  parCde  ce  prince 
de  lui  redire  tout  ce  au'il  avoit  dit  à  son  frère.  II  auroit  dope 
rappelé  à  Louis  XYIli  une  diose  ti*è8-secrète>  et  dont  il  n'a»- 
roit  pu  tcvoir  connoissance  que  par  révëlatioa;  cVst  que  ce 
prince  avoit  eu  autrefois  dans  une  chasse  la  pensée  de  tuer 
Louis  XV I .  Le  fait ,  s*il  est  vrai  j  doit  être  antérieur  au  ai  oc- 
tobre 1781,  époque  delà  naissance  du  premier'dauphin  ^  pni»- 
que  depuis  le  comte  de  Provence  n'auroit  rieo^af^  à  Ja  mort 
.de  son  frère.  Dans  la  yei'sion  de  Martin ,  le  prince  avoit  tout 
dispose  pour  le  succès  de  Bon  projet  ;  il  coucha  même  le  roi  en 
Joue  :  mais  un  incident,  une  branche  d'arbre  qui  l'arrêta,  un 
sei{;neur  qui  vint  à  passer,  firent  manquer  le  coup.  On  ajoute 
queiTlte  lévélation  <ie  ÎVIartin  fit  beaucoup  pleurer  le  roi,  et 
<;'esl  à  (^e  sujet  sans  doutr  (juo  celui-ci  lui  (fit,  ainsi  qu'il  est 
nuir(|ué  dans  la  relation  imprimée  :  (Jardez-en  le  secret,  il  ny 
aura  que  Dieu,  vous  et  moi  qui  saurons  jamais  cela.  On  assure 
en  outre  que  Louis  XV III  a  fait  lui-même  confidence  à  une 
.  autre  persooue  de  la  mauvaise  pensée  qu'il  avoit  eue  à  la 
chasse. 

lia  encore  paru  dans  les  Mémoires  d'une  femme  de  qualité, 
ettribuées  à  madame  du  Cayla  ,  un  autre  récit  de  la  conversa- 
lion  de  Martin  avec  le  roi;  nous  en  avons  donné  un  extrait 
dans  ce  journal,  n**  i544t  il  Y  a  environ  «8  mois.  Dansée  ré- 
cit, il  y  a  deux  choses  principales;  Martin  annonce  la  mort 
du  duc  de  Berri ,  et  rapp(  Ile  au  roi  une  promesse  qu'il  avoit 
faite.  Tout  cela  ne  se  trouve  point  dans  la  relation  de  Martin, 
et  ne  repose  que  sur  un  témoignage  assez  suspect,  puisque  ces 
Mémoires  ne  sont  point  avoués  de  madame  du  Gayla,  et  qu'il 
peroit  que  quelque  secrétaire  a  pu  y  ajouter  de  son  chef. 

Enlin  depuis  ([uclque  temps  on  raconte  encore  une  autre 
circonstance  de  l'entretien  ;  c  est  que  Martin  auroit  dit  au  roi 
qu*il  n'étoit  point  à  sa  place  ,  qu'il  occupoit  la  place  d'un  au- 
iJPe.  Ceci  se  rattache  au  SYstèiue  de  ceux  qui  croient  à  l'exis- 
tence d*un  fils  de  Louis  aVI  ;  système  qui  paroît  tout-à-fait 
invraisemblable^  et  que  nims  ne  Voulons  pas  examiner  aur 
Jourd'hui. 

Après  son  entretien  avec  le  roi)  Martin  retourna  à  Gallar- 
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oRtioô^de^  la  part. du  ra.  Le  bon  fkymn  reprit  «es  habîtàdek 
paisiblesb:.!!  ne  pai^ut  jamais  tirer  vanité  i  ni  de  son  entretieh 
ayec  le  roi ,  ni  ou  grand  nombre  de  personnes  qui  yenpient  le 
Tisiter,  et  qui  YQuIoient  en&ndx*e  de  sa  boudie  le  rédt  de  ce 

qui  lui  étoit  arrivé. 

La  Rçlotim  est  suivie  du  résultat  des  infoimations  prises  à 
Gai  lardon  sui'  Martin ,  et  de  réflexions  sur  le  caractèi'e  j  la 
conduite  et  la  mission  du  bon  paysan.  Martin  fut ^  il  impos- 
teur? Obeit-il  à  uneiofluence étrangère?  Fut-il  l'instrument 
d'un  parti?  On  paroît  prouver  assez  bien  qu'aucun  de  ces 
soupçons  nVst  fondé.  Après  avoir  réfuté  les  diverses  hypothè- 
ses, qu'on  peut  former,  M.  Silvy  finit  par  conclure  que  la 
mission  (te  Martin  fut  surnaturelle.  Telle  est  aussi  l'opinion 
de  personnes  graves  qui  ont  vu  Martin  ,  qui  l'ont  interrogé 
et  examine,  et  qui  n'ont  rien  découvert  en  lui  que  de  propre 
à  inspirer  la  confiance.  Quant  à  nous,  nous  n'avons  pas 
d'avis  à  émettre  sur  ce  point,  n'ayant  pas  assez  étudié  les  faits, 
et  n'ayantpas  eu  occasion  de  voir  Martin.  Il  nous  paroit  seu- 
lement que  le  caractère  de  Martin ,  l'ensemble  de  son  affaire 
et  des  témoignages  respectables ,  forment  en  sa  faveur  un  pré-^ 
iugé  qui,  s'il  n'exclut  pas  tout  doute,  doit  au  moins  i*endre 
les  esprits  sa^e$  plus  réservés  à  le  condamner. 


NOin^LUBS  BGCLÉSULSTlQUBft. 

ê 

« 

Pabss.  Nous  avons  parlé  des- ditiftonltés  qu*cm  fait  k      IKi-  . 
pont ,  évêque  de  St-^Dié,  sor  sa  qnalité  de  Français^  Des  ren- . 
sei^nemens  précis ,  que  nous  a^ons  obtenus  sui*  ce  sujet ,  éta-^  . 
blîssent  clairement  ses  droits.  M.  Jacques- Marie- Antoine^ 
Gélesdn. Dupont,  du  diocèse  de  Nice,  est  né  le  t"'/évrier 
1792  ;  son  erand-père,  Jacques  Dupont,  éloit  Français,  et  né 
à  Montpellier  le  29  juin  iJ^S^  et  n'est  moi't  que  le  19  dé-^ 
Cdubre-  iSi4*  On  sait  que  le  comté  de  Nice  fut  pris  par  les 
Français  en  septembre  179^1  qu'il  fut  des -lors  réuni  à  la' 
France,  et  qu'il  y  resta  uni  jusqu'en  i8i4.  A  cette  dernière 
époque,  M.  Dupont  ctoit  incorporé  au  diocèse  de*Lyon,  et 
oontinuoit  ses  études  dans  le  séminaire  de  cette  ville,  où  il^a 
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été  ordonné  lous-diacre  et  diacre.  Une  ordonoance  rojale, 
du  5  janvier  1820^  Fautorisa  à  établir  son  domicile  en  France, 
et  k  y  jouir  de  tous  les  droits  civils.  Ifaramé  ckanoine  de 
Sènsy  M  9'DOTeiiibre  1821,  il  fut  a«réé  en  oêtté  «iftlitë  pair 
orddnntfnce  du  Toi|  dur  3  déixflme  liiitiiit<  Une  Mire 
ordonnance,  du  4  juin  182a y  f agréa  oorum»  arcfaidknl^él 
§rtiiâr*vîcaire  de  Sens,  et  il  en  à  èsercé  leirlotacifons  jasom'au 
l#  d^œokbre  1 829.  Sur  la  denkande  faite  bar  LôqU  XVIily  À 
adressée  au  pape  le  la  noyemln^  1823,  M.  IKi|i6iit  fat 
nOÊumê,  le  a  décembre  i6a3 ,  évéque  de  Samosate  in  /^artite^ 
et  préeooiiédaiis  le  contitloire  dtt  3  oiai  de.  raanéfa^jtrijlw^ 
Jhi'  lettrée  du  ^3  juin-  i8a4  ^  nataralieèrent  -Ftiniçais  ;  en 
c^nté^enee,  nne  crdonnapoe  du  37  ja\n  autorisa  la  ré- 
ception ,  l*eni*egittreDient  et  la  publication  de  la  bulle  iqoi 
CAD^&roit  à  M.  Dapont  le  titre  d*evéqifte  de  Siiiioiale  m pàrtt" 
iiUf  Le  prélat  £al  sacré  deux  jours  a|^s.  Il  a  ët^  norâmé  à 
Saint-Dîé  le  9  mai  dernier,  et  préconisé  à  Rome  le  5  juillet. 
M.  Dupont  peut  donc  faire  raloir  en  sa  faveur  une  posses- 
sion ancienne,  des  actes  réitérés,  des  droits  acquis.  Il  a  été 
élevé  en  France,  il  a  faîtsathéolo^^ie  dans  un  séminaire  fran- 
çais, il  étoit  incorporé  dans  un  diocèse  français.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  articles  organiques  du  concordat  n'exigent 
pas  qu'un  évéque  soit  né  en  France.  L'art.  XVI  porte  :  On  ne 
pourra  être  nommé  évéque  avant  tàge  de  trehte  çltis  ,  et  si  Von 
n'est  originaire  français.  Or,  M.  Dupont  n'est-il  pas  origi- 
naire français  par  son  grand -père?  Enfin,  si  sa  qualité  de 
Français  étoit  douteuse,  la  question  seroit  lésolue  par  tant 
d'actes  du  gouvernement,  et  surtout  par  les  letti'es  de  natiu^ 
lisation  du  a3  juin  1824.  Il  y  a  donc  lieu  d*espérer  que  lea 
difficultés  qu'oB  àipoit  Mies  à     J'évéque  dft  Sâtt^Dii  wênt 
cesser  ;  certainement  ce  prélat  est  dana  une  poulioa  pl^t 
Torable  que  M.  B.  Constant,  sur  lequel  une  question  anibli^^l» 
s*éleva  en  i8a4»  et  qui  foi  admiaà  la  chambre  aprèéuM  kiiH 
gue  discussion,  et  sur  te  rapport  de  M.  dé  MariMpilâC.  . 

—  liCM.  Spllier,  Michel  de  BeauUeu  et  dis  FanhoSt^  qui 
éloient  grands^icaires  d'Avigàon  sous  M.  de  Mons,  mim 
nommés  par  Jbs  chapitre  grands*-vicaires  pendant  là  vaoiuea 
dusiége.lls  ont  donné,  le. 7  octobre ,  un  mandement  qui  or> 
donne  des  piières  .pour  la  repos  de  Tame  de  M.  Farcbevéque, 
qui,  coDune  nous  Tatoiit  dit ^  est  mort  à  Avignon  |e  4  àa 
mime  moif  I  à  cinq  heurea  et  desmt  du  matin,  à  U  aaiia  de 
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%îiolenM  'Âltfl(i|ik6B  d*apoplèxî«.  Mlé.  i<t  grandt-^Yicairo»  four 

"  u  Destiné  par  la  diviao  Proridenoe  4  uBe  longue  administration 
4icclésiasticiue;  elle  ie  plaça  de  bonne  heure  auprès  d'un  saint  préUt 
dÎBMf  famiile ,  peur  prendre  part  à  ms  th^tmÊK^  «t     former  par  m 
IMiflBilft^ses'Meeiiiples*  ii  y  piri9  cd  attacliéiiiiélit  inviolaMèA  lt 
saiue  dootrine,  «[u'il  conserva  à u  prix  de  l'exil  et  des  privations. 
Conclt»viste  et  témoin  de  l'élection  du  souverain  Pontife  Pie  YII , 
il  revint  bicnt^)t  dans  sa  pairie  pour  joindre  ses  efforts  à  ceux  du. 
^shefdu  diocèse  de  Paris.  C'est  de  là  au'il  passa  sur  le  siège  épi- 
iCôpal  de  Mende,  oii  pendant  17  ans  il  se  conciiia  le  plus  vif  atta- 
cdbemeut  de  ses  ouailles,  etprépara  iespKofondsjvgrets  oue  fitécla*- 
f»'mà  d^ari.aiast  lioptas  wMediamp^i^àlInwkiiHU  éloUii^ 
|(e}4  ^.  voir  le  siège  arcniépiscopal  de  cette,  vîUji.  JDM*bU.  ^ 
fUnomké,  Depuis  cette  époque,  quel  nouvel  asiOB  ivi  piî^  içiH 
ardeur  pour  tout  ce  qui  lenoit  au  bien  î 
.  ;  »  On  en  »  les  preuv^'s  irrécusables  dans  sou  attachement  pour 
la  vertu  partout  oii  ii  la  trouvoit,  dans  la  restauration  de  la 
discipline,  dans  le  rétablissement  du  grand  Séminaire  confié  en 
des  mfàm  babilès,  dans  Tirection  de-£as  pelîts  téâninatw«.al4a» 
<fi¥Qf8e8.i9^iMio8  d'éducalpiNi  formées  ftaV'Sdii  «eMdum  et  ses 
fl^des^  Sa  cliurîté  envers  les  pauvres  et  les  matticureux  lui  a  £iit 
répandre  dans  leur  sein  des  aumânes-abondaute^, principalement 
durant  les  calamités  de  l'hiver  dernier.  Elle  lui  suggéra  cet  éta- 
blissement au  Mont  de  Piété  pour  perpétuer  les  secours  en  pareilles 
Circonstances;  elle  a  marqué  se3  demi)  i es  voloulés  par  un  grand 
nombre  de  .legS:pieux.  .Ges  diposilions  avoient  leur  principe  daps 
IIHMvaéité  ^e  sà  loi,  de'cetle  foi  Iqvi  éclata  sifiriv^ement  durant  ses- 
derniers  monieiisi  et  poednlsit  une  sonmiMion  si  parfaite  aox  vo- 
lontés de  Di^n^sor  lui,  cette  eonfiance  entière  àsiss  boiilésf  et  ce 

MM.  les  grands-vicaires  ordonnent  aussi  des  prières  pour 
le  choix  d*un  nouvel  archevêque ,  et  adressent  au  .cierge,  des 
conseils  iielatifs  au^  circonstaaçes  présentes  ;  '  -   . . 

«  Pour  voiU>  nos  chess  Coopéra  leurs,  redoublez-de  zèle,  de  pt-u-. 
dence  et  d'une  sagesse  tonte  céleste  dans  les  délicstes  fonctions  du 
saint  ministère.  Soyez  uniquement  occupés  h  sanctifier  par  Teffi- 
çacité  de  vos  oraisons,  la  pureté  de  vos  exemples,  l'enseignement 
.simple  des  vérités  évangéliques,  et  l'administration  des  sacre- 
inens,  les  ames  aui  vous  sont  confiées i  cherchez,  par  tous  les 
inb^ens  que  le  sèle  suggère,  à  leur  làin  jgoûtcr  la .  patience^  la  ' 
^oueeur,  là  bénigiUlé^  Tionoeenoe  des  mceui^  et  la.  soumisâon 
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aux  uuiasaucec  èubiief,  qyi  banclériMil  1m  vrais  disciples  da  Jé- 
sus-âhrist.  Quant  k  yoos  penoDodlement,  que  tout  ce  qui  con- 
cerne  les  agitations  du  temps  et  de  la  politique  soit  aussi  étran- 
ger à  ?os  habitudes,  qu'il  Fest  à  votre  ministère,  qui  ne  s'occupe 

que  des  choses  du  royaume  de  Dieu  ;  alors  celui  qui  excite  et 
calme;  à  son  t;rc  les  leinpèlcs  de  la  mer,  donnera  à  vos  efforts  la 
bénédiclioQ  nécessaire  pour  apaiser  dans  les  cœurs  les  tempêtes 
furieuses  aue  les  passions  y  élèvent  ;  et  vous  aurez  la  coDsolation 
de  £iire  ne  vos  ouailles  un  peuple  de  frères  dans  la  eharilé  qui 
nouê  a  éié  dwtnée  en  Jé8M»^/tnii  pour  régner  âanê  totiê  kê  €œum.» 

M.  de  La  Bruuière,  évoque  actuel  de  Mcnde,  a  aussi^ 
par  un  Maiidcnii»nt  du  18  octobre,  ortlonné  de  célébrer  ms 
service  dans  sa  cathédrale  et  dans  toutes  les  églises  du  diocèse^ 
pour  le  repos  de  Tame  de  M.  de  MooS|  qui  a  été  long -temps 
evéque  de  Mendc. 

—  Il  cxistoit  à  Pommeuse,  cantOD  de  Coulommiers,  dio- 
cèse de  Meaux^  une  croix  élevée  en  1826  par  le  zèle  du  curë 
et  des  fidèles.  Dans  la  nuit  du  21  au  22  octobre,  des  hommes 
qu'on  croit  être  étrangei-s  au  village  ont  scié  les  quatre  co- 
lonnes qui  sMppoi  tolenlje  petit  calvaire,  et  ont  fait  en  sorte 
que  la  croix  vint  tomber  dans  la  rue,  et  (jue  l'image  du  Christ 
fiit  brisée;  ils  n'ont  que  trop  réussi  dans  Irur  coupable  des- 
sein :  le  christ  est  tombé  en  mille  pièces,  et  de  manièi  e  à  être 
méconnoissable.  Plusieurs  pcMonnes  ont  entendu  le  bruit  de 
la  chute;  mais  on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'une  croix  qui 
n'éloit  point  sur  une  place  publique,  et  qui  étoit  respectée 
des  habitans,  pût  déplaire  à  des  passans,  au  point  de  l'abattre 
avec  violence.  Ce  signe  de  notre  salut  ne  les  obligeoit  à  rien, 
puisqu'on  est  libre,  en  passant  devant  uue  croix,  de  témoi- 
gner ou  non  du  respect.  Mais  de  quel  droit  prive-t-on  la 
piété  des  fidèles  d'nb  spectacle  qui  soutient  et  la  oonsole?  La 
présence  d^nne  croix  ne  géne  la  liberté  de  personne,  tandis 
c|ue  sa  destruction  est  à  la  fois  un  outrage  à  la  religion,  et  une 
insulte  faite  à  un  peuple  croyant  et  respectueux. 

—  Un  des  meneuis ,  dans  les  derniers  attroupemens  de 
Reims ,  a  été  traduit  devant  les  tribunaux ,  non  pas  poiu* 
avoir  insulté  et  profané  les  signes  de  la  religion,  mais  pour 
avoir  mendié  avec  menaces  à  Tépoquc  de  ces  insultes  et  de 
ces  pro&nattons.  Le  notumé  Boucbe£  ,  .manouvrier.  avoit  été 
condamné  à  deux  ans  de  prison  par  le  tribunal  de  Reims , 

'  pour  mendicité  avec  inenaces.  Il  én  a  appelé ,  et  a  comparu  le 
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%o  octobre  dimài  la  eoiir  rQl|rale  de  Paris:  Vdidi  Im  IkiCs  qui 
«oot  ràultës  du  rappoit  de  cetlè  affaire  par  M.  le  conseiller 
•Moreao;  Dans  les  prmieirs  jours  de^septembre,  an  nom- 
breux rassonblement  se  porta  au  CalVaire  de  la  mission  à 
Reims f  on  abattit  la  croix,  comme  nous  l'avons  raconté;  on 
promena  le  Ghrisi  dans  ies  rues,  on  affecta  de  parcourir 
toutes  les  rucspar  où  le  pieux  cortège  avoit  passe  il  y  a  quel- 
gnes  années.  £jifin  le  Christ  fut  remis  à  M.  le  curé  deSaint-» 
Jacques,  moyennant  une  somme  de  ao  francs  qu'on  exi(j|ea 
de  lui.  Or  fiouchez  étoit  un  des  meneui's  de  cet  attroiqpe- 
ment,  et  étoit  bien  digne  d'y  figurer.  Bouchez,  assez  mal 
fiuné,  a  été  condamné  en  181 5,  par  la  cour  prévotale  de 
l'Yonne,  à  huit  ans  de  réclusion,  pour  vol,  et  depuis  il  a 
été  encore  repris  de  justice.  La  veille  de  la  scandaleuse  pro- 
cession, il  s'étoit  présenté  chez  M.  Sereine,  ecclésiastique 
âgé,  et  avoit" demandé  quel([ue  argent.  On  voulut  lui  don- 
ner quelques  sous.  Non,  dit-il,  c*est  3o  sous  qu'il  me  faut. 
On  lui  donna  les  3o  sous,  et  il  promit  de  protéger  M.  Sé- 
reine  dans  la  révolution  qui  se  préparoit,  ainsi  qu'il  l'an- 
nonea.  Il  exifjea  peu  après  3  fraocs  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Jacques,  en  ajoutant  :  Je  suis  un  des  chefs  du  rassemble- 
ment,  je  Jais  du  peuple  ce  que  je  veux  ;  il  faut  une  guerre 
civile  dans  Reims,  et  ça  ira.  M.  le  curé  donna  les  3  francs. 
Le  jour  , ou  on  .promena  le  ChrUt  dans  les  rues,  Bouchez 
étoît  à  la  tête  de  l'attroupement  qui  se  porta  ches  le  même 
ecclésiastique ,  et  il  fut  ui|  de  ceux  qui'  exigèrent  de  lui 
vingt  francs.  Tous  ces  faits  constituant  le  délit  de  mendi- 
cité avec  menaces  I  le  tribunal  de  Reims  avoit  condamné 
Bouchez  au  maximum  de  la  peine,  à  cause  de  la  récidive | 
c'est-à-dire ,  à  deux  ans  de  prison.  If  ais  la  cour  a  cru  devoir 
user  d'indulgence 9  et,  après  avoir  entendu  M.  Claveaux, 
son  défenseur  nommé  d'ofiice  f  elle  a  réduit  la  peine  à  huit 
mois.  On  cherche  quelles  sont  les  circonstances  atténuantes, 
qui  ont  valu  à  Bouchez  cette  mitigation  de  peine.  Voleur 
re{n*isde  justice,  profanateur,  chef  d'émeute ,  tous  ces  titres 
sembloient  appeler  sui*  lui  toute  la  sévérité  de  la  loi.  Mais, 
sans  prétendre  juger  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  les 
magistrats,  on  nous  permettra  du  moins  de  remarquer  le 
caractère  de  cet  homme,  qui  a  contribué  au  triomphe  de 
l'impiété  à  Reiras.  Un  voleur,  un  homme  condamné  a  la  ré- 
clusion ^  voilà  un  des  chefs  de  rat|,roupemént!  Voilà  celui 
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<iu  on  nous  prétente  comme  rinierp'èui  et  i'oi^aiie  des  ▼œiu 
àe  ï»  populatioo  d'une  grande  ville  !  Des  ipiférahlèt  y  dgs  gens 
sans  tyen,  des  faonmict  t^epnt'd*  Jvsfie»!  tdk  étoUnt'loK  «è- 
tfiW  le  iSomplice  de  profiuuitkHn^  ùmtn  <kw|adleK'.âD«fc 
Imi  h'OQoétai  habitau  ont  jnroteslé'  par  leiir  iikdijpatMm  d 
piij*  leiu-  douleur*  Au  ai^et  de  cette  precencilî' scandalevari 
on  nous  aasnn  fpm.  tron  de.oettx  qui  ont  «ns  le  ]^liia  de 
pfi«*t  aux  probnatioos  ont  fini  depuis  mûMlNemeàt;  JLe  luft 
nous  est  revi&Dii  de  plusieBn.eolésy  et  un  jcniml  mkèmm  M.a 
parlé.  Il  dît  que  riusticateur  du;  saorilë|^  eatdnoM  hjfdior 
phobe  ,  et  aue  deux*  de  ses  principaux  àgens  sont  niiMDli 
aussi»  i'uii  a'unfr'OoHque  néphrétique,  i'autre  d'uiie çlÎMie. 
Nous  espérons  que  quelqu'un  de  nos  aboniiés^  à  ReipiSi-vo»* 
dra  bien  nous  transmettre  quelques  détails*  bien  précse*  soir 
oette.liu  funeste,  où  il  seroit  dificile  de  ne  pas  mr  un  cfaâ^ 
Ueten  t  de  xelui  ^u'on  n'insulte  pat  en  Vain* 


■  Paj^is.  Un  }ourn^I  qui  a  contribué  pour  sa  bonne  pari  â  échauf- 
fer Ips  esprils,  vouloil  bic^n  avouer,  mardi  dernier,  une  pattîe  de 
ses  iM'ts.  a  Après  les  d(.jiordrçs  qui  ont  affligé  Paris,  disoil-^il,  il  e&i 
bpo  que  chacun  s'interroge  etse  demande  s'il  est  tout-àTftit^  iâjDte* 
eeni  de  Cfe  qui  vient  de  sq  passer;  les  classes  paisibles  et  é^îré«$. 
ont  participe  à  ce  trouble  plus  qu'elles  ne  rimasinedt*  Itecri  lerotc 
'  4®s  passions  d'une  multitude  égarée  a  troubU  notre  repos >.i¥>aiSr 
ces  passions ,  jusqu'à  un  certain  point,  sont  aussi  los  nôtres  ,  et  pas. 
plus  que  les  orateurs  des  groupes  nous  n'avons  su,  peul-ètre,  leur 
imposer  silence  dans  le  cercle  ae  notre  auditoire  privé.»  X^e  Journal 
d&s  Débats  s'accuse  donc  franchement  d'imprudence,  cl  il  promet 
qu»  désormais  dm  paniet  éQhappéeê  à  ftxèè^  ^m'MtgnoMiM  Êé* 
giiiiM  j^immt  pbm  éehaufer  les  ifàtoMltwB  dêê  fues.  Il  fiiut  lai  savaiit 
Uré  de  ces  aveux  et  de  ces  promesses  ;  c'est  beaucoup  que.de  le- 
çounoîlre  ses  torts,  et  ce  sacrifice  coûte  assiez  à  Tampur-propre , 
pour  être  méritoire.  Hélas?  tous  les  journaux  de  la  même  couleur 
auj  oient  plus  ou  moins  de  semblables  reproches  à  se  faire;  tous 
ont  contribué  à  exalter  les  passions.  Leurs  déclainalions  et  leurs 
invectives  contre  les  ministres,  pendant  un  an  entier,  'ont  cerlai- 
npinèni  concouru  k  égarer  cetlè  multitude,  oui,  là  séM#îi8  der- 
nière, deraandoit  a  grands  cri?  la  tète  âtd  priwriniers.  CéM  ft'ibite- 
d'euteadrt  crier  contre  eux  qae  le  peuples  eon^'  cas  toux  ho^ 
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éstoitttÎBff  afd«iB^  mus  qui  o»i  t««iiS4niii«lé  «i  ^omér»  teroufvttl 
c|4iBli|ne  ragimi  «les  paroles  filus  qa'impvudftutei  aBquelWs  }e8  a 
potussés  une  opposition  peu  réfléchie.  Mais,  comment  se  fait-il 
qu'il  y  en  ait  encore  qui  continuent  à  poursuivre  impitoyable^ 
mont  des  hommes  placés  sous  la  main  de  la  justice,  et  qui  pat 
jcela  seul  oui  droit  à  tous  les  (égards  de  l'humanité?  '  '  ' 

Sdous  le  dirons  avec  une  profonde  do»leur;  plus  OU'  lit 
le»' jooriMtix,  plim  cNi  s'étotitte  «t  on  s'afflige  du  tott  '«fo->ipleBtt» 
«iiM^eS  ils  Vaeconltaiéent}  plus  on  Vdfmla'de  les  voir  adopter  la 
Istiga^  haineux  qirilcit  loppèeuraeNr  des  excàs  do  la  révolu tioilé 
Go  liment  ries  écrivains  qui  invoquent  les  idées  libérales  et  les 
sentiniens  phi lan tropiques,  vont-ils  se  joindre  à  une  multitude 
aveugle  et  passionnée,  forlilîer  ses  préventions,  enflammer  ses 
l^aines ,  irriter  sa  fougue ,  et  provoquer  pout-êlre  de  nouveaux 
Mcès?  Uuiournal  de  aamedi  dernier  parloit  4e  fiiusofence  d(B  tà 
JhciioniJé  Ûhofiki  X  ëideijéiuius^  de  m  iwhukncé  cwtspUiàtnefi, 
de  t audace  de aom  kingage^àe  tes  turpitudes,  àë'Êes  vhiences ,  été. 
L/insolence  et  t audace  de  gens  qui  fuient  de  toutes  parts!  les  \>io- 
lences  de  gens  qui  sont  frappés  de  terreur!  Quand  les  gens  de  l'an- 
cienne cour  abandonnent  Paris  en  foule,  quand  on  va  chercher 
un  asile  dans  les  provinces  les  plus  reculées  ou  en  pays  étranger, 
^UttBcloii  a  forcé  lea  Jésuites  k  s'expatrier,  quand  des  prêtres  pai- 
ftil^les  sont  inquiets  sur  leur  avenir,  et  que  plusieurs  songent  A 
sprtir  de  Franoê  ou  même  ont  déjà  pris  ce  parti,  c'est  alors  que 
dcs  amii  du  nouvel  ordre  de  choses  raniment  imprudemment  des 
fantômes,  et  entretiennent  leurs  lecteurs  des  machinations  des  car-- 
listes  et  des  complots  de  la  congrégation  î  Veulent-ils  doue  aug- 
ineuler  encore  les  alarmes  de  tous  ceux  qui  soupirent  après  la 
tranquillité ,  prolonjger  la  stagnation  du  commerce,  empêcher  la 
confiance  île  renaître,  perpétuer  une  aritation'^uî  jt'est  déjà  que 
trop  inquiétante?  Ils -ae  plaignent  ^ue  les  royalistes  répandent  le 
trouble  et  le  mécontentement;  mais  ce  sont enx-mêmes  qui  pTÛt^ 
duisent  cet  effet  par  l'amertume  et  Texagéralion  de  leur  langage 
et  parla  violence  de  leurs  accusations.  Dans  le  journal  que  nous 
signalions  tout  à  l'heure,  on  scmbloit  s'être  complu  à  rassembler 
da 
d* 

vient 

des  crimes  et  de  la  fuile  (le  ce  misérable ,  qui  est  d'ailleurs  en  état 
de  détention  ;  un  article  sur  un  curé  de  Rambouillet ,  qui  s'est 
amusé  à  tirer  sur  son  cabriolet  pour  en  accuser  ses  paroissiens; 
un  article  sur  un  curé  de  Marseille  ,  qui  a  fait  un  long  prône  bien 
séditieux }  un  article  sur  un  refus  de  sépuiture  à  Cnâteauneuf. 
Tout  cela  se  trouve  à  la  même  page ,  afin  apparemment  de  pro- 
dim  plns'd'éflbt  par  dés  dénoDciàlfoiM  ainsi  acbannilées*  = 
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»  —  Aimer  jsoa  ^iroduMi  comme  soMtttaay  e'ca^  «flM.pMir  m>n 
caoïaplir  la  loi  des  ohrètîoDS»  Miif  cda  ne  suffît  pas  à  la.Tertu  de 

DOS  patriotes;  le8:V0iU  qui  se  croient  obligés  de  chasser  Fanar- 
chÎR  de  la  Belgique,  avant  de  songer  à  nous.  Oui ,  vrai meot ,  le 
Courrier  français  trouve  là -dessus  de  meilleurs  conseils  pour  les 
luibilans  de  la  I)yl<^  que  pour  ceux  de  la  Seiue.  Il  les  engagée  à 
tout  sacrifier  au  bien  de  i  ordre  et  de  la  paix,  et  à  se  préservei'  de- 
j^anarchie)  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ah!  que  les  Belges  se  lia— 
tout  dcjn'afoir  plus  besoin  oe  sa  sagesse ,  afin  qu'il  puisse  ensuite^ 
nous  .en  revenir  quelque  chose ,  et  qu'il  ait  le  temps  de  s'occuper 
anssi  un  peu  de  nous  ;  car  assurément  nous  sommes  aussLsnaisdesr 
que  qui  que  ce  soit  au  monde,  et  il  est  bien  triste  pour  VOUS 
voir  nos  médecins  commencer  par  les  anlres. 

—  On  annoncecomme  certaine  une  modification  danslemini-^ 
stère,  qui  auroil  pour  but  d'éloigoer  MM.  Guizot  et  de  Bro|^lie, 
oomroe  trop  niodms. 

—  M*  le  général  de  Juel,  envoyé  extraordinaire  et  ministiv* 

Slénipotèntiaire  du  roi  de  Danemarck,  aprésenlé  le  a4  ses  lettres 
e.creance  au  Palais-Royal.  -  . 

— •  M.  Eugène  d'IIarcourt,  député,  est  nommé  nmbassadoni- 
en  Espagne;  M.  le  comte  de  Rumigny,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Muuich  ,  passe,  eu  la  même  qualité  à 
Berlin;  . M.  Fiorimond  de  Latour-M»ubourg-est  nommé  ambas-. 
sadeur  è  Naples% 

—  Une  ordonnance  du  :»5  révoque  la  pension  de  6,000  fr..ac«* 
oordée  à  M.  ]c  comte  de  La  Bourdonnaye-Biossac,  celle  de  8,000. 
accord^  à  M»»*  la  vicomtesse  dt*  Peyronnet  et  à  ses  3  cnfaris  ,  celle 
de  (),rtoo  de  mesdames  veuves  Dalon  et  de  Perpigna ,  et  celle  de 
1,400  francs  de  M.  d'Urbain- Gonlier.  Ijos  pensions  accordées  à  ^ 
MM.  Delaporte-Laiaue ,  Lambert,  t oulou-d'Ecoliei-,  conseillei^ 
d'But ,  Pagès ,  Rebut  de  La  Rhoellerie ,  içesdames  J)az-Daxat  ». 
née  de  Saint-Priest,  de  Yeset  et  à  MU*  Ballart,  sont  réduites  à 
moitié  ou  aux  deux  tiers. 

—  M.  Prévost  de  La  Cbauvellière,  président,  et  Fournier  de  La 
Pommeraie,  conseiller  à  la  conr  royale  d'Angers,  qui  n'ont  pas. 
prêté  serment,  sont  remplacés  par  MM.  Gaultier  et  Rey  (de 
Grenoble);  M.  Cocheiin  est  uommé  aussi  conseiller  eu  cette  cour. 
Des  juges  d'Orléans,  de  Laval  et  de  Quimper,  sont  ég^ement 
remplacés  pour  refus  de  serment*  M.  Lucas  Peslouaa  est  nomro^ 
président  ou  tribunal  de  Loudéac. 

—  M .  le  gcn  éral  du  génie  Haxo  est  nommé  sous-secrétaire  d'état 
du  déparlement  de  la  guerre. 

—  Une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  supprime  la  place 
d'aumônier  en  titre  de  la  maison  centrale  de  Liiuoges,  à  laquelle 
éloit  attaché  un  traitement  de  1200  ir.      ..  «        -  ,  ' 

•—La  commission  de  la  cour  des  pairs  a  interrogé,  à  Yincennes, 
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ies  quatre  ittmislm  pfisoniiien  »  ffeodulil  tiMle  là  jotimée»  Im  a5 

—  Onze  ouvriers  serruriers,  arrêtés  dans  les  altroupemens  du 
mois  d<M  iiier,  ont  comparu ,  lundi,  devant  le  tribunal  correction- 
nel. Ils  étoieot  prévenus  de  coalition ,  et  d'avoir  contraint  d'autres 
<iovriers'à  quiltfir  lears  travaux  et- menacé  des  eolrspreneitra  de 
serrârerie*  DettzdeceslDdmdusont  été  acquittés,  faùte'de  preuves 
suffisantes;  les  autres  ont  été  condamnés,' le  prenïier  à  six  mois, 
le  second  à  deux  mois,  deux  à  six  semaines  y  deux  à  un  mois,  i|t 
les  autres  à  six  jours  de  prison. 

—  A  la  même  audience,  le  nommé  Brélhous,  qui  avoit  con- 
tribue à  accréditer  les  bruits  calomnieux  répandus,  en  août  der- 
nier, contre  les  Sœurs  de  l'Hôtel-Dieu  au  suiet  des  blessés  de  jnîl- 
îet ,  a  été  condamné,  pour  ijè  fait^  âi  tirols  mois  d'emprisonnement. 

Parmi  les  individus  arrêtés  dans  les' derniers  trouble^,  Se 
trouve,  dit-on,  le  sieur  Gœchter,  ex-avocat,  rayé  du  tableau  pour 
>avoir  cassé  des  vitres  de  boutiques,  il  y  a  deux  ans,  et  lente  des 
émeutes  j  et  le  sieur  B...,  se  disant  colonel  du  i*"^  régiment  de  la 
Gbarle,  condamné  en  1819,  à  Bruxelles,  à  rexj>osilion  et  à  la 
«marque  pour  couspiration,  et  ayant  subi  en  l^rance  plusieurs 
condamnations  pour  escroqnerie  et  vagabondage. 

—  On  a  saisi  lundi ,  chez  un  libraire,  3oo exemplaires  d'ams 
.réimpression  de  la  Guêtre  des  Dieux  y  de  Parny. 

—  Une  patrouille  de  garde  nationale  avoit  arrêté  dernièrement 
sur  le  Pont-Neuf,  et  conduit  à  la  prélecture  de  police,  une  voi- 
ture chargée  de  fusils.  On  avoit  cru  découvrir  là  quelques-unes  de 
ces  manœuvres  des  royalistes  ou  clergé  que  Ton  voitoarLoui. 
Mais  on  n'a  pas'tàvdéi  être  désappointé;  cette  voitara  aa  fiisilli 
étoitrâout  bonnement  un  en^i  que  le  général  Gourgaud  faisolt 
4  la  garde  nationale  de  la  Ferté-Aleps.'  *  * 

—  L'administration  des  postes  rappelle  aut  négocians  et  à  tonéS 
arliculicrs,  qti'il  est  de  leur  intérêt  de  faire  recommander  k  leur 
ureau  de  poste  les  lettres  qui  renferment  des  valeurs  ou  qui  sont 

de  quelque  importance.  Ce  mode  n'entraîne  aucun  frais  et  pré- 
sente beaucoup  plus  de  garanties. 

—  M.  de  Cormenin  veut  levetiir  à  la  chambre,  à  ce  qu'il  p»- 
roit«  Il  vient  d'adresser  une'  circulaire  aux  électeurs  du  Loiret, 

Î>our  solliciter  leurs  nouveaux  suffrages.  On  le  croyoit  effrayé  de 
a  tendance  de  la  révolution ,  et  voilà  qu'il  fait  une  déclaration  de 
principes  dans  laquelle  il  demande  que  la  pairie  ne  soit  plus  hé- 
réditaire, que  la  presse  périodique  soit  délivrée  des  entraves  du 
£sc,  que  le  jury  soif  étendu  aux  délits  de  la  police  correctioo^ 
nelle,  que  les  nominations  d'autorités  locales  se  fassent  par  Aac^ 
tien,  quelle  cens  électoral  soit  abaissé,  et  que  ïa  chambra  soit 
dissoute ,  pour  être  remplacée  par  une  chambre  pleine  de  jeunelse 
«t  de  force,  et  tonte  populaire*  .  * 
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«^'Plu9t9urj  rixes  sangUnles  ont  eu  lieu,  le  17  ét  le  18,  dàtk 
dtfPhens  quartiers  de  la  ville  d'Arras,  entre  des  dragons  el  des 
ibldats  du  deuxième  régiment  du  génie.  Plusieurs  de  ces*  iiuli* 
Uure»  ont  été  blesses  grièvemeiit  el  portés  à  l'hôpitai. 

Dm  leuialives  d'iocendies  vieuneni  d'avoir  lieitv  iatm  I0  ék- 
f«CMmetit  du  Calvadofi^  du  Paft^de-CalM  «1  de  lâ  Ijoire-Infi' 

Heure.  Voilà  donc  les  incendies  qui  recommeDcent  sur  divers 

Sointsi  sur'qui  fcra-l-on  retomber  ces  nouveaux  crimes?  Il  pMoft 
iffîcilo  celle  fois  d'eu  accuser  les  ministres  qui  sont  à  Vincennes 
ou  les  Jésuites  qui  sont  à  Fnbourg^  v^ous  attendons  avec  inapa- 
ipMce ,  pour  moir  sur  qui  il  plaira  à  iw4jotoaaz  de  faire  peser 

Itfsoupçoivi*  ^  .  :  . 

I^coarrier  d'Auch  a  été  arrêté  le  i5  au  soir,  et  latasâ  pour 
mort  sur  la  route.  La  gesdamiena  (ail  dea  racbandiàf  pour  dé- 
couvrir les  assassins.  !  • 

—  On  dil  qu'une  émeute  populaire  a  éclaté  k  Porentruy  en 
Suisse ,  et  qu'un  lassemblemeut  a  arboré  un  drapeau  tricolore  ; 
sept  iodividuB  ont  été  arrêtés.  % 

.  ïâ»  Tacchevèque  'de  Bainbci^  a.adrefsé  una  ctraHlaira  ans 
acclésiasliques  de  sou  diocèse  ^  pour  les  angagar  à  prémunir  la 
paUpla  contre  les  insinuations  des  perturbateurs. 

—  Le  colonel  constitutionnel  Valdèf?,  entré  dernièrement  en 
Espagne,  a  dit-on,  mis  le  commandant  Juanito  dans  une  déroute 
complète.  Gurréa  marche  sur  Sarraeosse»  et  l'on  disoit  que  Mina 
a  occupé  Jrun;  tnais  il  parott  .qu'il  est  toujours  à  Lesaca  ou  à 
Vér»..  Le  CQlonql  3argel.e$(  ^plré  à  la  Jonquèicei  îim^Miémé  la . 
drapavâ  tricolores  il  sa  troim  ainsi  sur  la.  jMSta  d»  Baroaimné. 
jùcipitaine  Mathon  s'est  ap^HhieMaza net,  à  la  suite  dVine  ea* 
carmouche.  Les  révolu tionnairasaspagQok répandant  daa.pracia^ 
nations  sur  leur  passage.  .  . 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  a  décrété  un  em*- 
prunl  voiunlaire  ^  patriotique  de .5  millions  de  iLorius.  Ou  ci  éora, 
if  oat.affet»  des  obÙgMîons  porMiil  6  pour  aoa  4'tBlérèl4  Afin  <foe 
la  représentation  nationale  soit  aussi  eomplète  que  poasibk,  las 
élect6urs%  en  nennnant  le$  députés  ^  éliront  da  luite  wbl  suppléant 
M  «batfun.  Par  un  an'èlé  du  16  octobre,  le  gouvernement  provî^ 
^ire  a  dt'lié  les  oOicvers  belges  du  serment  ae  fidélité  à  la  maison 
de  Nassau,  ordonné  que  la  langue  française  seroit  employée  dans 
les  comuiandcmens  militaires ,  et  fixé  la  solde,  les  vivres  et  l'uni* 
forme  de  l'armée.  i«e  général  Nypels  a  adressé  une  prodaina lion 
aMKoflteiers«l  sold«U. belges  éh  l'aifeséa  hollandaise  qui  oiit-aiP- 


JM  da  Cfiubatlre  canlra  leurs  compatriotes.  On  a  envoyé  à,  M 

Hut  expédiiion  composée  tffaiajbataiUons  et  de  six  pièces 
de  canon  :  M.  de  Brouckère  la  commande.  Id.  Rouppe  a  été 
élu  boiuguemestre  de  Bruxelles  i  sçs  concurraua  étotient  MM.  da 
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eon«enroieDt  des  poeîtioos  a^pr^de  Uerfe.  Les  voloutaires  bslgfv 
qui;  MiOÎeUi  à  Malines  poanuiyetiti^iJMSÎ  WA>lkkndai8  sur  Anvers. 

%  eû»  dans  la  nuit  du  22  au  2^,  un  engagement  à  Oo5l^UI|P> 
entre  les  troupes  belges,  commandérs  pair  M»,£rnest-GrégiiNro«e| 
les  soldais  de  marine  de  Breskens, 

—s-  Le  tribunal  de  rarruudis&emcpt  de  Luxembourg  siège  en- 
cove  au  nom  du  roi  des  Pm-Bas»  et  paroU  vouloir  protester 
€:imlre  toiit'ce  qui  s'est  fait.  En  attendant,. Je  niouycaii  tribtmal 
a^organise  à  Arlou.  Un.  bataillon  prussien  vient-de quitter  Tièm 
potu*  aller  renforcer  la  garnison  de  Luxembourg. 

■i—  Le  dey  d'Alger  a  été  présenté  au  roi  de  Maplcs  le  2  de  ce 
xnois,  ainsi  qu'il  eu  avoit  exprimé  le  désir.  II dépense,  suivant  la 
Gaze/le  deJÎapUs,  5ooo  fr.  par  semaine  pour  sa  tabl^  et  soq.iqger 
ment. 


Ain.  TMpùêix  ,  M»  Loiiil ,  ailoièn  '-sMroctft-gtéiiéral  k  Lyon  ,  76 
vor%  sût 

C^TBi-WJ-NoRt).  Saint-Brieux ,  M.  Riollay,  oflicier  du  génie,  éù 
feiiiplaciement  de  M.  Lecorgne  de  Bonabry,  démissionnairè.  \ 
Lannioriy  m.  Bernard,  réélu  par  iSa  sur  if^n. 
GAACMVKà (Haute-).  KiUefranche ,  M.  Amilhau,  procureur  du  Roi , 

itt  lieu  de  M.  BastovAi ,      sur  ^7*  ^ 
Jwt.  DÔU^  M.  le  général:  Bacbèhir;  au  lîeù  de  M .  dié  li^atildhier. 

•f4'>  ▼•iJtsnr  189. 
liMils.  Roanné,  M.  Alcock,  réélu  par  sio  sor  916. 
Lmue-Inféiubitre.  Nantes  ^  M.  Macs,  négociant  et  président  du 
tribunal  de  commerce,  au  lieu  de  M.  de  St-Aignan,  préiét.  ' 
liOT.  Ca/iors,  M.  Galmon  ,  réélu,  io4  sur  110.  ' 

Puy-VÈvéquë^  M.  Agar,  comte  de  Mosbourg,  ancien  ministre 
an  dnché  de  Berg  et  à  Naples,  an  lieu  de  M.  de  Flaujac# 
61  snr  6si. 

MàiK£-£t-Loibb«  CkoUety  M.  Dubois ,  procureur-général  pràs  la 
cour  d'Angirrs,  auiieu  de  M.  de  Cacqueray,  85  voix  sur  107. 

Saône- £T-Loi RE.  jiutun,  M.  J.  de  Montépin^  au  lieu  de  M.  de 
Fonlenay,  démissionnaire,  174  sur  181. 

Tarn-£T-Garônn£.  Montauban,  M.  de  Preissac,  réélu. 

VviDiB.'  Les  Sablet ,  M.  Kératry ,  réélu ,  1 45  sur  j  $o« 

Vienne.  ChâtetterauU^  M.Vojrerd'ArgensoUy  au  lieu  de  H.GretuDé, 
démissionnaire  p  195  voix  sur  aîiS. 
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Il  eiislc  dans  TEtat  de  TEglise  ,  entre  Givita- Gastellana  eC 
Nepi,  un  ermilagfi  dit  le  château  de  Saint- Elie,  que  les  voya- 
geurs et  les  pèlerins  visitent  avec  intérêt.  On  voit  là  ce  que  peu'- 
veot  l'adresse ,  la  patience  et  un  travUH  oonsUnt.  Là  vivoit  n  y  a 

?uelqiie8  «DDées  un  ermite,  Joseph>Aodré  Rodio»  né  dans  Im 
ouille,  qui  y  passa  4^  années.  li  commença  son  travail  en  178a,  et 
le  finit  en  1796.  Il  creusa  dans-le  tuf  de  la  montagne,  et  seul  , 
sans  secours,  il  exécuta  ce  qu'on  auroit  cru  ne  pouvoir  être  achevé 
que  par  uno  réunion  d'ouvrirrs  intelligens  et  laborieux.  D'abord 
on  n'aperçoit  qu'une  lîabitalion  pauvre  et  basse  qui  n'excite  pas 
beaucoup  l'attention  :  on  trouve  ensuite  ]44  degrés  taillés  dans 
le  roc,  que  Fou  peut  descendre  d'un  pied  sûr,  et  qui  oflBnent  des 
stations  pour  se  reposer,  de  petits  jarains  et  des  fontaines  pratî» 
gués  avec  art.  On  arrive  ainsi  à  une  chapelle  consacrée  k  la  saints 
Vierge,  et  qui  a  unn  petite  sacristie. 

Dans  l'habitation  do.  l'ermite,  on  voyoit»^  lit  de  mousse  pour 
se  coucher,  des  cordes  de  fer  suspendues  dans  un  coin  ,  et  qui 
étoient  peut-être  des  instrumens  de  pénitence.  Une  cruche  d'eau, 
du  pain  bis  et  des  fruits  secs,  forrootent  toute  sa  provision.  On  n 
conservé,  par  une  inscription  latine,  la  mémoire  |iu  premier  er* 
mite  à  qui  on  doit  cet  étonnant  travail.  Elle  porte  que  Jos^pli— 
André  llodio ,  né  dans  ia  Fouille,  creusa  dans  le  roc  et  pratiqua 
un  chemin  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge ,  par  le  moj'en  de  i  44 
degrés  ménaj^és  dans  le  tut  j  qu'il  recueillit  et  lit  couler  dans  des 
canaux  l'eau, du  ciel  qui  venoit  du  sommet  de  la  montagne,  ei 

2u'un  si  grand  et  ii  long  ouvrage  est  le  fruit  de  son  seul  travail, 
^n  ajoute  qu'il  le  commença  en  178a  ,  et  qu'il  le.  finit  en  .1796, 
'et  qu'après  avoir  mené  la  vie  d'ermite  pendant  4^  ans,  Rodio 
mourut  le  10  janvier  1819.  Les  hommes  admirent  la  patience  da 
bon  ermite  dans  un  travail  si  assidu  pendant  16  années,-  mais 
Dieu  seul  fui  témoin  des  vertus  qu'il  pratiqua  pendant  plus  de  4^ 
ans  dans  cette  solitude,  loin  de  toutes  les  créatures  et  dans  un 
entier  détachement  de  toutes  les  illusions  du  monde. 


Gavas  bu  arrirs  mues.  —  Bouru  du  a.j  oMn  i83o. 

Trois  p.  u"»o,  jouiss.  du  22  juin ,  ou\erl  ù  G4  fr.  26  et  fermé  à  64  fr.  10  c. 
Cin<|  p.  100,  jouiss.  du  22  sept. ,  ouvert  à  ^4      9^  c. ,  el  iermë  à  94  ^>  80c. 
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Sur  un  plan  formé  depuis  lonç-4emps  contre  les  Bourbons,  et  sur 
ks  réunions  ùà  ta  résistance  a  été  résolue  et  préparée. 

U  nottf  aiTive  tous  les  jours  des  renseigDenïeDS  et  des  révé- 
iatioDS  sur  ie$  etfortt  que  âiisoit,  depuis  tong-temps,  un  parti 
pour  le  Tmrmmehi  des  Ëourbous.  Nous  avons  cité  à  ce 
sujet,  u<**  i688  et  1696,  les  aveux  d'un  journal  sur  les  sociétés 
secrètes  et  sur  lès  conspiratious  de  leurs.  parUsatis,  Le  Globe 
vient  ajouter  de  nouvelles  preuve  à  celles  que  nous  avons 
d^a  recueillies.  Ce  joui'nal^  qui  n'esV  ni  moins  bien  instruit, 
ni  moiDS  zélé  pour  la  cause  ^ue  V^mi  des^ peuples,  nous  montre 
quel  étoit  le  but  de  Fqpposition  : 

«  Il  PSl  fnux  qu'eu  aucun  trinps  la  Franco  ail  voulu  la  Charlo 
octroyéo,  cl  n'ail  voulu  aue  ct^la  ;  il  est  faux  quo  la  révolution  ait 
été  faite  scnlcmenlpour  aéfcndrc  l'ordre  légal  do  1829.  Sans  doute 
uns  inoDstraeuié  violation  des  M»n  été  la  cause  occasionnelle  de 
notre  délimnoe;  mais  la  cause  première,  la  cause  véritable  étoit 
plus  loin.  Nous  avons  pris  les  armes  contre  le  principe  odieux  de 
la  l^itimilé  et  du  droit  divin,  conU'e  le  blasphème  et  I  abandon  des 
dogmes  de  i7tSg,  contre  le  drapeau  blanc,  enfin,  symboledes  inté- 
rêts anciens,  jetés  sans  droit  dans  la  société,  en  opposition  avec  les 
intérêts  nouveaux.  Antérieurement,  nous  nous  étions  ré>signés  a 
la  Charte,  ce  qui  est  loin  de  l'avoir  adoptée  avec  cntliousia&inc; 
et  encorè  nous  ne  nous  y  étions  résignés  qu'en  désespoir  de  cause, 
après  d'inutiles  et  malheureux  dSbrtspOur  la  renverser. 

»Voiki  la  vérité  tout  entière;  vous  pouvez  l'attester,  députés 
courageux, -qui  nous  avez  conduits  dans  les  Ventes  de  la  charbon- 
nerie ,  et  qui  comme  nous  conspiriez,  il  y  a  dix  ans,  contre  les 
Bourbons.  Plus  tard,  nous  avons  nous-mêmes  invoqué  la  Charte 
et  promis  de  la  défendre  :  nous  étions  de  bonne  foij  mais  jamais 
nous  n'avons  applaudi  è  cette  œuvre  bâtarde  comme  A  la  consti- 
tution que  nous  avions  rêvée.  Le  côté  gauche,  marchant  prudem- 
ment à  notre  suite  9  applaudissoit  à  nos  efforts  Qu'on  ne  dise 

donc  pas  que  nous  nous  sommes  battus  pour  la  pairie  hérédi- 
taire, la  magistrature  actuelle,  et  celte  foule  d'ordonnances,  di'  lois 
et  de  décrets  iniques  ou  ridicules  qui  composent  Tordre  légal. 
Nous  avons  supporté  toutes  ces  choses,  mais  avec  répugnance  ;  et 
quand  la  révolution  est  devenue  nécessaire,  il  n'est  pas  un  iMin 
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citoyen ,  qui,  eu  prenant  le  fusil»  n'ait  prétendu  concourir  à Its 
renverser.  Sur  tous  ces  points ,  nous  avons  toujours  été  d'aoccnd 
avec  l'oppositidu  des  dix  dernières' années.. » 

'  C'est  donc  une  chose  avouée  ;  le  parti  qui  vient  de  vaincre 
ne  voulait  pas  de  la  Otarie;  les  ordonnances  n'en  ont  été  qiie 
Voecasion  de  sa  délivrance*  Il  a  pris  les  armes  contre  le  prinetpe 
ODIEUX  de  la  légitimité.  Il  s^étoit  résigné  à  la  Charte  en  dés^ 
espoir  de  cause,  après  d^inatiles  efforts  pour  la  renverser.  Les 
députés  de  la  gauche  eonspiroient  depuis  dix  ans  contre  les 
Bourbons;  Ils  ont  toujours  été  rf* accord  avec  le  parti  qui  vouloit 
détruire  la  Charte.  Voilà  ce  qui  résulte  de  Tarticle  du  Globe; 
depuiSf  il  a  dit  encore  :  Diuts  nos  grandes  journées,  nous  n'a- 
iffots  pas  seulement  wmbi.punù'  un  roipaiy'ure,  mais  encore  sai- 
sir un  iiF.uRKtix  FBifEXijB  pour  échapper  à  un  régime  odieux. 
Vous  l'entendez  :  un  heureux  prétexte.  Ceci  peut  expliquer 
beaucoup  les  évènemens  de  juillet,  et  jeter  du  jour  sur  les 
causes  qui  les  ont  préparés.  Que  si  vous  descendez  à  l'applica- 
tion ,  si  vous  considérez  les  niouveniPiis  que  se  sont  donnés  les 
députrs  (  l  1rs  journalistes  à  l'apparition  des  ordonnances,  les 
réunions  (ju'ils  ont  tenues,  les  délibérations  qu'ils  ont  prises, 
tout  ce  qu'ils  ont  lait  pour  échauffer  les  esprits,  vous  vous 
rendrez  aisément  compte  de  ce  qui  s'est  passé.  Nous  dvons  en- 
core, à  cet  é^ard,  des  ténioijjnajjes  non  suspects. 

M.  Bavoux,  dans  une  circulaire  aux  électeurs  du  septième 
colléf^e  de  Paris,  fait  connoître  les  réunions  où  les  députés  se 
concertèrent  pour  organiser  le  mouvement.  «  Dès  l'apparition 
des  ordonnances ,  dit-il ,  je  proclamai  la  résistance  \  ce  jour 
même  y  réunion  chez  M*  de  i^ahordey  le  27  chez  M.  Perrier, 
le  28  y  à  onze  heures ,  chez  M.  Audry  de  Pujraveau ,  à  trois 
heures  chez  M.  Bérard,  à  huit  heures  chez  M.  Audry,  jusqu'à 
une  heure  du  matin  ;  le  29 ,  à  onze  heures ,  chez  M .  Lafiitle.  | 
M.  Lafayette  futreconnu  commandant  de  la  garde  nationale; 
la  commission  municipale  fut  nommée.  »  M.  rernl,  nouveau 
procureur-général,  parle  aussi  de  ces  réunions  dans  une  lettre 
du  9.?.  octobre  y  adressée  à  la  Tribune  des  Défartemens,  et  pu- 
Idiée  également  par  les  journaux  :  «  Mes  titres,  dit-il ,  sont  1 
écrits  au  palais  dans  la  matinée  du  26  juillet,  et  chez  M.  de 
Laborde  dans  la  soirée  du  même  jour,  le  mardi  chez  M.  Ca- 
simir Perrier,  le  mercredi  chez  M.  Audry  de  Puyraveau  et 
au  bas  de  la  fameuse  protestation ,  le  jeudi  chez  M.  LaffiUei 
et  lo  vendredi  à  Neuilly  et  à  la  chambre  dos  députés.  • 
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On  UxMiYe  enooi*e  plus  de  détails  dans  le  M énioii^  puUié 
le  mois  dernier  par  M.  Dupin ,  sous  le  titi'e  de  Réponse  aux 
<:4ilomn{es  répandues  contre  lui.  Cet  avocat  nous  apprend  que 
ce  fut  chez  lui  que  se  réunirent  les  journalistes^  qu^il  opina  le 
premier,  qu'il  déclara  hautement  que  les  ordonnances  ne  dé- 
voient pas  être  exécutées  ;  que,  s'il  éloit  journaliste,  il  résisteroit 
par  tous  les  movens  de  fait  et  de  droit.  Il  donna  une  consul- 
tation dans  ce  sens;  on  se  réunit  pour  la  signer  au  bureau  du 
JVational.  Le  lendemain  mardi,  aune  heure,  MM.  Dupin  ré- 
pondirent à  l'appel  de  M.  C.  Perrier,  qui,  dans  ces  niomens 
solennels,  se  montra  si  grand  citoyen.  On  convint  à  l'unanimité 
de  rédiger  une  protestation  contre  les  ordonnances  :  MM.  Vil- 
lemain,  Guizot  et  Dupin  furent  chargés  chacun  de  faire  une 
rédaction.  Le  lendemain  28,  M.  Dupin  rédigea  son  projet 
dans  le  cabinet  de  M.  Bertin-de-Vaux,  où  se  ti*ouvoient  aussi 
MM.  Ch.  Dupin  et  Lepellêlier-<d'AiilDay.  M.  Dupin  ne  fîit 
point  arerti  de  la  réunion  diei  M.  Audrj  d«  Payraveaii  :  il 
alla  ches  M.  Perrier,  quHl  ne  trouva  point;  mais  il  le  rencontra 
à  la  porte  de  madame  Foy ,  et  il  lui  remit  sa  rédaction  ;  celle  de 
M.  fiuizot  venoit  d'éti-e  adoptée.  Il  se  rendit  ches  M.  Bérard  y 
où  venoit  d'avoir  lieu  une  réunion ,  dans  laquelle  la  pi*otes- 
tation  avoi t  été  convenue.  Gel*4« protestation  ne  fut  poin  t  signée, 
mais  envoyée  à  l'impression,  avec  une  liste  de  ceux  qui  étoient 
la  veille  cnes  M.  Perrier.  M.  Dupin  se  plaint  d*avoir  été  omis 
sur  cette  liste,  où  l'on  a ,  au  contraire,  officieusement  ajouté 
des  dépuiis  (tbsens  de  Paris,  Le  jeudi  9.9  ,  à  six  heures  et  de- 
mie du  matin,  M.  Dupin  alla  chez  M.  le  duc  de  Choiseul, 
ancien  major-général  de  la  garde  nationale;  M.  d,e  La])oixlc 
'y  vint,  ainsi  que  M.  Degonsée,  gendre  de  M.  Saucjuaire- 
Souligné  :  celui-ci  étoit  un  ami  de  Manuel  et  de  L^dayette. 
Il  leur  dit  que  le  général  Pajol  n'attendoit  qu'un  ordre  signé 
de  quelques  députés  pour  prendre  le  coinmandruiont  de  la 
garde  nationale-  M.  Dupin  rédigea  cet  ordre,  que  M.  Degon- 
sée emporta.  A  huit  lu  lires,  il  alla  chez  M.  Laflltte ,  qu'il 
trouva  assis;  ce  député  s'étoit  foulé  la  jambe.  M.  Dupin  ad- 
mira le  calme  stoïque  qui  ne  l'a  pas  un  instant  abandonné  dans 
la  direction  imprimée  à  ce  grand  mouvement  :  le  gén*  ral  Gérard 
arriva.  MM.  Dupin  et  Bérard  firent  une  promenade  sur  le 
boulevard  pour  encoui'ager  les  combattans  ;  c'étoit  au  mcK 
ment  même  où  M.  Casimir  Perrier  faisoit  de  si  nobles  efforts 
ppui*  arrêter  Feft'usion  du  sang.  Ils  reviennent  chez  M;  Laf* 
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fîue«  d'où  M.  Dupin  sortit  peu  après  avec  1p  frénéral  Gérard , 
pour  allor  (ié{jager  un  ufïicicr  tl'état-niajor,  qu'ils  ramenèrrnl 
chez  M.  Laffitte.  M.  Méchin  les  accompagnoit.  Aniva  M.  de 
Labordeà  ia  tête  des  {gardes  nationaux.  M.  de  LafiiYelte  nt  une 
trentaine  de  députés  se  trouvèrent  réunis  :  ilétoitmidi  etdenii, 
Lafajette,  consentit  à  se  mettre  à  la  téte  de  la  garde  nationale, 
et  Je  général  Gérard  à  dii  iger  It  s  opérations  actives.  On  déli- 
béra sur  la  nomination  d'une  commission  municipale.  M.  Du- 
pin» écrivit  le  premier  bullclin  ,  qui  contenoit  les  noms  de 
JNIM.  Lartitte,  Perrier,  Gérard,  Lohau,  Odier;  ce  dernier 
ayant  refusé,  il  lui  substitua  M.  de  Schonen.  La  commission 
D  étoit  d'abord  que  de  cinq  membres,  qui  s'en  adjoignirent 
ensuite  deux  autres.  Ainsi  ce  fut  là  que  la  commission  muni- 
cipale fui  nommée;  c'est  là  qu'elle  reçut  ta  nmioii.  M.  Dupin 
se  félicita  d'avoir  pm  part  à  un  acte  qui  n'étmt  pas  sans  pml. 
lie  3o y  il  fut  (ittestioii  dtt  duo  d'Orléans;  M.  Dupin  alla  4 
If^uilly  ayeo  M.  Persil*  Le  Siy  à  six  heures  du  matîn,  il  int 
mande  au  Palais-Roraly  où  il  donna  sa  cocarde  au  duc  d'Or- 
léans, en  échange  ae  celle' dont  la  princesse  sa  sœur  l'avok 
décoré  au  moment  de  son  départ  pour  Paris. 

Le  reste  du  Mémoire  n'a  plus  de  rapport  à  notre  sujet;  mais 
il  nous  a  paru  utile  d'en  extraire  les  laits  relatiftaux  réunions 
de  députes  et  aux  mouvemens  qu'on  se  donna  pour  organiser 
la  résistance.  Ces  faits  appartiennent  à  l'histoire  des  trois  jc»ar- 
nées  ;  c'est  un  petit  coin  du  voile  soulevé 9  le  r^te  le  sera  suns 
doute  plus  tard.  Mais  nous  pouvons  conclure  dès  aujoui'd'hui 
que  les  députés  et  les  joui*nalistes  ne  sont  pas  restés  oisifs ,  et 
qu'ils  ont  teur  bonne  part  dans  la  gloire  des  évènemens  de 
juillet.  .  , 


NOUHSLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pahis.  Les  prélats  nouvellement  institués  n'ont  pas  encore 
prêté  leur  serment.  On  dit  qu'ils  seront  admis  à  le  prêter  par 
écrit;  ce  qui  dispenseroit  ceux  qui  sont  en  province  de  venir 
à  Paris.  Il  paroît  aussi  qu'ils  pourront,  à  leur  choix .  le  prê- 
ter suivant  l'ancienne  formule,  ou  bien  suivant  la  formule, 
plus  courte,  adoptée  par  la  nouvelle  loi  pour  le  serment  de 
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^i|àçe  à  aD.l£|ims  ou  on  u^ç  yeut  pas  quç     dei^Ofê  sç  mêle  de 
politique  j  etvei'itab|eni^iiti*<4^igaiiQn  de  révéler  les  tranies 
çqptto  1^  |rqiiver|ie||iç|it  suppose  des  soupçons  e|t  des  délalions 
fciîi^  mai  avec  fin  a^iiuiÀive  de  paix  et  f}p  dm'il^* 

•  —  Nous  donnons  si  souv<mU  des  nouvelles  afni{^oaiiles  sur 
i*audace  et  les  vexations  de  Finipiété ,  que  nous  devons  bif»n 
quelque  dédommagement  à  nos  lecteurs,  quand  l'occasion 
S*en  présente.  Une  lettre  d'un  vova;jeiir  qui  a  parcouru  plu- 
sieurs coutrécs  de  l'Ouest  et  du  Midi,  nous  montre  que  lis 
croix  ne  sont  point  partout  abattues  et  profanées.  Il  a  ren- 
eonCré  sur  sa -mute,  dit-il,  nombre  de  croix  élévées  non-' 
ieakmeùH  aiipris  der^Hses  et  dans  leé  dmetières'y  liiaîs  sai^ 
les  diemins  et  sur  les  propriétés  parijcuKàres.  Bans  beaucbttp 
éa  lieiu^  le  peuple  paroit  décide  à  lie  (mlr  laisser  ealevier  èl» 
si£;nes  de  ineligion  ;  on  a  vti  des  hoitmies  mofiter  la  garde  Itf 
nuit  pour  empêcher  les  profiinations ,  bt  des  femmes  vëiiletf' 
pendant  le  jour  pour  provenir  dé  semblables  désordres.  H  ^ 
a  lieu  de  croire  que  le  ^uvernement  né  heurtera  point,  pàr 
des  mesures  de  rigueur^  les  sentimens religieux  decespopala» 
Uons  fidèles;  l'enlèvement  des  croix  ne  se  feroitpas  sans  op- 
position ,  ou  peut-être  même  sans  troubles.  Aussi ,  on  dit 
i|ii^eh Bretagne ,  où  les  croix  sont  ^ncOre  debout,  un  pi*éfbt, 
loin  d'ordonner  de  les  abattre»  a  recommandé,  au  contraire  ,* 
de  les  respecter.  Dans  les  barapagnes"  aux  environs  de  Bor- 
deîjux,  les  croix  n*ont point  été  non  plus  abattues,  et  il  n  fallu 
même  arrêter  le  zèle  de  quelques  personnes  pieuses,  f[ui  vou- 
loient  en  ériger  de  nouvelles.  Ainsi  l'impiété  n'est  pas  par- 
tout triomphante,  et  même,  si  Dieu  a  permis  qu'elle  rem- 
portât en  quelques  lieux  de  liunteuses  victoires,  on  sait  asser, 
qu'elle  ne  les  a  obtenues  que  malj^ré  les  vœux  de  la  j>his 
saine  partie  de  la  population ,  et  à  l'aide  de  cette  classe  (pie 
l'ignorance,  la  misère  et  l'amour  du  désordre  et  du  pillage 
rendent  aisément  complice  de  ses  sinistres  desseins. 

• 

. —  Les  journaux  des  Pays-Bas  s^occupent  beaucoup  de  ce 
que  va  devenir  leur  pays.  Les  uns  olaident  pour  la  répu- 
blique, les  autres  pour  le  prince  d'Orange;  il  y  a,  dit-on, 
un  parti  qui  voudroit  la  réunion  à  la  France.  Personne,  dit 

le  Courrier  de  la  Meuse ,  ne  se  déclare  (Hivt'i  temenl  pour  ce 
dernier  projet  j  mais  ce  qu'on  évite  d'avouer,  ou  ne  le  pense 
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pas  moins,  et  on  ravouera  vraisemblablement  plus  tard.  Ce  * 
journal  combat  une  telle  idée  par  des  raisons  qui  ne  peuvent 
faire  qu^une  forte  impression  sm*  un  peuple  religieux.  Voyez , 
dit-il,  IVtat  de  la  France,  les  croix  insultées  et  abattues,  Jes 
curës  exposés  à  mille  vexations,  les  maisons  religieuses  in- 
quiétées ,  Tautorité  impuissante  à  réprimer  ces  désordres , 
ou  peut-être  même  complice  pour  les  ordonner  ou  les  en- 
courager j  on  supprime  les  demi-bouises  des  écoles  ecclésias- 
tiques, èt  on  maintient  formellement  les  dispositions  arbi- 
traire et  vexatoires  de  Tordonnauce  dp  1^23.  £t  encore  ce 
n'ett  pat  le  pouvemement  français  qui  est  le  ]^liit  à  craindre , 
<^eit  le  parti  irréligieux  et  libéral  qui  pootie  a  la  démocratie, 
qui  hait  les  prêtres ,  qui  n'en  parle  ora^airec  mépris,  qui  tera 
conduit  peut-être  à  iet  peraécuter.  Que  gagneraient  lea  ca- 
tholiques belges  à  être  remnis  à  une  nation  où  règne  un  tel 
esprit?  N'auroient-ils  secoué  le  jou^  des  protestans  ^oé  pour 
retomber  sous  celui  des  ennemis  déclarés  de  la  religion;  Ne 
ae  Fajmelleroienl-ils  nas  tout  ce  qu'ils  ont  souffert ,  il  y  a  35 
ans  y  de  ^liationS|  ae  Texations,  de  cruautés?  Telle  est  Ul 
substance  des  raisonnemens  du  Courrier  de  la  Meuse  £  et, 
quoique  son  article  ne  soit  pas  très-âatleur  pour  nous ,  nous 
sommes  forcés  de  reoonnottre  qu'il  a  raison  au  iônd.  Voilà 
donc  la  bonne  idée  que  nous  donnons  de  nous  à  nos  yoisins 
avec  notre  manie  d'impiété  !  On  est  effrayé  de  notre  into-. 
lérance;  ces  croix  détruites,  ces  prêti^s  insultés,  ces  décla- 
mations dont  retentissent  nos  journaux,  ces  violences,  ces 
provocations,  ces  moqueries  de  la  presse  libérale ,  tout  cela 
justifie  assez  les  craintes  du  journaliste  liégeois.  Gomment  nos 
journaux  ne  comprennent-ils  pas  le  tort  qu'ils  font  à  notre 
réputation  dans  l'étiaugcr,  et  même  à  notre  politique,  par 
leurs  sorties  irréligieuses,  et  par  leur  ton  haineux  pour  le 
clergé?  Est-ce  ainsi  qu'ils  prétendent  faire  aimer  noû'e  der-»- 
nière  révolution  ? 


^     NOIiVEjLLE&  PO.LITIQUÉ& 

Paris.  Le  gouvemeroent  représentatif  menace  de  n'être  hientÂt 

3u'unc  brilIantG  fiction.  Les  collèges  électoraux  en  beaucoup 
'endroits  ont  offert  un  déficit  considérable,  d  les  caïuiidals  élus 
ne  représentent  véritablement  que  la  minorité  des  électeurs.  Ainsi 
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nous  apprenons,  par  le  Moniteur,  qur'à  Rennes  il  n'y  n  eu  que 
votansi  sur  56o  électeurs  inscrits}  il  n'y  avoit  donc  pas  ia 
moitié  des  électeurs  présens,  et  Je  député  qui  sera  élu  ne  repré- 
sentera yéritableinent  pas  l'opinion  générale  des  électeurs,  à  Re- 
don ,  sur  90  électeurs  inscrits,  il  ne  s^est  trouvé  que  37  votans}  A 
Chofety  il  n'y  en  a  eu  que  107,  sur  999  inscrits  i  à  Saint-Briene. 
aSiy  sur  3i8|  aux  Sables,  i37,  sur  aSSj  à  ^Kroyes,  979,  sur  374.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  beaucoup  d'électeurs  se  sont  tenus  à  l'écart, 
par  répugnance  pour  le  nouveau  serment,  lis  ont  donc  été  frus- 
trés de  leurs  droits  par  une  disposition  rigoureuse,  et  qui  est 
contraire  aux  principes  du  gouTememeat  représentatif.  Cette  dis- 
position suroît  des  suites  eraves;  car  elle  porteroit  atteinte  k  la 
composition  même  de  la  cnambre,  qui»  au  lieu  de  représenter  la 
nntîon,  comme  cela  doit  être»  ne  représenteroit  plus  qu'une  frac- 
tion d'électeurs.  A  Redoû,  par  exemple,  oii  il  n  y  a  eu  que  37  vo- 
ta n  s,  sur  90,  le  député  a  pu  être  élu  à  19  voix,  qui  ne  forment 
guère  que  le  5*  du  nombre  total  d'électeurs  :  seroit-il  alors  véri- 
tablement le  représentant  du  collège? 

•~  Quelques  lournaax  ont  semé  des  gentillesses  jusque  dans  la 
description  qu^ls  ont  donnée  des  dispositions  Élites  an  Luxem- 
bourg pour  recevoir  les  anciens  ministres.  Us  vous  disent  ^  entre 
autres  lolies  choses,  oue  ces  dispositions  font  mentir  le  proveibe  9 
qu'il  n  y  a  pas  de  belles  prisons.  De  plus,  ils  y  ont  remarqué  une 
cinquième  pièce  de  précaution  ,  qui  attend  le  premier  venu  dont 
on  pourra  s'emparer,  et  il  leur  a  paru  charmant  de  la  désigner 
sous  le  nom  de  chambra  tfami.  Us  ont  l'air  d'espérer  qu'elle  ne 
feslera  pas  vide,  et  eette  doues  pmisée  les  'lena  heureux;  Hé  ! 
coi,  messieiirB,  prépares  toujours  des  ld|{emens  de  prisonniers^ 
on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  L'autre  véfolution  a  dévoré 
ses  enfans;  quand  celle-ci  atteindroit  ses  amis,  qu'auriez-vous  à 
dire?  Vous  n'èles  pas  de  plus  grands  seigneurs  que  les  Bailly,  les 
Condorcet,  les  Vergniaud  ,  les  Pétion ,  et  tant  d'autres  idoles  que 
le  peuple  a  brisées  dans  son  ingratitude. 

^jibua  avons  ekasëé  lté  Houandais,  et  nous  sommes  pùu  mai 
çt^auparatHini  :  telle  est  la  douloureuse  réflexion  qu'on  entend 
faire  chaque  jour  parmi  les  braves  des  cinq  glorieuses  journées 
de  la  Belgique.  En!  Messieurs,  à  qui  le  dites-vous?  Les  plu$ 
beaux  évènemcns  ne  répondent  jamais  à  l'idée  qu'on  s'en  eloit 
faite.  Nous  avons  aussi  chassé  nos  Hollandais  ^  «^t  nous  savons 
ce  qui  nous  en  est  advenu.  Votre  commerce  languit,  votre  crédit 
public  est  altéré,  vous  vivez  dans  le  trouble  et  l'agitation ,  les  ap- 
proches de  Phivervous  font  une  peur  horrible  1  votre  révolution 
n'a  pas  mis  un  florin  de  plus  dans  vos  poches,  et  n'a  pas  agrandi 
votre  territoire  de  deux  arpens;  le  temps  que  vos  ouvriers  enh- 
ployoîent  à  travailler,  ils  le  passent  maintenant  à  dépaver  les  rues 
-et  à  léiire  du  salpêtre.  £n  uu  mol,  vous  dites  que  vous  v\k% plua 
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malf^u'aupaniyaiu i  uuys  le  civ^qms  cVauUu^  uius  (^^ci^^Jiv^^l  ^Uv 
c'est  ahsolumeut  do  mèiuo  aiileMi^.*- maU  n:iiQp9|rte|  çoaJt^le- 
m«fit  passf  richesse  \  voua  avez  du  moifia  lo  plfiisir  d'avoir  â^n? 
t'06-  IlulUmdais,  cl  œU  e0pso|c  de  bien  des  ctiases*  A  la  véritéi,|pl 
Huilaudais  n'éloiepl  pas  tout-à-f&it  aussi  viÈ  que  M.  de  I^pqte- 
çoulaiit ,  qui  prononce  lestement  l^paioada  i^r|Ldanf^VQtr^.p9fS. 
par  de  simples  proclainalions. 

—  Charles  X,  accompagné  de  M.  le  duc  de  lioideauqt,  est, dé- 
barqué le  90  diius  la  rade  de  Leith  »  ^Mprè^  d'Edjmbpurfft  II  a 
été  reçu  ayec  de  grandes  mafqiiea  4^  «papeçt  ^  d'âPM^i^i»  v 
toutes  les  personnes  qui  sa  Aroiayôninl  Mirspn  pa^saga  .M 
vHrent  et  le  saluèrent.  * 

—  M.  l'ambassadeur  du  roi  dq  Sardaigne  a  pré^nt^  ^çs  ie^lISS^ 
de  créance  au  Palais-Royal  le  28  de  ce  mois. 

—  M.  DeiaLot  est  nommé  sous-préiel  de  Saint-Yriex  (Haule- 
Vieune),  eu  remplacement  de  M,  Oqudinel,  qni  passe  VVisseiiî- 

bourg.  M*  de  Moulon  est  nommé  ^ons -préfet  de  T^unaon.  . 

—  AI.  Ludovic  Vitet  est  upmméinspealaMr-géiiéi  ^l^es  <||fuiu- 
aoem  historiques  de  Fraucas  place  qifi  vient  M'eM^  cr^  suc. le 
rapport  dfi  M.  Guizot.  > 

—  M.  l'avocat  Charles  Lucas  vient  d'élre  nommé,  sur  la  de- 
mande de  M.  Bérengcr  et  de  la  commission  des  pétitions,  in- 
specteur vénérai  des  prisons  du  royauji^e,  çt  cbi^rgé  de  l'inlro- 
duoiion  de  sou  système  pénitentiaire. 

— >  M.  da  SanaeUoQ  »  colonel  de  la  pn^mière  légion  de  ,gend|ar* 
tnerie»  est  aiiji  en  non  activité*  H  esi  remplacé  usir  M*  Ean<2- 

—  Le  coloiial  Gazan  est,  dit-on  t  chargé  de  la  p9Mca.1nilita.ire 

à  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  26  établit  un  comité  d'escomple  auprès 
de  la  couKulssion  chargée  de  la  répartition  du  crédit  ae  5o  mil- 
lions ouvert  au  commerce»  Ce  comité  est  chargé ,  sous  sa  rcspoo- 
«abiUté  morale,  de  juger  et  d'admettre  â  Teseoropte  Je  papier  sur 
Paris,  Â  deux  signatures  reconnnetf  solvaUaSy  at  échéant  à  trois 
ou  six  mois,  ainsi  que  le  papier  auvJas  dé^iartameos  à  J^pm  mois 
au  phis ,  que  les  status  de  la  banque  ne  lui  permettent. paa  d'ad- 
mrlUe.  Le  taux  sera  de  4  p.  100  pour  le  papier  sur  Paris  ,  et  de  3 
pour  celui  sur  les  autres  villes.  Le  comité  nxera.unc  somme  qui 
ne  pourra  ùlre  dépassée  par  chaque  présentateur.  Uu  cr^it  de 
1 ,3oo,ooo  Ir. ,  dont  un  million  sur  le  pi^piei*  de  Paris»  est  jni^.i  la 
disposition  de  ce  comité,  sur  les.  So  millions*.,  M  AI.  BanvaMier, 
Joumet.9  Hemon ,  Ferron  ,  Le  doux ,  RiUTier  et  Loignon  >•  négo- 
ciaofl,  sont  nommés  membres  du  oomité  d!e^Qmpla* 

—  Un  million  cinq  cents  raille  francs  ont  été  mis,  par  la  coiu- 
mission  dcîs  5o  niillions,  à  la  disposition  du  commerce  de  la  i'^ 
brairie,  qui,  d'après  son  état  de  souiIrau(;c,  deuiaudoit  même 
5  millions. 
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—  L'interrogatoire  des  anciens  tninisfi'Q^  ost  A^âMiaé.  11  paroit 
f^n'ils  resierouL  à  Vincennes  jusqu'à  Id'  r«Ule  du  j«m'  fixé  poui* 

les  débals. 

—  Le  F'igiJant ,  iciiillc  qui  sn  crie  dans  los  rues  sous  îe  titre 
faux  à'Extrail  du  Monit^m'y  et  nuelquns  journaux  avoient  annoncé 
que  51.  de  Ketgorlay  élc^  allé  à  Vincaniies  visiter  les  wson- 
niers/cl  tenter  de  les-fiiire  évader.  Celuirci  dément  pe  i4oU,  et 
ajoute  que  ce  n'est  pas  la  preiiiière  fois  qtt'U  a  Jitâli  de  remarquer  - 
qu'on  clîd'cho  l\  le  représenter  comme  un  conspirateur,  et  CFu'il 
voit  bien  aussi  que  des  agens  provocateurs  sont  lancôs  après  lui , 
car  il  reçoit  journellement  des  lettres  el  des  visites  de  ]icrsonnes 
inconnues,  et  dernièrement  un  billet  anonyme  i'avoit,  comme  le 
directeur da QuoiiâUnne^xvm^li  se  tirouyar  à  tellifiieure ,  dans 
un  lieu  désigné  y  pour  une  conomiuuoatioo  politique  importante* 

— D'après  un  journal  de  Toulouse ,  le  oomcné  Berrié|,q£ii  y  étoît 
détenu»  et  qui  vient  de  se  faire  transférer  à  Paris,  sous  prét<^lp 
de  révélation  ,  ctoit  accusé  d'un  grand  nombre  de  vols  conainif 
dans  dillêrenlcs  vilhîS  qu'il  a  parcourues. 

—  Un  individu  qui  tenoit  sur  les  boulevards  uu  jeu  de  carie 
prohibe,  a  été  condamné,  pour  escroquc^rie ,  à  six  mois  de  prison 
et  1 6  fir.  d'amende. 

'  — Xe  Ttf/mtûjen  annoiiiçaiit  que  T Autriche  et  l'Angleterre  vont 
reconnoftre  le  gouvernemeatde  don  iMiguel ,  avoue  que  la  f  rvuoB 
n'a  plus  aujourd'hui  les  scrupules  de  la  légitimité  à  opposer  aux 
demandes  de  ce  prince.  Il  a  été  élu  en  çÛet  par  les  représentans 
de  la  nation ,  et  il  faut  être  conséquent. 

—  M.  Camille  Gaillard,  juge  d'instruction  ,  n'avoit  pas  cru  de--^ 
voir  se  retirer  du  tribunaJ avtiQt  que  Tarrèl  n'eût  néponci^tt  aux 
injures  qu'on  lui  a  prodiguées  pendant  qu'il  étoit  soumis  aux'in^ 
vestigationsde  la  justice*  jCi  lui  a  semble  qu'un  juge  ne  devoit'pas 
céder  aux  menaces;  et  en  donnant  sa  démission  ,  il  s'est  consolé , 
dit-il,  (le  tant  do  persécutions,  par  la  preuve  qu'il  est  sanis  re-» 
proche  dans  celle  aâiaire,  el  qu'il  emporte  dans  sa  retraite  l'estima 
des  gens  de  bien.  •  : 

—  La  garde  nationale  a  arrêté  mardi  un  hôlnmâ  qui  entnril 
dans  toutes  les  boutiques  de  la  rue  Saint-Denis  ,  et  qui  enga*^ 
geoit  les  marchands  à  fermer  leurs  magasiiis,  en  disant  qv'u  y 
auroit  grand  bruit  le  soir  dans  Paris. 

—  I/audience  du  tribunal  correctionnel  d'Avignon  a  été  trou- 
Jdée,  le  25  septembre  ,  ])ar  une  scène  orageuse.  On  venoit  de  con- 
damner ik  deux  mois  de  prison  uu  particulier  qui  s'étoit  permis 
de  crier  :  f^lv^  Charles  XI  J^es  libéraux ,  qui  étoient  venus  en  foule 
dans  l'auditoire ,  s'aperçurent  ^ue  Jle  lapis  du  bureau  portoit  les 
armes  de  la  fiimillc  iiéchue,  qui  sont  cependant  conservées  par  le 
prince  actuel  :  aussitôt  on  ciia  en  masse  :  A  baâ  hsjkun  de  lis/  Le 
président  I  qui  se  méprcnoit  sur  la  nature  de  ces  clameurs >  s'em» 
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prena  çU  fairt  un«  vive  protMtaâoa  éeÊ  imliiiieiis  do  tribunal- 
Le  tumulte  recommence  :  le  président  ordonne  elors  de  fiiîre  ève- 
cuer  la  salle,  afin  de  continuer  Taudiencc  à  huis-clos;  mais  le 
public,  qu'irritoit  de  plus  en  plus  la  vue  des  fleurs  de  lis,  s'obslina 
a  restrr,  et  assaillit  même  quelques  juges  de  violentes  apostrophes. 
Le  président  lança  un  mandat  d'arrêt  conlre  l'individu  le  plu:» 
véhément;  la  force  armée  n'osa  pas  l'exécuter,  et,  ragitalîon  re- 
doublant, il  fallut  lever  la  séance. 

Denîièrament,  la  roule  de  Gbâlone-sur-SeAne  â  Furis  étoit 
couverte  de  gardes  nationaux  échelonnés  de  distance  eu  dislance, 
pour  escorter  les  fourgons  apportant  de  Toulon  une  partie  des 
tréaors  d'Alger. 

—  La  garde  nationale  d'Issoudun,  parmi  laquelle  on  prétend 
qu'il  se  trouvoit  des  fauteurs  des  désordres  qui  ont  eu  lieu  cian5 
cette  ville,  a  été  licenciée  et  désarmée  le  20.  Le  lendemain,  le 
général  Petit  a  organisé  une  autre  sarde  nationale,  et  on  a  lait 
jurer  à  chacun  de  ses  membres  de  fiire  respecter  la  loi,  de  pro- 
téger la  circulation  des  grains  et  le  paiement  des  impôts. 

—  On  a  réorganisé  aussi  à  Auxerre  la  gai*de  nationale  ;  elle  est 
réduite  de  1 100  à  roo  hommes,  tous  amis  de  i'ordre>  et  disposés 
À  le  faire  respecter. 

—  Des  rasserablemens  d'ouvriers  demandant  de  l'ouvrage  et 
du  pain  se  sont  montrés  k  Bordeaux  le  â3.  On  est  parvenu  a  les 
dissiper  dans  la  soirée. 

—Pour  appaiser  les  ouvriers  de  Bordeaux  ,  l'antorité  les  a  diar- 
gés  de  la  démolition  du  Ibrt  Louis»  ce  qui  les  occupera  pendant 
plus  de  six  mois. 

—  Quelques  troubles  avoient  éclnlé  à  Pia ,  village  peu  éloigne 
de  Perpignan  :  le  préfet  et  le  procureur  du  Roi  se  sont  rendus  sur 
les  lieux  avec  la  garde  nationale ,  pour  rétablir  Tordre. 

»  A  Capvert,  Hautes-Pyrénées,  les  paysans  ont  profité  d'une 
réunion  oii  ils  dévoient  nommer  les  chefs  de  la  garcic  nationale, 
pour  aller  dévaster  des  bois;  ils  ont  vendu  ensuite  le  bois,  se  sont 
enivrés,  et  l'un  d'eux  a  tué  un  onfant  en  jouant  avec  un  fusil. 
Dans  la  vallée  d'Aux,  des  scènes  de  désordre  ont  eu  également 
lieu. 

— >0n  assure  que  les  bandes  de  constitutionnels  espagnols  ont 
été  battues ,  et  qu'elles  sont  1  étrogradées  vers  les  frontières.  Le  fils 
de  Milans  a  été  obligé  de  rentrer  en  France  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  des  troupes  royalistes.  Yaldés,  qui  étoit  en  mésintelli- 
gence avec  Mina,  s'est  soumis  à  ce  chef,  et  leurs  colonnes  ont 
fait  leur  jonction  ;  on  dit  qu'elles  ne  dépassent  ^'tière  "oo  hommes. 
Vigo  s'occupe  à  réunir  quelques  volontaires  à  Maiiléon. 

—  On  a  arrêté  dernièrement,  à  Villoria,  un  courrier  auquel  on 
a  saisi  un  paquet  de  proclamations  des  réfusiés  espagnols,  qn'il 
avoit  prises  à  Bsyonne  pour  les  impoiter  en  Espagne. 
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—  Il  paroît  certain  qu6  H.  le  maréchal  de  Bourmont  est  arrÎTÂ 
&  M&laga,  en  Espagne. 

.ts  '  —  Le  gouvemeiiipfit  provisoire  Bruxelles  a  envoyé  des  repré-. 
tJ  sentans  dans  los  provinces,  pour  activer  en  son  nom  les  élections  , 
organiser  la  garde  nationale)  rappeler  les  miliciens  sous  les  dra- 
:  i.  peaux,  assurer  le  recouvrement  des  impôts,  faire  pourvoir  aux 
KX'  places  Tacantes  et  maintenir  rexécution  des  actes  du  nonveali 
gouvernement.  Les  cours  publics  de  langue  hollandaise  dans  les 
athénées  et  les  collèges  sont  supprimés;  la  haute  polke  est  abolie* 
les  théâtres  sont  déclarés  libres.  Les  espiitS  sont  tonjours  OOCttpés 
et  divisés  sur  le  souverain  à  élire. 

—  Quei({ups  troubles  ont  éclaté  sur  le  marché  d'Ath  le  aa.  La 
population  vouluil  se  jeter  sur  les  sac^  de  grains,  mais  la  fermeté 
du  commandant  de  place  a  prévenu  le  mouvement  et  dissipé  les 
malveillans.  La  tranquillité  est  rétablie  k  Mons.  On  s'y  occupe 
beaucoup  du  procès  de  Yan  Halen.  Dé  nouveaux  indiYÎdus  ont  elé 
arrêtés,  comme  ses  complices. 

—  La  ville  de  Luxembourg  s'approvisionne  de  céréales  et  de 
toutes  espèces  de  viandes  salées.  Les  scellés  ont  été  apposés  sur  les 
papiers  et  les  eil'ets  des  fonctionnaires  ^ui  ont  quité  cette  ville  pour 
se  rallier  au  gouvernement  provisoire  k  Arlon.  Il  est  arrivé  à 
Luxembourg  des  fonds  de  la  Hollande  pour  payer  les  dépenses 
des  services  publics. 

—  Un  combat  a  eu  lieu ,  le  35 ,  sur  la  route  de  Malines  iiiAn^ 
vers ,  entre  les  Hollandais  et  les  volontaires  belges.  Il  paroît  que 
ceux-ci  ont  élébatlus;  l'aide-de-camp  du  général  belge  Mellinet 
a  été  tué.  Le  gouvernement  provisoire  avoit  négligé  d'envoyer  des 
vivres  et  des  munitions  k  son  armée.  M.  Frédéric  de  Mérocle ,  qui 
il  été  blessé  grièvement  dans  la  précédente  afiîiire»  a  été  ramené 
a  Bruxelles ,  oh  on  lui  a  coupé  la  jambe  droite. 

—  La  forteresse  de  Bréda ,  vers  laquelle  se  retirent  les  troupes 
bollandaises,  a  été  déclarée  le  19  en  état  de  siège*  U  en  est  de 

même  de  Flcssinguc. 

—  Toute  communication  se  trouve  interrompue  entre  les  bu- 
reaux de  poste  de  la  Hollande  et  ceux  de  la  Belgique;  les  lettres 
adressées  en  Hollande  ne  peuvent  plus  ètr^  envoyées  que  par  voie 
extraordinaire. 

—Le  parlement  d'Angleterre  a  été  ouvert  le  26,  On  a  fait  prê- 
ter serment  aux  membres  nouvellement  élus.  M.  Manners-Sutton 
a  été  élu  président  de  la  chambre  dos  communes*  Le  discours  du 
trône  ne  sera  prononcé  que  le  2  novembre. 

^Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Mersenheim  (Hesse-Hera- 
bourg»  dans  la  nuit  du  a  au  9.  Le  dief ,  qui  étoit  un  brossier,  a 
été  arrêté  et  mis  en  prison  $  mais  'le  lendemain  on  a  exigé  son 
élargissement.  Le  4  »  1^  garde  bourgeoise  m  occupé  les  postes ,  et  In 
tranquillité  s'est  rétabliè. 
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Elections, 

Abdàchb.  Prwa»,  M.  de  fieraudy,  an  Ikil  de  M.  de  Beroîs ,  dé- 

miBsioonaire)  ioû  voix  sur  m. 
AiTDE.  Castetnaudcay»  M.  Madier  de  Monlfau,  rééht»  994  ▼<ùx 

sor  4o3. 

Gantais*  Awillac.  M.  Bonncfons,  substitut  du  procureur  du 
Roi,  au  lifu  de  M.  llygonnot,  démissionn.iirp. 
St-Flour,  M.  Teillard-NozeroUes,  substitut  du  procu- 
du  Roi  à  Murât. 
Cboi.  Sain^Amand,  M.  Devanz  >  réélu. 
Gaid.  ÀlaU,  M*  de  Lascours,  réélu,       voix  sur  a5o. 
H éRAuuT.  Jjodèpe,  M.  Reiioimer,  au  lieu  de  M.  de  La  Peyrade, 

1  (if)  voix  sur  igt). 
Ii.LE-ET-Vii-AiN£.  Renncs.  M.  JoUivol,  i75  voix  sur  2-8. 
Lot.  Figeac.  M.  DeJpon,  au  lieu  de  M.  Syrieys  de  Mayrinhac. 
Morbihan,  rioermel.  M.  Gaillard  Kerbcrtin ,  déjà  élu  à  Reduii , 

au  Uea  de  M.  de  La  Baéssîère,  58  voix  sur  44* 
Tabit^-w-Gàbonhb.  Moissac,  M.  d'Audebert  de  JPénusac,  au  lieu 

de  M*  de  Beauquame»  aaS  yoîx  sur  528. 
Il  ne  reste  plus  à  connottre  que  l'élection  de  Montiuçon  (Allier). 


De  la  légitimité  etàefueuipation,  par  M.  Laurentie  (i)* 

Nous  rendrons  coiTipt(î  do  cet  ouvrage,  qui  traite  de  queslious 
tout-à-fail  à  l'ordre  du  jour. 


(1)  In -8'',  prix,  3  fr.  fio  cent,  et  4  cent,  franc  de  pori.  A 
Paris ,  chez  Bricon,  rue  du  Vieux  Colombier,  et  an  bureau  de  ce 

du  soixtmte'cinquiênÉe  volume. 


g^voMk,  CXbxim  fût  tint. 


Covns  DU  srrETS  ? vbmgs.  —  Sourse  du  29  octobre  lâSo. 

TmU  p.  ioo,Joiiin.  àtk  22  juin,  ouvert  à  6£  fr.  10  e,>  et  &ir»é  à  64  Tr.  26  e. 
Cinq  p.  ioo,joniM.  dn  22  sept., ovmt  à  94 h,'j5  c,  et  §amék^h,  76e. 
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